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U PART Q0B CE COlfTâ A Bl'F. DANS LES RÉVOLUTIONS DE l'hELVÉTIE, DBS aOYAUHES DE BOURGOGNE, DE l'eMPIRE ET DES LIGUES SUISSES; LES COMTES DE NEUCBATEL, LEURS GUERRES, LEURS ALLIANCES, LEURS GOUVBBNEHENTS, LEURS SUCCESSIONS ; LES CONDITIONS DIFFÉRENTES DES SUJETS, LEURS UBERTÉS, FRANCHISES, ETC-, ETC.; ET GÉNÉRALEHENT TOUT CE QUI EST ABBIVÉ DE PLUS HÂNORABLE DANS LA SUISSE ET DANS LE DIT COMTÉ, QUI EN A TOUJOURS FAIT PARTIE
JOHAS BOTTE
mUiU POUR LA PBEMÏKE FOIS , AVEC QDELQnES ANHOIATIONS
d'apbës lp. hancscrit de l'auteub
LIVRE SECOND
U docriiAim Uatoniie et chroulogiqie de la Sgnrenmtté de Neiclittel «t TalugU , deiniii ti'ell» a m des em\et, avec la vie de ces comtes et leurs généalogies ; tont ce qni s'y est lusé de (lis cwsidérolile pendait qu'ils est vécv et ceguneiit et ceati a lassé d'ue laaiUe à l'aitre. — Q y est aussi &it ■estioD des Initi qm ka enpweiiis d'AlleBagu nt eu sor la Siiiu en général et sar le eeaté d« NeitkÛel m partici- Uer, et conuntnt ils les ent oédés. — Kaln il y est parlé des comtes de la maison de Gh&lons , de lenr origine, des seigneuries qu'ils ent possédées et sirtoit de leurs dnits sur NeucUttl ; du éréqua de Rilt, i> leur étWié, «t des prétegtieiis qu'ils ont eues sur les seignwiiw de Valaigin; du éTtqaea de Laisanie et géséralemeit de tous les princes auxquels les comtes de NeuoUtel et les seigneurs de VaUngin ont rendu lionuuage. («"<•)
CEIPITRE II.
Des comtes de NeHchàtol de la seconde ftomille, dite de
Fiyrstenbcrg, comtes de Friboarg en Briagau, et des
seignenrs de Vahngin qui ont vécu pendani q«e eetto
seconde maison a sabsisté. o^)
LIVRE II. 2 CHAPITU II. — DE JUH Dt PUBOtHlG
1444 tants de la seigneurie de Lugnores, qui appartenait au comté ^■"''^""'"J'^de Neuchâtel et qui comprenait le» villages de Lugnores, de prr m h Grind Moticr ct dc Jorcsscns , et ce au sujet d'un pré nommé le Grand BniUei. Broillet, dont le droit de pâturage était eu conteste entre eux, les parties choisirent chacune deux arbitres, qui étaient de MojaidcNnAJui, rat et de Cudrefin. Jean de Neuchâtel, chevalier, seigneur de ™™'«'i(.™« ^*"™^'"*'"^' y assista de la part de Jean de Fribourg, comte .b>r«d.c»K,g.y. de Neuchâtel; Marmet Cristine, donzel, procureur de Vaud et aniiiiniTL baron de Cossonay, fut aussi présent de la part de Louis, duc de Savoie, à cause de son mandement de Morat, duquel les villages de la Rivière dépendaient. Ces deux seigneurs étaient méi diateurs entre les deux parties. L'acte est scellé du sceau de Jean, seignear de Blonay, chevalier, baillir de Vaud.
Difituiw n»» [Joe difficulté s'étant suscitée entre le comte Jean de Fribourg «"'f ilriil^'Td** 6' Jean, seigneur de Colombier, au sujet des terres que les Cdi«ahKr, *■ is- hommes de ce dernier avaient acquises dans la diàtellenîe de '" ^ "'"' Boodry et dans la mairie de la Côte des sujets du comte , le seigneur de Colombier, prétendant que toutes les terres que ses hommes, qui étaient taillables, possédaient hors de sa seigneurie lui devaient être affectées et qu'il pouvait en disposer de Acrard mmiibib [nèmo quo dc celles qui étalent dans sa seigneurie, un accord amiable fut fait sur ce sujet entre les dits comte et seigneur, accord qui porta : Que les possessions et héritages que les sujets de Colombier tenaient dans la châtellenîe de Boudry, dfr* meurcront et appartiendront, par grâce spéciale et accroissement de fief, au seigneur de Colombier pour cette fois; et les justices, souverainetés, ressorts de la directe seigneurie, en^ semble les censés qui étaient déjà dues sur ces possessions, demeureraient à perpétuité au comte. Que les possessions que les hommes du seigneur de Colombier, habitant rière la Cdte, y avaient acquises et achetées des hommes du comte depuis quarante ans, appartiendraient au dit seigneur à perpétuité , ensemble la seigneurie directe et la souveraineté, justice et ressort au comte de Neuchâtel, ensemble les censés directes qui lui étaient dues avant les dites acquisitions. Et à l'égard des possessions étant rière la mairie de la Côte, que les hommes dn seigneur de Colombier, résidant dans la mairie de la Côte , avaient acquises des hommes du dit comte depuis quarante ans en çà, appartiendraient aussi au dit seigneur en accroissement de fief; et que les justices, souverainetés, ressorts k la directe seigneurie, avec les censés dues sur ces possessions, appartiendraient à perpétuité au comte. L'ofBcial de Besançon, à la requête des parties, fit apposer son sceau à cet acte, qni est
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daté dn mercredi avant la fête de l'Exaltation de la S^-Croix 1444 iUi. Signé Pierre de Gruères, juré en la cour de Besançon.
LeH avrilHii mourut frère Guillaume Bamondet, abbé de Fon- Mofid.c.;n.iimt taine-André. Pierre deg Granges lui succéda, qui, préférantle séjour ^^Zt^-\^. de Fontaine-André à celui de Fontaines au Val-de-Ruz, oii les moines sm. «icc-Btur avaieDt habité depuisl'an <326, fit bâtir l'abbaye de Fontaine-André r.'î«i!uliu>ta au lieu où elle est présentement, avec un beau temple, dont le i»""ii"bb.j». toit est de pierres de taille, et y alla ensuite faire sa demeure avec ses moines l'an 1450. Il n'y avait avant ce temps qu'une petite chapelle qui avait été dédiée à Si-Michel, avec une maison pour y loger un moine, que l'abbé y envoyait depuis le Val-de-Ruz (Y. l'an 1450). L'abbé, voyant qu'il possédait plusieurs biens, censés et rentes dans les châtellenies de Thielte et du Landeron , aima mieux la bâtir dans ce lieu-là, pour s'approcher des lieux oli il avait la plus grande partie de ses revenus, que de la rebâtir dans le Val-de-Ruz. Le comte Ro- u™-trHi>joiph» dolphe de Hochberg , qui était encore fort jeune , posa la pre~ ]^f^^lli^. mîère pierre.
La guerre ayant recommencé en Suisse au commencement tufcr»™ sai»f de cette année 1444, entre la maison d'Autriche, Zurich et Fri- ^■*;''n^' ^Ji;;^ bourg, d'une part, et les autres cantons, d'autre part, les comte p«'i. "la^MirB de Neuchâtel et seigneur de Vatangln envoyèrent leurs troupes i"'' au secours de Berne, qui, les ayant jointes avec les siennes, couA'"i B".^d» les envoya devant Famsbourg, que les cantons assiégeaient , lk'^^«l.7w^«d■ et qui appartenait au comte Thomas do Falkenstein. Mais Louis, ""''°' dauphin de France, qui fut depuis Louis XI, étant venu contre la Suisse avec une armée de vingt-cinq à trente mille hommes, les cantons détachèrent 1600 hommes des troupes qui étaient devant Famsbourg pour aller garder la ville de Bâie. Le dau- u» «utbimMi phin, qui était près de là, envoya un gros détachement pour ^Y/rJ^uî»'»! les empêcher d'entrer dans cette ville. Les Suisses, quoique A*»'fort inférieurs en nombre, ne laissèrent pas d'attaquer ces Armagnacs, C'était ainsi qu'on nommait ces Français, parce que le comte d'Armagnac les commandait. Non contents d'avoir dé- t«sniB«nt.fait ce détachement, ils allèrent encore attaquer le corps d'ar- ''^j"™'!:' mée commandé par le dauphin. Ils en tuèrent cinq mille sur ïi«io'nteii.qn.:i> place et combattirent comme des lions, jusqu'à ce qu'ils furent j,^„.,„']^^ obhgés de céder au grand nombre. Le dauphin, quoique vie- i™br.d.ii.« torieux, fut si étonné de la valeur de ces Suisses, qu'il prit la b,i.Ln, Sl's.'inirésolntion de retourner en France et de ne plus coinbattre .'■«i«'«. contre eux. En effet, chacun admirait comment un si petit nombre avait pu résister à un si grand , et c'est à juste titre qu'on a mis celle action au rang des plus héroïques des Suisses.
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1444 Cette bataille se doona le % août 4444. ^Ile fut nommée la bataille de St-Jacques.
L.d...phf...e- Le dauphin rpçherct(a dè^-|ors l'^mitté des puisses, et pour
"'ifsaî^.'" ^^^ ^^^^ " envoya le 6 septembre une dépqtalioii de cinquafl(e
cavaliers à Bàle. Le i3 septembre, qiielqijes cardindiw se r»"»-
dirent à Ënsisbeim a^p^ès di^ da^ph(^, qifi voulut ti^n (aire
Aiiiti». une alliance avec les Suisses , et elle fut çppclue \ç 28 oçtQt>rç.
LaVucuuioi.; Jean de Fribourg, coin,(e d^ Neuchâtel, e\ Jeiw d'Arberg, seï-
'■™" ""■""" goeur de Valangin, y fureqt ai^ssi cfti^pris, parçf! qye leitrs
sujets avaient eu pqr^ à lab^t^lie de S^Jaque», q( i^i^fi d'aufr?
part ils étaient 4« Corps helvétique e( alliés des cantons, Cette
alliance a été ta preinierç en^-e la Fraqçç et la ^i^^ Znriçb
et Fribourg, qui ét^tient pour Ipi-s dans le pavU de U mj^isOD
d'Autriche, n'y furent Pf >nt compris. Il y en 4 qiù ^^twreqt que
ce ne fut qu'ion traité de psjx qn\ hS fftit eptr^ Ia Fraçcç
et les Suisses et qui f^t oqhcIm à Zoiîagve le IQ octobre l&H;
■nais rien n'empêche qtie \'m Ct l'autrç oe sojt. véritpbl^ ^t <ft9
le traité de paix n'ait été suivi d'une alliance.
1445 II y eut l'an 1445 un différend entre messire Hçnn Grisai, ■^ "". ^ '^°'™" curé de Colqmbier, et ses paroissiens, au sujet dif gi^ç QW'.I*
lui devaient ; sur quoi il y a une proDonci^tion du coiple Je^
de Fribourg, qui porte: «Que les dits paroissiçi^s, savoir:
K ceux qui ont des botes tirantes à charrue , soqt chargés de
Cl trois corvées ou charnues, qu'ils devront fpire annuellement
« au curé, savoir: une au prîntenyjs, l'autre pour sen^orer, et
B ta troisième journée pour semer. Item doivent les dit^ pa-
a roissiens de Colombier et d'Areuse la couverture (lu temple
K et le maisonnement de la maison de cure du dit lieu. » L'acte
est du 15 juiit 1443.
c.qnciHp.»ib Les paroissiens d'Auverniçr doiveqt eBCor« i) (ear ?nré> 1q
"Tit c^wT dtrae des (^çfmx , savoir : tou|i ceux q/i\ gtwdest âfi» t>r9bi& Qu
'T^'ir" qui en noqrrirçmt au dit lien. Plus ils 4oïVeut eoeore aa chfé
F°«f'' de Colombier, savqïJ!': chaqve feq-tenaqt et faisant (ocage au dit
sHin dHii.. Auverniçr, pouir l^ n^oi.asOiQ et prémices , cb^cun^ ui) setier de
moût, fpesvr? ^^ C^euch^t^i annuellement çt perpé^Uemeat.
ckar,.». Plus cew( d'Auvçftiiçr doivent a^ssj les charries, comme ceux
de Colombier çt d'Arçuse. Ils doivent ws^i Ift couverture dn
*^<"'- temple et W mai^omiemet^t dç la cure 4a Colombier. Les com-
municrs de Colombier et d'Areuse doivent e^icorç ^ curé de
Colombiçr, «avoir: chaque feu-tenant deuif rases de frwwst,
bon blé et recevable , payables anouellement à chaque jour
de St-Barthelémy , et ce po\Lr les prémices et ii la mçsm^ de
Neuchàtet. Ceux 4'Auvemiçr qui n'avaient pfis de«i champs s'en-
COKTE DK inccB&nL. 5 LIVRE H.
gagèrent i ^y«f, chaqiEie feA^^tttaiit, ud setter de mo^t pour 1445 lefc préiàicèR.
Jean , ïomte de FHbQurg , ettvoyA dé hAuVëau ses troupes au T».p«d. >». rtcou» tte •WtfB, q«iî les fit niarchtet avec les siennes du fcôté ^„";°\^„^^ de MwinfehleB. BUeS «Bbiêg^reKt, cOhjl»ifttebient âVêc celles de ""Til^''" Sl^Hi^t le chàieW 46 Wiôinfeidèli , nommé Stelti , qui est dans ^'^;'f*^|; le Rbla «t ^ dppAnèUBft k QttîfhiéiAe dé Oruttlngeh, qui était mi«. un dËb i^infgipdùiï autebrs de là gM/nt. Ils prirebt ce cb&teau et 16 iM#K)lir«nt l6 U «epteubfô. I>é là ce6 iTDGpei allèrent «Bsiégef SeCkfftgen; msis Cites bA levèrent le siège, parce que 1» saifion éiafl Vrop arAAcée.
Qaotqtie la pltipan des eeps ens»»it gelé pendant l'hiver vi.».^iHi.ri>. pi-écédefii, qâe le tnii êdt causé bleti dii tnal aui (hiits de la telre et que la gaenv FM âh Siiisse depuis plusieurs attnées, cepëndAM ms vivres fiit«tit tUtijota^S à très bas pi-ix. Le pot de vitt d'Al^t^ ne ttoQWh que di!t «ngster; le vin du pd^, uo scMllibg. A Lacerïtë, le biimt de 'fîtMnehl, qui est d« douze éihiDes, ne T^tt q»e ti-ente plapparts, et le mûtd d'avOine, tieuf plappaiiS. La peste fit cette atinée bb grand Iravage eu Suisse. ■'»>'
La guerre continuant toujours entre Zurich et les cfttltObs en l'éhnée 14W, ces dertiien pHèrent le cotute Jeah de FHbourg, 1^* qui pour fors ^tait k Beriie pMt d'aatP èà éfTalt^s , de leut- procorar du seeMrS aupt^ de Philippe, duc et comte de BonrfjO^e; niais il leur téitto'^a qu'fl n'y atait Aucune apparence d'en awir de ee o6lé.
LBfc BtiiabeB^ fMgaés d'ane longue çuélrB, s'assemblèteht ào.d«*.i«ri. LncelW; d'M Us éCHvî^enl des lettres & Tait^evèqUé de iSayence, ^.'«.^'^«.^ h oètai de trêves et à l'ëlectefrf- palalid, de fbulolr éthe les moyenneurs de paix. Ce dernier, en qualité de vicaire du Sti^ire, wsigtia pour cet effet uuë jMknée à Constatée, oè il »e tHMva 'ea pet^Mine , iM fit la peit e&ti'e les paHies , qui porta :
■ Que ces* «s Zbrte* fefionceMiieiH It l'HUiabcé qu'ils avaient '"^"^^^J ™^
■ filit» aVee la tnAtéOn d'AuHndie et qu'ils pet-iisleraient dans *'û^i^""u' t^IM qu'ils a-taiebt avec 1a Baisses, et que toutes les villes ^^ «qal avaieat é«é ^fises peA^rïtl cette gae^re retontnètaietit k
■ leurs prettiie)9 poswdseurs.»
Dès que te ghttte de Kurlch fHtteWftiaèe, les BeHiois, voyant ^''1^-."'" qtie oeuk 4e FflboSrg ivarènt favt>Hsé le parti de l'Autriche, "*™ri_f™"* (M 'eeUfurent dA l'IndigËatiett, quf augiuenta par un Inauvais (""' KttleHeilt cfUi «Ht fait k des Bet«Oia dans la viUe de tVibourg. Bt CMDiM pefldBht ce t«*ip6 Ibs FtlbOui^feois emprisonnècebl ^'^r" ■''_ '"\ leur ÉVoyttt*, hoihméCwHaume d'Avenche, de ce qu'il b'âppttiu- "*"'"'*"■'■ vrit fias les^ coAdtiite k l'iègerd dé leurs Voisins, le dit Quil- Jh^^^ûfi^j. lanme s'évada et se réfugia auprès de Louis, duc de SHvMèt ''■>*'<^'°''-
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1446 fils dn pape Félix V, qui le reçat soas sa protection,
iii«.dt.ira.p«. èjaat son vassal, qui tenait de lui des terres en fief. Louis loi
permit de lever des troupes pour se venger de sa patrie, et
GoHrrcr iiicrdii il défendit même tout commerce avec les Fribourgeois. Les
On i>ciiM°iiiUi. voisins s'efi'orcèrent d'apaiser ce différend, premièrement par
"'"'ditÀw'r' " ""® journée qui se tint à Genève, mais inutilement; et ensuUe
par une autre qui se tint à Lausanne par devant le pape Félix V,
où se trouvèrent les députés dn duc de Savoie et de Beroe,
comme aussi ceux de Bàle, Soleure et Bienne, qui étaient les
moyenneurs de paix; mais cette journée ne réussit pas mieux
[«FHi»ur|»i. que la première. Les Fribourgeois, voyant que le duc de Sa-
'"'^'^'1^""''^ voie leur avait interdit tout commerce , entrèrent dans ses terres
avec les armes et lui brûlèrent les châteaux de Villarzel et de
BaMKd<>Qi.n Montenach; sur quoi Berne se déclara contre- Fribourg et de-
d^°"I,"^'.« manda du secours à ses alliés de Soleure, de Bienne et de
diwiuià, «tn Neuchàtel, avec lequel les Bernois allèrent repousser les Fri-
•"'™''^""""" bourgeois, qui étaient entrés dans le baillage de Schwarzen-
LaB^noiiKiiit bourg, oii ils mettaient tout à feu et à sang; mais ils obtinrent
.icbni».. gyp gyj, yjjg pleine victoire. 11 se fit encore d'autre actes
d'hostilité.
PnaHât»ii nr Lo 20 févricr, Louis, duc de Savoie, prononça dans la ville
CMb^"***. ^^ Morges sur un différend qu'il y avait entre les seigneurs de
su-croi.. Grandson et de S^-Croix pour les limites de leurs seigneuries;
et comme l'une et l'autre étaient contigiies au comté de Neo-
chàtel, il est dit dans l'acte que la séparation des dits lieux
d'avec le comté de Neuchàtel est dès la Fontaine de Vuitel par
le mont Bouclar à la Roche blanche, tendant tout droit à la
Fontaine au Tissot, et de là au Rochat Voignerot à la Fontaine
du parc.
U(«i>j»Bh|i Le comte Jean de Fribourg fit cette année 1446 gr&ce à un
'"" *J1' "°^ criminel ; ce qui fait voir qu'il exerçait la justice criminelle et
qu'elle lui appartenait aussi bien qne la justice civile.
unmicMurdeia Lc comtc Jcan accorda le 8 septembre 1446 au Grand Jacques
vilï^™!l'î^ ^^ Vautravers la permission de pouvoir remettre son fief à ses
tiuiioa di M deux bâtards, Guillemin, surnommé de Ptancone, et Pierre.
''*||^^7.^^^ comte nomme dans cet acte ce Grand Jacques son bien-
!*«>>■ aimé écuyer. Ce Guillemiu de Plancone épousa Hugonette de
Cormondrècbe, fille de Hugonin de Rambevau|x, mais il n'en
eut point d'enfants. Ce Grand Jaques était petit-fils de Jacques-
le-Grand. Il y a de l'apparence que l'un et l'autre furent ainsi
nommés parce qu'il» étaient de grande stature; c'est de ces
deux hommes que le fief Grand Jacques a pris le nom. Ce
Grand Jacques bâtit à Métiers une belle maison , dont il fit une
hôtellerie.
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L'été de l'an 1446 fot extrémeioent sec, tellement que la 1446 {dt^iart des rivières de la Saisse étaient devoDoes guéebles. ^'*"' On eut des moissons abondantes et peu de vin, mais qui Tut très bon.
Par an acte daté du 25 janvier 1447 et signé Jean Marquis, 1447 clerc, il parait que ceux de Cortaillod doivent s'aider à main- ^'''' i"' ""'' tenir le pont, la maison de ville, les portes et les murailles «^i de kJi^. de la ville de Boudry, et il y est dit que chaque feu-tenant k Cortaillod doit payer annuellement une émine de froment à la bourgeoisie de Boudry, pour être employée à cet usage, et c'est ce qui se paie encore aujourd'hui (<). Par cet acte, qui est proprement une transaction, Boudry se relâcha du droit d'exiger i volonté des charrois de ceux de Cortaillod et renonça au pâturage sur les trois fios de Cortaillod. De leur côté, ceux de Cortaillod, demeurant faoomies commands, bourgeois du dit Boudry, t'engagèrent de payer anouellement, par chaque feu, à ceux de Boudry, une émine de froment pour la porte, et de payer et aider è refaire le cfaauffanlx, les murs de la dite ville de Boudry, le poat et la porte (V. l'acte dans les archives de Boudry).
Ce Alt en ce temps que Pierre des Granges, abbé de Fon- '''-»•• '•■;>btaine-André , acheva de bâtir le temple de cette abbaye, cpii S',^*'^'^*^ est au-dessus de la Coudre, qu'il construisit pour y aller demeurer (V. les ans 1450, 1466 et 1470). Cela paraît par une épitaphe qui est dans le dit temple et qui contient ce qui suit: Bie jactl fratgr Petnu de GrangHi, abbai hujui loci, qui hoc 'vi-v^^''ti»>i. pretbj/terium aéificavU, pm-itrrque eedtiiam, tt obiit onno Domim i460.
Le froid fit cette année beaucoup de mal au vin et au grain, f™<i '^«t. ce qui causa une grande cherté. Hafher, historiographe du can- '*"'' ton de Soleure, dit qu'on débita dans cette ville 4317 muids et demi de viu, qui à cent pots le muid, font 451,750 pots de vin.
n se tint l'an 1448 une journée à Bàle, oii il se fit un traité 144S de paix entre le duc de Savoie , le canton de Berne et la ville '" 'T" T^ de Fribourg, et cela par la médiation des ambassadeurs du roi d'»put,.tb de France et du duc de Bourgogne. Friboui^ fut condamné '^'^f^^'' k donner 40,000 goniden au duc de Savoie pour les frais de a q^i «t» >iii< la guerre, et 4000 goulden pour les châteaux de ViUarzel et '«™'™^de Monteoach qu'ils avaient brûlés, et de céder entièrement aux Bernois la seigneurie de Grasbourg, au Ueu qu'avant cela
(^ Cela dérive de ce que lorsqu'on bAlit le pont de Boudry, qui étiit aupanvut h Pont-Areuse, tous les paroissiens s'engagèrent de donner dtacon une latine de frmient pour le maintenir (V. l'an 1500).
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B ils la possédaient par ensemble. Il fat dit que si, outre cela, il y avait d'aatres difficultés concernant cette paix , le comte letlD de Fribourg les pourrait terminer absolument. Le S3 avril il tomba beaucoup de neîge , ce qui n'empécba j^'^'^pas qu'on n'eât une année très sJyondante eu vin et en gfftin, quoique pour tors les fruits de la terre fussent assez avancés. On fit tant de vin qu'on fut obligé d'en emplir des cuves et des <!<«» citernes. Hafner assure que tous les sénateurs de SoIeuK firetit ^ ''"' un festin, auquel ils convièrent toutes leurs dames, et qui ne coûta en tout que 19 batz un creatzer et demi. Cinq cents pots de vin ne valaient dans Soleure que 78 batî et trois eretitzer, un sac de mouture sept batz et demi.
\A^m. Le comte Jean de Fribourg ayant quelques prétentions contre Adam Ansolzheim, ce particulier, pour se mettre à couvert des poursuites du comte, pria LL. EE. de Berne d'intercéder pour lui auprès de Jean de Fribourg, afin qu'il se déportât de Itli; ce que-LL. EE. ayant refusé de faire, le dit Adam )^r écrivît tiné »J> lettre par laquelle il leur déclarait la gtierre; slir quoi LL. EE. •"" "^"^ se contentèrent de le censurer de sa témérité et de rire de Son
insolence.
uaniid. Nk Le i juillet IU8, le concile de Bflle prit fin. Le pape Félik V,
"uZ^* V^^ depuis son départ do Bàle avait toujours tenu son siège s
Lausanne ou à Ripaille, ordonna au concile de se traftsporter
à Lausanne, ce qu'il &t. Il s'y assembla pour la preiAière fois
ie 24 juillet liiS; et comme après le mon du pape Eugène,
arrivée le 33 février 1i47, et qui nonobstant sa dépositïoA avait
toujours tenu son siège À Rome, le concile avait cependant élu
rdi. V n^ip» !• un autre pape, Félix V, à l'instance de l'empereur et de phisiews
^^' rois et princes , résigna le papat pour procurer la paix î l'église,
et s'en déporta en faveur de Nicolas V, et ce en présenoe du
concile de Lausanne; ce qui advint le 7 avril 1440.
144S Ce concile déclara ensuite Félix V cardinal de S'*-Sabine.
FdiiVMdKinr^ lieutenant perpétuel du pape et son légat à latere dans le duché
Ht!MinWT.àt de Savoie, le marquisat de Montferat, le comté d'Asti la pro-
Mi» V- vince du Lyonnois en deçà de la SAone, dans les villes et évéchés
d'Ast, de Lausanne, de BAIe, de Strasbourg, de Constance, de
Coire et de Sion, avec tous les droits et revenus des dits lieux
appartenant k l'^tiae; ce qui se fit par le consentement de
upip. nH.u.v Nicolas V, qui s'engagea de ratifier tous les décrets de Félix V
'!l!^X"iût^ 6t du concile de Bàle et de Lausanne, et de confirmer da&s
leurs dignités tons les prélats qui y avaient assisté. ''"^''^'"^ Le 16 avril 1449, le concile de Lausanne tint sa deuxième >w« !»»*^ session. 11 leva toutes les sentences prononcées par le ooncUe HH d'Ea(£>Hv. de Bftie contre oeux qui avaient soutenu Eogèm iV.
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Lé 48 avril, le concile prononça qoe la chambre apostolique 1449 d^ivrereit par chaque mois k Félix V, pendant toute sa vie. la '^'i"* "^'" somme de 25,000 florins d'or, et que la cour de Rome ne pour- ^itZ/v. rait mettre aucun imp6t sur les gens d'église qui habitaient dans tes terres de Félix V. Le 19 avril se tint la troisième session du concile de Lausanne, en laquelle Nicolas V fut reconnu pour nwIxVsik. légitime pape, auquel toute la chrétienté devait obéir, et le 8ft ""'i^v?*''' dn dit mois le concile s'assembla pour la quatrième et der- i* »»)<>«> ^i» niifQ fois. Il contima, ce que le concile de Bâle AVait déct-été ""*' k l'égard du lieu OÙ devait se tenir le prochain concile; «pi^ „i,^v_j,_ qaoi tous lei pères partirent de Lausanne, et par une bulle du ^^^^~ iB juin, le pape Nicolas V confirma tous les décrets du concile. *. uuh.m.
Jean d'Arberg, seignenr de Valangin, quitta aux habitants du L,Ht^^i.vt- Locle et de la Sagne la réfaction des fausses brayes du chÂteau J^Xdlrt de VfriMgin, k quoi ils étaient obligés, et ce pour la somttie ^Jf ■n»'*'*de soixailte florins d'or d'Alteœaghe. Ils peuvent avoir leur re- Jj^^^" traite au château de Valangin en cas de guerre ou aUb-es nk- ^ vj-p. p^t ceesilés. 8i les dites fausses brAyes étaient gâtées par guerre *° '-''"' OQ engin k force, ou tombaient d'ancietineté , le dit seigneur réserve qa'eo ce cas ils s'aideront k les redfesser, sahs porter »*«"^ préjudice à leurs franchises. L'acte est du 10 janvier 1449.
Jeaa, sefgaeur de Colombier, ayant fait son testament le 7 mai ""'f'j^^^- 1449, mourut peu de temps après. Il se donnait le titre de ^' chevalier. I) avait épousé Jaqua de Dompré, qui lui survécut de dix-sept ans, de laquelle il eut trois fils et titié fille, satoir: s««i>m^ Antoine, seignear de Colombier, Jacques et Jeau, dotlze), cosétgjueur de Colombier, et Marguerite , mariée 1° à François de Montfbrt, seignenr du dit lieu et de Vuillerens (qui vendit la sotgneurfe d'Essert à Jean Jaquemet, bourgeois de Neuchàlel), et S* à Jean Stockler de Porrentray.
Bodohphe, fils de Guillaume, marquis de Hochbefg, épousa, ■uin.dcK.id.i. l'an 4449, Marguerite, fille unique de Ouillanme de Vienne et h^J','^*',. d'Altx de GhAloDS, qui lui apporta les seigneuries de S(-0«oirge, ta. é. c'«iu.m de S**-Croix, Louans en Bresse, Estans, Navilly, Thays, etc. ^'''*™- Ouillmme de Vienne était encore baillif général de la Frïinche- Comlé et premier chevalier de la ToisOn d'or. Jean de Fnbtrtrg «-■ a r.{kM.« fit ce mariage et s'engagea en même temps de les conslitaer J'";^^" ses héritiers. Rodolphe de Hochberg devint , par ce moyen , le .uik a«upb. neveu dn comté de Chàlons et dh comte Jean de FHbourg, ■"'^''^outre qu'il était déjà le fils du cousin germain de ce dernier, étant rière-petit-flls de Varenne de Neuch&tei, dame du LanderoD, sœur de la comtesse Isabelle.
Par le traité de mariage ci-dessus, Guillaume, marquis dn^^^J^^;;^ Hochberg, donna à son fils Rodolphe, en jouismnce, là ville 4e *'^J^^*'
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1441 Sugny eo Anxois, qu'il tenait par engagère de la maisoD d'Autricbe, et il assigne et hypothèque le mariage et dot de l'époose de son fils sur la terre de Rothelin et dépendance; il déclare qu'il vent qu'elle parvienne au\ dits mariés après sa mort, à condition que s'il a d'autres enrants, le dit seigneur lai en fera récompense. L'acte fat passé au château de Joux par devant Raclet et Jacquemet, notaires tabellions au siège de Pootarlier, l'an 1ii9.
■«priidomnt On fit encore, l'an 1ii9, beaucoup de vin et de grain, tellement que les vivres continuèrent à être à très bas prix. 145t II y avait longtemps que Fribourg était mécontente d'être
j*nTi.d.fd. 8o„g la seigneurie de la maison d'Autriche; d'ailleurs cette ville Il fiiZ^iiiiT* étant située entre les Bernois et le doc de Savoie, la maison **™*- d'Autriche n'en pouvait pas tirer grand parti, de sorte que la dite ville songea k se procurer quelque autre protectitm. Les ans voulEÛent choisir les Bernois , et les autres le duc de Savoie, que la pluralité préféra aux premiers.
■•fûp 4i «if.' Jean d'Arberg IV, sei^eur de Valangin, épousa, l'an 1150, uauï^^^i^ Louise de Neuchàtel, fille de Jean, baron de Vaumarcus, seigneor diVH.»». de Gorgier, de Travers, etc., et de madame de Vergy. PMdoKvr. Jean d'Arberg remit à Henchely, nourri de Rothelin, au ixtro ^!|^^^^ d'Alix, son épouse, qui était fille de Jean Richard de Courte- •iHijr. larin et de Marguerite, fille d'Othenin de Giez, et ce pour lai et ses hoirs et ayant cause de lui quelconques, en fief et hommage tige, interposition des mains, baiser de boache et tontes solennités requises intervenantes, savoir: six muids de froment et six muids d'avoine de censé et rente à prendre sur la moitié de la dîme de Cemier. Item une maison, un verger et un pré, Mw«- le tout k usance de fief noble, à condition que le dit Henchely serait tenu de te suivre à toutes journées de gaerre et autres, et à desservir le dit fief bien et fidèlement, sans barrât , en la forme et manière que les autres fiefs se doivent desservir, suivant la coutume des fiefe du pays , néanmoins sauf son droit et l'autrui (V. J'an 135i).
"■■y ^ •^- Le 25 mai 1*50, Jean d'Arberg, seigneur de Valangin, rendit ÏTZ-k In», hommage à Jean de Fribourg, en la manière accoutumée. La •ud. cérémonie se fit sur le cimetière de Neuch&tel, qai est aujourd'hui la terrasse devant le temple.
<■■*—■ * lo- Le 20 mai les villes de Zurich , Berne et Soleure tinrent une •VliViin conférence à Zofingue au sujet des monnaies, dentelles réglèrent le prix, qui avait extrêmement haussé pendant la guerre. i!tSZt<^ Le 28 mai 1450, le comte Jean de Fribourg fit son testament, iMuS^P^'' 'o(]>i^ '' institua Rodolphe, fils de Guillaume de Hochberg, d. iHÉb.» g^^ li^er. Le dit Goillaume étut encore en vie, et il coih
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sentît à cette donalioD. Rodolphe avait un frfere nomnaé Gui)- i4SI laame, qui avait épousé Nicde de Hontfort; mais il n'eut point ^TâT^Mp^ de paît à l'héritage. Jean de Fribonrg favorisa Rodolphe non- jC]»ï>t^r sealemeot parce qu'il était l'atné, mais aussi parce qu'il était BùKaTr»^ 80B neveu, leurs deux femmes étant tante et nièce (>). Il déclara **""par ce testament qu'en cas de difBcuUès au sujet de sa snccessioD, il nommait et constituait l'oHicial de Besançon pour [■'nKiUd.BHnjuge de toutes les querelles et controverses qui naîtraient de*""**^"'"*^ son te£tament, et que Rodolphe de Hoohberg prendrait les armes de Neuchàtel écartelées avec le» siennes. Les Audiences n'étant pas encore établies sur le pied qu'elles l'ont été et LL. EE. de Berne n'étant juges qne des différends qu'il y a entre le prince et la ville, le comte Jean voulut bien nommer pour juge le susdit officiai, parce qu'il avait déjà été établi et reconnu comme tel par ses prédécesseurs (V. les ans 1244, 1373, 1444). Voici les propres termes de ce testament :
Item je' veux et ordonne que ce mien testament soit lu, publié et ''-•^ *> "*>*ouvert en jugement devant vénérable personne Mgr. rofficial (') de "'^^1""'' Besançon, auquel je soumela toutes les disputes qui pourraient Atre '''
mues sur mon testament et sur mes biens, quelque part qu'ils soient située, etc. — Item j'institue et nomme pour mon vrai héritier universel solidaire ou pour le tout dans tous et singuliers mes biens, tant paternels que maternels h acquérir, que généralement de tous autres, de quel nom qu'ib puissent être considérés, meubles, héritages, villes, diiteaux, villages, rentes, censés en provenant et émohmeals, avec tout honneur et utilités quelconques, duquel nom on les appelle ou puisse appeler, en quelque lieu qu'elles soient ou puissent être, sans en rien réserver (^), sinon seulement ceux desquels j'ai disposé ci-dessus, à savoir; mon bien-aimé cousin Rodolphe, marquis de Hochberg, fils de mon bien-aimé frère Guillaume de Hochberg.
Le comte Jean, par une clause de son testament, donne à ■><»■»■&>>•■ messire Jean de Neuchàtel, seigneur de Vaumarcus, pour lui'' et ses hoirs mâles procréés de son corps ou devoir procréer en loyal mariage, descendant en droite ligne, au cas que de lui ne demeurent hoirs procréés de son corps, le réachat qui
(0 indépendamment de cette relation, il parafe , par les Tables de Huboer, que Rodolphe était doublement beau'firère de Jean , puisqu'en premières noces il avait épousé une amur de Jean de Fribou^, et mie ce dernier avait épousé en secondes noces une sœur de Rodolphe de Hochberg.
(^ Le testament ne pouvait avoir pour le fief de Neuchàtel d'autre juge que l'empereur, du moins quant a ce qui regardait l'investiture, ou bien la Chambre des pairs en première instance.
(^ II n'est nullement fait mention du comté de NeucbAtel, ni de Fainère-fier de GhAIons , ni de l'hommage que Jean de Friboui^ avait fNrèlé.
LlVRB II. 43 CHiPITRK II. — &B IBAN BB FUBOORC
HH M a})partjent de la terre de BevAb et de Cortaillod, qne le dit messire Jean av«it acquise de Tau Anselme d'Estavayef-, Guyette sa remme, et de Jacques leur Gis, et de fetk nessit^ Jbafl de Longeville, Ji condition que le dit Jean dH NettCMtel ou seb hoirs seront obligés de t-endre au dit comte ou è fies hoirs la somme d'or et d'âfgent que le comte avait déj* délivréte au dit tuessire Jean sut- le réachat de la dite letfe de BévtVL et de ConaiHod, ou de les rabattre au coknte sur ce qu'il pouvait lui devoir. Et an cas que Jean de NeuchAtel fiieun sans hoirs mâles, Il réserve que le» comtes de N«udiàte!, ses soiicesseurs, pourront retraire sa dite terre de BerAlt ei de Corlaillod, comme il' l'aurait pu faire avant ce tesUtnetit. Il se retient et aux siens sur ta dite terre la haute jnsUcè et séK anciens droits. Ce que dessus est signé Jean de FHbèni^. ih*»«j«tr.i< Le comté de Fribonrg et Loois de CWton», dit le Boû, re- -r«urS^nouvelèrent le différend qu'il y avait en l'an 1388 entM la 8ott- (UttiiiaHjcidstesse Isabelle et le baron de Grandson, et qui n'avait pas été ""'^ terminé en CB temps-tà; c'est ponrquei on l'entreprît de bohveau eeue année. 11 s'agissait des limites entta le comté dto ^^'e^i^ ^^ Neudiftbl et la dite tnronnie. On joignit A tté diffSl^nâ dëtik Di^ autres difficultés: 1** une cotiteste au stijet de§ dtihes de Vflfl- "*'^»°- mâiciis el de Veméa, et 2* un différend sur le droit de bochéàge que les sujets de part et- d'autre prétendaient avoir sur les deux seigneuries. Pour ce qui est des dîmes de VauAnrcns et de Veméa, te comte Jean prétefld&it qu'elles relevaient de Ibi; en conséquence il ordbnna à Jacques dé Montdgny, qbi lés possédait, de lui en rendre hommage; ce qu'ayant refusé de ifôîrè, i» de wriboBt Jean de Priboorg les réduisit sous sa main et ordonna n Jacqnes ■^'"{^""de Vaumarcus de les faire lever, jusqu'à ce que l'affaire fût inieujt éclaircie. D'aut)-e côté, Louis de Cfaàlôns, séigneuf- de Grandson, pi'éténdait que ces deux dtmes étaient ùhe dé^ebu,^^.K^ dàfite de son tief de Grandson. Mais comOie le cointe Jéah se îw*r^ir*f- pï'OpOSait d'allfer a Rome pour assister âU jubilé, là décisiôft de ■«iK. tes différends fut renvoyée jusqu'à l'année suivante. uoBuJtu En eSet, le comte Jean partit pour Rome peu de temps après pu. p.» R«. ^,.| ^^ ^^^ ^^ leatoment ; voyage qfl'if fit pM déVottMi oooMie un pèlerinage, afin d'obtenir du pH^ Nleolad V le pat-dtiA de ses péchés.
nùww j«« Il naquit cette année à Rodolphe, marquis de Hochberg, une Kodlni, <i?db (î'^é Aoiiimée Catherine. Elle naquit à Neuchâlel, où Rodolphe •mmwûi 1 Ktuu. de kochberg était venu demeurer pour être en soulagement i^tO^CitM uu comte Jean de Fribourg, son onde, qui étant goutteux et fort infirme, il pouvait lui être fort otite. Le comte 1« regardant comme s'il eût été son propre fils, il désira de l'altiir
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auprès de lui pour avoir aoia des affaires de l'Etat, et surtout 1410 pràdaot «on abseace. Le 4 septembre 4450, Gmd Jacques de ^,17^*;™'.,^^, Plaiioone de Vautravera fit bod leatameot à Ësiertùe; il élut h»«». sa sépulture dans le temple de Notre-Dame de Uftliers devant l'autel. Coeuie Jacques et Jean, ses bâtards, étaient morts "•'•'<« <<«*" avant lui et sans laisser aucune postérité, il constitua les deui tihuj^^. aotreé, Pierre et GuiUemin, ses héritiers, o'ayaal poiat d'eafanls légitimes qu'une filW nommée Jobaonette, qui était mariée ^ Nicolas de Galera. Il est dit dans son testament que ai Vus des dMix dits bàtanls meurt sans boira, l'autre lui succédera; que si les dits Pierre et Guillaume menreot sans hoirs, Claude de Galera, châtelain d'Esswtine, seigneur de Ferrères près de la Sarraa, son petit-tils, doit leur succéder en tous ses ^ns. Il lègue à l'église paroissiale du Vautravers, après sa mort et DQn auparavant, cinquante sols faibles petite monnaie pour le remède de son âme et de celles de ses prédécesseurs, pour lesquelles oq devra dire toutes les semaines une o^esse de reqi»en devant son autel qui était dans la dite église. Cçs oioquaole sols devaient être payés anaoellement par ses hintiers; toutefois ils pouvaient être rédimés par eux moyeanant la somme de cinquante livres petite monnaie; mais eu ce cas le curé de U6liers devait Içs replacer sur m fond qui produisit doquwte sols de rente anqueUe. Il ordooAe à sea dew bâtards nordoo» t» de nuirrïp et entretenir eonvoRablemeat et d'habiller sa fille J^'^"!^^^ iobannelle pendant toute sa vie. Il y a quatre témoins cpii sont ■irk.r>«r. nommés dans l'acte, qui est signé par Guillaume Cuendoz de Grandson, notaire (V. l'an \^^).
Jeati Voilier vivait en ce temps (V. l'an 1349). Le temple de jhkv.ii». FoHlâio6<- André ayant été achevé , on en lit la dédicace l'an dm»» <i. i». itëù (V. *444, 1470). Pierre des Granges, son fondateur, mou- '"'"î.^"^' mt la même année 4450.
I-ç ?P octobre 1450, par un murdi, k onze heures avant midi, "■•"* ^•^' * la ville dfi Neuchàtel fut entiëremeFit consumée, à la réserve de treize maiaops. Les deux plus grosses doches du grand temple tombèrent de la tour è moitié fondues ; les toits du dit temple et dn clottre fbrent brûlés, aussi bien que les maisons des chanoines. La maison du coitite joignant la porte de la ville fu^ fprf endommagée. Les archives de la ville et des chanoines furent aussi consumées , ce qui causa une grande désolation dans Neuehàtel. Le comte Jean était alors encore à Rome.
Les villes de Soleure et de Sienne firent une alKance dans iuuu>.<i<Sk Soleure. On y traita magnifiquement les députés de Sienne k '"""■'""'■ rhôlel-dç-vil|e. Hafqer assure qu'on ne dépensa en ce repas quç onze bat» et ua demi creutzer, ce qui est intaroyable.
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1451 Le comte Jean de Frîbourg étant de retour de Rome, nettoyé
R.iHr<h>ji«d. da (Q„g ggg péchés par le pape Nicolas V, aa lieu de contribaer au sonlagement des incendiés, trouva k propos d'élever snprfoti^ plusieurs difficultés. Le comte prétendait: 1° Que le conseil """««Aà^ de ville ne pouvait s'assembler que le maire n'y fftt appelé ou son lieoteDuit. 3* Qu'il avait à retirer certains droits aux foires, sur les draps de couleur et de France qui se dsiTcnt vendre sur les halles au dit NeochAtel , comme aussi sur les fenêtres marchandes. 3° Enfin que les fours et moulins de la ville devaient être banaux, desquels, pour cuire et pour moudre, les AAuntt on* h bourgeois ne pouvaient pas se distraire. Les bourgeois ne pou- P^. "~ vant pas consentir à ces prétentionsi soumirent leur diff^nd à des arbitres; et comme le château n'avait pas encore été réparé depuis l'incendie, on fut obligé de s'assembler an Landeron dans la maison de Jaquet de Vaumarcus. Voici l'acte qui en fut dressé:
i>n..H;.ii«. Nous, Jean de Frybtrarg, comte de Neufchàtel, d'une part, Girard ^«oM dn uueii- B^i^f ^ Richard le Pîc, Henoud Meichet, Aymonet Barillier, Jacque- " ' noud Paris, Nicolet Vamod, au nom du conseil de ville, Jacques Bretondeva et Jean son frère, Perroud Coquillon, Nicolet Rossel, Girard d'EugoloD, Jacques Rolette, Jean Marchand, Jean Wavre, Jannel Vienne!, Louis Rossel, Jean Amiod et Humbert Clotlu, bourgeois de Neufchdtel, tant pour le dehors que pour le dedans, d'autre part: comme il y eut un différend suscité entre le dit comte et la ville ,' consslant PrAniiou <1e fiQ quatre articles: P Le comte prétend que son maire devait assisler "'*^' en conseil de ville. 2° Que les mardiands-drapiers de Neufchâtel, aussi bien que les autres étrangers vendant des draps de France et de couleur, doivent porter leurs draps sur les halles les jours de foire et payer par chaque pile quatre sots lausannois, et pour la deini-pile deux sols même monnaie. 3° Que tous les bourgeois de Neufchètel tenant fenilres marchandes doivent annuellement au comte , sur le jour du grand jeudi, dix-huit deniers lausannois. 4° Que tous les fours et moulins étant banaux, les boui^eois devaient aussi ni moudre, ni cuire **•"*•■ leur pain que dans les fours et moulins du comte. Ces différends ayantété soumis au conseil du comte, comme aussi sur Ulrich d'Eriach, consdiler de Berne, et sur deux autres du conseil de la dite ville de Bnhb, qu'il plaisait à LL EE. de nommer, et qui furent Bernard Vonschaff ou d'Avenche et Rodolphe de Ringoitingui , seigneur de La cHMiim da Landshut, conseillers de Berne. Les conseillers du comte qui en Ju- •°"*' gèrent, furent François de Villarsel, abbé de St-Jean et de Cerlier; Jean d'Arberg, seigneur de Valangin; Jean de Neufchâtel, seigneur de Vaumarcus; Othenin de Cleron; Jaquet de Vaumarcus, et Jean Allart. Lal»*ri»>i<> Les bourgeois deNeufchâtel ayant entendu la quotité des censés que ttt^trtWn*'^ comte attachait aux trois derniers articles ci-dessus mentionnés, en ""^ ■ passèrent expédient, en sorte qu'il ne fut jugé que sur le premier, V "■" Ir^.'T ^"'" lequel les arbitres prononcèrent ce qui suit : „ Savoir que mon dit " ****" ' B seigneur le comte, pour lui, ses hoirs et successeurs et pour ceux qui , de lui auront cause au temps k venir, peuvent et pourront mettre, a établir et députer un maire en la dite ville de Neufchitel, tel que
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„ bon leur Bwjblera, qui feront swmeDt ■ mon dit seigneur et aux 1451 a siens de garder le droit de mon dit seigneur et de la dite ville, » <>>>•■ tut*^ ■» a comme il est accoutumé, et toutes les fois que les Quaire-Hinisiraux ^™"j^"'S!'" , de NeufchAt^ ou autres assembleront, pour quelque cause que ce soit, LiaxHadui , le conseil, ils devront le faire savoir duement et sans fraude au dit maire hi» «yDir ■■
■ qui sera pour lors, lequel y pourra et devra assister, si bon lui n^ia lU i> liiia a semble, ou son lieutenant, qui devra tire l'un des vingt-quatre jurés, 4U<><1<'*'»«->>1>
■ tel qu'il plaira au dît maire, pour toujours représenter la personne . du seigneur. Et tant qu'il touche de faire et jeter communauce et . faire aussi les comptes de la ville, le maire y pourra et devra as- , gister comme dessus est dit, ou son lieutenant, s'il lui platt, sans
, que le dit maire ni son lieutenant puisse mettre empAcfaement en LanûnHM a wsant les dites communances et comptes , mais ce sera toujours au ^^1^™^" '"' . profit de la dite ville et au regard de faire statuts par les dJïa bo^ Xn^^tt"*^ . g«oi9 pour la r^aration et augmentation de la ville, les dits boor- , geois le 'pourront dors en avant faire pour la cause que dessus , jusques à cent sols bâiois , et au-dessous par manière qui est ac- , coutume; et en faisant les dits statuts, le maire pourra et devra y
■ ttre, si bon lui semble, ou son lieutenant, et ne les pourra ni ne
■ devra rien dAouraer, ni empteher les (kts bourgeois en fwaaBl les
■ dits statuts, ni avoir vois fors ainsi que l'un des autres, mais lou- u amin ■■* ig» R jours le plus l'emportera. Laquelle prononciation fut agréée des deux ** ""^
. parties. Fait au Landeron le 11 avril 1451. , L'acte fut reçu par Jacques de Fère, bachelier en droit et curé de Morteau, qui le signa aussi bien que Jacques Gruère.
Le comts iean et Loois de Chàlons, baron de Grandson, ^^^'™* désirant de lenniner les différends qu'ils avaient et dont il aii_i,«HrlI^fa été parié en l'année précédente, asBigoèrent ponr cet effet une journée à St-Aubin , oii ib envoyèrent leurs députés. Mais n'ayant pas pu s'entendre, ils remirent encore le tout à une antre journée qu'ils fixèrent au 8 juillet 1462.
Jean Rodolphe Hofmeïster fit, l'an 1432, reprise du fief de"*<^'*<^^ Breliége de la même mauiëre et sons la même condition qu'avait *'**''*^ fait son père aux années 1420 et 1423.
Frédéric de Rhein, évèque de Bàle, étant mort le 7 janvier Ar«ud<iiMk. 1451, on élut en sa place Arnold de Rothberg, docteur en droit r^^^^^KM., canon et doyen du chapitre. Il fut consacré à la Pentecôte par ''^«^i wcles évéques de Constance, de Strasbourg et de Worms. Il rétablit les annates dans son évéché.
Les bourgeois de Neuchàtel s'étant adressés an comte Jean L.bovpiii<u de Friboarg, après son retour de Rome, pour lui représenter "^^i^"* que, par te fâcheux incendie qui était arrivé, ils avaient eu le ■«• ^ i»» h..malheur de perdre tous leurs anciens actes, et par conséquent '^^^j^ aussi ceux qui contenaient leurs franchises, le prièrent très 'nit m h_w^ humblement qu'il lui pl&t de leur en expédier un nouvel acte, p"*''*"^'- Hais le comte ne voulut pas convenir de ta plupart de leurs i* "-- j~ >> franchises, niant qu'elles dissent cooteoues dans leuis actes; 'TL^b^ildlîX
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1451 ce qai causa une grande désuoion entre le comte et les bour-
dTèl^.t'^Mu!^ geoîs, et qui obligea ces derniers d'aller à Berne pour implorer
p.r id bguin>a. le secours de tL. SB., qui sont juges de ces différends, et qui
envoyèrent 9ussi d'abord des députés ^ NeiichAtel pour tâcher
d'apaiser ce différeod par des voies amiables; mais cela ay^nt
été inutile, LL. CE. Srent citer les deoK purties à oomparallre
à Berne, et y jugèrent déjà d'un accessoire le 10 avril 1451.
LL. EE. dr Bcnu Ils adjugèrent aux bourgeois de Neuchâtel la liberté de recber-
bM>i!l^*^> cher partout pour trouver les moyens de prouver leurs fran-
a» dn pcntH chises, tant par des ténmins que par des écrits authentiques,
un iru. .K< g^ qu'ils feraient un rbïe de toutes celles qu'ils prétendraient
avoir, k quoi ils travaillèrent avec enpressement.
1458 Le comte Jean donna, le 4*' maj 1453, en vrai fief mâle, à
F^[d>v.wtrnn jgqQet de Vaumarcus, habitant au Landeron, pour lui, ses hoirs,
savoir: les mâles procréés en loyal mariage, la troisième partie
"'l^^'"^' ^^^ contributions du mandement de Perles, et une siiiièiae
cnbin>d.ii>. partie et environ deux tiers de la gerberie de Romont et de
""'■ Vesterholz, k condition qu'il entretiendrait et desservirait ledit
fief mâle, si l'occasion s'en présentait, ou si lui ou ses }ioirs
3ui pourraient tenir des fiefs en étaient avertis. Jaquet jura 'être Bdèle suivant le droit des fiefs mâles et faire tout ce qu'un bon vassal doit faire à son seigneur de fief. NiiiMir. j. Pfci. Il naquit cette année à Bodolphe, marquis de Uoctiberg, un iip,.d.H-«.h-^g|g ^ j^j nommé Philippe et qui fut dans la euite coaito de Neucfaâtel. Il lut ainsi noniiné à cause de Philippe, duc et conte de Bourgogne, qui le tint sur les fonts de baptême. drN'.i!!ûf^,'l^ Jean, fils de Jean de Neuchâtel. petit-fils do Girard, fut in-
'vr™™** vêtu du fief de Vaumwcus.
T«n»B«rt>- Lc comte Jean de Fribourg, possédant des teires en BouriH^HK. gogoe gisant dans les détroits de Vuillesin, de DommartiB près Ari«nD<i<d>, de Pontarlier, comme aussi d'Arçon et de DouU, qui lui étaient "''°'° échues par la mort de Jean Peleur et de ses enfants, qui étaient ses hommes main-mortables , Jean de Fribourg remet ces possessions, qui sont an nombre de quaraote-et-une pièces de L» «.MU 1^ terres , et qui sont toutes spécifiées dans l'acte, à Jean et à tinH-'^' P'^ire Bichet, frères, pour en jouir, eux et leurs hoir», en de ■uo-Boite. qualité de ses hommes de main-morte. Hais au cas qu'ils vinssent à mourir sans hoirs procréés de leurs corps, ou seulement l'un i^n, .-u- d'entre eux, ou qu'ils soient partis et desseurés l'un d'avec l'autre, tuHiiia. ^^ j^ partager les dites terres , qu'en ce cas elles retourneraient de plein droit au dit comte. Il leur réserva qu'ils seront obligés d'y bâtir une maison dans le terme de six ans et de la maintenir. Ils lui donnèrent d'entrage la somme de trente-six florins d'or de Rhin, et ils s'assujettirent à payer annuellement une
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censé de vingt-deux sols six deniers esthévenants , rendables 1458 à chaque St-Martin dans son château de Vautravers. Donné au Landeron le 7 juin 1452.
Jean de Frihourg, ayant encore acquis «n maix de terre à *"i"r™ii.dt Vqillesia en Bourgogne, qui lui était échu par la mort de Hugo- ''™'"a,. '*"" nia Budin du dit lieu, un de ses hommes de main-morte, les remit à Cuené Lamie deDommartin, pour lui et seS hoirs nés et procréés de son propre corps en loyal mariage, à condition condii»» m. que si le dit Cuené ou ses enfants déFaiHaîent sans laisser au- ^u"^"!!.!!!!^ cuQS hoirs procréés de leurs corps, ou qu'ils seraient partis ou desseurés l'an d'avec l'autre, en ce cas les biens de celui qui défaudrait reviendraient au dit comte ou à ses hoirs, comme une échute de main-morte. Ce maix était appelé le petit maix Hu-^viaiai. de Vuillesin, et comprenait quatorze pièces de terres. Le dit Lamie paya dix florins d'or d'entrage et se soumit à une censé anouelle de sept sols et demi esthévenants do bonne monnaie sob «h«™i.ii. coursable au comté de Bourgogne, qui valent six gros tournois, a^taitnôt*. qu'il doit payer à chaque St-Martin au châtelain du Vautravers.
Le 8 juillet 1452, les députés de Louis-Ie-Bon et ceux du cmUrn.aii» comte de Neuchâtel s'assemblèrent dans l'abbaye de la Lance, ^IITi^Biin *1 pour tâcher de terminer le différend qu'ils avaient au sujet des c™»)». limites entre la baronnie de Grandson et le Vautravers et autres difficultés; mais cette conférence fut encore inutile, comme les précédentes l'avaient été (V. les ans 1388 et 1450).
L'acte de franchises des Geneveysans ou habergeanis, daté conCmni». dn du 9 mai 1412, ayant été consumé par l'incendie arrivé à Neti- '""*".j"'"' cbâtel, ils prièrent Jean IV, seigneur de Vaiangin, de le leur renouveler; ce qu'il fit. Il confirma leurs franchises sur uno copie qu'ils lui en produisirent, et ce moyennant la somme de cent florins d'or qu'ils lui délivrèrent. Cet acte de confirmation est daté du 12 avril 1452.
Il y eut cette année un grand débordement d'eaux qui causa iwbordm'd'wii. beaucoup de dommage. Il y eut en outre dans la Suisse une peste qui enleva beaucoup de monde, et cependant les vivres •'•*'étaient à tris bas prix. On vendit dans Soloure, selon Hafnçr, ""P'ij^<'»»- 389,490 pots de vin à un creutzer le pot. Douze mesures d'à- vis .«wia t ■■ voino valaient neuf creutzer, et douze de froment quinze creutzer. '"°'"'
Jean d'Arijerg, frère de Guillaume, seigneur de Vaiangin et 1463
depuis l'an 4427 jusqu'à l'an 1450. Il n'avait point été marié.
En ce temps vivait Jacques Des Grads, un fameux notaire'qui était clerc juré du comte Jean de Frihourg. Il possédait une pièce de terre considérable gisant au-dessous du village
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1453 de Ceroier, dont il obtint t'affranchissement de la dtme. Elle est encore franche anjourd'hui et s'appelle le champ des Grads. FMiTErUdi. Cette année, Jean de Fribourg donna à Ulrich et Rodolphe d'Erlaoh, frères, pour eux et leurs hoirs, fils ou filles, quelques vignes situées au Landeron et à la Neuveville, et deux moids de bon vin blanc h prendre dans sa cave du Landeron, en vrai fief mâle, pur et franc, selon le droit féodal et la teneur des lettres de Conrad son père (V. l'an U21]. Il leur accorda en outre la liberté d'assigner en douaires à leurs femmes quelquesunes des dites pièces en fief, à condition que cette assignation ne durerait pas plus que la vie de leurs femmes. De quoi les dits d'Erlach firent serment de fidélité et de faire tout ce qu'un vassal est obligé de faire pour de semblables fiefs. vifMdwtran Le comte Jean donna aussi la même année à Antoine, Ulrich Muid'EriMt. gj pétremand d'Erlach, conjointement ou divisément, quelques autres vignes en droit et franc fief mâle, selon la coutume féodale et la teneur des lettres de Conrad à leurs prédécesseurs. Ils promirent fidélité.
L.dKj<s.T«, Le duc de Savoie, voyant qu'il y avait des différends depuis dTa^itJw longtemps entre deux de ses vassaux, Louis de Chàlons, pour di Frn»iir(, lu la baronnie de Grandson, et Jean de Fribourg, comte de Neu- " itcirpn. chÂtel, à cause de la baronnie de Gorgier, entreprit de les pacifier, il écrivit pour cet effet à l'un et à l'autre au mots de juillet 1i53, et en même temps il leur manda qu'il enveirait des commissaires à Yverdon pour prendre connaissance de ces difl'érends. En effet, ceux-ci arrivèrent à Yverdon le 10 août 1453, d'oii ils assignèrent Louis et Jean à comparaître devant eux le 20 septembre suivant. Les commissaires du duc n'ayant pas poussé la chose bien avant, les deux parties trouvèrent k propos de se nommer elles-mêmes des arbitres, et c'est ce qui fut exécuté le 11 octobre suivant dans le château de Grandson, udHJtB». Philippe, duc et comte de Bourgogne, venant d'Allemagne ■°*"^ et passant par Soleure, y fut régalé pendant trois jours avec toute sa suite. Nicolas de Wangen, avoyer, et Ulrich Bise, banneret de Soleure, et autres l'accompagnèrent jusqu'à Neuchàtel, oii le comte Jean et la ville lui firent tous les honneurs
Job <>• rribnri Jean de Fribourg alla à Waldshut pour y assister à une asn"«^ d« bU- semblée qui y avait été convoquée. En passant par Soleure, •m-nisiMmrm. on lui fit beaucoup d'honneur; cette ville le fit conduire en
bateau jusqu'au dit lieu avec toute sa suite, ""v"^™ Le comte Jean échangea avec le prévôt et le chapitre de pr^M di NnAà. ^oui^li^tcl une maison qu'il leur remit pour loger quelques cha- »■ noines, et le prévôt, qui était pour lors Jacques de UaiUcfert,
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lai donna son jardin, qiii était devers l'occident du grand temple, H53 où le comte se proposait de faire un bâtiment [V. l'an 1356). La ntaison que ce prév&t acquit par cet échange avait appartenu auparavant à Isabelle de Cléron.
L'empereur Frédéric III confisqua et mit au ban de l'empire T.Fr«d<BiKk. toutes les terres que possédait Guillaume de Hochberg, père de ""VT*? *" Rodolphe, savoir: Hochberg, Rothelin, Susemberg et Schopfen, et cela d'autant que Guillaume avait épousé le parti des Suisses contre la maison d'Autriche ; mais il les lui rendit bientôt après.
Louis de Chàlons, prince d'Orange, baron de Grandson, ap- PriuiuiH 4> i» prenant que Jean de Fribourg, comte de Neuchàtel, avait fait'^.'^"'i;|^,^ son testament, an moyen duquel il prétendait faire passer te jhk <ic FHb<i>r|. comté de Neuchàtel dans la maison de Hochberg, au préjudice de ses droits, qu'il voulait faire valoir dès que Jean son vassal serait mort, en mettant la main sur le comté, commença à se précauljonoer et à prcudre ses mesures, conformément à l'acte de reconnaissance que les bourgeois de Neuchàtel lui avait donné l'an 1406, portant «. qu'au cas que Conrad de Fribourg t( ou ses enfants vinssent à décéder sans hoirs procréés de u leurs corps en loyal mariage, qui par le droit des fiefs d'AIIen magne le pourraient et devraient succéder, les dits bourgeois «reconnaîtraient Jean de Chatons, seigneur d'Arlay et prince « d'Orange, pour être leur souverain prince et seigneur du fief « de NeufchÂtel et comté d'icelui (V. l'an 1406). » Pour cet efi'et ■< •»»<. j» ^ il somma le comte Jean, qui était son beau-frère, devenir lui J^^""^ rendre hommage. Celui-ci n'hésita pas , et se reudit aussitôt ii <°ht *<• romii d.. Grandson, où il fit la reprise du fief le 9 octobre 1453, en la '^''""" même forme et manière que l'avaient fait ses prédécesseurs. Et comme ces deux prince et comte souhaitaient de terminer A>-biu»ji» i»»' leurs différends au sujet des limites de Grandson, ils se pro- ^^^'f'J^ posèrent l'un et l'autre, le 11 octobre, de le faire par la voie d'arbitres. Voici quelles étaient les prétentions de l'un et de l. l'autre : ''^
Le comte de Chàlons soutenait 1° que sa seigneurie de Grandson s'étendait devers le comté de Neufchàtel et seigneurie de Travers jusqu'aux limites suivantes : dès la Roche blanche, tirant au droit au Pré-la-Dame, de le à la Fontaine Lacherel, de là au pré des Sagnettes-Rerthoud, et de là droit au haut de la Roche de la Fauconnière sur la Reuse près du châtel de Rochefort. 2° Que les gens de la seigneurie de Grandson avaient le droit et avaient accoutumé de mariner aux Joux de mon dit seigneur de Neufchàtel jusqu'à la rivière de la Reuse sans aucun empêchement (V. l'an 1350). 3° Que les dîmes de Concise, desquelles les dîmes de Vaumarcus et de Veméa faisaient partie,
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14SS appartenant à Jacqnes de Honlagny, ea étaient des dépendances et par conséquent étaient mouvantes de son fief. tt^nmitiM Jean de Fribonrg soutenait, de son c6té, que les limites du ''"^^ comté de Neufcbàtet s'étendaient depuis Noirevaul, tirant à la Roche de Chamelerée, dès là à la Fontaine du Parc, de là jusques au hatit de Hontrond, et de là tendant au haut de la montagne par-dessus la Fauconniëre, lesquelles limites il s'offrait de déclarer plus à plein dans ses mémoires; depuis lesquelles limites tendant au Vautravers, il soutenait qu'il avait toute justice, seigneurie, juridiction haute, moyenne et basse, seul pour le tout, et d'en avoir joui et usé tant lui que ses prédécesseurs, par tel et si longtemps qu'il n'est mémoire du contraire, paisiblement et sans contredit, et qu'il a joui des champs, prés, bois et autres héritages enclavés dans ces limites; que ses officiers y avaient toujours gagé, et qu'il avait aussi accensé et admodié à temps et à perpétuité les terres qui y sont contenues; qu'il avait donné la permission d'y esserter et aplanir les héritages ; que le seigneur de Grandson ni ses prédécesseurs n'avaient jamais joui des dites lettres et de leur contenu, comme s'en vantait le dit seigneur prince d'Orange. i>.pUi,..d.LHii A quoi ce dernier répondait que, supposé, mais non confessé, dtcuiasi. qyg jg jjj seigneur Jean de Fribourg eût joui et usé, lui et ses sujets, des terres qui sont au-delà des limites contenues dans les lettres sur lesquelles il fonde son droit, il ne pourrait pas acquérir par là des droits par lui prétendus sans titre, et que s'il en avait joui, ce n'avait pas été paisiblement et sans contradiction, et que si ses prédécesseurs ou lui l'avaient su, ils y auraient apporté de l'opposition. Et au regard des dtmes de Vaumarcus et de Veméa, Jean de Fribourg continuait à soutenir qu'elles étaient de son fief.
'^'Ûlîtai'îiliS.r' Voici le compromis qui fut lié entre ces deux parties:
Désirant, disent-elles, de terminer ces différends, elles se soumettent à l'arbitrage des nobles Gautier de Thalerans, seigneur de Fronteaay. et maître Jean Mairet, licencié aux lois, arbitres choisis par le prince d'Orange à échange d'autres de semblables états, et cenx choisis par Jean de Fribourg sont Othenin de Cléron et Huguenin de Vuillaufans, seigneur de Say, aussi à échange d'autres 'de même état, auxquels ils donnent plein pouvoir de sentencer et prononcer sur les dits différends, promettant par serment d'observer tout ce qu'ils prononceront et ™""*™*'*de se soumettre à leur jugement, sans en appeler et recourir bu». à l'arbitrage dit de bon baron ou autres, et ce sous peine de mille livres lausannoises par la partie contrevenante à celle qui se soumettra à la sentence, et de comparoir à toutes joor-
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nées qui pour ce leur seront assignées par les dits aiiiitres ou Mil échanges, sous peine de cinquante livres lausannoises payables par la partie non-comparaissante à la partie comparaissante. Les parties ont promis de donner leurs raisons par écrit entre les mains de maître Guillaume de Berry, secrétaire da duc de Bourgogne, et de Jean Bonard de Bonerand, tabellion général au comté de Bourgogne, ou à i^antres de semblable état que les parties pourront nommer. Ces mémoires seront délivrés pour le 2 mai procbain à Pontarlier. Ils pourront faire convenir et examiner de chaque côté jusqu'à trente témoins et au-dessous, que les susnommés Guillaume de Berry et Jean Bonard examineront ces mémoires et qu'ils remettront l'examen qu'ils auront fait entre tes mains des arbitres k Pontarlier sur le t" août 145i. Les arbitres seront convenus par les parties à jour et lieu pour prendre et recevoir la charge d'en dire sous peine de mille livres lausannoises, applicables comme dessus. Que le présent compromis devra durer jusques au jour de Pâques charnel 1455. Qu'au cas que les arbitres ne s'entendent pas dans le dit terme, les procès et examen faits à l'occasion du présent compromis seront valables en tous jugements, comme s'ils avaient été faits par devant juges compétents ; qu'en attendant la décision, les sujets de part et d'autre pourront mariner aux Joux dont est débat, sans les y gager; que chaque seignenr jouira de sa rente comme du passé. Que les dîmes levées qui sont entre les mains de Jacques de Vaumarcus seront remises à Jacques de Hontagny durant le présent compromis, et ce d'autant que Jacques de Moutagny s'était engagé de remettre ces dîmes au seigneur de Neufchâtel, au cas qu'elles lui soient adjugées, et c'est de ce dont il devait donner caution suffisante. Jean de Fribourg promit aussi de restituer à Jacques de Hontagny dix-huit muids de blé, par moitié froment et avoine, levés par son commandement sur les dîmes de Vaumarcus et de Veméa pour trois ans, au cas qu'il soit sentence que les dîmes ci-dessus sont de la dépendance du prince d'Orange. Le présent compromis est fait sans le préjudice des droits des parties. Jacques de Vaumarcus se porta caution des dix-huit muids ci-dessus, et Jacques de Hontagny s'engagea aussi de relever le dit Vaumarcus de tout dommage. Et commç Jacques de Hontagny se plaignit que les dîmes avaient été levées encore une année outre les trois ci-dessns, on lui laissa son recours sur celui qui les avait cueillies, an cas que ces dîmes loi fussent adjugées en qualité de vassal du prince d'Orange. Il fut donné un double de ce compromis à chaque partie. Les boorgeoÎB de Neodkàtel , continuant toujours d'insister au- viMS^Smù
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USI près dn comte Jean pour avoir ud nonvel acte de leurs frau- »l£^'r^v chjees, ceux qu'ils avaient ayanj été consumés par l'incendiey "^""mIZ'""' ei le comte leur en contestant la plupart, les bourgeois firent 'i^^o^V' toulfi '^ diligence possible pour prouver qu'ils avaient certainement toutes les franchises dont ils demandaient le renouvellement. ■Il mioini dn Ils envoyèrent pour cet effet à Lausanne des députés qui étaient ™'*' * "^V Esmonet Barillier et Nîcolet Betger, lesquels partirent le 14 mars iiYidiDutiH 1453, afin d'aller rechercher dans les archives de cette viile les fr.DdiiHid.iiu. originaux des franchises de Neuchàtel. Ils s'adressèrent à l'évèque Guillaume de Saluées et à son officiai, qui ayant trouvé les actes qu'ils demandaient, leur en donnèrent un vidimus authentique. Voici le vidimus qu'ils rapportèrent: vidinnu •osrd^. Au nom de U sainte et iodividue Trinité, du P^e, du Fits et du St-Esprit heureusement, ainsi soit-iU Nous Jean-André, licencié aux droits, chanoine de l'église, ofBcial de la cour de Lausanne, et Antoine Gapet, licencié aus droits, chanoine de Lausanne, juge du vénérable chapitre de la dile église, voulons Être notoire à tous présents et avenirs et foi être indubitablement ajoutée. Que nous, dit offlcial , étant assis dans l'auditoire de l'église prédite pour y administrer le droit, avons vu des lettres de libertés, de droits, constitutions, ordonnanças et coutumes de longtemps faites et concédées par illustres seigneurs Ulrich, comte, et Berthold son neveu, seigneurs de Neufchâtel, a leurs bourgeois du dit Neufchàtel, scellées en pendant des sceaux, de heureuse mémoire Monsieur Berthold, par la grâce de Dieu ëvëque de Lausanne et de l'église collégiale de NeufchÉlIel, avec ceux des devant dits seigneurs Ulrich et Berthold, ensemble et avec des lettres de ratification, approbation et conGrmation des dits seigneurs évAque et chapitre de Lausanne, scellées de leurs sceaux, lesquelles nous ayant été solennellement présentées en jugement par devant les notaires publics nos jurés et les témoins ci-après nommés. A l'huoible supplication des provides hommes Esmonet Barillier et Nicolet Berger, spécialement députés, envoyés et élus de la part des dits bour- ^ois pour faire les choses ci-après écrites, afin de les voir et lire: Nous les avons reçues et lues, regardées et diligemment considérées étant saines et entières, nullement viciées, ni concelées, ni en aucune façon d'icfllles suspectes, et du tout sans aucun vice ni suspicion, comme de prime face apparaissent Desquelles lettres de confirmation et constitutions les copies sont ci-dessous écrites, sous la teneur tel que s'ensuit Au nom de la sainte et iodividue Trinité, Ulrich, comte, et Berthold, son neveu, etc. (V. l'an 1214), Berthold, par la grâce de Dieu évéque de Lausanne, etc. (V. la suite en l'an 1214). Après la r^résenlation , vision et lecture des lettres ci-dessus, nous avons été humblement requis qu'il nous f\ùt commander être faites eopies d*!edles lettres et de leur teneur par les notaires publics nos jurés souscrits en forme authentique, les faisant corroborer des sceaux dont on use aux cours des dits offidal et juge, et que nous ordonnassions qu'à cette copie indubitable foi fût partout ajoutée comme aux dites lettres mêmes, ^ ta mémoire des choses y contenues, auxquelles copies chacun de nous dits officiai et juge, interposant notre autorité onlinaire, ensomMe notre décret, implorant sur ce humblement notre
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ofBce. Nous donc officiai et Juge prédits, en suivant la dite supplica- 14IS tion comme étant raisonnable, sachant combien il est dangereux d'exiber les lettres originales et principales partout oii il est besoin, à cause des courses des ennemis et des incommodités que les guerres apportent sur les chemins, pour ces justes causes et autres, av6ns ordonné que les dites lettres originales demeureront rière le chapitre de Lausanne et seront conservées aux coffres de )a dite ^lise, et mandons en être fait vidimus, un ou plusieurs, par les notaires publics DOS jurés souscrits, en perpétuelle mémoire, ordonnant ce néanmoins
ear notre dite autorité, de laquelle nous usons en celle partie, que ts copies qui en seront faites obtiennent partout telle force comme les lettres originales feraient Pour efficace et témoignage desquelles choses prémises, étant diligemment faite collation des dites lettres avec le présent vidimus, auquel n'est rien contenu qui ne soit inséré en l'original des dites lettres et qui change aucunement la substance d'icelles. Nous, dits offfcial et juge, avons interposé notre autorité, ensemble notre décret, au dit présent vidimus, auquel nous avons ordonné Être mis le sceau de la cour de rofficiahté de Lausanne , et les sceaux du chapitre du dit Lausanne et de la dite cour. Et avons ordonné être fait par les notaires publics, nos jurés souscrits, un public et authentique instrument des choses prédites à la faveur des dits bourgeois et de tous ceux qui y pourront avoir intérêt au temps avenir. Ces choses ont été faites en l'auditoire des dites cours en l'an 1453, première indiction prise avec le dit en, le 24 mai, l'an Vil du pontificat du St-Père en Christ N. S. Monsieur Nicolas V, pape par la Providence de Dieu, présent k ce en l'auditoire de la cour du dit chapitre lorsque les choses ont été faites, et ordonné par les dits sel-
g leurs juges vénérables et discrètes personnes messire Pierre Frenier, irard Patin , etc. , dianoines de Lausanne et autres. Le présent vidimus est signé Jacques Arlhod, Humbert du Fleuve et Pierre Rolet, clercs notaires publics par autorité impériale et jurés en la cour de Lausanne. Pierre Crostel, clerc, était pour lors procureur fiscal de l'évéque de Lausanne.
Outre cette députation, les bourgeois de Netichâtel en firent Mpaïuiman encore une autre à Besançon; car, comme ils étaient convenus Jj^H"^^^' avec le comte Berthold, l'an 1247, qu'au cas que l'acte contenant les franchises de Neuchâtel vint à périr par quelque accident, on aurait pour lors recours à la ville de Besançon, va que les franchises de cette ville étaient conformes à celtes de Neuchâtel, il importait d'en avoir un extrait en due forme (V. les ans 1177 et 1214). Les députés qu'on y envoya obtinrent aussi du magistrat de Besançon les Bns de leur demande.
Nonobstant tous ces actes que la ville s'était procurés, ni le ** "** ■ i"', comte ni la ville ne pouvaient s'entendre. Du c6té du comte on tnJ™ prétendait cpi'îl avait de certains droits que la ville lui niait; et de la part de la ville on prétendait qu'elle avait encore acquis plusieurs aub'es franchises, depuis l'acte de 1214, que le comte contestait et refusait de confirmer. La ville eut enfin recours >« ba~i«» »■ à LL. EE. de Berne comme juges dans ces aortes d'occasions ; "■™'*"*^
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14S9 mais comme de part et d'autre on maDqaait de preuves, LL. II. EE nivoinii gg jjg purcnt Tien déterminer. Elles se conteotërent d'envoyer ^td pou'piZ. à Neuchàtel un de leurs sénateurs, nommé Jules 3pielmann, dniDCorutii». pQy,. tâcher d'accorder les parties à l'amiable ; ce que ce seigneur tâcha de faire, mais inutilement. C'est pourquoi il fallut prosn^uim disuii cédcr psf cnquête et assermenter des témoins. Et comme il ''''^"^■""* fallait des secrétaires neutres, le comte Jean en choisit un, qui fiit Pierre Dorient, secrétaire d'état de la ville de Bienne, et la ville de Neuchàtel choisit pour le sien Jacques CudreBn, secrétaire d'état de la ville de Fribourg. Les informations furent prises par des serments prêtés entre les mains du sénateur Spielmann, qui y apposa son sceau, après que les deux secrétaires ci-dessus les eurent signés; tellement qu'on dressa un mémoire qui contenait toutes les prétentions du comte aussi L.d«pDUd>Bci»i)ieu que celles de la ville qui étaient bien prouvées. Après ^"'"j^^^"" quoi ce sénateur donna citation aux deux parties à paraître à i. conu pu>ii i Berne sur le 9 août Le comte Jean y alla lui-même, assisté "^'^"^i^de quelques conseillers, et les députés de la viile s'y rencontrèrent aussi.
Lni^ pmd.il Le comte produisit un mémoire qui contenait vingt-deux arl"^^^!]!.^! Gicles avec la déposition des témoins. LL. EE. l'examinèrent et •tipiimd.ni. expliquèrent ces articles de la manière suivante, ce qui servit *"*■ de sentence à l'égard du comte:
Aidanaun 1. A l'yard des quatre aides, il fut prononcé que, lorsque te comte M^t. marierait une fille, les bourgeois seraient obligés de lui donner une aide, c'est-à-dire une somme d'argent; mais lorsqu'il en marinait une seconde, ils ne seraient pas obligés de lui rien donner. ouirtiH. 2. Lorsque le comte ira outre mer, ils lui do&neroDl une aide, et lorsqu'il sera fait chevalier; mais non à son fils, s'il est fait chevalier pendant la vie de son père.
F>iiH>Bi,r <b 3_ Lorsque le comte sera fait prisonnier de guerre dans sa propre *°*^' guerre, pour sa propre cause, alors les bourgeois lui devront un subside pour sa rançon; mais si son fils y allait, ou que lui-même fût pris dans une guerre où il serait allé pour aider s d'autres, alors ils ne lui devront aucun subside.
AchMdiivm. 4_ Qyg ^ ]g comte achetait un pays, gens el seigneurie, les bourgeois seront encore obligés de lui donner une aide, pour une fois tant seulement; bien entendu que ces aides seront gracieuses et raisonnables. *'""'' '*°- 3. Que, lorsque le comte voudra passer le lac, ceux qui jettent des filets devront le passer pour néant, parce qu'on leur donne du pain et du oiTrim (I Dti. vin dans le bateau , et que les ouvriers et artisans , comme tonneliers, "^ charpentiers, couturiers, etc., il devra avoir ces derniers pour un sol b&iois par jour avec leur boire et manger, comme anciennement est accoutumé, el ils seront obligés de servir le comte préfërablement h tous ■•"''*• *• '*■ autres , et surtout qu'il devra avoir les bateliers et bateaux pour un cer- '~'"' tain loyer avant tous autres, lorsque lui et les siens en auront besoin, et (I en ser^ de mâme des messagers.
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6. Que le comte héritera les bâtards et bilardes qui mourront sans 14S3 eBfants. """^
7. Qu'il aura une garde ou guette toutes les nuits au château aux dé- evivit-àfêi. pens de la ville. ^
0. Que les gardes des vignes porteront tous les jours au chiteau des gh^hiUi «(». raisins lorsqu'ils seront mCtrs, et des graillons de noix (c'est à dire des cniikH. cerneaux). Que chaque garde lui portera encore, au temps des vendanges, une bolie de mo&t pour l'ofGce de sa brevarderie, et qu'ils BaUxkaiHi. porteront dans sa cour les gerberies des vignes quand les bonnes gens s'en seront accordés, el au'on donnera aux dites gardes cinq sols.
0. Que le comte pourra, dans la ville et sur le marché, retenir nimirindurm les denrées, comme poisson, chair, etc., que les bourgeois auront achetées, et ce pour le même prix.
10. Que les maisons depuis la Maleporte en haut qui seront un an ■•■«nd'i cu. et six semaines sans couverture, seront échutes au comte et que i»""**'""»'^ censé sera perdue, et qu'il pourra les remettre ou les prêter à d'autres
sous une autres censé, k moins que ce ne fût par incendie, auquel cas les bourgeois auront cinq ans de terme pour tes reb&fir. Que les maisons qui sont au-dessous de la dite Maleporte et qui seront trois ans sans être couvertes lui seront aussi échutes, mais ils auront aussi cinq ans de terme en cas d'incendie.
1 1. Que toutes les vignes non cultivées pendant trois ans seront au vi|M ■>!■ hIiicomte, et qu'il pourra les prêter pour une censé à son bon plaisir. "^
12. Que tous pAquiers et graviers du lac et lorcloisons sont au nq<i«Mr*se^eur, qui les pourra remettre pour une censé, et que personne ''*"
ne pourra cultiver ces places que le comte ne les lui ah remises.
13. Que toutes les.lreuves et enchoittes en la comté lui appar- b^'H-'v'^ tiendront.
14. Que les vingt-quatre conseillers de ville, conmie aussi les meuniers et foumiers, devront tous les ans une émine de froment et un pain su comte, et deux pots de vin, payables le lendemain de No6l.
15. Que tous les nouveaux mariés lui devront huit pots de vin. n™™»" ■»**
16. Qu'après qu'on aura mis le ban des vendanges, personne ne •"■••'"'■H"-
Sourra vendanger avant le temps limité sans sa permission, sous peine e trais livres faibles d'amende.
17. Que les ofBciers du prince pourront juger dans les Etats tout "**"•'"_ p""* de même que les chanoines, nobles et bourgeois. ikumoijihb.
18. Que les droits de la sauvagine en la comté de NeufcbAtel sont '*^^'* au dit comte, mais que les bourgeois qui ont des lévriers, braquets,
chiens de plumes et oiseaux de chasse, pourront chasser dedans le ban, dans la dite pourprise, sans aguet; mais s'ils voulaient chasser dans le ban k filets sans le congé du seigneur ou de son lieutenant, le seigneur les pourra gager.
19. Que pour le fournage, ils devront donner au fournier la péte '«"•!•■ accoutumée et un denier par émine.
Les bourgeois de la ville de Neuchàtel produisirent aussi de ^ leur côté, par devant LL. EE., non-seulement le vidimus qu'ils avaient obtenu à Lausanne, mais surtout un rôle qui contenait toutes les franchises et les coutumes dont ils étaient en possession et desquelles ils avaient nsé et joui avant l'incendie. Le comte les leurvoulat contester, disant que depuis si longtemps
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1453 les choses avaient bien pu changer, qu'il y avait plusieurs ar- , ticles dont ils n'avaient jamais joui , et que tous les siens n'étaient
pas contenus au dît rôle, etc. Sur quoi LL. EE. prononcèrent:
PmoMiiiiDii Que le vidiraus que les bourgeois produisaient ne pourrait être prort. LL. EE. iîtable ni domma^able ni à l'une ni à l'autre des parties, mais que ^ r<»u m «T.- !e dit comte sera obligé de passer, dans un an après la date des prê- '"'""i"'^'" sentes, un nouvel acte de toutes les franchises, tant de celles qu'ils ""■'ci'ilil^' ^^'^''t déjà vérifiées que de celles dont ils pourraient encore faire les preuves dans un an, à compter depuis la date des présentes, toutefois sans dommage des connaissances ci-dessus écrites et des prononciations, déclarations et sentences auparavant rendues entre les pai^ lies, qui devront subsister (V. les sentences rendues le 14 mai 1406 entre le comte Conrad et la ville).
Mais pour le rAIe nous jugeons et connaissons que ce que les dits de Neufchâtel pourront prouver par légitime témoignage, ou que le comt« leur avoue qu'ils ont eu ces privilèges et en aient joui par le passé, cela devra demeurer dans son ancien être, et le comte les leur devra confirmer et corroborer pour lui et ses successeurs, par ses lettres patentes scellées en manière de franchises. El que si le comte avait encore d'autres droits qui ne' sont pas ici spécifiés, il en pourra jouir. L'acte est scellé du sceau de LL EE. et daté du mercredi avant la St-Barthélemy de l'an 1453.
Aiiiu.» >.« Les Suisses firent cette année une aJhance avec Charles VII, ck.ri«vu. J.JJJ jjg ppa„(^^ q„i fy( ung confirmation de celle qui avait été faite à Ënsisheim le 28 octobre iUi.
LiiM ibaioiiDii. Cette année fut très abondante, tellement qu'à Soleure, comme l'assure flafner, le sac de froment s'y vendait quinze creutzer, le sac d'avoine sept et demi creutzer, et on y vendit 394,235 pots de vin à un creutzer le pot. *
1454 Le 9 janvier 1454, le Grand Jacques de Vautravers confirma ^^^j^^son testament du 4 septembre 1450. Claude de Galera fut con-
uuM. stitué héritier conjointement avec Guillemin et Pierre, ses deux
bâtards, qui y apportèrent leur consentement. Le testament
est signé G. C'uendox.
kjdiau «Dw- A l'instance des bourgeois de Neuchàlet , le doyen du chapitre
^I^^!^!w- ^^ St-Imier leur accorda un vidimus de cet acte concernant
iipf 4. s«-iiMr. le Chablaix rapporté en l'année 1430, dont voici les termes:
Nous, te doyen de St-Imier, faisons savoir à tous par ces lettres: Que nous avons vu et lu de' mot à mot une prononciatian écrite en français, rendue il y a vingt-quatre ans par le seigneur Jean, comte de b'ribourg, entre les bourgeois de Neufchâtel et les bonnes gens de Champion, faite et donnée entière en écriture et en sceau, sans aucune suspicion, et entre autres choses sont dits tels points et articles, et sont écrits de mol à mot et traduits d'allemand en français comme suit: Premièrement le nom de Dieu invoqué, prononçons, jugeons et déclarons de droit, etc. (V. l'an 1430). Et sur la fin il y a ce qui suit: En vrai témoignage de ce qua les articles ci-devant écrits sont
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ainsi écrila en la droite principale lettre de prononciation de mot à 1454 moL Et nous par le provide et sa^ Jean L'Escureux, écrivain juré de Doire doyenné, iceux, d'icelle avons fait écrire et copier et mettre du roinan en allemand, et iceux aussi avec lui l'un contre l'autre collalionné, avons appendu à ces présentes lettres de vidimus te granil scel de notre doyenné. Que furent faites et données en manière de vidimus et ex«nple, le jour des Rois 1454. Signé Jean Letcureux.
Ensuite de la prononciation de LL. ËE. de Berne, rendue i^xnuJn l'année dernière entre le comte Jean et les bourgeois de Neu- ^'X*^ chàtel, le comte résolut enfin de renouveler aux bourgeois leurs -^i»' Tranchises, dont il leur en passa l'acte suivant daté du M février 4454:
DOUBLE DES FRANCHISES ACCORDÉES AUX BOURGEOIS DE NEUCHATEL (i).
Nous Jehan comte de Frybourg et de Neufdustel, seigneur de Champlite, faisons scavoir à tous et singuliers ceulz qui verront et orront ces présentes lettres que nos chiers et bien âmes bourgeois de nostre ville de Neufchaslel sont venus par devers Nous, nous esposaas et remonstrans que au feuz dernièrement eu en nostre dicte ville, le mardi prouchain après la feste de St. Gall, confesseur, l'an mil quatre cent et cinquante, leurs libertés francfatses et constitucions avaient estees arses et brûlées, nous suppliant très humblement que icelles nous pleust innover reffaire et approuver, pourquoi nous Jehan comte dessus dict, enclins a leur supplication pour plusieurs bons regards ad ce Nous mouvons, desirans laugmentation et accroîssance de notre dicte ville, Jcelles leurs franchises et constituions par ces presens ianovoDS refacons et approuvons au pluss près que d'icelles Nous puest souvenir et recorder pour nous noz hoirs et successeurs es dis noz bourgeois et a leurs successeurs, de leur consentement disposons selond les coustumes de Besencon en ceste forme.
1. Nous ne ferons eu chastel ne en nostre ville de Neufdiastel eikû» nuUe exaction.
2. Nous paorons es forfais nos loyz, ou sanf; fait dedens les lre> laniioiiKi v«s soixante soU; ou sang fait hors des trêves neuf solz.
4. Pour araies Iraictes sur aulcun sans parcussion, pour la pierre Armiiir» ject^ coalre aulcun sans parcussion panrons dis libvres. Et si cellui ^""J*** ^ trait les armes ou jecte la pierre ne puet donner caution, son corps sera détenus jusques h satisfaction.
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1454 0. Haurons aussi pour les poessons(*), beuf ou vacbe vendue, on
Dioiixii bmebr-^gg^^ quatre deniers et la langue, et pour le porc deux deniers, le bacon ung denier, pour le molton ou breby ung denier, pour le bouc ou ^èvre une maille.
■ 7. Ung chascun escoIBer qui tiendra banc ou mardiier nous devra quatre paires de soulers un chascun an par ces temps; c'est assavoir a la Nativité notre Seigneur une paire; à la Chandeleuse une paire; à la St Jehan une paire, et à la SL Gall une paire, ne des piours ne des meilleurs.
Lnixcnim. 8. Ung chascun taveruier qui vend vin a taverne pour uog chascun mut, devra ung denier. En après et pour ung chascun vassel de quelque grandeur que soit des ung mut en hault ung quarteron; et quant les tarveniers vendront le vin doivent eslre requis de eulx les deniers et quarterons; et se dedens la vendicîon ne sont requis ne respondront hors de la vendidon.
L'«iH|c.ij S. Nous aurons aussi en la ville et ou marchier lesminaigo et la '*'" libvre que l'on appelle quintal, excepté nosdis bourgeois qui ne payent
que demy quintal.
cnucdHpirii 10. Et nous debvra la comunaute de nosdis bourgeois seze libvres iMr|«Mi. ^ j^^ ^^1^ lausannois chascun an , a Nous par eulx debvoîr h rendre le jour de la cène, desquels tient de nous en fied et gagîere éi de présent parcoit ung chascun an nostre bien amé cousin le syre de Vaulntarcus quatorze libvres.
Qmiicutmutt. II. Se aulcun de nosdis bourgeois trespasse sans hoirs ouparent, les biens de luy tant meubles comme immeubles seront nostrcA, et sll ha hoirs ou parent et ilz sont absent, iceuLx seront attendu an et jour. Et s'ils ne viennent dedens an et jour, ses héritaiges et meubles seront nostres, se par occasion légitime ne sont estez detenuz. c< <|H JoitHU la 12. Nous percevrons es vignes lesquelles appartiennent i la cour "'°**' sur ung chascun mut ung sextier et trois deniers lausannois; et es vignes de champ-prevoyre pour chascun deux muys ung sextier tA six deniers lausannois pour lesquels noua conduyrons les gardes des vignes, et les mettrons par le consentement de nos dis bourgeois. <:■»•<■■' 13. Tous les chesauli hors des portes du cbastel nous doibvest
censé.
c>q»ni<upw 14. Et se nous bavons guerre propre la communaulté nous debvn '""^ aydier sans panre taille. Et bauront nos dis bourgeois armes et dievaulx competans pour leur faculté par le conseil de la cammunauhey. >^>mi»<■■ 15. Se la ville de Neurchaslel, ou le chaste! dicelle ont besoing de bastement la communaulté sera tenue de le faire a son pouvoir, excepté de nox maisons cbastel et donjon, au bastement desqueh ne sera point tenue la dite communaultey.
'''kwiuiln.'" 16. Une chascune boulengiere nous debvra le jour de la cène
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dix-huit deniers, et m debvre gaignier la dite boulengiere, ou mut 14S4 de bley que seze deniers; et se dit plus bavoir gaignier sontadvoyer jurera, et s'il ne veult Jurer, Nous pairra pour l'amende deux soii.
17. En tout nostre temuge «1 est dit aulcun le bavoir mal rendu, imKiitprWp» estre prester sou serment «1 est tenus pour légitime sera quiète; et >»>'™'*Htr«. se par deux voisina légitimes est estes convaiocus le bavoir mal rendu,
debvra pour la loy soixante solz, ne des Idts ennavant ne swa (emi pour ie^time.
18. Quelconque acheteur que apportera a vendre de dehors pois- ttmtm. sons le vendra au masel, et sil le vend sultrepart dedens la ville, se
loD se clame, nous pairra pour la loii quatre solz, se par advenlure ne le vend a son bosie, ou a autre hostel quil entrera de nuit dedens la ville pour son vivre.
10. Ung diascun de nos bourgeois pourra gaigier son deblaur ou Cignwnt d» d^ sa Baace qui nest de la ville ou chastel ou en la ville , leur lieu '""■■•^ saint, en la charrîere gaiges se peullent tantost panre. Les gaiges du seigneur pour son deble ou pour ses deniers se peullent (antost panre, vendre et usagier selond la coustume.
20. Et les usances des anciens jugements demourront selond les ai»««>uii1iianciennes coustumes avec les choses devant mises. —ob^.™.
21. Les chesauU du cbaslel s'ils ne sont édifiez ou habitez de owaidniu. propies possesseurs ou hostes compétans dedens an et jour seront '"'"*"~'~'" nostres, reserver l'oval de feu ouquel cas nous ferons selond la pronuDcistion bicte par le conseil de Berne sur ce point.
22. Se aulcun laisse sa vigne sans cultiver par trois ans sera nosire. vî^w ■<» nhi.
23. Les (avres nous doibvent ung-chascun an le jour de la ceneoqKdoinxu* douze fers gamiz de clobs. ^'™'
24. Eslablissons aussi et ouctroyons que nos dis bourgeois vendent Liiim* ^ '"^^ et engaigent a cui quil leur plairra cest assavoir maisons vignes près * **"' °* ""*' ^•Iwnnp^ et aultres choses toutesfois saulx noz droits et requis a nous
de licence.
25. Ung chascun nous d^vra les rentes et lods des choses veo- L«k<tmin. dues du sol ung denier et des choses engagées pour le sol maille. Desquels celuy qui achsiters ou aura prins an gaige pairra les deux
pars et le rendant ou engageant le tier. Et se aulcun havendu ou e&gaigier a aullre sans nostre sceu, et après le vend ou engaige a anhre, requise nostre licence, celluy qui paora la chose vendue ou engaigee par nous, aura la chose, et lautre la perdra, pourvu toutes- Ibis demander son debL Se le debteur a de quoy il luy puisse rendre aultrement sera forclox de action innane.
26. A change de semeur nos dis bourgeois ne paient reprise. ■«rp^inw
27. Et se aulcuns de nos dis bourge<HS trespasse ses hoirs succé- si«>iM. deront en bérilaige toutefois le devront ravoir de nostre main.
28. Pourront nos dis bourgeois faire testament de leurs biens rt >^>>«^ *• <«^-
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1454 possessions sans nosire sceu, sauf doz drote, et donoer a cui qui leur plairra eiceptë à moinnes blans.
coDuifni on dori 28, E[ so sulcuD estraitgc fors qu'il ne soit de noz hommes ou des îH^™^ un ^. hommes de nos feotîers reffuit en nostre ville de NeufchasLel, et il y imr qui •• rfin- fait demoratice an et jour sans estre requis, et il se représente a Nous el es "^ ' quatre menistrauls de la ville a soy aydier es choses nécessaires et commu-
nes usances les bourgeois l'auront pour conibourgeois, et nous avec enlc ly ferons maintenance si! est nécessaire. Et sil ne cest aydier ne awa point tenu pour combourgeois , ne a )uy ne ferons maintenance. Dedens la ville tant corn pour lauctoritë de la ville ne parmettrons.ii lui estre faite charge , mais se hors de la ville il est occis ou pris nous ne le vangeronsf ne sendrons. El se dedens laa et jour il est requis, de luy se fera raison par ansi que sil effiiit ses choses et il compose avec, le requerraot panra les deux pars du dit fugitif; el sil fuit par la coulpe du requérant panra la tierce partie, et sil ne compose la ville le gardera par quarante jours dedens lesquels nous luy bailleront passaige par ung-jour et-iine nuit qu'il fue la ou il voudra fuir; et se le fugitif veult meltre en nye quil nappartienne au requérant par le champ de bataille se défendra personnel ment; et le requement combatra avec lui personnelment Et se ou champ de bataille est ocvts, occis soit; sil est vamcus ne sera restituer au requérant, mais le gardera la ville par quarante jour dedens lesquetx luy baillerons passaige comme dit est EuiapnoMi 30. Et les eslrangiers quant ils se représentent a lentrée ne nous "°^ doibvent riens ni es m«iistraulx de la ville sils ne le veullent donner de leur propre volunté et quant leur plairra avec entière asporlalJon de leurs biens pourront départir; et sils veullent tenir leurs possessions des dehors les pourront tenir sauli nostre droit L*<u_upt«Mt 31. Et en tous les poins et articles de ceste présente franchise ferons a nos dis boui^^is maintenance entant que pourrons et devrons faire par raison.
CowMHdoii 32. Et ne pourront nos dis bourgeois recepvoir nulz a bourgeois '^„^ 'sans nous ne nous sans eulx, ne faire cris ne ordonnance en nostre dite ville de Neufchaste) sans nous, ne nous sans eulx, excepté en gaiges de bataille et fais d'armes qui se feront doresennavanl devant nous ou nos successeurs.
Kuiii «qaitr nr 33. Et sussy uous o'avons enquesle sur nos dis bourgeois senon Kél^" ^^ ^"S °" ^^ 1"^° mise; ne nos officiers ne sont a croire de tanaon. Et tous bans et clames sont à balois.
L« bo<tr|«iri H 34_ jtgni donnons et ouctroyons a noz dis boui^eois quilz puissent dniMo. f^'i^^ et mettre tous statuts et ordonnances entre eiitx et sur leurs dît bourgeois tels comme leur plairra grans ou petis de cent solz embas pour le bien et augmentation de nostre dicte ville de Neufchastel, et iceux statuts recouvrer par eulx ou par leurs meas«g«s ou quitter
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angi que boa leur semblera , en retenant bans clames et rescousses en 1454 faisant le dit office.
35. Voulons aussi et ouctroyons a nos dis bourgeois qu'ils puissent "•>!>faire afaîre a leurs bourgeois de dehors et dedens les ruotes pour la réparation de la dite ville et faire a commander par leurs dit soultier, lesquels boitfgeois doivent estre obéissans es quatre menistraulx de
la dite ville, et a leurs soulti^s et quant ils seront désobéissant a leurs commandemens quili les puiss«i( gaigier et faire a gaigier par leur soultier pour les desiaulx a cause de la désobéissance, en retenant à nous et es nostres en faisant le dit exercice toutes seignoryes bans clames el rescousses que dessus. Et esdis nos bourgeois ne a leurs successeurs ou temps advenir ne commanderons ne ferons a commander faire nulz moles.
36. Seront aussi nos dis bourgeois francs et quictes a toujours onui» n mim, mais de toutes desdictes tenues et ban vin.
37. El ne debvront noz dis bourgeois sendre aultre bannière que B>Bniin. la nostre de Neufcbastel et pour noslre propre guerre.
38. Aussy ne doit cognoistre en noslre dite ville de Neufcbastel c». q.: pn.fi» senon les chanones, nobles feolîers de nostre dit conté et noz bour- ^°'" geois et officiers dicelle et nulz aultres, comme contenu est en la dite pronunciation faicte en conseil de Berne.
39. Ouctroyons aussy que qui aura maison en nostre dicte ville, Enopi^m^ca. sil la met a front des aultres quil soit quicle des colonnes et bon- '""'" " '™i™ jons (').
40. El que lesdis noz bourgeois eslire quatre proudommes pour Fiud'i»»!». visiter les vignes et mettre le ban des vendanges par leur serment premièrement estre fait en nostre main ou en la main de nostre maire.
41. Parcevront et recepvront nosdis bourgeois longaicte sur toutes ohatrUikTiit, gens grans ou pelis, et mettront et osteronl quant y leur plairra pour
le bien et augmentation de noslre dicte ville; cest assavoir dedens Doslre dicte ville sur toutes gens entant que nous le povons et debvons faire et non aultremenl, excepté de nous et nos successeurs, et dehors sur leur bourgeois.
42. Parcevront et recevront nosdis bourgeois le lier des ventes L<i^m in •nin sur toutes marchandises , debvoir a parcevoir et recuillir avec les * ** ''"'' nostres ventes dudit Neufcbastel ansi et paroillement quilz lont recouvrer ou temps passer. Et se accompaigneront comme ont accoustume.
43. Toutes danrées et marchandises se tanrent en nostre dicte ville Pr>ptJoiT»i>e cbascun jour excepté es jours de foires, esqu^ Ions draps de France ■'^"■•> >^>»et de coleurs se porteront et tanront en nostre aule de nostre dicte
ville, et a nous pairront pour une chascune pile entière quatre sois lausannois, et pour demi pile deux solz tansannoia.
44. Les fenêtres tenans marchandises queles quelles soient en >"'B»in^<<^
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14S4 Dostre dite ville de Neufchutel nous paieront dixhuit deniers lausannois le jour de la cène.
Dntiit qi'oi Bi 45. Toutes gens pourront amener en nostre dicte ville de Neuf- ■■^^^^^IJJ^ ehastel toutes danrëes a vendre excepté vin qui ne sera creu ou vi- ■oii;». gnobles de Neufcbaslel ou farine qui ne serait mollue en noz molins dudict lieu ou de Sarrieres , et doivent moldre nosdis bourgeois le Fd«> muit franc pour une émine et cuire en noz fours lesmine pour ung denier balois et la paste accousluinée.
Cr^in porut, 46. Doîvenl aussy nosdis bourgeois garder les portes et faire le gait en nostre dicte ville comme Hz ont accoustumé excepté en nos maisons chastel et dcmjon, et semblablement avoir le gouvamement des édiffices et visitations de nostre dicte ville ans! quîlz ont accoustumé de lavoir ou temps passe.
Funhundrna- 47. VoulIcMis aussy et ouctroyons que nos dis bourgeois puissent " "^ """^ ^' doigent toutes et quantesfois quils voutdrons faire banc de masel devant leurs maisons pour tuer et faire char a vendre, parmy nous paiant nostre droit accouatumer de paier par tes maseliers. c«uwf>AriU( 48, Useront aussi et joyront nosdis bourgeois des couslumes et conslilutions devant escriples et de toutes aultres bonnes coustumes anciennes escriptes et non escriptes. Desquelles ilz ont user et joy notoirement ou temps passé tant a nostre prouflit comme au leur. Ln iuHrtmi H>i 49_ Seront aussy quictes nosdis bourgeois de toutes noz ventes en ■ui. us dn quiiJ tout oostTfi conté, excepté du quintal quilz nous paieront par la ma-
*^' nière dessus escripte cest assavoir demy poids. '"'*«"*"'"- 50. Hauront aussi nosdis bourgeois leurs usances filages et marronnaiges en plaimbois par la manière quih ont user ou temps passé. iiiu»HChb 5i_ Et aussi oh chablay hauront leurs usances comme ilz ont accoustumé et selond la teneur et forme de la pronunciation faicte par nous louchant le dict chablay entre nos dis bourgeois ceulx de Chaoïii> ptKcn *uUi( pion ei de Chulet. Pourront mettre nosdis boui^eois fouresliers le serment estre fait premin-ement en noire main ou de notre maire pour LinM dn pin. gaigier en leurs pasquiers; cest assavoir des vaulx-seyon par le hault de Chomont en et jusques au croux dange, et des les planches de fontainne-andrey en et jusques au pont seyon ansi comme ilz ont accoustumé en retenant a nous en faisant le dit ofBce lous bans clanmes et rescousses comme dessus.
DiMdiih»*. 52. Voulons et ouctraions que nOsdis bourgeois puissent cbassier a chiens et a oyseaulx sans aulz autres engins comme contenu est en la devant dicte pronunciation laicle au conseil de Berne et non aul-
riudciaiH 53_ Hauront aussy nosdis boui^ots la tacxe du masel du pain du vin du poisson et aultres choses que Ion doit taxer ansi qu'il est accoustumé ou temps passé.
urnUBTiiÎH 54. Et toutes ces coustumes et constitutions comme contenues sont
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en c«s présentes lettres par serment entremis nous approuvons invio- 1454 lablflineiit observer et tenir excepte de nos officiers et recepveurs, desquelx nous Cerons notre bon plaisir.
d3. Nous doivent aussy nosdis bourgeois faire les quatre aydes, Aidadw» <" cest assavoir de maryer &lles, du voiaige doultre mer ou de devenir '"''" '""■™*' <J)evaIier du rachact de prison et d'acquérir terre avec tous les aultres poins et artJdes spécifiés et déclairés en certaines pron un dations puis ie feu enca et nouvelleroenl iaicte par le conseil de Berne laquelle ensamble toutes aultres pronuocialions cydevaot faictea entre nous et Dosdis bourgeois demourront en leur force et vigour, en retenant a nous toutes sdgnoryes justice haulte moyenne et basse lods rentes censés et revenues ensamble tous aultres drois desquetz avons Joy laol par nous comme par noz prédécesseurs et devontiers.
56. Et par les conventions devant escriptes par nosdis boui^eois a L«t>>>iir[HiiBKi nous devoir a rendre. Nous les appelions francs et quictes de toutes "^u,*™" eitortioos exactions et tailles.
51. Et lesquelles franchises constitutions et coualumes nous le dit i^ »""' p""" comte pour nous et noz boirs et successeurs queixconques avons pro- J^^^'^^^i. mis et promettons par la foy et serment de nostre corps a nosdis >» bau^;eois et à leurs boirs et successeurs queixconques tenir et maintenir perpetudlement sans jamais resarcir dire &ire venir ne consentir cstre lait ou dit aucunement ou temps advenir du contraire.
58. Et desquelles francbîses constitutions et coustumes volons que u»n>KiU.;ijam tous noz successeurs seigneurs et dames contes et contesses dudit * p"»'"* NeufdiBStel lesquelx succéderont en nostre seigneurye et conté dudit Nsufcbastel soient tenus de faire serment a nosdis bourgeois de leur ieair et maintenir les dictes francbises constitutions et coustumes enumble leur anciennes bonnes coustumes desquelles ilz ont user notairemeat ou temps passer devant ce quili soient entenuz de faire le serment a noMS ou a nosdis successeurs. Et pareillement avoir fait ou L»bourg™i prester le serment par nosdis successeurs incontinent nosdis bourgeois ' *''"' seront tenus de Caire le serment et obéir comme a leur vray seigneur. Et pour c« que toutes et singulières les choses dessus escriptes et unteoues en ces présentes noz lettres desquelles sont faictes et doublées deux lettres semblables sans rien muer ne changier lune pour BOUS et lautre pour nosdis bourgeois demourent fermes et estables pour nous et eulx ou temps advenir le scel de nostre propre couiroye avons fait mettre a ces présentes ensamble les seaulx de révérend père En Dieu messire Franfiois de Villarsel a présent abbé de lisle saint Jehan ou diocèse de Lausanne, et de nostre très chier et bien amé nepveu messire Rodoiff marquis de Hodiberg seigneur de Rothelin et de nostre cbier (t amé cousin messire Jeban de Neufchastel seigneur de Vaulmarcus. Et nous lesdis François abbé Godoiff marquis et Jeban de Neufchastel dessus wmmës a la prière et requeste de nostre dit seigneur et oncle avons mis
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1454 et pendus nos aeauls avec le scel dicelluy seigneur en ces présentes que furent faictes et données en nostre dicte ville de Neufctustel le mercredy douzième jour du mois de février lan de lincamation nostre seigneur courrant mil quatre cent cinquante et quatre.
Psarqnoi i-uta ja Cet acts ôo fraDcluses est plus ample que celui de 4214, '^^•^^pBfce que les bourgeois de NeuchAtel, pendant les deux cent '"•' quarante ans qui se sont écoulés entre ces deux actes, avaient toujours de temps en temps obtenu de nouvelles franchises; mais dont les actes avaient été consumés par l'incendie, de 1450. L.dKd<B<>«|o- Le duc de Bourgogne, Philippe-le-Hardi, alla à Berne, ob te *"""" °™'' comte Jean de Fribourg et Rodolphe de Hochbei^ l'accompagnèrent, et où on lui fit de grands honneurs. Plaie •i»*dt>u. Des pluies torrentielles causèrent cette année une grande cherté; on lit beaucoup de vin, mais très mal conditionné.
1455 Les bourgeois du bourg de Valangin ayant prié Jeaji d'Arberg, ht^î!^„ ï" '*"'" 8^'g°cur, de leur confirmer leurs franchises conformément b^r». «»t«^ à l'acte de Mahaut, son aïeule, de l'an 1406, assurant que l'ori-
■^'''jTM.f' 6'"^ *^^'' ^^ consumé par l'incendie arrivé à Neuchàtel l'an <uMn Bo.iio.1450, et comme ils lui présentèrent le vidimus qui leur avait •"■ été accordé par le prévôt de Neuchàtel et l'abbé de Fontaine- André, en date da "7 mars 1406, et dont on a fait mention cîdessus, Jean d'Arberg voulut bien leur agréer, en confirmant leur vidimns par un acte comme suit:
Nous, Jean, comte d'Arberg, seigneur deValangin, savoir bisons à tous ceui qui verront et orront ces présentes. Que par devant nous et en notre chÂtel de Vallengin sont venus nos diers et bien-aimés les bourgeois du boiu^ de Vallengin, nous exposant et remontrant très humblement que, au leu demiËrément eu en la ville de Neufchàtel, le mardi prochain après la f£te St-Gall, confesseur, 1450, leurs libertés, franchises et constitutions auraient éié arses et brûlées, nous suppliant instamment el très humblement qu'icelles leurs libertés, franchises et constitutions nous plàl innover, confirmer, refaire et approuver, et spécialement selon te contenu d'un vidimus qu'ils nous ont exhibé en nos mains, qu'ib avaient de leurs dites franchises, libertés et constitutions, qui étaient scellées du scel du chapitre de Neufdiitel, et signées du seing manuel de Simon de la Bruyère, duquel vidimus la teneur s'en suiti a>PPDH it tUi- uNous, prévdt et chapitre en la diocèse de Lausanne, savoir faisans ""aIIJL^*' "^ tous, etc. (V. la suite ci-dessus en 1406, page 438 jusqu'à k ces "ul^ mots: Dotuté quant à noire vision le 7 mari 1406, detsota notre leel du dil chapitre, duqitel nov uiom en tel eat en tigne da vérité.) Après lesquelles paroles Jean d'Arberg ajoute ce qui suit: c«BnMUM|H «Pourquoi nous, Jean d'Arberg, devant nommé, avons diligemment ^""^wt^ldr "^^ ^ ^"^ '" '" ^'' vidimus par devant nous de mot à mot, lequel ■Kif iiHiia. „yj(]{q,ug n'avait pas été lait judidalement par devant juge authentique « et compétent, et que au laire d'icelui nos prédécesseurs ni nous n'aua rions pas été évoqués ni appelés comme taire se doit Toutes fois, ce
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«M autres choses noDobstant, pour plusieurs bons regards à c« nous 145S
«monvuits, désirant le bien, l'avancement et l'accroissance de notre dit
«bouTg, de DOS dits bourgeois, leurs hoirs et successeurs, et qu'iceluî
«s'édifiait, meilleurait et peuplait, voulant ensuivre tes bons faits de
«nos prédécesseurs et non aévier, enclin k leur supplication, nous,
«Jean, comte, devant nommé, leurs libertés, franchises et constitutions,
a pour nous et nos hoirs et successeurs, seigneurs de Valleogin, k nos
«dits bourgeois et leurs successeurs quelconques , nous innovons, con-
ce firmons et approuvons, par toute la manière comme est contenu, dé>
« claré et écrit au dit vidimus, dont ci-devant est faite expresse mention,
« desquelles jouiront et devront jouir pour eux et leurs hoirs que dessus,
«selon le contenu d'icelui vidimus, les réservations contenues, écrites
«et insérées, réservées par nos dames et seigneurs nommés au dit
«vidimus, à nous et h nos successeurs sauves ensemble et avec tous
a et singuliers nos droits, desquels nous et nos prédécesseurs avons joui
nau temps passé sur nos dits bourgeois et leurs prédécesseurs, les-
K ouelles franchises, libertés et coutumes, nous, Jean, comte d'Arberg,
n dessus dit, pour nous et nos hoirs dessus dits, avons promis et pro-
« mettons par ces présentes, par la foi et serment de notre corps, tenir,
A maintenir et inviotablement oDserver, sans Jamais ressaiih'r, dire, faire
R ou venir ni consentir par quelconque couleur que ce soit, ni souffrir
« être fait par nous ni par autre secrètement ni en appert au temps à
« venir, à nuls voulant venir en aucune manière au temps k venir au
« contraire. Les réservations dont si devant est faite mention à nous et
« aux nAtres sauves et illésés comme dessus, et pour que ces présentes
« et toutes et singulières les choses contenues en icelles aient et doivent
«avoir force et vertu pour le temps k venir et demeurent fermes et
«stables, tant pour nous et nos successeurs que pour nos dits bour-
« geois et leurs successeurs, notre propre scel de notre courroie avons
mïait mettre h ces présentes, ensemble et avec les scels de révérend
«père en Dieu messire François de Villarzel, abbé de l'Ile de St-Jean
« au diocèse de Lausanne, de l'ordre de St-Benoil, vénérables oersonnes
« messieurs le prévAt et chapitre de Neufchitel, et de notre cher beau-
R père messire Jean de Neufchitel, seigneur de Vaumarcus, lesquels
« DOS scels nous, les dessus nommés, à la requête et prière du dit mes-
« sire Jean, comte, avons appendus en cestes, en signe et force de vé-
« rite. Et ces présentes nous, Jean, comte, dessus dit, avons fait doubler
«en retenant l'une pour nous, et l'autre avons délivrée et expédiée i
« nos dits bourgeois. Qui furent faites et données le 14 novembre 1453.»
(V.les ans 1332, 1362, 140C, 1407 et 1544.)
H y a un acte daté du mercredi, jour de St-Matthias 1455, B^Dirvitumni. par lequel ceux de BoudeviUiers , de la Jonchëre ou Malavilliers, '.^^"ti^iri^ et de Bussy conviennent avec ceux d'Engolon pour y aller faire iteh^ob. leur dévotion. Ils s'engagent de donner leur contingent pour les réparations du temple, comme aussi les prémices au curé, etc. ^": *; ^'*i^tf* Les habitants du bourg de Valangin étaient déjà paroissiens coJ!ron'(i.un. d'Engolon, comme étant originaires de la Bonneville (Voyez it^Btuumak, l'an 1301).
Les arbitres auxquels Louis de Cbàtons et le comte Jean de t!!!^^i"\^«^ Fribourg avaient soumis leur différend le 11 octobre 1453 s'étant '^"'ît^^'^
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assemblés, le comte Jean soutint que l'acte du 10 décembre itëO, produit par Louis de Chàlons, n'était pas authentique, puisqu'on n'eu montrait qu'une copie, et encore vidimée en son absence, et qu'ainsi elle n'était pas une pièce probante. Les arbitres prononcèrent là-dessus que l'une et l'autre des parties enverraient des oificiers à Chambéry, pour collationner la dite copie avec l'original. Sur quoi Louis de Chàlons présenta une requête au duc de Savoie, et la communication de l'acte fut ordonnée.
1456 Jean d'Arberg IV, seigneur de Valangin, maria, l'an 1456, sa
ÏSifiSJwi- fi"« Marie à Didier, Bis de Jean-Louis de Montjoie (V. l'an 1342). ^*2^"^^ Les arbitres ci-dessus choisis par Louis de Chàlons et par <"•■ Jean de Fribourg s'étant de nouveau assemblés le 35 avril 4tô6, rendirent quelques sentences interlocutoires que Louis de Chàlons accepta; il consentit en outre à la promulgation du compromis. Et dans une assemblée subséquente, qui se tint le 35 septembre 1456, les arbitres déclarèrent qu'avant de rendre une sentence, ils voulaient se transporter sur les lieux. *Hii<«niau.i Au mois de mai 1456, les Trois-Ëtats furent assemblés à Yajdi< Jm «'a. langin. On y jugea eiitre autres qu'un homme qui allait demeurer 'trt^«r^"i' f'oi's de sa communauté ne pouvait pas avoir part aux pàtu- '^'iàtîrSÎ^."" rages communs, et qu'il fallait habiter sur les lieux pour y pouvoir participer. Ce qui fut prononcé à l'instance de la commune de la Sagne contre un sien communier qui habitait aux Générât» ui«>diu>veys. Les juges étaient les mêmes que ceux qui tenaient les *'*"™" Etats de Neuchàtel, savoir: Jean de Delémont, Pierre Clerc et Etienne Pucet, tous trois chanoines de Neuchàtel, le Grand Jacques de Vautravers, Jacques de Vaumarcus, Jean AUard. conseiller du comte Jean de Fribourg, Antoine de Colombier. Conrad de Diesse, Simon de Clérou, Richard de Stevenay oa Scnesweitz, maire de Neuchàtel , Huguenin de Rambevaulx, Jeaa Richard de Courtelary, Jean du Terraulx, Pierre de Clérier, Guillaume de Bellevaux, écuyer, Pierre Gruyères, lieutenant du Landeron, Esthévenin Boitteux, châtelain de Boudry, Richard Le Pic, Nicolet Ugier, Jean de la Grange, Henri Pentecôte, Jean Quartier, Jacques Paris, Nicolet Vamod, bourgeois de Neuchàtel. On croit que c'étaient les Audiences générâtes, et non les Trois-Etats.
^''îuiT*"'' ^*^°' ***'"*® ^^ Fribourg, écrivit une lettre à LL. EE. de Berne, liuld.nZ^~6ii date du 8 juillet 1456, par laquelle il leur recommandait son R«d.ipk.d. neveu Rodolphe de Hochbere, auquel il remettait son comté
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£E <w«_«. Q6 neucbatel et tous ses états et seigneuries par son testament.
Il les prie de le recevoir (dès qu'il en serait en possession)
'î£li^kîS!i' dans leur alliance et combourgeoisie. Rodolphe de Hochberg
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alla hii-mème à Berne et promit à LL. EE., par sa bonne foi 1411 et honneur, que sitôt que les dits pays, hommes et biens lai seraient mis en mains après la mort de son oncle, il se ferait combourgeois de Berne, et c'est ce dont il leur donna même un acte ou une promesse par écrit. LL. EE. loi promirent aussi lur.pi par un écrit authentîqne de le recevoir, ce dont ils donnèrent ''~'~ avis an comte, en réponse à la lettre qu'il leur avait écrite il iww.. ce sujet.
Un différend survint entre les bourgeois de Neuchàtel et les "*™* " ">" habitants des quatre villages de la Rivière, savoir: Praz, Nan, nr^^^^iî^ Sagtez et Chaumont, dépendant de Morat. Ceux de Nench&tel i>«ikii^*ti« soutenaient qu'ils avaient leur pâturage de temps immémorial ''^KiHn. dans les limites suivantes: savoir: dès le lieu appelé Gorge Aubert droit à Mont devers Neufcbàtel, et dès le lac jusqu'à la Broyé, et dès la Broyé jusqu'à la Honooye pavée, et d'appart bise ainsi comme tirant le contrevaux dès la dite Honnoye au lien appelé Mons, et dès là k la Honnoye de Champion, et dès là jusqu'à Gorge Aubert, et que dans ces limites ils avaient fauché et levé le foin et emmené paisiblement, et qu'encore jde présent ils pouvaient le faire sans aucune contradiction ni empêchement do qui que ce soit et selon leur franche volonté, et qu'ils avaient fait garder leurs pâturages par leurs messeltiers, même contre lenrs parties. A quoi ceux des quatre villages répondaient que ceux de Neufchàtel ne sauraient prouver ce qu'ils avançaient; qu'au contraire leurs prédécesseurs y avaient en leurs pâturages paisiblement, et qu'ils devaient encore l'y avoir, et même le droit d'y faucher et fener, et em[rfoyer le foin à leur profit, sans empêchement et contradiction de personne. Sur quoi les parties, ayant tenu plusieurs journées pour pacifier ce différend à l'amiable, mais inutilement, choisirent six arbitres, savoir: Louis Hetzel, baoneret, et Gillian Spielmann, A^iM. a» sénateur de Berne, Jean Pavillard, ancien advoyer, et Pierre '"'"'■'** Perrotet, bourgeois et du conseil de Fribourg es Déserts, Jacques Hayeili, et Aimonet Petter, bourgeois et du conseil de Payerne, auxquels les parties soumirent leur différend par un compromis, signé par Pierre Gruères et Henri Châtet, notaires jurés. Ces aiiitres prononcèrent; •-»«■.
Que ceux de Neufdiàtel (Tîcelui marais tout [H«mier et devast tout avoir et peipétuellemeat doit demeurer et appartenir ce qui est dessus devers le lac de NeufchAtel d^ le port de Jersin le droit, c'est à savoir dés les Terreaux du port des naves de JersÏD le droit en tirant le contre- t^»i" ^ ^*^vaux par tout le pAquier ii reodrott de la maison de Pierre murée couverte de tuiles, de la cure d'Annës du cAlé de l'église à part venL De telle chose ceux de Neufi^fttel setou sa laideur, doivent et peavent user, ainsi que de leur propre, tait de seyer, fener et cnqui deuns k teutes
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1456 leurs faites eotrer, et en tout temps ptturer, sans perturbatk» et empêdiemeot de ceux des dits quatre villages, car sans la volonté et consentement de ceux de Neufcbâtel dès le mois de mai jusques après les quatorze jours après la fêle de la St-Jean-Baptiste enqui dedans ne doivent bitciiimpHi'i seyer ni fener, et au cas qu'ils feraient du contraire, tous ceux que cela II diiâftiiii». feront et qui se trouveront seyants, toutes fois et quantes cela adviendra, doit à iceui de Neufchâtel pour sa fauls ensemble pour une livre bonne monnaie être échute, et devra le foin qu'ils auront sey4 avtic cela demeurer k ceux de NeufchAtet; aussi ne pourront ceux que par le temps babiteront aux quatre villages entrer avec leurs bêles dés le dit jour de mai jusques au quatorzième après la St-Jean ni v pâturer, ni ne pourront ceux de NeufcbAtel y faire auciui dommage. Et s'il arrivait que les habitaUfS des dits quatre villages fissent le contraire et que • bruiidcun ceux de NeufcbAtel y trouvassent les bAtes des dits habitants, ils pour- >Bi>;én|i|i, roQt les gager par leurs messelliers, et les dits habitants devront les aller retirer et payer pour une vache deux deniers bonne monnaie, et Tmpi ><ii|ui pour un cheval quatre deniers. Mais après le dit quatorzième jour après ui de u Ri.iÈr. [g St-Jean , les habitants des dits quatre villages pourront y entrer avec "Ciiu^^éua '^''^ l>ètes, y pAlurer, faucher et fener, soit que ceux de Neufcfaàtei ' y aient fenë ou non. Les parties devront choisir chacune quatre prua'honunes pour planter les bornes au dit marais, conformément ë notre ordonnance susdite, dès le port Jersin droit tirant à l'endroit de la dite maison de cure d'Annés parfaitement délimiter, et si d'aventure les dits huit hommes ne pouvaient s'accorder, on aura pour lors recours k tous les arbitres. Et h l'égard du reste du dit marais dès le port de Jersin, savoir dès les dites limites et bornes en tirant k part bise le contre- Mi nà ECU lit mont de l'algue appelée la Broyé jusques k la Honnoye, ils pronon- RiiUrTpniBiicèrent que tant ceux de NeufcbAtel que les habitants des dits quatre ""fmïl"'' ''""B®* peuvent aller pâturer, seyeret fener en tout temps, selon leur nécessité et franche volonté, sans empêchement l'une de l'autre. Les ian prrjiidM • frais des parties furent compensés. Ils déclarent que ced ne pourra
^'""('porter aucun préjudice au comte Jean de Fnbourg, qui possédait poi
™** lors le comté de Cerlier, dans lequel est le susdit marais appelé
Chablaix, ni à tout autre qui pourrait avoir droit au di "
k Horat le lundi avant la fête de Marie-Madelaine 1456.
Chablaix, ni à tout autre qui pourrait avoir droit au dit marais. Fait ■ " ■ ■ " ■ fêt.
ProoncUfi» ». H y Ont aossî cette année des difficultés entre Amotd de Rotb- BuTJitu^'i.bfirg' évoque de Bâle, et la ville de Berne, an sujet de la Bnt,..i^<i. juridiction de Bienne et de Nidau; mais cela fut terminé par """wiwt'*' '*^ cantons de Zurich', Luceme, Schwyz, Bèle et Soleure, qni prononcèrent comme suit: «Que toutes les actions méritant amende ou autre peine qui se commettraient sur le tac de Bienne, appartiendraient au baillif de Nidau. Que les droits que l'évèque de B&le a sur la Montagne de Diesse lui seraient conservés. Que si on saisit nn larron sur cette montagne , on sera obligé de l'aller présenter au maire de Bienne, qui le remettra ensuite au baillif de Ntdau. Que celui qui tuera un ours sur la Montagne de Diesse, en devra donner la tète au baillif de Nidau. Et enfin que LL. EE. de Berne demeureront dans les droits qu'ils y ontr savoir: censés, dîmes, rentes, échntes, etc.»
coiiTK SB inocHiTEL. 39 LIVRE IL
Cette année Ait fort plnvieose; on fit pen de vin et très petit 1456 An mois de juin 1456, on vit nne grande comète qni avait nne Au^pirnmL qnene prodigiense qni couvrait deux signes célestes ; elle dura on mois.
Le comte Jean de Fribourg et Marie de Cb&loos, son éponse, ciupd].,iisibàtirent et fondèrent la diapelle de St-Guillaume, qui est l'ad-^^'™J'^ jonction qu'il y a an grand temple de Neucbàtel devers le donjon, i>i><bN«^ui. et qni fat b&tie dans le jardin qu'ils avaient acquis trois ans auparavant du prévôt et cbapitre. Ils dédièrent cette cbapelle à St-Guillaume, qni était de l'ordre de Citeaux et abbé de Cberlien, et qni fut enfin archevêque de Bourges. Il était mort le 10 janvier 1240, et le pape Honoré IV l'avait canonisé environ Fan 1286. St-Guillanme était en grande vénération à Neucbàtel.
Après la mort de Rodolphe Hofmeister, avoyer de Berne, la 14S7 dtme de Mertzlingen fat remise par le comte Jean de Fribourg"*-* ■""!'à Jacques de Vaumarcus , demeorant au Landeron , en fief pigno- ^d,v«Hn» ratif pour la somme de trois cents goulden, qu'il paya aux héritiers du dit Hofmeister, qui l'avait léguée par son testament à la fabrique de l'église de St-Vincent de Berne, laquelle relâcha cette dtme moyennant la dite somme, qui fut délivrée.
Jean de Fribourg donna encore la même année 1457 la dtme i^nmtttBvde Hermeriagen, qui lui appartenait, en fief pignoratif à Jacques *'™*** ''^**de Taumarcus pour la somme de cent cinquante écus d'or. Rolland de Vaumarcus, son fils, posséda cette dlme après son père (V. l'an 1599). Le même comte donna en augmentation de fief, à Emer Jaquet de Vaumarcus, demeurant au Landeron, la permission de construire un four pour cuire du pain jusqu'à trois émines. L'acte est du 14 avril 1457.
Un difFéreud s'élant suscité entre la ville de Neucbàtel et les *«•"«*-* villages de Lugnores, M&tier (en Vuilly} et Jorissens, au sujet 11. nwuJh des droits que chaque partie prétendait d'avoir aux pàquiers et "" '•'•wi—prés appelés le Chablaix, les députés des parties comparurent " '**''*™" devant le comte Jean de Fribourg, comme étant seigneur de Cerlier, le dit Chablaix étant dans sa juridiction. Ce comte fit entre eux un accord amiable et les appointa par leur consentement. Us convinrent que ceux de Lugnores pourront jouir et user du dit Chablaix de la même manière que ceux de Horat et de la Rivière en jouissaient, et selon le contenu d'une prononciation faite par les ambassadeurs de Berne, Fribourg et Payeme, le lundi avant la HadeJaîne 1456, jusqu'à ce que par le comte Jean il en fût autrement ordonné. Il fut aussi convenu que si ceux de Lugnores abusaient plus avant du dit Chablaix que la dite prononciation ne contient, ceux de Neuch&tel pourraient les y gager et mener le bétail jusqu'à St-BlaiM
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1457 et non aotrement, et là pourraient les bourgeois de Neuckâtel jouir des dits gages, de la manière qu'ils doivent jouir de ceux de Morat et de la Rivière. Le sceau du comte Jean est appendu à l'acte, qui est daté du 18 avril 1457 et signé Jean de Thielle. BoiidtGotwuUH Les communiers d'Aavemier ayant prié le comte Jean de "d^-tliT" '^'^'' confirmer l'accensement des bois de Gottendart, qui leur avaient été accordés par le comte Louis l'an 13i6, il leur accorda leur demande par une lettre du 15 avril 1iK7. ABM«.mi>i« Le 97 juin 1457, les arbitres choisis par Louis de Chàlons et cîlû^-'i.'idlFri. P^ ^^^ ^^ Fribourg pour terminer leur diflerend s'étant de bonr|. nouveau assemblés, renvoyèrent encore le tout jusqu'à la St- Michel 1458; mais il est dit que, pendant ce temps, le comte Jean mourut. Ce qui fait voir, aussi bien que tous les actes L'uHitumiHiH. ci-dessus, que l'année, en ce temps, commençait encore à acoxkPàqno. pj^qQgg gy ^ l'Annonciation (V. les ans 1342, 1563), et que janvier, février et mars étaient les derniers mois de l'année; car c'est une chose certaine que le comte Jean de Fribourg, qui a passé tous les actes ci-dessus, mourut le 19 février ,1457. imnninaik Le comte Jean ayant été requis par LL. fE. de Berne (qui "^^ "~ conjointement avec le canton de Râle allaient assiéger Rhèiii' felden) de leur donner le secours qui leur était dû suivant l'alliance et la combourgeoisie, le comte y alla lui-même avec Moridu«nu ses troupes, et y étant devenu malade, il y mourut de la gpuUe '•"^^'''™*' le 19 février 1457. Rheinfelden appartenait pour lors à Sigisraond, archiduc d'Autriche, avec qui les Suisses étdent en guerre. »tp.iuind> Jean de Fribourg avait toujours été fort infirme depuis son '™ voyage de Rome. U fut enseveli dans le tombeau des comtes ses prédécesseurs, qui était dans le grand temple. Sa statue fut ajoutée à celle de ses ancêtres et toute semblable à celle de son père, excepté deux chiens qui étaient k ses côtés, l'un veillant et l'autre couché sur le pied du comte. Jean de Fribourg avait eu trois enfants avec Marie de Chàlons, savoir: Sa Bfutt, iHirta Jean , Catherine et Jeanne ; mais comme ils moururent tous avant •Tuiiu. j^j^ g^ ^^ ^^ ggg^ jg^^ ^g Fribourg institua pour héritier son ■oMpkidiHoA' cousin et neveu Rodolphe, marquis de Hochberg. Il l'avait déjà ^n*!û!r employé depuis plusieurs années dans l'administration dn comté et de ses autres états. Il l'obligea de prendre les armes de Neuchâtel écartelées avec celles de Raden-Hochberg. E.ii.>ct;<a<i<.i.h- Par la mort de Jean, comte de Fribourg, qui était de la "^J^J^^' maison de Furstemberg , la seconde famille des comtes de Neud«i*ifM»d> châtel prit fin, aussi bien que les descendants de cet Egon qui n«uuL ^^^j. ^pQ„gé Agnès, sœur de BertholdV, duc de Zœringen (V. l'an 1218).
^^Jb^** Le comte Jean de Fribourg s'intitulait comte de Friboarg, de
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Neochâtel et de Cerlier, aeigneor de Badeawyler, de Champlilte, IWT d© Vercel, de Vuillaidans, deVaones, eic. Le comté de Cerlier i"- "■*':'* <^et la seigneurie de Vercel, qu'il avait eus pour la dot de Marie JTvbJT^^ de ChàloDs, son épouse, retonmèreat à la maison de Châlons"*™^"^par cette mort. «d.cku«.
Les personnages les plus considérables qui ont vécu de son p-*™*^ ~itemps dans le comté de Neiichâtel sont: Simon d'Onssans, qui j^r^'w."'. était baillif pour le comte k Champlilte; Jaquet de Vaumarcus, «— c^J—'«« qui était baillif de sa part à Cerlier et son conseiller. (Ce Jaquet " '' avait épousé Isabeau, fille d'Ulrich Haller, dit de Courtelary, qui possédait le fief qui a été nommé du Roset.) ; Jean de Neuchàtel, seigneur de Vaumarcus; Jacob de Vaumarcus, Jean Altart, Othon de Cléron, etc., qui étaient ses conseillers, et Jaquet des Grads , son clerc juré.
II y avait encore de son temps plusieurs vassaux et autres, savoir: Jaquet de Diesse, écuyer, qui avait nue maison près du château de Schlossberg; Louis de Vaumarcus et Aitxon de Colombier, son épouse, morte en octobre 1428; Perrio de Regnens, écuyer, châtelain de Boudry, qui possédait le fief qu'on a appelé depuis le fief de Gruère, et nne partie de celui de Cormondrëcfae ; Huguenin de Rembevaulx, donzel, qui avait aussi une partie de ce dernier fief; Renaud de Bariacourt , qui possédait le fief de même nom, et qui eut un fils nommé Etienne de Bariscourt, lequel posséda ce fief après lui; Jean, seigneur de Colombier; Regnaud, son frère, et Vauthier de Colombier; Richard de Stevenay, écuyer; Vauthier de Peseux; Philippin de Corcelles; Jean du Hviz, alias Cortaillod; Girard d'EngoIon; Perrod d'Engolou; Jean-François de Connondrèche ; GniUaiune d'Engolon, chapelain; Girard de Diesse, tuissi chapelain; Conrad de Diesse, qui est ensevefi au Landeron, oii I'od vmt sa tombe; Conrad, seigneur de Bellevanx; Grand Jacques de Vautravers; Girard Vallîer du Landeron, qui épousa Isabelle, fille de Henri de Vieux-Marché; Claude de Galera, fils de Nicolas; Jacques de Vautravers, écuyer, châtelain de Pontarlier; Jean de Vautravers, écuyer, seigneur de Vadaa près de Grey, qui possédait une maison à Cormondrèche ; François de Villarzel, abbé de l'Ue de St-Jean; JeenBlayerde Bariscourt; Aimonette de Trosberg, son épouse; Jean de Regnens, écuyer de Cormondrèche; Boccard de Crassier, dit du Mur, et Villermette, son épouse; Pétremand de Vaumarcus; Simon de Cléron; Isabelle de Cléron; Jacques Haillefert, prévôt de Neuchàtel; Henri Challagrin, abbé de Fontaine-André ; Goillanme Laimondeli, aussi abbé du dit lieu; Pierre de Delémont, chanoine de Neuchàtel; Guillaume Bourgeois, aussi chanoine; Jean Richard de Cour»
RODOLPHE VI
MARQUIS DE HOCBBEBG, QinHZliMK COMTE DE NRVCHATBL.
■«do]pb.<i>Hock. Rodolphe, si)tième{'J dn nom, marquis de Hochberg, devint jw L'riba'Ji. comte de Neuchàtel, Doo-seulement en qualité de plus prodie Sa titntii u i<K- parent et héritier, comme étant le petit-fils d'Anne de Fnbourg, ™**°' fille de Varenne, dame du Landeron, fille du comte Louis, mais aussi par le moyen du testament que Jean, comte de Fribourg, avait fait en sa favenr. Guillaume de Hochberg, père de Rodolphe, aurait été le plus proche à succéder, puisqu'il était alors encore en vie , mais il avait consenti au testament du comte Jean(^).
stiM^gf-. Ce Rodolphe de Hochberg était d'une maison très illustre; il descendait de ce Hermann dont il a été parlé en l'an 4155 et qui est la souche des maisons de Baden-Baden , de Baden- Dourlach, de Hochberg et Hohenberg. Quelques auteurs estiment qu'il est pins certain que )a maison de Baden descend des ducs de Zœriogen et de la maison de Habsbourg. Burckard, dont il a été parlé aux années 1248 et 1279, était un des descendants de ce Hermann et un des ancêtres dn comte Rodolphe de paarqaw il t't^ Hochberg. Ce dernier demeurait souvent dans le château de Im^ Rothelin, qui n'était qu'une seigneurie, d'où on prit occasion de l'appeler marquis de Rothelin, au lieu qu'il était marquis de Hochberg.
pa«ptio.d( Le chAteao de Rœtinlein (c'est ainsi qu'il est nommé dans les 'lia. vieux actes) était environ deux lieues au-dessous de Bftie dans le Brisgau, situé sur un monticule dans le Wîsenthal. 11 dominait sur une belle seigneurie formée de plusieurs petites ba- (') Il était fils de Guillaume II, et comme chef de la maison de Hochberg, Rodolphe VIII (V. la table de Hubner).
(^ C'est de ee testament que l'on a conclu une félonie commise contre le suzerain.
cours DE NBnCBATSL. i3 UVRB II
roonies jointes ensenobte, comme sont Rodieoboarg, Waldeck, UIT
etc. Cette seigneurie est en partie en deçà et en partie en
delà de la montagne de Susenhart et entre le Rhin et la Forèt-
Noire; elle contient an pays très abondant en vin, en grain et
en foin; il y passe on ruisseau qui abonde aussi en poissons.
En descendant le Rhin on trouve le landgraviat de Susemberg A.in.:Hwm«w
et la seignearie de Badenvyler, qui appartenait aussi au comte '<"*°^'^<™'
Rodolphe, lequel, outre cela, possédait vingt-cinq seigneuries
en Bourgogne qu'il avait eues tant de Jean de Fribourg que
de Marguerite de Vienne son épouse, et parmi lesquelles Mui«rii>A
étaient les seigneuries de S"-Croix et de St-George, lesquelles ^'™^™''™'
étaient très considérables.
La maison de Vienne, à laquelle le comte Rodolphe s'allia par c*tuBà»d. mariage, était la plus considérable delà Franche-Comté, ainsi vm^tt» qu'on en a déjà parlé aux années 1087, 1453 et 1237. Voici en cMiitgmittitu peu de mots la généalogie de cette illustre maison, qui, aussi '"'"^ bien que celle de Châlons, était descendue des comtes de Bourgogne. Etienne de Vienne, comte de Hàcon et père de Jean de Cb&lons I*^, avait un frère nommé Guillaume de Vienne, qui avait épousé Isabeau, fille de N., duc de Lorraine. Ce Guillaume fut père de Hugues, lequel eut un fils nommé Philippe, qui avait épousé Agnès, fille de Hugues, comte palatin de Bourgogne. Philippe eut un fils nommé Hugues de Vienne, lequel épousa Marguerite de Ruffé. Ce Hugues était te père de Guillaume, qui avait épousé Alix de Châlons, et c'est de ce dernier mariage qu'était issue Marguerite, épouse du comte Rodolphe, étant même leur fille unique.
Le comte Jean de Fribourg ayant fait son testament et nommé l'ohùIiIib*. l'ofBcial de Besançon, comme étant le métropolitain de l'évôché ■"'"■^'l ™* de Lausanne, pour juge des différends qui surviendraient, comme pv jh> di rnil a été dit (V. Tan 1450), et ayant ordonné que son testament '■-^.•^'»^ serait lu, publié et ouvert en jugement devant le dit officiai, qui s'appelait Guillaume Gautier, ce dernier fit citer Rodolphe, marquis de Hochberg, par son procureur à comparatb-e devant lui, sur le vendredi avant Pâques fleuries, et il fit faire la même signification à Louis de Châlons, qui s'opposait au testament
Dès que Louis eut appris la mort du comte Jean de Fribourg, uâdtcuiM il envoya, le 24 février 1457, des députés à Neuchâtel, savoir : "T^^^J^^ Pierre de Chauveries, seigneur de Chàtel- Vilain, son parent, et maître Jean Vieux, licencié es lois, son conseiller, pour notifier nttikiMdi à Rodolphe de Hochberg, son neveu, la main-miee et ceux-ci "*°^^|]|^'*"" menèrent déjà avec eux messire Pierre de Joigne, écuyer, pour être gouverneur de Neuchâtel de la part de Louis de Châlons. Mais le comte Rodolphe ne voulut pas recevoir la main-mise,
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14S7 que les susnommés lui notifièrent par tm mandement émané de XtC-l"^^®" onde Louis du 28 février 1*57. II leur répondit qu'il les priait de dire de sa pari an dit Louis qu'il lui plût d'attendre jasqu'après la publication du testament de Jean, comte de Fribourg, laquelle devait se faire avant le dimanche des Rameaux, et qu'après cela, tant au regard de ladite main-mise que des autres réquisitions amiables que les dits commissaires lai avaient fiutes par un mandement pour connaître amiablement du droit des parties, il consulterait ses parents et amis et qu'il ferait réponse k son oncle Louis de Chftions.
prAoïiwait» Cependant le comte Rodolphe, craignant une surprise, mit de G.rnbi»dl!!ii)o petites garnisons non-seulement dans le château de Neuch&tet. •^*>~**' mais aussi à Boudry et dans la tour de Bayard au-dessus de St-Sulpice pour se précautionner contre Louis de Cfaàlons, qui, depuis la mort de Jean de Fribourg, tenait Cerlier, possédait Grandson, et avait plusieurs terres en Bourgogne. ~fM- Rodolphe de Hochberg comparut par ses procureurs sur le i,jour assigné devant l'ofScîal de Besançon, qui loi accorda la •. possession des terres que feu le comte Jean possédait en Bour- "'lË^gogne; l'acte est du 2i mars 1457. Mais le juge renvoya ta ~îi^Z'" journée pour ce qui regardait Neuchàtel jusqu'au 11 avril sui- •jSJ^jJj^^ vant. Rodolphe et Louis parurent alors par procureurs, par r™**v*- devant l'ofBcial de Besançon; ils y ipstruisirent une grande procédure et plaidèrent leur cause en contradictoire. Voici la substance de leurs droits et de leurs défenses, jj^lj^"*™!^ Pour Louis de Chàlons, ses procureurs produisirent plusieurs Rû»i pr le. droits , titres et moyens par lesquels ils prétendaient empêcher (£b!7iwri«la mise en possession demandée de la part de Rodolphe de rnj.rt— •. iiQç|iijg[.g ç( qyj furent insérées dans la procédure, savoir:
Tiuapridwu. L La concession du comté faite par l'empereur à Jean de ChAlons l'an 1288. % La reconnaissance de la même année en faveur du dit Jean de Chilong par Rtrilin devant l'évèque de Lausanne. 3. La reeoonaiwance passée par Conrad de Fribourg en faveur de Jean de Qiàlons l'an 1407. 4. L'acte de réserve et protest^on d'entre Jean de Chàlons et Conrad de Fribourg du 24 aoàt 1407. 5. Un autre acte entre les parties de la même date qui lève tous les empêchements bits h Conrad par Jean de Chàlons, avec convention d'arbitres pour r^er certains autres diflTérends. 6. La reconnaissance prêtée le 9 octobre 1493 par Jean de Fribourg 'a Louis de ChAlons relative à celles de ses prédécesseurs. 7. La reconnaissance faîte par les bourgeois de Neudiàtel l'an 1406 en faveur- de Jean de CbAlons. 8. Le mandement de Louis de Cbilons du 28 février 1457 pour mettre le comté sous sa main.
k<wZmk^ I^ isdme jour, 2i mars, les procureurs de Lonù de Chàlons
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s'opposirent à la mise en possession demandée par les pro- 1464 cureurs de Rodolphe de Hochberg sur le fondement: r^SS^iJ!^
l" Des droits et litres ci-dessus. 2' En invoquant la ref>ri8e de firf ^ . "^f^de Conrad et de Jean son fils, ^Joutant que si mâme Jean de Chilons """tin!''^ avait reçu Jean de Fribourg )i hommage, c'était sous le réserve de SOD droiL 3° Que Neufchàtel était un fief de l'empire auquel il n'y «Tait que les mêles et leuis descendants qui pussent succéder, et puisque Jeao de Fribourg n'avait laissé aucune postérité, ils soutenaient
Ïue l'utile était réuni k la directe. 4° Que la clause qui appelle les ascendants des filles dans les inve^tures de Louis de Neufchitel et de Conrad de Fribourg ne pouvait s'entendre oue des filles du ch» saux de Neufchàtel et nullement de Rodolphe de Hochberg, dont la mère n'était point de ce chésaus, quoique rière-petit-fils de Varenne, fille de Louis. 5° Que Jean de Fribourg n'avait pu disposer du comté par testament 6° Que Louis de Chàlons avait réduit le comté sous sa niaîn. 7" Que d'ailleurs le testament de Jean de Fribourg était nul dans sa forme pour n'y avoir un nombre suffisant de témoins. 8* Et faisant allusion à l'acte de 1406, congu en ces termes : „ Que si Jean K de Fnbourg possédait le comté au temps du décès de Conrad , c'était , sous condition que s'il décédait, comme il est décédé, sans héritiers a miles *; ce qu'il faut entendre comme s'il était dît sans enfants miles ou filles de lui ou de ses héritiers mStes, « le comté devrait . revenir aux princes de Chilons." 9° Et sur l'ouverture et publication du testament et mise en possession, ils soutenaient que cela devait se demander dans la jurisdiction ai les biens sont ntués, sans qu'il ait été au pouvoir de Jean de Fribourg de proroger la jurisdiction Jde l'official. 10° Que les filles ni leurs descendants ne succèdent pas aux fiefs qu'on appelle de haute dignité, suivant le droit des fiefs. 11° Enfin ils niaient que, suivant le droit et la coutume, les testaments doivent s'ouvrir devant Toflicial lorsqu'il s'agit de ceux qui ont été faits hors du diocèse de Besançon.
Ce fui ensuite de tous ces titres et moyens que les procureurs de Louis de Chàlons, prince d'Orange, soutinrent qu'il n'y """'' avait pas lieu d'accorder la mise en possession à Rodolphe de Hochberg, et protestèrent de nullité contre tout ce qui pourrait être fait au préjudice de Louis.
Le procureur du comte Rodolphe répondit à tout ce <ïoe "^j-^jjjj?;!™ dessus, n fit valoir entre autres: «,^b^
Que le comté de NeufchJitel n'était pas un fief d'Allemagne, où les seuls mâles succèdent et dont on ne peut pas disposer sans le consentement du seigneur féodal; mais que c'était un fief de l'ancien royaume de Bourgogne, qui passait aux filles à défaut des mâles et dont les possesseurs pouvaient disposer il leur volonté. Que Rodolphe de Hochbei^ étant descendu du comte Louis, il était par ce moyen du chésaul de Neufchàtel, comine cela parait par l'acte du 24 août 1407. Que le comté de Neufchàtel ayant été presque entièrement acquis par les comtes Rollin et Louis son fils, leurs hoirs en pouvaient aussi disposer, et ce d'autant plus que les comtes de Chàlons n'avaient pu donné le comté de NeufcÛtel en fief, puisqu'il ne leur
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14ST av«it jwnais appartenu; mais que les comtes de Neufchltel avaient bien voiilu soumettre leur comté à la maison de Chilons et le reprendre ensuite en fief des dits comtes de Chfllons pour en être protégés. Que le dessein des comtes de Neurdiitel n'avait jamais été en caia de priver leurs descendants, soit mâles soit femelles, de la possession ou comté et que c'est ce qu'ils ont voulu signifier en réser vaut que ce fief serait conforme aux us et caulu;nes de Bourgogne. Que le conseil de la ville de NeufchAtel n'avait pas pu en 1406 faire aucune disposition au préjudice de ses seigneurs, auxquels ils avaient juré la fidélité. Et enfin que le comte Jean n'avait nommé pour Juge que celui qui l'était depuis Tan 1288 et qui en avait souvent dès lors Cait les fonctions, et que lorsque i'évétpie est Juge, son métropolitaÎD l'est aussi.
Le procureur du comte Rodolphe ayant ainsi exposé les droits de son constituant, l'official rendit la sentence suivante :
shumc il rM. Nous officiai susdit , après avoir considéré ce qui était k considérer, riii, qiL •ijttt procédant au décret de possession demandé par le marquis de Hocb-
pbf dt'iiodibfri ''^■'g, vu et diligemment considéré ce qui a été avancé par les illustres et puissants seigneurs, le seigneur Louis de ChÂlons, prince d'Orange, seigneur d'Arlay, et le seigneur et marquis de Hochberg, héritier testamentaire et universel de feu noble et puissant le comte de Fribourg et de Neufchâtel : Nous disons et déclarons que le dit seigneur comte Rodolphe, héritier prédit, doit être mis en possession des biens dont il s'agit entre les parties; et de ces biens nous lui en accordons la possession décretale, autant que nous le pouvons de droit; réservant au dit seigneur prince, seigneur d'Ârlay, les actions et droits qui lui compétent sur les dits biens.
Louis de Chàlons appela de cette ordonnance au pape Calixte III et au siège apostolique, soit à ceux à qui il appartiendrait, c— hi. On vit encore l'an 1457 une comète, mais qui n'était pas si
aJ^^'^u- Brai'Je que celle de l'année précédente. Il fit de grosses pluies Juif. et des temps secs entre deux, ce qui fit que le vin et le grain ne purent pas réussir.
Ltv>MtB«M- Le comte Rodolphe, désirant de se fortifier contre sa partie, t^Zll^vm ^I^i ^'^'t "" puissant prince, renouvela d'abord l'alliance et ttnÊ. combourgeoisie que ses prédécesseurs avaient avec la ville de Berne. C'est ce qu'il fit le 6 avril 1458, et VQÎcl la lettre qui en fut dressée:
THnr <k rd- Nous Rodolphe, marquis de Hochberg, etc., faisans savoir k tous par "■"■ ces présentes lettres, comme ainsi soit, que noble et excellent comte Jean de Fribourg, comte et seigneur de Neufchdtet et de Champlitte, notre très cher seigneur et oncle, d'indite recordation, pour singulier amour et amitié, nous ait donné et disposé comme à son proche, afin d'hériter ses pays, gens et biens pour les avoir et retirer après son trépas, et sur ce bénignentent parlé avec les provides, sages advoyer et consdllers de Berne, nos sp^ux, chers et bons amis, avec lesquds et leurs
COMTE Dl HtUCSATBL. i7
ancAms lui et l'cxcellNit comte Conrad son père, de laudabte mémoire, depuis longtemps en (ii ont eu et accoutumé en bonne dilection et amitié une combourgeoiâie , laquelle leur a bien succédé d'une part et d'autre, et les aurait priés qu'après son décès, si nous lui survivions, nous leur laissassions iceux pays, gens et biens que nous leur mettions entre mains, éUnt pour recommandés; mais aussi de te recevoir pour leur comboui^ois et d'avoir et recevoir une telle bour^ geoisie avec nous et nous avec eux; que donc les dits nos bons amia de Berne lui ont bénignement accordé, pronùs et donné par écrit de taire en sa vie au contenu de la lettre, que pour ce qu'ils nous ont donnée scellée. Par quoi nous avouons et stipulons k nos dits bons amis de Berne par nos bonne foi et honneur, sitdt que les dits pays, gens et biens, après le trépas de notre <^er seigneur et oncle, nous seraient mis entre les mains, de nous faire combourgeois k nos dits amis de Berne et de recevoir et jurer promptement et sans délai quelconque, pour nous et nos successeurs, icelle perpétuelle combourgeobie, que les dits notre cher oncle et son père, le comte Conrad, d'inclite recordation, ont faite avec eux et de l'ainsi tenir envers nos bons amis de Berne, ferme, stable, efficace, inviolable, et puis d'ensuivre fermement et en bonne foi, sans fraude et contredit, le contenu de la lettre de combouigeoisie de notre dit cher seigneur el oncle et aussi de son père; le tout selon la forme de la lettre que nous leur avons baillée, scellée de notre sceau; el pour ce que les dits pays, gens el biens, après le [repas et obit de notre cher seigneur ël oncle, d'inclite recordation, nous sont venus, échus et aussi mis entre les raains selon la teneur de son ordonnance; il est donc équitable et raisonnable que nous ensuivions el satisfassions à ce qui a été la volonté de notre ther seigneur et oncle et que nous sommes obligés comme il est ici dessus déclaré. A celle cause nous le dit marquis Rodolphe de Hochberg, comte de Neufchitel, marquis de Rothelin, seigneur de Susemberg d'une part, et nous l'advoyer et conseillers bourgeois et la communauté en général de la ville de Berne , savoir faisons à tous ceux qui verront et orront lire ces présentes lettres de présent ou ci-après, que nous sommes accordés des deux parties d'une perpétuelle et fidèle amitié aux paroles el conditions
Le comte Rodolphe déclare d'avoir pris pour lui et ses sac- oi>ii|> cessenrs une perpétuelle bourgeoisie, qu'il ne pourra jamais *°'^' quitter ni s'en retirer, et qu'il a jurée en bonne foi et sans fraude. Il promet de donner aide aux dits de Berne et à tous les leurs, de personnes, de biens et de toute puissance, et autant de quoi pour lors ils le sommeront, contre toutes personnes soit spirituelles ou temporelles qui voudront endommager on perturber contre droit iceux boui^eois de Berne, en leurs personnes ou biens, libertés, droitures ou à leurs bonnes contnmes, d'éviter leur dommage et d'avancer leur honneur et profit. Il s'eugage de leur ouvrir ses châteaux, villes et forteresses promptement et sans délai, pour s'y entretenir en toutes leurs nécessités, tant et quantes fois qu'ils en auront besoin et qu'ils l'en aroo-
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DOSteront, sauf son dommage et dégfttement et des siene, en bonne foi et sans fraude. Le comte réserve tons les seigneurs dont il tient des fiefs à cause du dit comté, comme aussi ses combourgeois de Soleure et de Morat, avec lesquete, si les Bernois étaient en guerre, il demeurera oeutre et ne sera pas obligé de laisser marcher ses dits supérieurs et les leurs par ses villes, châteaux et forteresses sur les dits de Berne, en aucune manière, ni de les y entretenir. Il promet de ne refuser à ceux de Berne nulles espèces de vivres soit en sel, en vin ni en autres choses, qui ne pourront jamais leur être retenues pour quelque motif que ce soit, il réserve tous les fiefe qu'il pourrait recevoir à l'avenir de quelque seigneur , qui pourraient hii écheoir par succession, acquisition, ou pour services rendus.
I Les Bernois confessent de leur côté d'avoir pris et reçu le dit comte Bodolphe et tous ses successeurs pour leurs perpétuels bourgeois et en la protection de leur ville; ils stipulent aussi en bonne foi et sans fraude de lui donner fidèlement aide de personnes et biens et de toute puissance contre toutes personnes spirituelles ou temporelles qui le voudraient saisir ou cnfftmmager contre droit aux personnes, biens, honneurs ou à ses libertés, d'éviter son dommage et d'avancer son profit et honneur, toutes les fois qu'il en aura besoin et les en amonestera, sans délai et contredit quelconques, dedans les bornes et limites après écrites, savoir jusqu'à la forêt dessus Vaumarcus et jusqu'à l'église des Verrières sans fraude. Ils réserventen ceci le St-Ëmpire romain, leurs combourgeois de Fribourg, de Soleure, et tous avec lesquels ils étaient obligés auparavant par alliances, combourgeoisies, serments ou lettres sans fraude. Le comte Rodolphe s'engage de leur donner à leurs frais son
* honorable ambassade toutes les fois qu'ils en auront besoin, et c'est ce à quoi les Bernois s'engagent réciproquement. Et que personne d'entre les parties ni les leurs ne seront astreints à l'autre pour quelque chose que ce soit. Que ni l'une ni l'autre des parties ne pourra citer l'autre par devant aucune justice spirituelle ou étrangère, sinon seulement pour mariage ou usures manifestes. Que pour les causes, différends et actions que l'une des deux parties ou les siens pourraient avoir contre L'autre partie ou les siens, on devra pour les terminer venir au village de Watperswyl aux jours commis de marche, quand l'une partie en sera sommée par l'autre, et si le différend n'y peut être terminé à l'amiable, etc. (V. l'acte ci-dessus du 2â avril 1406). Le comte Rodolphe confesse aussi que, puisque le prévAt et le chapitre, comme aussi tous les bourgeois de Neufchàtel ont été
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faite par ci-devant bourgeois perpétuels de Berne, il promet de 1458 tenir perpétuellement ferme la dite bourgeoisie, et que s'il arrive qa'il ait, lui ou ses successeurs, quelque différend avec le dit chapitre ou avec les dits bourgeois, alors LL. EE. de Berne en seront les juges et devront obliger la partie condamnée à se soumettre à leur jugement. Les deux parties stipulent qu'on paiera réciproquement les anciens péages accoutumés comme on en a aussi usé jusqu'ici, sans fraude. Le comte Rodolphe s'engage, et tous ses successeurs qui posséderont k l'avenir le comté de Neufchâtel, de jurer cette alliance comme il l'a jurée, savoir: dans un mois après qu'ils en auront été sommes par LL. EE. et tout ainsi que'cette combourgeoisie et alliance est contenue dans ces présentes lettres, et quand même cela ne se ferait pas, cette combourgeoisie ne laissera pas d'ôtre perpétnellement ferme. Il promet aussi de payer annuellement à LL. EE., pour reconnaissance de sa combourgeoisie, un marc d'argent sur ie jour de St-André. Les sceaux du comte et do la ville de Berne sont apposés aux deux actes qui en furent dressés et dont chaque partie a retiré un double. Fait à Berne le vendredi prochain après Pâques U58.
Louis de Cfaàlons continuait aussi de son côté à faire tous- >"><■<'• c^"™ ses efforts pour se mettre en possession du comté de Neuchâtel. '""Itt^i^T*^ H envoya pour cet effet des députés à Berne environ les Pâques i458[i), savoir; Pierre de Chauveries, seigneur de Chàtel- Vilain, et maître Jean-Vieux, licencié aux lois, pour représenter h LL. EE. qne Rodolphe de Hochberg s'était opposé à la main-mise qu'il avait voulu faire du comté de Neuchâtel par des députés qu'il y avait envoyés, et qu'ayant refusé tout jugement amiable et ariïitrage, il les priait de lui faire justice, de l'aider et de remontrer an dit marquis qu'il se déportât de son invasion, de l'y contraindre par voie de droit et de le vouloir rétablir dans sa main-mise', ou que s'ils ne le voulaient pas faire , il les priait de ne pas le contrarier, et de ne se pas opposer à lui, et de
(>) L'acte de cette députation à Berne a été produit de la part du roi de Prusse en 1707; il est contenu dans l'exemplaire imprimé qui a pour titre Actes et Titres concernant le droit de S. M. ie rai_ de Prusse. Il est question de savoir la date de celte comparution à Berne, si c'est avant que Rodolphe de Hochberg ait été reçu coinbourgeois de Berne, ou après. La date de l'imprimé est du 20 novembre, et il parait qu'à cette date c'était pour la deuxième fois que les députés du prince s'étaient rendus à Berne, puisqu'il est dit qu'ils s'y étaient déjà rendus environ à Pâques, et que ce fut alors qu'on prétexta de l'absence de Favoyer et d'autres conseillers pour leur refuser une réponse, et ce fut il la dernière comparution qu'on leur promit d'envoyer cette réponse par écrit (Note de J.-F. Boy\e.)
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14SS lui faire connaître quelles étaient leurs intentions et ce qa'ils
(H«i»iwiH"' prétendaient de faire à l'égard da comté de Nenchâlel. Mais «pn^^îT^i LL. £E. ne voulurent donner aucune réponse aux dits dépotés, nTDjB. s'excusant sur l'absence de plusieurs conseiUers, mais ils promirent d'envoyer leur réponse par écrit FniKUwd>B«- Le comte Rodolphe confirma les franchises aux bourgeois de ^■Jl^l^l^^^j^^ Boudry par un acte du 8 avril 1458, en prenant, est-il dit, la possession de notre châtel et bourg de Boudry et en faisant à nous le serment, nos bien aimés boui^eois de Boudry. Le comte ctoa du vj_d»- ratifia aussi le même jour 8 avril aux habitants du Val-de-Tra- TWikHit ygj^ toutes leurs franchises et surtout l'acte du <" septembre ' str».tpriiîi Le comte prêta enfin serment à tous les habitants du comté '™'^ri'^^ de les maintenir dans leurs libertés et bonnes coutumes écrites Au bH>(<oii di et non écrites; et c'est ce qu'il fit k Neuchàtel le 40 avril, jurant ^*™^"^ sur les saintes reliques (et au lieu accoutumé) de les conserver comme dessus; il leur confirma l'acte du renouvellement de leurs franchises que Jean de Fribourg leur avait passé le 12 février 1454. L'acte est scellé du sceau du comte Rodolphe en Eipiirind. cire rouge. Il voulut expliquer les coutumes écrites, en les tal^'Jlr'l^ réduisant à ce que l'on pourrait prouver que les boui^eois b«iFt«i. i. K«- auraient eu accoutumé de faire par le passé ; mais les bourgeois de Neuch&tel ne voulurent absolument point agréer ces explications ()}.
FnHxùtiom m MaHc de ChÂlons, veuve du comte Jean de Fribourg, préi» i.T<.T.d. tendait d'avoir l'usufruit et la jouissance du comté de Neuch&tel j«.<icrrib«r|. sa vie durant, soutenant que la coutume du pays lui adjugeait ce droit; et c'est ce que le comte Rodolphe lui contestait Cette difficulté ayant été soumise à des arbitres, ils senteocèrent le 22 avril que Marie de Ch&lons n'aurait point la jouiasaBce du comté, mais qu'on lui rendrait sa dot et qu'on lui accorderait pour douaire quelques bénéfices sur des seigneuries en Bourgogne.
Î^A.'r'IS!^ Le comte Rodolphe, cherchant à se fortifier contre les pour- <i«so>^ suites de Louis de Chàlons, prince d'Orange, fît des instances auprès de LL. BE. de Soleure pour renouveler l'alliaiice que
(') C'était en ce temps-là que l'on aurait dû accomplir et bire valoir l'acte passé par les bouKeois de Neudiitel à Jean de Chatons , prince d'Oran^, en date du 13 août 1406, puisque la postérité de Conrad de Fribourg se trouvait éteinte; cependant on n'y fit pas la moindre attention , ni l'official de Besanfon qui avait Jugé comme il a été remarqué, ni les bourgeois, ni les députés du princ« lorsqu'ils furent à Berne (V. les Hémoires du roi de Prusse, qui font mention de toutes les instances de la maison de Chfllons).
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les comtes, ses prédécesseurs, avaient faite avec cette ville. 1458 C'est ce qaî lai fut accordé, et voici l'acte qui en fut dressé :
Nous Rodolphe, marquis de Hochber^, comte de Neurchitel, sei- T««iidntniu gneur de Rolbeliu et de Susemberg, d'une part; et nous ''^'l*'*?™' i J^ ™ï^"îr!o^ tous les jeuDes et vieus conseillera de Soleure, confessons et faisons („„. savoir k tous par ces présentes lettres, puisque ainsi est, que feu de laudable et indite recordation , nos ancêtres comtes et seigneurs, comtesses e( dames de Neufchitel ont été de tout temps en çà Bans mémoire d'hommes de l'un a l'autre, et m6mement maintenant au-dessus de notre très cher seigneur et oncle le comte Jean de Fribourg, comte d seigneur de Neufchitel, bourgeois et bourgeoises de Soleure,. et en bonne et privée amitié et dilection avec icelle ville, laquelle leur a bien et prospërenienl succédé.
Nous le dit marquis confessons donc aussi, par ces dites présentes, que nous, pour Tamour d'icelle ancienne amitié et privauté, que nos ancêtres ont aussi longtemps eue à la ville, aux bourgeois de Soleure, et que nous voulons aussi avoir longuement avec eux, Dieu aidant, avons bénignement et gracieusement convenu avec iceiu advoyer, conseillers et communauté de la dite ville de Soleure, qu'ils nous ont reçu pour leur bourgeois, selon le droit et la coutume de leur ville, et leur avons aussi ainsi juré corporelle ment à Dieu et aux saints la boui^oîsie, en main levée, et en paroles solennelles, comme le serment de leur bourgeoisie contient, et comme le droit de leur ville est, et aussi avec telle discrétion comme il est écrit ci-après :
Premièrement nous leur stipulons par icelui serment de fidèlement défendre leurs personnes, d'éviter leur dommage en tant que nous pouvons, sans fraude, et de leur prêter conseil et aide comme un bourgeois doit faire par droit; toutefois nous nous nous sommes ici réservé et nous réservons par ces présentes tous nos seigneurs supé- ■*"'f ■■" "Wrieurs, de quels noms qu'ils soient """'
Nous avons aussi assigné à ceux de Soleure un enlrage de bourgeoise, savoir dix marcs de fin argent, sur nos biens, comme il est écrit au livre de leurs entrages de bourgeoisie.
Et il a été réglé et déterminé, le cas avenant, qu'aucuns troubles et eitorsions se fassent par ceux de Soleure ou les leurs en notre seigBturie de NeufcbStel, on le doit aussi amender comme il est de droit en rtoM dite seigneurie. S'il avenait aussi qu'aucuns appartenants à leur ville de Soleure avaient à plaidoyer pour aucun bien rière notre dite seigneurie, on en doit venir devant nous en notre maison de Neufchaiel et y en user de Justice, où on sera ainsi obligé de la leur (aire sans délai et fraude.
Pareillement si le cas était qu'aucuns des ndtres ou ceux qui appartiendraient h nos seigneuries de Neufchâte) avaient h plaidoyer pour aucuns biens étant rière les justices des dits de Soleure, on en doit aussi venir par devant eux en leur ville de Soleure et en user de justice ; on doit aussi être obéissant de la leur faire en général sans délai et sans fraude. Mais des autres insolences ou autres différends qui se feront ou susciteront entre nous et les ndtres et ceux qui appartiennent ï nos seigneuries de Neufchâte], d'une part, et ceux de Soleure et les ndtres qui appartiennent il nous, d'autre pût, pour causes et dioses qui ne seraient faites et agis-
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saDtes rière notre seigonirie de Neufchàlel, au ea notre ville de oeux de Soleure, ou rière nos justices, nous en devons venir des deux calés et les nôtres les uns contre les autres en la ville de Bienne aux jours de marche, la partie qui la demandera à l'autre; et si l'acteur est un de notre ville de Soleure ou de ceux qui appartiennent à notre ville de Soleure, il devra prendre un neutre (c'est à dire surarbitre) au conseil de notre dit redouté seigneur, le marquis, lequel, moyennant notre dit redouté sei^eur le marquis et comboui^eois, doit à ce induire qu'il s'en mêle dedans trois jours en justice, et qu'il s'en oblige, s'il n'en avait fait serment avant la date de ces présentes lettres et s'il est au pays; mais s'il n'était au pays, dès incontinent qu'il reviendra au pays, notre dit redouté seigneur le marquis le doit induire à ce comme dessus, et. chacune des deux parties y doit établir deux arbitres, tous lesquels en doivent jurer et stipuler d'en décider un pur droit selon leur intelligence et selon qu'ils auront bon conseil, s'ils ne peuvent appointer par voie d'amitié, et les arbitres doivent dans trois semaines, après que le surarbitre les en amonestera et que la demande et réponse des deux parties leur sera rendue par écrit, rendre leur prononciation au neutre; et ils sont unis ensemble ou la grande partie d'accord entre eux en leurs prononciations, le fait demeurera ^ cela et sera par les deux parties sans appellation; mais si deux contre deux se divisaient en leurs prononciations, le moyenneur en doit décider en pur droit par le serment qu'il en doit faire particulièrement, s'il ne les peut autrement appointer, et doit rendre la prononciation à anibes parties dedans les prochaines quatre semaines après que les prononciations des parties leur seront rendues, et ce qu'alors le surarbitre décidera ainsi, il doit être tenu d'ambes parties et n'en doit point être appelé sans fraude. Hais si l'acteur est un des nôtres du dit marquis ou qu'il appartienne à nos seigneuries de NeufchStel, icelui doit prendre un neutre au petit conseil de Soleure , et arbitres y doivent être établis, qui stipulent et jurent et décident comme il est déclaré ci-dedans; si légitime nécessité ou juste occasion empêchait aussi aucun des arbitres qu'il ne pût venir au jour de marche que le moyenneur leur assignerait, cela ne lui devra porter dommage a son serment, et celui k qui il défaudrait, pourrait bien prendre un autre arbitre au lieu d'icelui, si légitime nécessité, comme de mort, d'incarcération, de maladie ou d'autres semblables occasions légitinies empêchaient aussi le dit surarbilre, l'acteur en pourrait prendre un autre en icelui conseil, auquel l'autre avait été pris, fusse neutre ou arbitre, ils en devront être induits, stipuler, jurer, décider et faire conime l'autre qui est déclaré ci-dessus, aussi sans fraude.
Nous le dit marquis, ni les nôtres , ni ceux qui appartiennent h nos seigneuries, ne devons aussi citer ceux de Soleure, ni les leurs, ni ceux qui appartiennent à leur ville, par devant justice étrangère, ni promener, ni molester par justices étrangères, ni spirituelles, ni temporelles, sinon comme cette confédération et amitié contient, fors que tant seulement pour mariage ou usure manifeste. Pareillement nous, les dits de Soleure, devons aussi ainsi entretenir et laisser a cela notre dit redouté seigneur le marquis, ceux qui appartiennent à sa grâce et à la seigneurie de NeufchâteL Nous, marquis Rodolphe souvent nommé, les nôtres, ni ceux qui appartiennent à nos seigneuries de Neufchàtel ne devons barrer les bourgeois de Soleure, les leurs ni ceux qui ap-
Krtiennent à leur ville; semblablement nous l'advoyer, les conseillers, urg«ois de Soleure, et ceux qui appartienaoïl a noti-e ville de So-
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leurs, devonfl aussi mtretenir et faire rMprmjuement envers notre dit 1498 redouté seigneur le marquis, les siens et ceux qui appartiennent à notre sei^eurie de NeulchAtel, de sa grSce sinon tant seulement des deux parties pour deltes confessées , mais ce qui ne serait pour dettes confessées, celui qui est acteur en doit prendre en cause il celui à qui il demande devant la justice ta où le défenseur est résident, et d'y en prendre la justice, sans laisser souf-. frir, sans fraude. Il a été spédaleraent dëterininé, si les marchands de Soleure viennent avec leurs bateaux et marchandises et qu'il fasse bon temps, ils doivent aborder à Neufchitel et y contribuer leurs biens, comme il a été accoutumé du passé; mais s'il faisait mauvais temps et qu'ils ne puissent aborder sinon k crainte de leurs personnes et biens, ils pourront bien passer outre et contribuer à Thielle, et toutes ces choses ici doivent être faites et demeurer sans fraude; aussi tous mauvais engins ici entièrement cessants et exclus; et pour vraie et ferme connaissance de toutes ces choses, nous, le dit marquis Rodolphe de Hochberg, comte de NeufcbAtel, seigneur de Rotbelin et Suseniberg, avons publiquement fait appendre notre propre sceau \ ces présentes lettres, et nous l'advoyer et conseillers de Soleure, avons, pour une vraie attestation, aussi ouvertement fait appendre le sceau commua de notre ville de Soleure à ces dites présentes lettres; desquelles deux ont été faites semblables et données à chaque partie une. Données et faites le jour St-George chevalier 1458.
Louis de Chàlons, voyant qu'il çvait perda son procès par ofc«d-.rbiu« devant l' officiai de Besançon, qne Rodolphe de Hochberg ^*8''i'!Z'bwi^^'en possession du comté, et qu'il était soutenu des peuples dn pu <i< HMhbci. pays et des voisins avec qui il avait renouvelé les alliances qu'avaient les comtes, ses prédécesseurs, et ayant aussi appelé de la sentence de l'official par devant le pape, voulut entreprendre le comte Rodolphe par une antre voie: il lui fit offrir de faire juger leur procès par les conseillers qui composaient le conseil de l'un et de l'autre, ou de soumettre leur différend au duc de Savoie ou au duc de Bourgogne. Mais Rodolphe, arfu^n<>^i>>K qui tenait le comté et qui avait une sentence juridique prononcée en sa faveur, ne voulut accepter ni l'une ni l'autre de ces deux propositions, quoique Charles, duc de Bourgogne, eût écrit une lettre au comte Rodolphe pour te porter à lui soumettre ce différend.
Rodolphe de Hochberg, voyant que Louis de Châlons, son o»«d<a«dgiph> oncle , lui avait fait des offres, crut qu'il lui en devait aussi faire '■"^^•^ de son cftté. A ces fins, il lui envoya des députés au château d'Echallens, où il était pour lors, savoir: Huguenîn et Antoine de Tuillanfans, écuyers, qui, après avoir produit leur lettre de créance, proposèrent k ce prince, de la part de leur maître, que possédant plusieurs terres et seigneuries dans le comté qui mouvaient de son fief, il les envoyait auprès de lui pour te prier d'assigner au comte on jour et un lien auquel il se trouverait
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1451 pour lui rendre l'hommage qu'il lui devait et en la mBoière que ses prédécesseurs l'avaient fait , et c'est ce qu'ils lai donnèrent même par écrit.
L«i. de chuoa Mais Louis de Ch&lons leur répondit que son neveu, le marrtlirtbi^riwr l'''^' *^*'' '^'^'^ ^"^ *?'*''' ^^^*' "^'^ '^ comté sous sa main, qu'il ■hairbiim. lui avait offert de lui donner la déclaration de ses titres qui avaient déjà été produits à Besançon, par lesquels son bon droit devait paraître; qu'il avait consenti qu'il en f&t connu amiablement par les gens de leurs deux conseils, ou autres personnes notables qui eussent connaissance de cette affaire, et qu'il était encore content que leur difficulté fût jugée, soit par le duc de Bourgogne, soit par le duc de Savoie; à quoi le dit marquis n'avait pas fait une réponse raisonnable, mais qu'il avait tenu envers lui des termes qu'il ne devait pas, et que pour ce sujet il s'en rapportait au droit et raison. Cette réponse fut faite au château d'Echallens le 25 avril 1458. MDrii.iiiiiin4( Elisabeth de Montfort, femme de'Guillaume de Uochberg et "''*^'^^"°*" mère dn comte Rodolphe, mourut le 4 juin. Elle laissa denx En.«ut<nidniifi|s qu'elle eut de son dit époux, savoir: Rodolphe, comte de Neuchàtel, et. Guillaume, qui épousa Nicole de Montfort sa cousine, mais qui mourut sans enfants. La susdite Elisabeth était fille de Guillaume, comte de Montfort, de Bregenz etc., et Guillaume de Hochberg, son époux, était baillif pour la maison d'Autriche du Sundgau, de l'Alsace et de la Forèt-Noire. «■m dh. <i_ Il se fît cette année en Suisse une guerre pour un sujet bien £!m^«j]1 peu considérable. Ceux de la ville de Constance, voulant tirer sùKL un prix, y convièrent leurs voisins; plusieurs personnes des cantons y allèrent. Ce divertissement étant fini , un bourgeois de Luceme devait délivrer quelque argent à un patricien de Constance. Ce dernier, voyant qu'on lui présentait un plappart de Berne , qui était une monnaie coursable , méprisa cette pièce d'argent, disant qu'elle ne valait rien et que ce n'était qu'un plappart de vache ou Kuhplappart. Ce propos ayant été rapporté aux Suisses et particulièrement au canton de Berne, ils résolurent de venger ce mépris par les armes, ce qu'ils firent Berne ayant demandé le secours de Neuchâtet, entra à main armée dans le Thurgau, où les Suisses prirent le bourg de Weinfelden, duquel ils exigèrent deux mille goulden de contribution. Ils assiégèrent ensuite Waldshut; et comme ils avaient entrepris de subjuguer la ville de Constance, l'évéqne de cette rvOsUHH ville, nommé Henri de Hewen, s'employa à pacifier ce différend, ZoTt^luir B^ obligea ceux de Constance à donner aux Suisses cinq mille
goulden de Rhin pour les frais de la guerre. m^ÂTm^ Le 7 mai, Arnold, évèque de Bâle, mourut de mort subite.
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étant -fort ngretté. Il ftit enseveli an Maoster à Bàle. It eut 14SS pour sncoessear Jean de Venningen.
Le 20 novembre, Louis de Chàlons, voyant que sa première fc«.w<uiMu. députatioD n'avait produit aucun effet dans Berne, y en envoya ^j^i^"^ une seconde plus considérable; non-seulement Pierre de Chan- D.q.i.ii._i veries, seigneur de Châtel- Vilain ^ qui avait déjà été désigné "■•"^' gouverneur de Neuch&tel, et niattre Jean-Yieux.y retournèrent, mais il leur adjoignît encore Henri Bouchet, licencié aux lois, conseiller de Monseigneur de Bourgogne, et Pierre de Joigne, écuyer. LL. EË. de Fribourg furent aussi priés d'envoyer quelqu'un de leur part à Berne, ce qu'ils firent, y ayant député Pétremand Fargue, écuyer, et Jacques CudrifEn, secrétaire de leur ville. Ceux de Payeme y envoyèrent aussi , à leur instance, Jaquet Ualey, leur banneret, et Girard Uldnard. Les susdits ambassadeurs de Louis de Chàlons représentèrent a LL. EB. les mêmes choses qu'ils avaient déjà proposées aux P&ques précédentes. LL. £E. répondirent qu'ils ne pouvaient pour lors donner Ui«h da ■«* aucune réponse certaine à cause de l'absence de leur avoyer ''■ *|^"~' et de plusieurs autres seigneurs, qui n'avaient pas osé revenir dans leur ville à cause de la contagion qui y était, mais qu'ils enverraient à la Chandeleur suivante, par un messager, une réponse certaine et absolue an dit seigneur de Chfllons, dont il aurait sujet d'être content Cependant ils ne rendirent aucune réponse, parce qn'3 aurait fallu ou qu'ils eussent renversé la sentence de l'official de Besançon, qu'on regardait en ce tempslà comme un juge compétent et nommé par Jean de Fribourg dans son testament pour en être l'exécuteur, ou qu'ils eussent renoncé à l'alliance qu'ils venaient de faire avec le comte Rodolphe de Hochberg; et comme ils ne voulaient pas non plus s'attirer la disgrâce de Louis de Chàlons en rejetant absolument la proposition de ce prince, ils prirent le parti de temporiser.
Louis de Chàlons ayant appelé au pape de la sentâuce de 14S9 l'official de Besançon, comme on l'a remarqué ci-dessus, le J^****"^'. pape, qui pour iors était Pie U, n(»ama l'auditeur Pierre Duvel j, u^i, s, eu. pour juger les parties, lesquelles parurent an mois d'août 1U9. i*"' Louis de Chàloos avait donné à ses procureurs ou députés une procuration datée du 29 juillet. Rodolphe de Hot^erg en donna ime aux siens en date du l" juillet Ceux de Lonis résumèrent im««h '•'■»les raiaoBs qu'ils avaient déjà avancées par devant l'ofËcial. Ceux '"■^■""'^ du comte Rodtdphe allégnèrent: i" que le testament de Jean de Fribourg était fait dans les formes, que ce comte avait pu commettre l'ouverture et pnUication de son testament k l'official de Besançon, parce que les biens dont il dispose sont sitnés
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145t dans les diocèses de Besançon, de Bàle et deLaosume, et qae les évèques de ces deux dernières villes sont les sufirogants et dépendants de l'archevêque de Besançon. Qae lorsque les testateurs l'ordonnaient, les testaments pouvaient aussi s'ouvrir et publier devant les juges ordinaires et laïques, comme cela s'était pratiqué à l'égard du testament de la comtesse Isabelle, lequel fut ouvert et publié devant le baillif de la Bourgogne inférieure, et que la mise en possession y fut accordée au comte Conrad de Fribourg en présence du procureur du comte de Chàlons. S° Ils soutinrent que Varenne, aussi bien que Conrad de Fribourg, son fils, était du cbesaut de Neuchâtel, parce qu'un comte, de quelque famille qu'il soit, qui s'allie par mariage avec une fille du chesaul de Neucbâtel , proroge la lignée> et par conséquent le chesaul de Neuchàtel; que c'était même en celte qualité que Conrad de Fribourg , fils de Varenne, avait été reconnu du chesaul de Neuchàtel et reçu à hommage par Jean de Châlons, qui avait consenti k l'institution de la comtesse Isabelle, et que quoiqu'il eût fait alors quelques protestations, il s'en déporta par un acte contraire. 3° Ils prouvèrent de nouveau et soutinrent que Rodolphe de Hochberg était du chesaul de Neuchàtel comme Conrad de Fribourg, puisque Guillaume de Hochberg, son përc, fils d'Anne de Fribourg, fille de Varenne de Neuchàtel, sœur d'Isabelle, comtesse de Neuchàtel, avait consenti que Jean de Fribourg l'instituât son héritier à son préjudice. 4* Qu'il était permis, par la coutume de Bourgogne et par le droit, de disposer d'un fief en faveur de celui qui, sans testament , en serait déjà l'héritier ab intestat, et en particulier, lorsque la coutume appelle les filles au défaut de mâles; et c'est ce qui s'observe à Neuchàtel. lAiiidtcuioDi Apres que les deux parties eurent proposé leurs raisons, Louis ""'"^^^ ■"' de Châlons parut dans la dernière autbence. Le procès ayant été instruit auparavant, son procureur, s'adressant au juge, lui parla en ces termes:
cau]„;„d,p„ Le procureur de Louis de Châlons vous requiert, révérend père «nu àm Lamit Pierre Ouval , auditeur et juge, de pronoDcer votre sentence sur la cause douiriadiuir a^tée devant vous entre illustre Louis de CbMons, prioce d'Orange, et *» p*p^ ig niagnifique seigneur marquis de Uochberg, sur la publication du testament de Jean de Fribourg et la mise en possession décrétai e du comté de Neufchâtel, situé au diocèse de Lausanne, prononcée par Guillaume Gauthier, officiai de Besançon, en faveur de Rodolphe de Hochberg au préjudice de Louis de Chftlons; les déclarer nulles, les mettre h néant et de tout ce qui s'en est ensuivi, el condamner Rodolphe de Uochberg aux dépens.
. Sur quoi l'addilear et ses assesseurs pronoBcèrent la smtence qui suit:
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De l'avis de messieurs nos assesseurs, par la sentence définilive 14S9 que nous rendons, où nous n'avons que Dieu seul en vue, nous dé- '^**"^' ■""■ darons téméraires, illicites, déraisotmables , injiutet et inique* let J^i^^'^, oppositions, chicanes, vexations, troubles et empêchements faits de la ouiobi part d'illustre seigneur de CMIons, prince d'Orange, au dit seigneur Rodolphe, marquis de Hot^berg;, au sujet de la prétendue nullité de l'ouverture et de la publication du testament du seigneur Jean de Fribourg, comte de NeufchAtel, et du décret donné par l'official de Besançon pour la mise en possession, sur lesquelles contestations et poursuites nous imposons pour toujours silence au dit seigneur Louis de Chdlons et le condamnons aus dépens.
Louis de Cbàlons ne voulut pas encore acquiescer à cette sen- f^' pri^u •» tence ; son procureur présenta un placet au pape par lequel il se iî]^a',°i^„^ plaint que l'auditeur Duval, après avoir prononcé sur le posses- ■v.iijuitqo» soire, a renvoyé le pétitoire à l'empereur s'agiasant d'un fief; que '" '' i**™"' cependant, comme il a produit ses titres sur le pétitoire et qu'il ne s'agît que de savoir si, suivant la coutume de Bourgogne, un vassal peut disposer de sou fief, il serait rude et criant qu'il ei^t été obligé de plaider sur un article devant la cour de Rome, et que pour un autre article on le contraignit de soutenir une nouvelle instance devant le tribunal de l'empereur ; il deniande qu'il soit informé sur cette coutume et que la décision du principal soit renvoyée à un autre auditeur nommé Ravira, en révoquant le up.p»»™ra.u renvoi fait à l'empereur par Duval. Sur quoi il fut ordonné par "^3 rt^J'." le pape que le même auditeur entendit, citât comme il était j>i<r.<idiu» requis, et qu'il fit justice. "*""■
Cela obligea Rodolphe de Hochberg de répondre par un BoM|A>p>^«t« placet présenté à l'auditeur Ravira, où il dit qu'il accepte ce "i^"=* qui est contenu an placet de Louis de Châlons, en tant qu'il lui est favorable, mais qu'il rejette ce qui lui est contraire; il aoMpix r>itiu soutient que la commission donnée à Ravira est obreptice et '*""*'*™' subrepUce, en ce qu'il a dissimulé la vérité et allégué des faussetés, en sorte qu'elle est nulle et sans force pour autoriser Ravira à connaître du fait dont il y est fait mention , d'autant plus qu'elle était signée par une personne sans caractère et sans pouvoir et en l'absence du pape; qu'il est fau\ que Duval ait renvoyé à l'empereur la cause principale, puisque, au contraire, elle lui est commise par divers décrets du pape, comme il s'ofifre de te prouver.
Il ne parait pas que Ravira ait jugé de cette affaire, parce tMOrtKWM,.que Rodolphe de Hochberg ne voulut pas le reconnaître pour"™".'""*"*' juge légitimement établi. Ce comte, voyant par ce moyen que Louis de ChAlons continuait toujours à l'inquiéter, quoiqu'il y eût déjà deux sentences rendues contre lui par juges reconnus
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14S4 prit la résolution d'aller iDi-mème à Rome pour infonner le ""'"'■*■ pape de cette affaire. I) partit pour cet effet à la fin du mois unnudiiwkde novembre 1459, après avoir remis son oomté sous la pro- ^lll "Jj^^ tection des villes de Berne et de Soleure, desquelles il était <b:iwn,M to. bourgeois et allié. Cette dernière prit Neuchàtel et tout le comté '™"' sous sa protection pendant l'absence de Rodolphe. 11 y a une promesse que la ville de Soieure lui en fait en date de la seconde férié après la St-Martin.
*<u d(Ti>iirii« Thnring de Ringoltingen, ancien avoyer de Berne, confesse .«ji^^kB^ P&r un acte que le comte Rodolphe de Hochberg lui ayant con- >■ ■■!■< j. S.F dt féré et à ses enfants légitimes, procréés de son corps, capables de fiefs, pour un vrai fief mâle, sa propre dtme, avec ses droits et appartenances, située dans le patronage de l'église de Kriegstetlen, évéché de Constance, et qu'ayant ensuite constitué k Varenne de Hunweil , femme du dit Thuring , et k leuts héritiers pour gage de deux cents florins de Rhin qu'ils avaient prêtés à sa grâce, et que leur ayant fait puis après la faveur et l'amitié, à cause des fidèles services que feu le père du dit Thuring avait rendus à feu l'illustre comte de Fribourg Jean, comte de Nenchâtel, son cousin et qu'il devait aussi rendre à sa grâce, qu'en cas que le dit Thuring et ses enfants légitimes procréés de son corps capables de fief, s'il lui en naissait quelqu'un, venaient à mourir devant la dite Varenne, ce gage étant ainsi fini, elle en devra cependant encore jouir, comme aussi leilrs quatre enfants légitimes, Sophie, Claire, Barbe et Jeanne, et' leurs héritiers légitimes procréés de leurs corps, ou ceux que d'eux seraient en vie, ou les héritiers légitimes de leurs corps, ainsi que la lettre passée à ce sujet par le dit comte Rodolphe le déclare. C'est pourquoi le dit Thuring confesse , qu'après que lui, sa femme, ses quatre filles et les enfants légitimes de ses filles seront décédés, alors le dit comte Rodolphe, ses héritiers et successeurs, pourront, quand ils voudront, rédimer la dite dlme et gage de ses héritiers oo de leurs susdits enfants et héritiers de leurs héritiers procréés de leurs corps, de même avec deux cents florins de Rhin bons , justes en or et en poids, sans aucune contradic^on , et pour en user et faire comme de leur propre bien; et ne pourront les héritiers des dits Thuring et Varenne et les héritiers des dits enfonts et les héritiers de leurs héritiers procréés de leurs corps comme dessus, s'y prévaloir de quoi que ce soit qu'ils pourraient ou voudraient alléguer; mais ils devront obéir à sa grâce et à ses héritiers sans aucune oppositioi} , parce que sa grâce les avait favorisés, et leurs enfants jusqu'à la troisième génération. Thuring scella
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de son sceau cet acte fait à Tueberg le jour de St-Jean et de 1411 St-Paul 1469.
Le même Thuring rendit hommage à Rodolphe de Hochberg Ho-BÉi.t«d. pour lui et ses hoirs de son corps qui, selon le droit des fiefs, '"" ' peuvent succéder, de la dlme de Kriegstetten avec tous ses droits et appartenances, soit en blé, en foin', en argent et contributions et en toutes autres choses qui lui appartiennent, comme Guillaume Gmnenberg et ses prédécesseurs le possédaient. En vertu de quoi il promet et jure Sdélité et hommage au dit seigneur, d'avancer son profit et d'éviter son dommage, de lui être obéissant, d'assister à ses Etats et de faire tout ce qu'un homme est obligé de faire par droit k sou seigneur de fief; et en cas que lui ou ses fils, ou les fils de ses fils vinssent tous k mourir, ensorte qu'il n'y en eût plus en vie, le dit fief retournerait au dit seigneur.
Le comte Rodolphe promit aussi, par un acte, audit Thuring ?«-—<■«»-<« de Ringoltigen, que s'il venait à retirer le fief ci-dessus à dé- "•^i^""' faut de mâles, il s'engageait de donner deux cents florins à ses filles, ou, à leur défaut, k sa veuve.
Cette même année le comte Rodolphe reçut N. de Blumeneck *■>« i"«-f ^ à foi et hommage pour le fief de Kriegstetten, c'est-à-dire pour^'!J^^f^ une portion qu'il en tenait, savoir: le tiers. -•"■
Les vignes gelèrent au printemps de cette anqée. L'été fut v-vmia». pluvieux et la récolte peu abondante. "^ N.™»».
Dame Marie de Chàlong, veuve du comte Jean de Fribourg, 14lt mourut cette année. Cerlier retooma , par sa mort, à Guillaume "«^ *• "™ j« de Chàlons son neveu, en faveur duquel elle avait lait son testament.
En ce temps vivait messire Hugues Favre de Vetard, qui était ■■■■-<• n.r., maire de Valangin, chapelain de Jean d'Arberg, son aumônier ''^^J^^'^ * et prêtre domestique; il disait messe dans la chapelle du (bateau, le temple de Valangin n'étant pas encore bâti.
L'année 1(61 fut très abondante en vin et en grain. Le sac 1411 d'épeautre non battu ne valait que quinze creutzer, et le sac *"^ •'«'^«^ d'avoine sept creutzer et demi. Il y eut une peste en Suisse, mais qui fit peu de mal.
George de Saluées, évèque de Lausanne, mourut l'an 1W1. ïîliiS^i Guillaume de Varax, évêque de Bellay, fut élu évêque en sa j^ïïTÏÏTmX place au mois de juillet 1W2. "°ij»a"^
Louis, duc de Savoie, mourut cette année et fut enseveli à M.riii!«»,d« Genève. Il avait épousé Anne, fille de Janns, roi de Chypre, *'*"°'* de la maison de Lnsignan; il eut huit fils et six filles, et entre s«i>«>éiu. antres Amédée IX, qui fut père de Marie de Savoie, épouse de
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14IS Philippe de Hochberg et mëre de Jeanne de Hochberg ; il ent aussi une fille nommée Agnès, laquelle fut mariée à François d'Orléans, comte de Longueville, qai Ait le père de Louis d'Orléans, dont il sera parlé ci-après.
Lg»>decuh>u Louis de Chàlons, prince d'Orange, fit son testament l'an 146â, 'J"j^'^"'et voyant que le comte Rodolphe était allé à Rome, il entre- Kinu. prit le même voyage, afin d'informer aussi de son côté le pape iX^reoTir™- ^'^ '^' ^' ''^' demanda alors que leur difficulté fût renvoyée à pwfur, l'empereur, ce qu'il obtint. Le pape écrivit à l'empereur Frédéric m qu'il lui remettait le jugement du procès entre les maisons de Cfaâlons et de Hochberg, comme étant le juge des fiefs, ce que l'empereur accepta.
1463 L'empereur, ayant ce différend entre les mains, écrivit une
'•■™p^'" fcrii lettre à Rodolphe de Hochberg, datée du i " août 1 463, par laqudle "" il lui marquait que le pape lui avait renvoyé la dirâculté qu'il avait au sujet du comté de Neuchâtel, comme au juge des fiefs, et qu'il avait défendu à Louis de Chàlons de ne plus rien entreprendre à l'égard de Neuchàtel, jusqu'à ce qu'il en eût jugé. Par un autre mandement que l'empereur adressa an prince d'Orange, il lui marquait qu'il évoquait ce différend par devant lui et qu'il se proposait d'en juger, et qu'en attendant il lui défendait de rien innover dans cette affaire pendant que le différend ne serait pas décidé ; que si Louis de Chàlons passait plus outre, il révoquerait et annulleraît tout ce qu'il aurait entrepris, lorsqu'il lui plairait de faire justice, et qu'il la ferait, et de plus qu'il informait de sa volonté Rodolphe de Hochberg, afin qu'il ' pût se conduire en conséquence. Ce mandement est aussi daté du i" août 1463. Mais le jugement dont il est parlé n'a jamais été rendu.
tuiu.po.ri.. ' Lorsqpj'une difficulté concernait proprement un fîef, l'empe- 4*di> ''•^p^ reur en était bien le juge ; mais comme tous les fiefs de la Suisse étaient en ce temps-là allibérés et indépendants de l'empire (V. l'an 1439), ce fut sans doute la raison pour laquelle l'empereur n'en a jamais jugé, quoiqu'il l'eût déclaré. Hais à l'égard de toutes les antres difficultés qui naissaient au sujet du comté de Neuchàtel, l'évéque de Lausaime en était le juge, d'oii l'on appelait par devant ï'arcbevêque de Resançon , et de celui-ci au pape, ■ortiki».^ Louis de Chàlons, dit le Ron, prince d'Orange, mourut le sll'fa^'t,'^ 30 septembre 1463 , âgé de soixante-quinze ans. Il avait eu trois ~^^ femmes. La première était Jeanne de Montbéliard , fille puînée de Henri, comte de Montbéliard, seigneur d'Orbe, etc. Il en eut Guillaume et Jeanne, qui fut mariée à Louis de Seissel, comte de la Chambre, duquel elle eut Françoise, morte sans
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enfants. Après la mort de Louis de Seissel, Jeanne, sa veuve, lUI et Phîlippa, sœur de Jeanne, entrèrent dans le .couvent des religieuses à Orbe, qui était de l'ordre de S"-CIaire. Louis de Cbàlons épousa en secondes noces Eléonore, filie de Jean VI, comte d'Armagnac, frère utérin d'Amédée VIII, duc de Savoie, et d'Isabeau de Navarre. Il eu eut Louis, seigneur de Chàteau- Guyon, de Morency, baron de Graudson etc., lequel ayant été général de l'armée de Cbarles, duc de Bourgogne, fut tné à la bataille de Grandson. Il en eut encore Hugues, qui fut seigneur d'Orbe et qui mourut l'an 1490; il avait épousé Louise de Savoie, fille d'Amédée IX et sœur de Marie de Savoie , épouse de Philippe de Hocbberg. Après la mort de son époux, celte Louise se fit aussi religieuse de S'^-Claire à Orbe, où elle mourut l'an H9i; Hugues ou Huguenin de Chàlons n'en eut point d'enfants. Les cantons lui prirent sa seigneurie d'Orbe l'an 1473. Louis de Cbàlons épousa encore en troisièmes noces Blanche, fille de Guillaume de Gamache, mais il n'en eut point d'enfants. Cette mort de Louis et ce qui s'ensuivit immédiatement fait voir la vanité des desseins des grands de la terre. Louis avait L«<i™.imdf témoigné un empressement extraordinaire de joindre le comté '*"'^„'ii|'™ de Cerlier, la baronnie de Grandson et la seigneurie d'Orbe, qu'il possédait, au comté de Neucbàtel, qu'il avait réclamé et auquel il s'obstinait à prétendre, malgré deux jugements rendus qui l'en déboutaient; mais Dieu(i} fit évanouir tous ces projets, et ses propres enfants furent privés de tous les susdits états qu'il possédait.
Guil{aume de Cbàlons, prince d'Orange, fils atné de Louis, G.in.iiH<i> eu. s'étant proposé d'être neutre entre le roi Louis XI et Philippe, ||^|J,''^^™; duc de Boui^ogne, qui étaient en guerre, devint suspect à runtrc»tRi.ai.iixi et à l'autre; ce qui fit que Philippe s'étant saisi de toutes leB*"'^"^^^^'" seigneuries que Guillaume possédait en Bourgogne, il se retira iturM >«»• i« b Orange, et lorsqu'il en partit pour recouvrer ses terres, pas- ■*"'■ sant par la France, d fut arrêté prisonnier à Montelimar, d'après iiaiirHi^r>ril'ordre de Louis XI, par Imbert de la Grolle, gouverneur du "■■""■ Dauphiné, sous le prétexte qu'il n'avait point de passeport, et de là il fut conduit à Bourges, où il fut détenu jusqu'en l'an 1475, auquel il mourut, après avoir été relâché un mois avant $■ «rt. sa mort.
Par un acte du 1S octobre 1463, Annelette, femme de Jeauck^iitdnT»;- Rollin de Boudevilliers, bourgeois de Neucbàtel, du consente- r^j^'d^Jd!?. ment de Nicolet Varnod, son tuteur, fonda une chapelle dans ^«i»d<'jwR'^-
'^ lin.dckudriil-
(') On ne doit pas juger des décrets de la Providence par les vues '""fj^SSi^" ''* et les pensées des hommes. On pourrait rétorquer par le succès du roi de Prusse en 1707. (Note de J.P. fioTve.)
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1413 l'église de Neach&tel à Tbonnear de la très sainte Trinité, de la B.-U. Vierge , de tous les saints et saintes de Dien , de toute la Cour céleste, et principalement & l'hoilneur des Trois saints Rois, laqneile devait servir à elle, la fondatrice, à ses héritiers et au dit Jean Rollîn son mari, pour durer à perpétuité. Il est dit que cette chapelle appartenait à la dite Annelette, et qu'k cause de cette fondation elle devra être desservie par un chapelain convenable, qui y devait dire deux messes par semaine, savoir: le lundi et le samedi; qu'il y avait dans cette chapelle un autel des Trots saints Rois qui était déjà construit. Bile donne, pour faire le service ci-dessus, une vigne de neuf ouvriers sous Cormondrèche, au lieu dit les Grands Ordoos, jouxte le Creux de Malevaax de vent et d'uberre, la vigne de Jean de Régnons devers joran, etc. Elle donne encore une cave à NeuchAlel située en la rue auprès du Mazel sous la maison de Humbert Clottu, jouxte la maison de Jean Heicquer devers uberre, la rue devers bise, etc. Elle donne à Jacques Sermilliei, prêtre, son neveu, pour être chapelain de la dite chapelle, et à ses successeurs, ta somme de quarante florins d'or, afin d'acheter un muid de froment de censé, pour être employé au dit usage à perpétuité; et afin que le prévôt et chapitre de Neucbàtel ratifie ce que dessus, la dite Annelette donne au prévôt et dit chapitre un barrai de vin blanc , mesure de Neucbàtel , à percevoir sur sa maison située à Corœondrèche, jouxte les hoirs de Jean de Regnens devers vent, Vanthier de Colombier devers bise et joran, etc.
tnMMjuiÉ»( Le 27 novembre 1463, le roi Louis XI renouvela son alliance '^l^liJ^^T^ avec les Suisses, savoir: Zurich, Berne, Lucerne, Uri, Schwyz, Unterwaid, Zug, Glarts et Soleure; cette dernière ville n'était pas encore un canton. Les Suisses lui envoyèrent des ambassadeurs à Paris , auxquels on fit de grands honneurs. Louis leur avait envoyé une ambassade pour renouveler l'alliance que Charles VII, son père, avait faite avec eux dix ans auparavant; il la rendit même plus avantageuse aux cantons. Les Suisses s'engagèrent de lui fournir 6000 hommes, auxquels le roi promit à chacun quatre florins et demi d'Allemagne de gage par mois, k chaque capitaine 20,000 francs, et autant aux cantons annuellement Les sujets de Neuchàtel et Valangin ont eu dès lors la même paye que les autres Suisses, lorsqu'ils sont allés servir en France.
*"*pi''™'' ^®'** année fut fort pluvieuse, et il y eut une grande peste
en Suisse. Le vin se vendit à Soleure huit deniers le pot. kauîklî^Hack- Philippe, duc de Bourgogne, Établit, l'an 1464, Rodolphe de >^»[jpg[™' Hochberg 'gouverneur du duché de Lutzelbourg; mais ce duché
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étant tombé, l'an 1477, entre tes mains de l'enaperenr Haximi- 14M lien par son mariage avec Marie, fille unique de Chartes, dnc de Boargogne, cet empereur établît Christophe de Badeu goaverneur de ce duché.
La fête de la dédicace du temple de Neuchàtel, qui se faisut nu^udMi» tons les ans le dimanche après la Toussaint, fut remise au <i'- '"Jt^î'"''J!* manche après l'Octave de la Toussaint, afin que cette fête de '™ la Toussaint pût être célébrée pendant huit jours, à quoi la dite dédicace apportait souvent de l'empêchement. Ce changement se fit ie 8 juillet 146i par l'assemblée du clergé, qui se tenait tous les ans en cette saison. Ces assemblées commençaient à *<H-hito tm la St-Jean et continuaient jusqu'à ce qu'on eût expédié tout ce '''^' qu'il y avait k faire (V. l'an U77).
Jean d'Arberg, seigneur de Yalangîn, ayant repris les francs UTmnrruiU» hahergeants du Locle et de la Sagne, d'avoir usé depuis long- '"'""Xv.'ill temps outre raison des choses ci-après spécifiées, ils l'abor- (■■> t «<> d. u. dèrent pour lui demander grâce dee dits usages et forfaits, et *^'*^ '***'"' qu'il voulût leur pardonner le trop fait du temps passé, et l'ayant inp ui. en outre requis de les leur accorder pour les posséder eux et leurs hoirs demeurant aux dits lieux etconRns, c'est pourquoi il leur octroya les choses ci-après:
1° La permission de marier leurs enfants, fils ou filles, en quelque hr_iw»d><> lieu que leur bonheur semblera, et peuvent et doivent donner a leurs "'■"dits enfouis en mariage ar^nt ou autres meubles et prendre terme selon leur puissance, sans empêcher leurs terres et héritages aui dits mariés de dehors; ain^ ni nous ni les nûlres (est-il dit) ne devrons mettre empêchement aux possessions des dits habitants qui marieront les enfants dehors, et s'ils mariaient leurs enfants en notre terre, ils pourront jouir et tenir tel mariage que les dits habitants du Locle et de la Sagne auront donné à leurs dits enfants, à telle condition qu'ils seront mariés, excepté en bourgeoisie, en laquelle ils se peuvent marier en argent en la mtmv manière que ceux de dehors; toutefois nous voulons qu'ils puisseal vendre, engager, donner et accenser l'un hr>w<H<i>»n- B l'autre, ainsi qu'ifs t'ont fait au temps passé demeurant aux dits J^*^^^!^^, lieux. 2° Nous réservons nos censés principales, et qu'à défaut d'en L>a»t>,«r.i ilre payés, nous puissions entrer sus par vendition de gages, sans |, '"^™^' „ qu'ils soient tenus de payer k autre censé ou autre dette, s'ils en ont; ■•ui i«iiim et aussi si la dite possession nous était confisquée par quelque cas, '"*"•*"■ de même nous ne serons pas obligés de rien payer des dites censés ou autre dette. 3' Et si quelqu'un des dits haoitans, qui serait bart, ■•'^ soit mAle ou femelle, vendait son bien et sortit du pays, les biens qu'il aurait laissés dans le pays nous doivent appartenir et nous en seroBt mis en possession. 4° Et pour ce qui est des fours, nous les '"«'!■ i*'' »* avons accensës pour nous et nos hoirs, et ce de gr&ce pour eux et ■'■'■^■^' pour ceux qui au temps k venir résideront rière les mairies des dits lieux du Locte et de la Sagne, qui seront de leur condition et non autrement, ainsi comme anciennement ont été limitées, comme aussi rar la prise d'Antoine de la Porte, sur la reprise des enfants de Jean
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1414 du Hont, sur la prise de Borauin de la Sagne et des enfonls de Jean Collier, ||;isant au Rude-Cemil, comme cela est contenu aui lettres qu'ils en ont de nous avant le date des présentes et Don autrement, qu'ils puissent, pour eux et leurs hoirs, faire iburs partout oii bon Prht H riprim. Uur Semblera dans leurs possessions. 3° Nous nous réservons la prise des Bayards et toutes autres prises hors de leur condition, soit reprises ou non reprises, à condition qu'ils payeront par chaque personne, soit tnmntr. mâle OU femelle, qui doivent à l'église le trenlenier, c'est à dire dès quatorze ans et au-dessus de tous ceux qui demeureront dans les dites limites du Locle et de la Sagne et non autrement, savoir: un quart d'émine d'avoine pour le foumage des dits fours par chaque année au jour de la St-Martin d'hiver, en noire chMeau de Valangin; e[ c'est pour le Quir* MU Ut. prix de 400 florins d'Allemagne, que nous en avons reçu des dits habi- •i-orpijà par iti (ants du Locle et de la Sagne. Nous voulons que les présentes lettres ne •""j''"'^'' puissent porter préjudice à toutes les lettres de frandii ses, qu'ils ont reçues de nous ou de nos prédécesseurs. L'acte est daté du 19 novembre 14154 est scellé du sceau du dit seigneur de Valangin.
B»j«id«a«>. Toutes les denrées furent cette année-là à très'bas prix; le ""' sac de froment se vendait quatre batz et demi, le sac d'avoine neuf creutzer; cent pots de vin un goulden, un cuir de bœuf non corroyé, un goulden.
146S Jean de Cressier obtint, l'an 1465, du comte Rodolphe des
*j™di'cî!2l^,' lettres de noblesse pour lui et ses hoirs. Lt«mw<kcu. Charles, comte de Charolois, fils de Philippe, duc de Bonr- ^!^H«'»lta S^B"^' demanda en la même année du secours à Rodolphe de ludoipb.. Hochberg contre Louis XI et de lui procurer cinq cents Suisses ponr la garde de sa personne. Rodolphe, étant vassal du dit duc et maréchal de Bourgogne, lui obtint non-seulement les cinq cents Suisses de la ville de Solcurë et autres, tous voloa- L. <H>i.R<>d»ipt.r taires; mais il alla encore lui-même à son service el mena avec «KbiTi"™'"' so"* fi^s Philippe de Hochberg, qui n'avait que treize ans, nir. u>»ia do Ces dcux comtcs marchèrent avec Charles jusque devant Paris, ""w^xi" 'ï"'' bioi"3- Charles envoya le comte Rodolphe, à la tête de Btuiik <)> Hoirt- iOOO chevaux, au secours du duc de Bourbon. Il se donna le '*^' 10 juillet 1465 à Monllhéri, une bataille qui fut des plus sanglantes, oii Rodolphe de Hochberg se trouva. Charles, dont il soutenait le parti, fut victorieux.
Tnt.<»td<i Le comte Rodolphe avait, à Dijon, le 6 juin 1465, fait soh tesbhhw BoUpk. j3ujgQ(^ p3f lequel il institua son iils Philippe son héritier universel, lui donnant toutes ses terres et seigneuries, sa fille Catherine ayant déjà reçu une dot par son traité de mariage avec Philippe de Neuchàtel en Bourgogne, seigneur de Fontenay. Rodolphe, son père, ne lui donna Hen par son testament, outre cette dot MwfHTiwd. que la somme de dix livres. Il ordonnait que Marguerite de Vienne, ^^^ ("Tul" son épouse, aurait l'administration de tous ses biens et qu'elle l'pp*' serait curatrice de son fils Philippe pendant qu'elle serait veuve.
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Rodolphe retoama en Suisse d'abord apris cette bataille; 1416 mais il y Jaissa son fils Philippe, qui demeura dans le senice ^'^'^ de Charles pendant plusieurs années. """£, "^
La paix fut Taite entre Louis XI et le duc de Bourgogne à hi^-mL.-» Conflans et à Vincennes en octobre 1465. Plusieurs Suisses "i^l^,^.^* étant allés an service du roi Louis XI contre le duc de Bourgogne, et LL. EE. de Berne craignant que cela n'eût des suites fâcheuses, résolurent de punir tous ceux d'entre leurs sujets qui y iraient, se proposant de garder une exacte neutralité. Ils prièrent le comte Rodolphe, qui était bon ami de Charles, de l'informer de leur intention.
Le comte Rodolphe fut cette année moyenneur de paix entre i«™»"i»*J- Oswald et Guillaume, fils de Jean, comte de Thierstein, qui, ^,,^j^,^^ étant animés contre la ville de Bàle, lui demandaient la somme r«dda»<>ii«jt de 17,000 goulden, qu'ils assuraient que les Bàloîs devaient à iiii,î'Ni.. feu leur père, somme que cette ville soutenait avoir payée. Les cantons jugèrent de ce différend avec le comte Rodolphe, et la dite ville fut obligée, pour apaiser ces comtes, de leur délivrer une somme d'argent. ,
Il tomba cette année une si prodigieuse quantité de neige n«p fv^ii^tr. que les chemins en furent fermés, plusieurs arbres brisés et un grand nombre de maisons enfoncées, et quoiqu'elle durât jusqu'au milieu de mai, elle ne nuisit point aux fruits de la terre et il n'en arriva aucune inondation.
Le 20 septembre, il tomba encore de la neige en si grande n<>i> p»di(i«K abondance que les chemins furent impraticables pendant quel- '""p*™'*'ques jours. L'été fut fort humide, cependant on eut beaucoup EubamUc. de froment, mais peu d'avoine. Il y eut une grande mortalité HtruiM^ab^i sur le bétail, et les abeilles périrent presque toutes. Le 14 septembre le soleil commença à paraître bleu, ce qui dura pendant uipHatHM. quelques jours, au bout desquels il perdit cette couleur et s'éclipsa entièrement.
Jaqua de Domprey, veuve de Jean, seigneur de Colombier, 1466 fit son testament le 14 mars 1466 et mourut bientôt après (V. a^d^cXI*l'an 1449). "^
Au mois de septembre 1466 la ville de Soleure acheta la'-^'ii»'''^" seigneurie de Kriegstetten de Rbeinhard de Malrein et de Kun- ri.<kKri^^!^ gold de Spiegelberg son épouse. Le comte Rodolphe poss'édait ''"'"'""f^ la dlme de Kriegstetten , qui était dans cette seigneurie , laquelle dtme il tenait en fief de l'évêque de Lausanne. LL. EE. de Berne y avaient la justice criminelle ; et l'abbé de St-Urbain possédait dans cette seigneurie les dîmes de. Subigen et de Teitigen, qui lui avaient été données l'an 1340 par dame Bénigne de Teitigen, du consentement de Henri de Pfaflhach, son époux. La ville
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1466 de Sdieure acquit tous les autres droits et juridictions de cette seigoeurie.
nui.» 1 LL EE. Des marchands lombards s 'étant plaints à LL. BE. de Berne
*ifc'"wb^ir' ^^ '^ comte Rodolphe avait augmenté les péages dans ses terres
loubard^ » liûH dc Ncuchàtel, à Thielle et au Valide-Travers, ce canton en écri>
''l'i^în.Mr ^'* à Rodolphe, lui insinuant de laisser les péagM sur l'ancien
i«Tiuir.dc Hn- pied, VU qu'il pourrait arriver que ces marchanda, allant aux
■**"■■ foires de Lyon, prendraient une autre route, ce qui ferait perdre
les péages de la Suisse, et qu'ainsi il lui reviendrait de cette
augmentation de péage plus de perte que de profit. Cependant
le comte n'eut aucun égard au désir de LL. EË.
pbijippf^ Philippe de Hochberg, commandant quelques troupes snisses
^^^^„à Dinant, qui appartenait au duc de Bourgogne, cette ville
aaii«ui»Hii»a prit le parti de Louis XI; ce qui fit que Charies, comte de
Charolois, la fit raser.
cuMndtiw Jean de Venningen, évéque de Bàle, bfttit cette année le châ- RDir.]r ub. jggy jg Porrentruy.
tijH^.i<H. Guillaume de Varax. évêque de Lausanne, étant mort, Ray- ,^^^^^^ mond de Rue ou de Mottha, évêque d'Accone, fut adminisUa-
teur de l'évéché pendant deux ans.
AoB^ huidi •! Cette année fut fort tardive, humide et peu abondante. Le pj^'^^^^ 7 décembre il &t un froid si violent que plusieurs personnes périrent
1467 Rodolphe de Hochberg, voyant que le compromis fait entre ' Louis de Chàlons et le comte Jean de Fribonrg, le 41 octobre
1453, ne s'effectuait point, retira, l'an 1i67, d'entre les mains de Huguenin de Vuillaufans, les pièces produites de sa part à l'égard de ce procès, lesquelles il remit à Simon de Cléron. Guillaume de Ch&lons avait succédé à son père Louis, mort en ^ 1463. Les habitants de la ville et comté de Cerlier lui rendirent '-hommage le 15 décembre 1467.
II y eut encore cette année des marchands de Florence qui J^^^'ï'" passèrent par les terres de LL. EE. de Berne, qui non-seuleu.i«i^""ment leur accordèrent un libre passage, mais ils envoyèrent encore avec eux un messager qui les accompagna jusqu'à Neacbàtel avec des lettres au comte Rodolphe, pour le prier de les \ouloir traiter favorablement à l'égard des péages. Cependant les officiers du comte ne laissèrent pas que d'exiger des péages excessifs, puisque dans Neuchàtel tant seulement on leur fit payer trois goulden et demi' pour leurs mulets, quoique dans Arberg, ob il y a denx ponts à passer, ils n'eussent donné que deux goulden; de quoi ces marchands furent fort indignés, et LL. EE. prirent de là occasion d'exhorter le comte RodolfAe d'en oser à l'avenir d'uoe manière plus raisonnable. Ceci obligea
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les boai^ois de Nencbâtel de s'aller plaindre k Berne du dit 1467 comte de ce qu'il avail augmenté les péage» de ThieUe, où ils !;^^"^^J' avaient un notable intérêt, les bourgeois de Neuchâtel étant, Hui..r>i>iùtH en ce temps-là, obligés de les payer. Hais ce différend fut •>«<' pacifié par LL. EË.
Le comte Rodolphe fbt employé par Philippe, duc de Bour- L.«itaBg<ioi[iiui gogne, et Cbarles, comte de Cbarolois, son fils, ponr moyenner ^^^^^J^"" use aUiance entre eux et les Suisses; mais le comte n'y put •iiBin nUT li réussir. Il n'y eut que Berne et Soleure qui voulurent y con- '^^^^^^J^ sentir et qui entrèrent dans cette alliance.
Philippe, surnommé le Bon, dnc et comte de Bourgogne , hm iit ndippt, mourut le M août 1467, âgé de soixante-et-onze ans. Son gig *« ■^"^ri-' Charles, surnommé le Bataillard, et ensuite le Hardi, lui succéda. Outre ce fils il eut deux filles, Marguerite et Eléonore, et deux bâtards, Antoine et Baudouin. Il institua l'ordre des chevaliers de la Toison d'or, l'an 4430 et l'an 4463. Il établit ci>...ii«d.u la Chambre souveraine de Malines, où l'on jugeait les affaires c2^,i,°J;.. des Pays-Bas, mais non pas celles de Bourgogne, qu'on por- ««..uiiu.. tait au parlement de Déle, et de Ddle l'empereur évoquait à Halines.
Peu de temps avant la mort de Philippe , les Suisses lui écri- i-n™ i« S"-" \irent une lettre le 20 mai 1467, pour le prier de les conserver '"^u^^* dans la bienveillance et amitié de Charles son fils, avec lequel ils sonhaitaient de vivre en bons voisins et amîs.
Celle année fut fort chaude, sèche et abondante en vin et *■»*' «i>"d' en grain. Hafner dit que le sac de froment ne se vendait à* «d.™.i.. " Soleure que trois balz, et le sac d'avoine sept creutzer et demi.
Le 20 juin Antoine de Colombier, seigneur du dit lieu, obtint o-i*" •■ijui" par devant la justice du Val-de-Travers , que présidait Perroud"^J|în''p„i, Bflillods, châtelain du Vautravers, l'adjudication des terres sur j**--'""'''-^ lesquelles les vingt émines de froment et les deux quartiers ""^ de fromage mentionnés dans l'acte de Nicolas Galera, du 1™ juin 4367, étaient dus au dit Antoine et à son frère, et cela pour défaut de censés non payées par Pierre et Guillemin, bâtards de feu Grand Jacques de Vautravers. Le sceau de Hochberg est appendu à l'acte. Ces deux bâtards consentirent que la cenaère demeurât au dit seigneur de Colombier, n'ayant pas le moyen de payer cette censé.
L'an 1468 la paix fut conclue entre Sigismond, archiduc d'Au- 14B* triche, la noblesse et les Suisses. Ces derniers eurent par ce i^*°^''j^'^_ traité, pour les frais de la guerre, la somme de dix mille florins irsdti.p« qui leur (ht adjugée par les arbitres de la paix, qui étaient"" "J^"* Louis, pala^n du Rhin, l'évêque de Bftie et Rodolphe de Hochbei^. Le b-aité se fit le samedi avant la St-Barthélemi. Cette
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1401 guerre avait été très cruelle. Les villes de Berne, Soleore et Bîenne, comme aussi Gaillaume, comte d'Ârberg, fils de Jean, seigneur de Valangio, allèrent au secours de Mulhouse et ravagèrent furieusement dans l'Alsace et le Sundgau; ils y brûlèrent plus de quatre cents villages, six châteaux et toutes les maisons de la campagne. 11 se commit plusieurs autres actes d'hostilité de part et d'autre. Lee Suisses étaient au nombre de 25,000, entre lesquels étaient les troupes de secours de Neuchàtel et Valangin.
fhkUw Hw. Jean de Venningen , évéque de Bâle, accorda k la ville de ^î^ "^"[r^ Bienne plusieurs franchises considérables, et entre autres que iiHikBib. cette ville aurait le tiers des échutes et confiscations criminelles, mais qu'elle devrait aussi supporter le tiers des frais, et que le tout se ferait premièrement au nom du prince, et ensuite au nom de la ville, par le moyen du maire tenant le sceptre, qui interrogera et présidera, etc. jh> d* i^^ûiii, Jean Hichaëlis fut élu évèque de Lausanne en la place de
Eiiuu. Guillaume de Varax.
pkiijppF d< H«ii. Philippe de Hochberg accompagna le duc Charles jusques
'iî!t<""" devant la ville de Liège , qui fut prise et brûlée. Jacques ,
i^BdecuioH comte de Romont, et autres s'y trouvèrent. Louis de Cbàlons,
"uTiwudvJ seigneur de Ghàteau-Guyon et baron de Grandson, fut créé,
par le duc Charles, chevalier de la Toison d'or. Hoiwni Bidi.... Cette année fut extrêmement tardive; on moissonnait encore
1449 l'avoine au mois de décembre.
ctartrHw rte. Lc comtc Rodolpho établit un gouverneur pour être soulagé, tid. (^g^g charge avait été interrompue depuis l'an 1442, mais elle a toujours été pourvue des cette année 4469. 11 choisit, pour exercer cet ofSce, Antoine, seigneur de Colombier, c]ui porta le titre de lieutenant du comte. Et comme il y avait longtemps qu'on n'avait assemblé les Audiences, cela se fit cette année. On les convoqua pour décider des causes parvenues en appelt).qt.iiaA*. lation aux Trois-Etats, comme c'était la pratique. Tous les vascH>|K^^ saux y tenaient le premier rang; ils regardaient cette obligation de siéger comme une charge onéreuse qui les incommodait et qui leur causait de la dépense. Le second rang appartenait à quatre chanoines, et le troisième était composé de quatre bourgeois.
snnat éa juin Voïcl Ic senueut que prêtaient les juges dea Audiences. Ils d«A»d>w». jypgjgm . ^ ç(g [jjgjj gj fidèlement juger et sentencer des causes » qui leur seraient remises par devant, aeioa les remaîses et B griefs consonnants l'un à l'autre , et de garder et observer » les bonnes anciennes et louables coutumes du pays et comté, » tant pour notre souverain prince que pour un chacun en son
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» endroU, pour le pauvre comme pour le riche, sans avoir 1419
> égard aax persomies , le tout sans fraude et barrât , et de » DOD révéler ce qu'en conseil sera dit, jnsqnes à ce que sen-
> teoce en aoit déclarée ; et ce que par droit et par le plus ■ des dits assistants sera jugé , la moindre partie devra l'obser- » ver et garder, sans jamais aller, faire, dire ni venir au con- » traire. Ainai vous aide Dieu , votre Créateur et Rédempteur. ■
Sigismond , archiduc d'Autriche , fut si mécontent do traité de Lv<ud« «p,. paix qui avait été fait l'année précédente, quoiqu'on ne l'eût ^j"^*^^." condamné qu'avec justice et pour avoir été l'agresseur, que , t^» rHuri i»^ pour dépiter les Suisses , contre lesquels il avait une haine in- *'*^;^'" "~ vétérée , il chercha à recommencer la guerre. Il fit , pour cet «"«j- ■!• f*"^effet, un voyage en France, pour tâcher de désunir et d'aliéner il^^^i^llî^ Louis XI envers les Suisses; mais, n'ayant paa pu réussir, il -™.^ 1. 1-™ repassa, à son retour, parla Bourgogne, oh il engagea au ducs<>-»<i -pg» Charles, pour la somme de iO,000 florins d'or ou 80,000 goul- '^^^l^ den, le comté de Ferrelte, leSuudgau, l'Alsace, leBrisgau, la toiu. Forèt-Noire et les quatre villes forestières. Le duc de Bourgogne envoya dans ces pays, après cet accord, Philippe de nurv **"<>*- Hochberg avec plusieurs autres seigneurs de Bourgogne, pour J|^,^ jf]^^ recevoir de sa part le serment de Edélité des sujets des dits d» »■.«•« tu- Etats et pour s'en mettre en possession en son nom; ce qui '^ advint au commencement de juillet U69.
Dès que LL. ËE. de Berne virent que Sigismond d'Autriche s«i»d.irt(c. était allé en France et qu'elles eurent reconnu que le duc ^^^J^i,^!^ Charles avait du penchant à favoriser l'archiduc contre les poith»»»!-»- Suisses, elles écrivirent des lettres fort obligeantes au dit Charles ''°'*'"ponr le prier de se souvenir de la bonne intelligence qu'elles avaient eue avec feu son père, qui leur avait toujours témoigné beaucoup d'affectien, et qu'elles espéraient qu'il voudrait bien en user de la même manière. LL. EE. adressèrent aussi des B.r..«ii.wi lettres au comte Rodolphe, datées du 20 mai 1W9, comme Jll^t^^^^ étant boa ami du duc , pour le prier d'intercéder pour eux au- rM»ep •» w près de hii, afin qu'il n'écoutât point ceux qui pensaient le ^'Z'îl'^î^ solliciter à prendre le parti de la maison d'Autriche contre eux. ^ir»-
L'arcbiduG avait réservé dans le traité qu'il avait fait avec ■<«•« ^ r„. Charles, qu'il pourrait retirer les pays qu'il lui avait engagés, fjjH.I'J^ en lui rendant sa somme, et que celui-ci n'y pourrait rien aui«. changer ni innover , ni à l'égard des franchises , ni des charges des dits pays. Charies, à compte de la somme qu'il devait payer à l'archiduc, fut chargé d'acquitter les dix mille florins que ce dernier leur devait pour la guerre de Mulhouse. . C'est ce qui fut aussi acquitté à Berne le 23 juin 1469. Charles fit retirer l'obligation et une quittance au nom de l'archidnc.
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1419 LL. EB. de Berne, voyant que tout cela pourrait prodaire
B"«, p«i«.riiii une guerre, avertirent leurs voisins et alliés de se tenir prêts wïnl^'oMNtii- au premier avis qui leur serait donné, au cas qu'elles enssentcutd fûaii p.r. besoin de leur secours. Ils donnèrent cet avis non seulement aux cantons, mais aussi k leurs autres alliés, comme à Pétremand de Raren, comte de Toggenboorg, leur bourgeois , ainsi qu'aux villes de Neuchfttel, de Bienne, de la Nauveville, de- L-HÉidusdi Gessenay, du Chàteau-d'CËx et autres. Adrien de Bnbenbei^, i^^id^'^^'^'^y^'' ^^ Berne, avertit aussi Jean d'Arberg, seigneur de Va- M»pii<in,*dn«langin, son beau-pére, de tenir prêts dix soldats et de les odd.Bui«i>«(. jpgjgnip pendant la guerre à ses dépens; à quoi Jean d'Arberg répondit que non seulement il accordait ce qu'on lui demandait, mais que, si sa santé le pouvait permettre, il y irait encore lui-même en personne.
HiTtrWMtrfa L'biver de l'an 1469 fut fort long et extrêmement froid ; tous uotfM. les lacs et les rivières de la Suisse gelèrent. upnniHuc Charles, duc de Bourgogne, ayant acquis de Sigismond d'Au- ''''"^"*'' triche les pays dont il a été parlé ci-dessns , y envoya un gouverneur pour commander de sa part, lequel fut Pierre de Hagenbach, qui fit sa résidence à Brisach; et quoiqu'il ne fût Il ««> dH KM issu que de bas lieu, il ne laissa pas que d'exercer plusieurs Fiùrtid.'ul.EE. cruautés et tyrannies contre les Suisses , ses voisins. LL. EE. d. Bn.oi.tr. Je Berne envoyèrent un député au duc de Bourgogne pour lui en porter des plaintes; ce qui ne produisit aucun effet.' 1470 Les Suisses, voyant que le duc cherchait quelque prétexte
""""""''""pour les attaquer, cela obligea LL. EE. de Berne, l'année snî- Fru^piiv (Tu- vante 1470, d'envoyer une dépntation en France, pour obtenir "''"'""""'■du roi Louis XI, non seulement un renouvellement d'alliance "" "*"■ avec eux, mais aussi d'en contracter avec tous les antres cantons. Cependant, quoique ce monari)ne envoyât à son tour un ambassadeur en Suisse, et que Berne instàt fortement auprès des antres cantons, il n'y eut pourtant que Zurich, Scèwyz et Zoug qui y voulussent entrer.
Ba»nh»da Jacqucs do Savoie, comte de Romont, envoya cette année ""^J"!,,^^,,^^ Humbert Cerj'eat, baillif du pays de Vaud, seigneur de Combremont et delà Hollière, à Berne pour demander des tronpes; mais, comme c'était pour les employer pour le duc de Bourgogne contre la France, avec qui ils étaient obligés de garder des mesures , les Bernois ne voulurent pas lui en donner. Kbrud _in i> Une difficulté survint cette année entre Amédée IX , duc de 'il^d.s.^^ Savoie, et la ville de Morat, d'une part, et le comte Bodolphe, ■uniideu. d'autro part, an sujet de quelques villages situés dans le Vuilli, '*°^ entre les deux lacs de Neuchfttel et de Uorat, et qui étaient dans la seigneurie de Lugnores, laquelle appartenait an comte
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Rodolphe, et oli la ville de Horat avait quelques droite, et 147t dont le duc de Savoie était le suzerain (V. l'an 1260). LL. EE. de Berae, comme étant les alliés des deux parties, s'efforcèrent de faire la paix entre eux; mais ce fut inutilement.
Par un acte du lundi avant la St-Jean-Baptiste 1i70, Adrien de Dinaibi p«rk> Babeobera, chevalier, seieneur de Spietz, et Nicolas de Schar- ^*^^'''~'" naclithal, forent ordonnés des seigneurs de Berne pour terminer un différend qu'il y avait entre la ville de Neuch&tel et la communauté d'Anet, au sujet du pâturage et pré du marais nommé le Chablaix. Les bourgeois de Neuchàtel prétendaient PrTu.ii.»d. que le dit pré entre le mur et le lac leur appartenait et qu'ils '"''^Jj'''"' 'en avaient joui de tout temps , et cpie même lorsque ceux d'Anet y étaient allés avec leurs bètes, ils y avaient été gagés plusieurs fois, et que ceux d'Anet ne pouvaient pas aller avec leurs bêtes sur le marais outre le mur, mais qu'ils devaient s'en déporter dés le 1" mai jusques à cinq semaines outre la St-Jean-Baptiste , et qu'ils ne devaient pas empêcher à ceux de Neuch&tel d'aller sur celui contre le lac ou Rondet, parce qu'en ce temps-là ils Tenaient et hébergeaient leur foin; qu'ils offraient de vérifier tout ce que dessus.
Ceux d'Anet alléguaient, de leur côté, que le dit Chablaix Prtu>ii«»d« avait été de tout temps, depuis leur marche jusques an lac r~^'^'-de Neucbfttel, un franc marais et pftturage, dont eux et leurs prédécesseurs avaient toujours joui avec leurs bêtes, comme leurs autres voisins, sans aucun empêchement, si ce n'est depuis peu que les dits de Neuchàtel leur avaient outrageusement ^ contre leur jouissance pris leurs bétes sur le dit marais , emmenées et vendues en partie malgré eux, et même tué et affoulé quelques-unes sur la place, le tout contre raison; desquelles choses ils prétendaient d'être dédommagés, et des coûtes et missions leur devait être fait émende, selon leur longue jouissance, laquelle ils s'oS^ent de montrer par bons témoins, suivant droit et raison.
Les parties s'étant soumises au jugement des arbitres ci-dessus i"p«u<.«»<« nommés, qui avaient ordre de li. EE. de sentencar sur ce ^^i^)l^ différend, à quoi Rodolphe de Hochberg ayant aussi donné son consentement, les dits arbitres prononcèrent comme suit:
Que les dits de Neufchitel et leurs successeurs communément doivent >a»™o> <><> ■'■><avoir une partie du marais contre le lac au Chablaix , au lieu nommé "**" le Rondet, prindpalement dès les quatre aubépines qui sont auprès du dit Chablaix contrç la Broyé, et dès les dites aubépines droit outre en la Gomme au Crèt sur le vitla^ sur la Broyé, appelée la Gomme conumme; les boioes et sauges montrèrent que pour ce se devront planl«r k ta fêle St-Jacques procbaioe, et dès les dites aubépines lou^
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droit outre jusques k la Broyé, et ceux deNeufchfttel y devront donner deux hommes et ceux d'Anet deux pour dresser les dites bornes, sans nul avanUg;e pour le mieux; et si en cela il y avait de l'erreur, l'un de nous, susnommés arbitres, y retournera pour faire dresser les dites bornes sans contredit Et ceux d'Anet devront dans ce lieu entre les bornes et le lac se tenir arrière avec leurs bâtes et s'en déporter six semaines entières, savoir: dès la quatrième avant la St-Jean-Baptisle et quatre semaines après-suivantes, afin que ceux de NeufchAtel pendant ce temps puissent faucher, fener et jouir l'herbe, en quoi aussi les dits d'Anet et leurs successeurs ne les devront détourner ni empAcher sans nul contredit; mais après les six semaines, ceux d'Anet pourront y aller avec leurs bgtes et jouir du pâturage en ce heu devant et après les dites six semaines, comme il est dit ci-desBus, sans fraude. Et s'il arrivait que ceux d'Anet ou leurs successeurs outrepassassent les dites bornes dans les dites six semaines, et s'ils étaient trouvés par les brevards ordonnés et qui devront être crus , les brévards pourront prendre du troupeau des bËtes quatre ou cinq léles, soit chevaux ou vaches, en manière de g;ages, et les mener h Thielle dans le comté de NeufchAtel au logis le plus proche , et les y laisser en dommage jusfpies a ce qu'on les relire; et ceux d'Anet devront donner aux dits Iwevards, par chaque tète qui aura été sur le dommage, le gage usité entre les circonvoisins et selgn le cours du pays, le tout sans fraude. Et s'il arrivait que quelques bêles échappassent aux bergers d'Anet outre les dites bornes devers le lac contre leur volonté, on ne les devra pas gager d'abord, mais les bergers les devront chasser dehors. Hais si on remarquait évidemment qu'ils tes y eussent menées k dessein, ceux de Naufdiâtei pourront aussi les gager et mettre les gages comme il est dit ci-dessus. S'il arrivait d'autre cdié que ceux de Neufi^âtel ou leurs successeurs molestassent ceux d'Anet en leurs prés censiers par leurs hètes ou par faucher et fener, seulement ils pourront les gager et mettre le gage à Champion, jusques a ce qu'ils soient satisfaits de leurs dommages, selon la connaissance de gens de bien. Ceux de Neufchàtel pourront aussi bûcher et fener en tous lieux dans le dit marais et en tout temps à leur plaisir, réservé les prés censiers et autres ci-devant déclarés, puisqu'il se trouve que ce doit Être un ferme marais. Ceux d'Anet pourront de même aller pftturer en tous lieux avec leurs bètes, faucher et fener au temps dessus déclaré, excepté le Rondet, outre les bètes contre le lac, jusques à ce que les six semaines soioit passées, comme dît est Et pour ce qui est des bMes que ceux de Neutcbàtel ont prises, ce qu'en est devant la main, ib les devront émender, rwdre et payer à ceux d'Anet sdon raison. Hais si aucune chose en était mangée ou tuée, devra être arrière mis, et pour cette cause devront ceux de Neufchàtel planter des bornes et saules, comme devant est dit, k leurs dépens, sans dommage de ceux d'Anet, et telle amende des bétes, faite par ceux de Neulchttel, devra être partagée k chacuD selon qu'il aura eu de dommage et de perte. S'il arrive des mSértiaàa plus outre entre les parties, elles devront s'adresser à nous. Les dépens des parties seront compensés. Et si quelque partie fait quelque diose contre la présente déclaration, elle sera amendaUe h I autre partie et supportera tous les dépens qui surviendronL On réserve aux seigneurs de Neufchttel et de Cerlier leur haute et basse justice et. toutes autres juridictions, censés et rentes, sans dommage,
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et spécialement aussi tous les autres circonliabitaDle ^ voisins du dit 14T0 mareis, leurs pâturages, soitures et fenaisons d'hiver et d'été en tout temps et sans reprehe osions, car chacun devra en ceci demeurer comme d'ancienneté on en a usé, sans nulle fraude. Les sceaux des dits arbitres furent appendus à l'acte.
La noblesse et les vassaux de LL. EE. de Berne étant enMj™ij*j^ mésintelligence avec le magistrat, ie comte Rodolphe alla lui- .>k>»|Mni. même à Berne et fit tous ses efforts pour apaiser ce trouble. 't™d"'B^ Le mécoDtentemeiU de la noblesse provenait de ce que le ma- <"'îi£^ " gistrat avait fait des lois fort sévères contre la somptuosité des vêtements, auxquelles les gentilshommes refusaient de se soumettre, parce qu'on ne les avait pas distingués des antres bonrgeois.
Jean de Venningen, évèque de Bàle, s'était aussi rendu à L-<.(i|Hd(Bii. Berne pour ce sujet, aussi bien que les députés de Bàle, Fri- ^^^.^^ bourg, Soleure et Bieone; mais ils travaillèrent inutilement, q-dad^n^d. Enfin les nobles et les bourgeois s'accordèrent entre eux, en g^'jJt!^. s'engageant les uns et les autres à se soumettre aux lois qui seraient faites. Ce qui avait le plus irrité la noblesse, était .^jn^*""* qu'on avait établi Pierre Kistler, un boucher, à la charge d'avoyer, *™^^ "^mà l'exclusion de quatre nobles qui y prétendaient.
Guillaume de Chàlons établit un parlement souverain à Orange vi-tm^x tuna k (V. l'an <436). •*"**■
Jean Michaëlis, évèque de Lausanne, mourut l'an 1470. Comme ^1;^,^,"^; on ne fit pas d'abord «ne nouvelle élection, Barthélemi, évèque t^^â^'t,^. de Nice, fut l'administrateur de l'évêché. «t^b-^ri.
Les moines de t'abbayo de Fontaine-André, qui était au Val- r,^"f^,'î', de-Ruz, qui s'étaient retirés, l'an 1386, dans le village de Fon- JUJ^.'^'J^ tsines, y occupèrent quatre ou cinq maisons, et y demeurèrent jus- "^i^'" qu'en l'an lifiO. Pendant ce temps ils amassèrent l'argent qui '•
leur était nécessaire pour rebâtir; mais comme il y avait fort souvent des guerres en Suisse et que ces moines appréhendaient qu'un parti ne leur vint enlever leur trésor, ils creusèrent P'™i>iî"'|" sous terre et y firent des voâtes, qui sont encore dans le village *^.^rù^H^ de Fontaines sous le chemin qui est devers le septentrion du temple, pour y cacher leur argent et le mettre en sâreté. Il y avait aussi on chemin pavé, qui est aujourd'hui couvert de teire, a<-i> p»*et qui allait depuis le lieu où était la dite abbaye jusqu'au village de Fontaines. Les paysans le découvrent bien sonventen labourant la terre. On trouve même des tuiles dans ce lieu-li, et toutes les terres qui sont aux environs doivent encore aujourd'hui à l'abbaye beaucoup de censés qui sont retournées au prince par la Réformation (V. les ans 1439 et 1.140). Quoique cette abbaye eût déjÀ été rebâtie par l'abbé Pierre de Granges
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1470 et qu'on en eût fait la dédicace l'an liSO, cependant, comme rl™"^rfirTbhl''° '^^ moineB s'y trouvaient trop à l'étroit, il fallut l'agrandir; c'est amaa,4\,iui. ce qu'on fit cette année 1470^ Et on fut obligé par ce moyen de faire une nouvelle dédicace, comme il paraît par un acte scellé le 20 septembre 1470, par lequel on voit de plus que les re- A«»d<.ir.is ligieox avaient fait un accord que chacun d'eux pourrait faire bufkù^hîir sa chambre comme bon lui semblera.
L'ibiKMaiu- Comme il y avait à Fontaines un temple que l'abbé y avait
i1n^/.*Zi'^' ^^^'^ ^^° ^^^' ■' voulut bien aussi, après avoir quitté ce
u. lieu, faire faire le service divin par un de ses moines. C'est
pourquoi il y établit un gage en quittant le Val-de-Ruz, et il
destina à cela une partie des rentes qu'il y possédait, consistant
en dîmes, en fonds et en censés directes, et par ce moyen
l'abbé devint le fondateur, le patron et le collateur de l'église
de Fontaines.
Tnu «In low Le 20 septembre 1470, les Suisses firent un traité avec le
xiitktsww. J.JJJ Loyjg j(j (jgjig ]a yi]ig jg Tours, par lequel ils s'engageaient
de ne donner aucun secours à Charles, duc de Bourgogne,
contre lui , et ce monarque leur promit la même chose. Le roi
leur accorda aussi de grands privilèges, dont les Neuchàletois
ont joui aussi bien que les sujets des cantons. Voici ce que
contient l'acte qui leur fut accordé:
pruAi» ta Que pour les bons services à lui rendus par les Suisses, et voulant tK-atm fttma. Ies eo&vtenir, retenir et attraire et les rendre plus endins, curieux et désireux de venir converser et s'habituer dans le royaume de France, Louis XI accorde non-seulement à tous ceux qui ëtaienf et seraient à son service et à ses gages, mais à tous ceux de la aation suisse, mariés et habitués, et qui se marieront et habitueront par après dans le royaume, qu'il soit permis à chacun d'eux d'acquérir dans icelui tels Inens, meubles et immeubles, qu'ils y pourront licitement acqué- « rir, et d'iceux ausa bien que de ceux qu'ils auraient déjà acquis, dis-
poser et ordonner par testament, donation faite entre viTs et autremwt, ainsi que bon leur semblera, el que leurs femmes, enfants et héritiers puissent appréhender les biens de leurs dites successions, ainsi que s'ils étaient natifs du dit royaume. Il les autorise et habilite a cela, sans qu'ils soient tenus ou contraints de payer pour lors ou pour l'avenir aucune finance ni indemnité, de laquelle il leur fait don, à quelle somme et estimation qu'elle se puisse monter. Il déclare en outre les siijets, tant gens de guerre qu'autres, habitués dans le royaume, francs, quittes et exempts de toutes tailles, impôts et subventions quelconques, mises et à mettre sus dans le dit royaume, soit pour le fait et entretennement des gens de guerre ou autrement, quelque cas ou oecasion que ce puisse être, ensemble du guet et gardes des portes , en quelque lieu qu'ils fassent leur demeurance, et ce pour la vie durant de ceux qui y iront s'habituer, ensemble leurs veuves durant leur viduilé, etc.
Tiùi-H. Le 30 avril 1470, on vit trois lunes pendant la nuit. An milieu "^f^r" in mois d'aoAt il tomba beaucoup de neige , mais qui se fondit
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d'abord, et ne causa aucun doramage; car cela n'empêcha pas que l'année ne fût très abondante en vin.
Jean de Venaingen, évéqne de Bàle, et Jean d'Arberg, seignenr U71 de Valangin, ayant quelque différend entre eux au sujet de la ^^l^jj^!" baronnie de Boffremont en Lorraine , qui appartenait h ce der- [mi»i.pi..iB nier, LL. EE. de Berne, alliés de Jean d'Arberg, les accor- '"^^^ dèrent. L'évéque refusait de se soumettre au droit commun des fiers.
Amédée IX, duc de Savoie, mourut à Orléans d'une dyssen- ji.»ttfA-M*ix, terie et fut enseveli h Verceil. Il avait épousé Yolande, fflle safagl^MSk de Charles VU et sœur de Louis IX, de laquelle il eut trois •»»«!■. fils et trois filles: Philibert, qui lui succéda; Charles, qui fut aussi duc de Savoie , et Jacques. Les filles furent : Marie , mariée à Philippe de Hochberg; Louise, mariée h Hugues de Chàlons, seigneur d'Orbe, frère de Jean de Chàlons V, et Anne, mariée à Frédéric d'Arragon, roi de Naples.
Il tomba cette année en divers lieux de la Suisse de la grêle, "'"• f^p"-dont un grain pesait jusqu'à trots livres, et qui fit bien du dégftt.
Jacques, fils de Rugucnin de Rambevaulx, dont la mëre était '',r.!|!l!r.j!*i^ fille d'Aimé, seigneur de Cormondréche, vendit, l'an 4472, à»dHiA.t<>iM Antoine, seigneur de Colombier, lieutenant du comté, une mai- ''•(=<><™i^' son et autres biens qui étaient du fief de Cormondrèche. Le dit Jacqaes était de Porrentruy et y faisait sa demeure.
Engelbert et Jean-le-Jeune, comtes de Nassau, Vianden, Dietz, '«•'•«"ietc., firères, ayant fait, par le consentement de leur père et mère, un pacte de confraternité entre eux, par lequel ils déclaraient que tous leurs biens, terres et seigneuries passeraient aux mâles de la maison de Nassau , è l'exclusion des filles, qui n'auraient qu'une dot en argent, ils ratifièrent ce pacte le 18 avril 1472. Jean-Ie-Jeune confirma encore le même traité l'an 1504. Engelbert est la souche de Guillaume III, roi d'Angle- ^jS^i^ terre, et de Louise de Nassau, mère de Frédéric I", roi de ^^^^'i^Skît Prasse. .-.™*>pr— .
On érigea cette année à Neuchàtel la compagnie des maîtres 'J,|;j5«îïbîîr tonneliers, dont on dressa un acte comme smt: ïkokUui.
En rendant grâces et louanges à Dieu, notre Créateur, Rédempteur Tt»tBr a. r.ti.. et Sauveur, et en Thonneur d'icelui et de la Vi^ge Harie sa mire, aussi de ses vrais amis St-Jean apAtre et St-Christofle, et toute la «nir de Paradis, amenl
Nous, Conrad de Sales, Jacques Brocard, prêtres, chapelains de Téglise collégiale de Notre-Dame de Neufchâtel, Nicolet Vamod, bourgeois et conseiller du dit lieu, Bendict Schaffly, Philippe Brocard, Kerre Favre, Antoine Breguet, Jean Henri, Bendict Warnier et Peter Ken, du métier des barilliers, avons maintenant entrepris et de nouvel bâre M knia un séminaire spus deux bAtons portant les dits StJeas
LIVRE II. 76 CHiPlTKE 111. — DE RODOLPHE DK HOCHBERG
1472 et St-Christofle, pour en servir, honorer et Adre bommage à Dieu aine Ktes solennelles , comme les autres Tont en la dite église, et en manière de confrérie, pour ce que nulle chose n'est plus agréable à Dieu eu son peuple que paix et union. Nous et tous ceux qui avec nous à icelle confrérie se voudront joindre, lesquels seront reçus pour demilivre de cire d'enlrage et douze deniers faibles de censé , h payer chacun an le jour de Sl-Jeait-Baptiste, auront part et seront participants au mérite que par ce espérons acquérir envers Dieu. En outre voulons et dès maintenant établissons que toutes et quantes fois un d'icwiz confrères sera malade de corps que par manière on lui porte le sacrement, que toujours le gouverneur qui sera porte une des dites lumières sur un b&lon, que sur ce sera faite devant le sacrement jusques devant la maison du malade, et dès là en arrière Jusques i l'é^se. Et le dit gouverneur doit ëti-e averti pour cette de la maison du malade, a celle fin que par inadvertance le service de Dieu ne demeure à faire, ni que le dit gouverneur s'en puisse excuser, et celui qui ne viendra sans excuse légitime et raisonnable lui être averti , sera pour douze deniers au luminaire. Item si seront tenus les dits gouverneurs, toujours celui qui sera , que quand un des dits confrères ira de vie it trépas, d'en avertir tous les autres pour l'accompagner k son enterremeat, et lui pcHlera quatre cierges, tels que l'on les fera, et aivont le regard aux fêtes solennelles pour bailler les hâtons du dit luminaire a porter, tant aux processions comme au lève-Dieu, à la grand*messe; c'est quant au service de Dieu.
Ed après, nous, les devant nommés des barilUers, considérant et ayant regard que en toutes cités, villes et lieux où gens de métier habitant chacune sorte de métiers, tient règle ou police servant à la conservation du profit et bien public, pour ce que un chacun puisse vivre de sa latte, et que nul ne se mêle de ouvrer de notre dit métier, assavoir de faire aisements neufs, ni vendre, ni en ouvrer à journée pour a^;ent, sans faire les débits sur ce établis dès maintenant, pour ce que de telles ordonnances n'a encore été usé en ce lieu , chacun des autres métiers et confrères, voulons et ordonnons que dors en avant les choses avant dites ne soent faites ni souffertes à lairé. Ce 2 juillet 1472. La dite conclusion a été reconfirmée et les chltois appréciés à vingt sols faibles.
^(■piAaUiita Le pape Sixte IV établit de son autorité un évèque à Lautofltul^i^ sanne, qui fut le cardinal Julien. Le chapitre le voulut rejeter,
mutkpiiw parce que cette élection était coniraire à ses droits; mais Julien ^"f^*^ étant soutenu des Bernois et autres cantons, le chapitre de Lausanne fut obligé de le recevoir.
coMuiNoa. ]i apparut à Noël une comète qui avait une longue queue phii owi». et qu'on vit jusqu'au mois de mars suivant. Il plut à Noël pendant c[uatre jours et quatre nuits sans cesser. 14T3 11 tomba au commencement de l'année 4473 une prodigieuse
iî^MiHit»! quantité de neige ; le temps fut ensuite fort doux. On trouva ^X^-^!^àes cerises et des fraises mûres au milieu du mois d'avril, mais "faKdoï?'" à la fin du mois il survint des gelées qui incommodèrent beao- Pvtoiiwrn^coQp. Cependant le vin fut à bas prix. Haûier dit que douze
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émines de froment ne valaient à Soleure cpie sept batz et demi, 1473
et un setier de vin onze batz et un creutzer. L'été fut exb'ême* S^jli'f^
ment cband et sec, tellement qu'il y eut des forète qui s'aDu- «>!
mèrent Les arbres fleurirent au mois de février; les hert)es Fr.it. r>^«».
étaient pour lors aussi avancées qu'elles le sont anx autres
années au mois de mai. On moissonna à la St-Jean. La pla- ii«ai>ii>st.
part des fontaines tarirent. Il n'avait point plu depuis la Ghan- sm!«>.
deleur jusqu'au 20 juin, et de là il ne plut point jusqu'au mois
de septenjjre. Les vendanges commencèrent le iO août. Les ymi-agahm
eaux se débordèreot en automne, après cette sécheresse, d'une "^''
façon extraordinaire. L'année fut très abondante en grain et en
vin, mais le vin fut aigre. Au mois d'octobre les arbres lieu- L«uhra (»'•■
rirent de nouveau; les pommes et les poires crurent de la "^^.a^™"
^osseur des noix, et les cerises mûrirent à la St-Martin.
Le dimanche, jour de la S"-Croix 1473, la bourgeoisie fat BrM..4i««,i renouvelée entre Berne et Neachàtel , et ce à l'instance de LL, ^^I^h'nI!! £E., qui en écrivirent aussi au comte Rodolphe. On assembla mui. pour cet effet à Neuchâtel les bourgeois de dedans et de dehors. Berne en avait averti quinze jours auparavant. Ce renouvelle- c»Mdt»». ment se fît à cause des troubles qu'il y avait entre la Suisse """■'■«'^ et la Bourgogne. Les cantons renouvelèrent aussi et jurèrent de nouveau leur alliance pour se réunir contre l'ennemi commun. LL. EË. renouvelèrent aussi leur combourgeoisie avec les autres voisins de Horat, de la Neuveville, de Gessenay, etc. Ce qu'ils firent d'autant plus k propos , qu'ils voyaient bien évidemment que Charles ne cherchait qu'à se brouiller avec les Suisses, et que Pierre de Hagenbach, son baiilif, ne contînnait à exei^er sa tyrannie que par les ordres que lui en avait donnés son maître. La république de Valais fit une alliance perpétuelle *»«><■ vii.u avec les cantons de Luceme, Uri, Schwyz et Unterwald. ""pruDiï'i'"'
L'empereur Frédéric III mit le marquisat de Hochbei^ et les ^ -vq-iMii* witres seigneuries que le comte Rodolphe possédait «kns le^^"»*"* Brisgau au ban de l'empire, de ce qu'U n'était pas dans ses intérêts et qu'il favorisait ses ennemis; mais il les lui rendit bientôt apr^ L'empereur ne toucha point au comté de Neu- ^^^ ~7 chàtel, parce qu'il n'y avait plus aucun droit depuis l'an i439,-™'''^^^'^ auquel l'empereur Albert II avait renoncé aux 6efs de la Suisse.
Le roi Louis XI réunit les Suisses avec la maison d'Autriche kp»-'»'^ dans la ville de Senlis, tellement que l'archiduc Sigismond re* "^CC^. devint leur bon ami.
Charles, duc de Bourgogne, envoya des députés à Laceme, iwidBiKaHoii les Suisses étaient assemblés, pour leur dire que s'ils avaient '*■*"'*'****■ quelques démêlés avec la maison d'Autriche, Ûs ne devaient plus s'en prendre qu'à lui, puisqu'il tenait de gage les terres
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U7S de l'archiduc ; ce qui était une espèce de défi et de déclaration
de guerre.
Arri<4>«>r«pi- L'emperear Frédéric 111 vint à Bâie avec son fils Maxtmilien
'^'mT'"'*^' plnsieurs princes; il avait une suite de six cents chevaux;
pr^MUipi'aj on lui fit de grands honneurs. Le magistrat de Bàle fit présent
"^''' à l'empereur d'un vase d'or, dans lequel il y avait dix mille
florins d'or, de cent sacs d'avoine et de quinze tonneaux de
vin; h son fils Haximilien, d'un vase d'argent, dans lequel ily
avait cinq cents florins d'or, de cinquante sacs d'avoine et de
cinq tonneaux de vin ; et à tous les autres princes à proportion.
eb».tu .k ro- L'empereur partit de Bàle le 9 septembre U73 et alla à Trêves,
"qI^L^ TriT " '*'' Charles, duc de Bourgogne, se trouva, le temps et le lieu
Pn>p«;t;«d>xi- étant convenus pour une conférence. L'empereur proposa un
"'*'' mariage entre son fils Maximilien et Marie, fille unique de ce
duc. Mais ce dernier ayant aussi réciproquement demandé à
Etd.rci.Li>k l'empereur qu'il lui plût de l'établir roi de Bourgogne et lieu-
'°-""'^_°°"" tenant-général de l'empire, Frédéric partit de Trêves pendant
la nuit dans un bateau avec peu de personnes, sans rendre
aucune réponse au duc Charles. Ce dernier se rendit de Trêves
en Alsace, oix il arriva le 23 décembre 1i73 avec cinq mille
Lt4««iub> chevaux pour visiter les terres que Sigismond d'Autriche hii
^i^'J^ avait engagées depuis quatre ans. Tous les voisins conçurent
p,^ beaucoup d'ombrage de cette arrivée de Charles en Alsace avec
un si grand train.
■wpnin lie. liiki Les villes de Berne, Fribourg et Soleure lui envoyèrent des
'ï!!Hld^,lîù' députés pour le complimenter; mais ces députés lurent mal
Eti(«at<rdc> reçus et il les renvoya avec mépris depuis Ensisheim, oii il était.
Il p)^!!f^^w Le duc laissa dans Brissach une garnison de huit cents Flamands,
p-ibKtMi. qui causèrent une infinité de désordres en volant, pillant et
violant. Les mêmes villes envoyèrent une autre députation pour
lui représenter toutes ces choses, et surtout les malheurs que
ses officiers causaient h leurs alliés de Mulhonse ; ils le prièrent
d'y apporter du remède; mais tout cela fut innutile, parce que
le duc n'avait d'aubre dessein que de troubler l'eau.
u.vmac«.-Bp- Par un acte du 2 avril U73, Rodolphe de Hochberg déclare
''^«ttin' qu'ayant" P*"" 'f délibération de son conseil, ordonné de faire
uaM. de nouvelles intentes et reconnaissances dans tout son comté
de NeuchAtel et son ressort, les commissaires s'étant ensuite
transportés tant au Val-de-Travers qu'aux Verrières, où ayant
fait venir les habitants du dit lieu des Verrières pour reconnaître
les droits, seigneuries, rentes et revenus, -comme il appartient
de faire, ils firent sur ce sujet plusieurs doléances, disant que
cela leur serait préjudiciable au temps à venir. C'est pourquoi,
ayant considéré plusieurs lettres qu'ils avaient, disant mention
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qn'ils rurent habergés en la Combe des Verrières, de non tes UrS devoir intenter ni faire intenter, comme leur lettre de franchises et de confirmation par fen les prédécesseurs le comte Raoul et la comtesse Isabelle et antres le déclarent, et qu'on les laissera dans leurs usanoes et coutumes ci-devant observées ; donc, les dits commissaires, ayant cité les dits des Verrières par devant le comte et son conseil, où, pour éviter les troubles pour le temps à venir et pour la grande sûreté des dits habrtants des Verrières, le comte leur octroyé de grâce spéciale, fow lui et les siens et pour eux et leurs hoirs, que chacun d'eux reconnaisse les héritages qu'il revendra du comte aux liniiles des dites Verrières, k lesquels héritages , est-il dit, et «possessions, quels qu'ils soient, ils reconnaîtront comme il « appartiendra, les dénombreront chargés de leurs charges an- «ciennes, et l'héritage et possession qui anciennement n'aura «dû aucune censé, il sera reconnu tenir de nous de la condiition des autres francs d'autres censés et servitudes; auxquels t héritages et possessions chaînés de censés anciennes ou non «chargés, comme dit est, nous réservons à nous et aux nôtres «toutes confirmations avenues et à venir. Laquelle reconnais- «sance être ainsi faite, pour nous et les nôtres que dessus, «octroyons à nos dits sujets et habitants du dit lieu des Ver- « rières et lenrs hoirs qui tiennent les dits héritages et posses- « sions dans les limites des dites Verrières , reconnus et dénom- «brés comme devant est dit, sauf et quitte d'autres censés et «servitudes quelconques, plus avant de non les devoir per- ( choyer jamais au temps à venir pour nous et pour les nôtres, « et ce moyennant ta somme de huitaote florins d'or d'Allemagne, «de bon or et de loyal poids, et pour ce nos dits habitants (SOUS ont payé, dont nous sommes content, etc.» Le sceau du comte est appendu à l'acte (V. les ans 1337, 1340 et 1357).
Guillemin de Plancone, bâtard de Grand Jacques de Vautravers, v«vii» ru qui avait épousé Hugonette de Cormondrèche , vendit, par le ''™™|^'^' consentement de sa femme, à Antoine, seigneur de Colombier, conii»drtA.à lieutenant du comte, le four de Cormondrèche, qui lui prove- *"°'^'*'°^ naît de sa dite femme. Ce four était une dépendance du fief de Cormondrèche et il en avait été démembré par des partages. Le susdit Guillemin mourut bientôt après, et le comte Rodolphe retira pour lors à soi, non-seulement le fief Grand Jacques qu'il possédait, mais aussi, est-il dit, toute sa chevance, parce que Guillemin mourut sans enfants et que d'autre biiM«d.u. côté il était bâtard. Pierre, son frère, était mort quelque temps "^.^"^ avant lui.
Les statuts et ordonnances ecclésiastiques que le Prév6l et ^';;;^
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1479 les Chanoines de Neudiâtel observaient, ayant été brûlés par l'iocendie arrivé l'an 1i50, furent renouvelés cette année par le dit Chapitre. L'acte qui en [ut dressé contient:
• Au nom de la sainte et individue Trinité, Père, FII9 et St-Bsprit , amén! Nous, Prévôt et Chapitre de l'Eglise collégiale de Notre-Dame Vfei^e Marie de Neufchâtel, diocèse de Lausanne, faisons savoir à tous qu'aujourd'hui, 8 juin 1473, étant assemblés au dit Chapitre de dite Eglise pour traiter de nos affaires; considérant comme icdle E^ise }h par longtemps a été sans statuts et ordonnances autorisées particulièrement dès l'an 1450, auquel an le mardi après la fête de St-Gall confesseur iceile ville de Neufchâtel, avec presque toutes les maisons des chanoines, furent casuellemenl, par incendie de feu, misérable- Rieat consumées et réduites en cendres et ruine, d'où les originaux et authentiques statuts, par lesquels iceile Eglise par de très longtemps et jusqu'au dit jour avait été duement et avec les décentes cérémonies gouvernée et érigée (ce que nous ne pouvons rapporter sans larmes) en la maison d'habitation du trésorier de la dite Eglise, où elles avaient été lamentablement brûlées et réduites en cendres, et comme dit le Psalmiste: Ta main. Seigneur, est décentement sancti- Itéfl à l'instant, et aussi de la triomphante Eglise, de laquelle la cité est ordonnée par de distincts grades, ainsi en l'Eglise militante toutes choses doivent être duement ordonnées et d'une manière congrue faîtes il la louange de ce Créateur qui a créé toutes choses de rien et iœlles bien disposées. Par quoi, pour Tulilité des présentes et pour suppédiler à la mémoire h venir, nous Prévftt et Chapitre prédits, pour nous et nos successeurs, avons fait et ordonné les ordonnances que s'ensuivent, desquelles copies et exemplaires des anciens originaux ont été extraites, lesquels statuts ordonnons et innovons de présent et à l'avenir, comme sous elles sont décrites et en icelles Eglises usitées. El afin que par cette forme et teneur des dits Statuts la dite Eglise puisse être bien régie et disposée, nous et nos successeurs, aussi les chapelains en notre dite Eglise, habitués pour le temps avenir, tenions et ayons comme elles sont ici décrites. Et comme le dit l'Ecriture: Cherchez premièrement le règne de Dieu, et toutes choses vous seront données par dessus. Parlant du culte divin et oflice, de la qualité et office des chanoines et de tous les autres en iceile bénéSciés, ordonnons en la manière que s'ensuit:
DiHiKciuiuMi,; D'autant que nous sommes douze chanoines, compris le PrévAt, qui umprak |irc.DL ggj |g doiiuème juré par nombre et le premier en dignité, statuons et capitulai rement ordonnons, d'un unanime consentement et par cette sindiDo. irr^ragable sanction pour la reconfirmation du culte divin, c'est a savoir que le PrévAt doit être constitué aux ordres sacrés, tout ainsi qu'anciennement a été accoutumé, du moins de diacre, vu qu'icelle prépositure est la principale dignité et ne monte outre à plus grand ordre, sinon qu'il procédât de sa propre volonté, ni n'est tenu de Euap. faire eslage pour la prébende, d'autant que la prébende est annexée à sa prépositure et prévâté; Mais l'abbé de Fontaine- André, notre prébendaire et non chanoine, a la voix au Chapitre pour l'élection du PrévAt seulement, autrement non, et perçoit les fruits d'une prébende, pour lesquels il est tenu de faire l'eslage et séance par soi ou par son prieur régulièremeot , depds la veille de Tous-le»Sainl3 înditsiveinNit
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jnsqucs su 4 mai exclusivement, el durant ce temps sisler au]t heures canoniques, porter l'habit accoutumé et conv«ser avec nous, jouxte la forme entre lui, messira abbé, tant en son nom que de son couvent, el nous amplement promul^ée. Desquels cependant onze chanoines sept seront prêtres, qui par tour de Van feront leurs semaines de célébrer la messe au grand autel, lesquels aeptimaires chaque se- si maine durant seront tenus et doivent commencer atis vêpres du samedi, icelles vêpres l'oraison el aussi les cammémorations des Saints au milieu du chœur, et chacun jour commencer les matines et le di- ■> mittatoire. Cependant le chanoine sous-semainier, ou celui que nous ordonnons, soit tenu de le dire comme il compète d'être dit seul aux jours de fériés, et aux trois fêles et NoGl sont doubles, aussi aux fêtes solennelles des imitaloires, chantera le sous-semainier au milieu du ii chœur avec un autre dianoine, st par soi le résidu de l'office du semainier parfera ou par un autre chanoine. Hais des autres quatre chanoines, deux seront diacres el deux aulres sous-diacres; lesquels, quand ils voudront monter ji plus grand ordre, qu'ils le pourront, et lorsqu'ils seront prélres, ils percevront de ménie que les autres chanoines prêtres; mais ceux n'étant i» sacris et qui n'ont les ordres sacrés, ne percevront rien du tout des fruits de la prébende ni Eglise, ni aussi en distribution quelconque. Toutefois, si l'Eglise manquait de chanoines prêtres, le Prévât et les Chanoines prêtres concordablemenl qui pour lors seront, doivent avertir et contraindre les anciens au canonicat et ceux qu'ils verront à ce plus propres, un ou plusieurs, selon qu'ils verront expédient à la dite Eglise, à ce qu'ils soient promus dans un an au sacerdoce, et si étant avertis ils ne sont promus, ils ne percevront rien dors en là tant des gros el des iiiaïuiels fruits que perçoivent ceux qui sont promus au sacerdoce. Mais les choriaux i régiront ainsi la chorie aux fêtes solennelles; ils seront deux anciens chanoines qui commenceront l'anliphone, chacun en son chœur, el ; d'iceux le plus ancien qui la droite du chœur régira, percevra les leçons et réponses aux matines et aux vêpres, et le graduel et alléluia cnd en la messe; mais aux fêtes doubles, le chanoine régira le chœur pour un mois, car tous les chanoines résidents sont tenus servir alternativement et subséquemment eA son mois, régissant le chœur par soi ou par autrui, tant aux fêtes doubles qu'aux vigiles des morts, les vigiles seulement qui pour les comtes el comtesses de Neufchitel se célèbrent régissent le chœur, deux anciens comme aux solennelles avec des chappes et surplis de noir, et quiconque des prédits choriaux voudra obéir, converse honnêtement et fasse son avertissement de trois jours éviter tout et s'abstenir et du dit jour à l'entrée du chœur de l'Eglise de Neufchitel, et jusques là étant avertis et effectivement parus, et légitimement enseignés par les principaux, comme dessus, espérant de la obtenir quelque dispense. iHais les prêtres non (chanoines du chœur, aux jours auxquels ils n'assistent à matines, ne célèbrent ou chantent messe en dite Eglise, sinon du consentement du PrévAl et semainier, s'ils ne donnent deux honorables excuses et n'exposent des nécessités; et ceux qui sont bénéficiés en dite Eglise et le vicaire doivent assister à chaque heure canonique et aux heures "«i de la Vierge Marie et aux veilles des trépassés. El ont les dits Pré- y^,, vAI et Chapitre sur les dits prêtres et clercs du chœur la jurisdiction et d'ordonner sur iceux, les corriger et imposer ce qu'ils verront ex-
UOULU » Borrx. kmu n. 6
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147S pédienL Mais l'officier de celterier et de mamiillier peuvent le PrévAt ciUmH.Hu- et Quipilre ordonner en leur Chapitre gënërol tous tes ans, les ohanp»'^<"- ger et imposer statuts et peines à iceux, en ordonner l'eséculioa, comme ils verront ii eux et à leur E^ise être expédient.
ruFdu»!» Jean d'Atherg, seigneur de Valangin, remit en fief à Antoine ■f™ rl^L ^® Piefre. «u «o™ de Marguerite, fille de Henchely de Rothelin, fio, k AUttH ih son épouse , pour lui et ses hoirs , douze muids de grain de la '""■ dîme de Cernier, moitié froment, moitié avoine, et il la reçut à foi et hommage du dit fief, quoiqu'il lui fût échu et confisqué, tant à défaut d'hoirs mâles que de foi et hommage non rendus et non obtenus en temps dâ, comme il est dit dans l'acte, qui est daté du 30 août 1473, etc., sauf ses droits et l'antruî, sans préjudice de la nature du dit fief, et à condition qu'il en ferait reconnaissance duc, comme en tel cas appartient C'est à cause de cet Antoine De Pierre que ce fief a depoia porté c<Erf.<kp<.i. le nom de fief De Pierre. Cet Antoine était de Giez près de Krfnlîr^ Grandson. U eut un fils nommé Marc, qui posséda la moitié de ce fief après la mort de son père. Il eut aussi une fille qui KrTdc Gncr*. lut mariéo à Jean Gruère de Fribourg, qui eut- par ce mariage l'autre moitié de ce fief, savoir trois mulds de froment et trois muids d'avoine.
U7i Le 10 janvier 1i7i, les huit cantons renouvelèrent leur alliance
'"'"^TT' ^"''^^ ^^^ P""*^ s'opposer au duc Charles. Les sujets des Etats iiiiHet pow i-op- que Sigismond d'Autriche avait remis à Charles ne pouvant plus ' ' ' supporter la tyrannie de Pierre Hagenbach et souhaitant de re- *' tourner sous la domination de leur ancien maître, s'assemblèrent et s'imposèrent à eux-mêmes le tribut de 80,000 goulden pour avoir de quoi faire racheter l'Alsace et les Etats voisins qui avaient été engagés à Charles; mats ils n'en purent trouver qu'une partie.
•••«'- Hagenbach continuant ses tyrannies, uon-seulement contre " ses voisins, mais aussi contre les sujets de son maître, ceux-ci prièrent à diverses fois le duc Sigismond, leur ancien seigneur, de les délivrer de ce fâcheux état en faisant réemption de ses ■ pays. Il se tint pour cet effet une journée à Bàle en février 1474, oii se trouvèrent les députés de Sigismond, de Frédéric, comte palatin, de Cfaaries, marquis de Baden, des évèqoes et villes de Strasbourg et de Bâte, de celles d'Alsace et de la Suisse, pour délibérer sur tes moyens do s'affranchir de la tyrannie de Hagenbach, de retirer ces Etats d'entre les mains du duc Charles et de faire entre eux une bonne union. Le comte palatin et le marquis de Baden demandèrent d'être reçus dans l'alliance des Suisses; mais cela leur fut refusé. Comme on ne put pas terminer toutes ces choses dans cette
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assemblée , on tint une autre journée à Conslaace sar le ^ de 1474 mars. Outre tous les députés ci-dessus, le comte Sigismond *|ii»«™t»i» s'y trouva en personne ainsi que les ambassadeurs de Louis XI. « la s.!». Sigismond s'aliia d'abord avec tous les Suisses le 30 mars; il se ctunut»» déporta de toutes ses prétentions sur l'Ergau à perpétuité (*). ^p^"''''^^"- Louis XI renouvela aussi son alliance avec les Suisses le 20 octobre, laquelle devait durer dix ans. Ce monarque leur promit ***" ''i'^_^.' 20,000 francs de pension annaelle , et s'ils avaient la guerre dans „ ^b„, leur pays, de leur donuner tous les trois mois 30,000 goulden de Rhin.
Les évéques de Strasbourg et de Bàle et ces deux villes, *■>:»» «^ s^comrae aussi celles de Colmar, Schlestadt, etc. s'allièrent avec J^J^^sIlJïo'îi'^ Sigismond pour se défendre contre tous ceux qui voudraient Md>Mi>Aii> les attaquer. . "**
Les villes de Strasbourg et de Bàle prêtèrent au duc Sigis- suut»urf«Dii> mond une partie de la somme de 80,000 goulden dont il avait __^^j^^j^ besoin pour rédimer ses Etats. Cette somme fut envoyée à t«»np.;.. Bàle et mise en dép6t ou en banque pour la faire tenir à Charles, ce qu'on envoya notifier au duc par deux hérauts et ce qui lui causa beaucoup de chagrin; de sorte qu'il refusa de la recevoir. Cette somme resta à Bàle jusques après la mort du duc Charles, et pour lors Sigismond la retira.
Après ces choses, ceux d'Ensisheim ne voulurent pas obéir rihIiLc;».»!» à Hagenbach, qui, pour les châtier, y alla avec des troupes à ^""^jj^J''!"la veille de Pâques et y fit conduire des échelles pour escalader la ville; mais son coup manqua. On lui tua vingt soldats qui avaient déjà passé les murailles, et il fut obligé de s'en retourner à Brisach, oii les bourgeois de la ville, ne pouvant uai.it B,aut, , plus supporter ses cruautés, le saisirent et l'enfermèrent dans "* "™^" ^' une prison.
Le 20 avril, le duc Sigismond vint à Bàle avec (rois cents l< a» siikmoiid chevaux, d'oi, après avoir tenu conseil dans la maison de j'évè-"™'"""^'"*' que, il envoya Hermann d'Eptingen , chevalier, avec deux cents chevaux à toutes les villes et châteaux de ses pays engagés, pour leur dire qu'il avait fait la rétraction, et qu'ils devaient lui prêter serment de fidélité; ce qu'on fit promptement et avec joie.
Le M avril U7i Sigismond se rendit à Brisach, Le 4 mai nr«n.proeiA il 6t appliquer Hagenbach à la torture , où il confessa plusieurs "**" méchancetés qu'il avait commises. Le 9 mai Hermann d'Eptingen, qui avait été établi baillif par le duc Sigismond à la placé de Hagenbach, fit assembler des juges pour faire le procès à
(0 Cette alliance a été depuis rendue héréditaire. Elle fut renouvelée llau 1911, le 7 février, moyennant 200 florins par canton.
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1474 ce dernier. Il oomma pour président Thomas Schutz, avoyw d'Enslsheim ; il ordonna huit juges de Brisach et il en demanda deus à chacune des villes suivantes , savoir: Strasbourg, Berne, Bâle, Soleure, Schlestadt, Colmar, KenUingen, Fribourg en Brisgau et Neubourg sur le Rhin, de sorte qu'ils étaient vingtsept juges qui lui firent son procès sur le susdit jour 9 mai. [i4«bKk«t<u- On le décapita de nuit avec des flambeaux. Gaspard Harder, U(« rt <î!L!^. béraut de l'empereur, le dégrada de sa noblesse avant que de Dépi-i^rd. <hK le livrer entre les mains du bourreau. Le duc Charles conçut im extrême déplaisir de cette exécution. Il était pour lors de- . vaut Nuiss, appartenant à l'archevêque de Cologne, qu'il assiégeait et oh il fut retenu plus longtemps qu'il ne l'avait cru. Il menaçait Tortement le duc Sigismond et tous ses alliés. Il fit u R»>t de ]ii»i. prendre prisonnier à Lutzelbourg le comte de Montbéliard, béii.rdpri»»Q«. Ug^pj (jç Wurtemberg, père du comte George. II fit demander è ce comte son château et sa ville de Montbéliard pour avoir un libre passage, le menaçant de le faire moiu-ir s'il ne le lui accordait Cependant il ne put pas l'obtenir pour lors, le comte Henri étant allié des Suisses.
siiiHDODa npnpd Après l'exécution de Pierre de Hagenbach, le duc Sigismond '""^^ " fit un voyage dans tous les pays qu'il avait engagés au duc Chartes. Il s'en remit en possession , et ses sujets le reçurent avec une joie inexprimable.
siîlDiSÏÏdruH- Le 'tO juin le même duc Sigismond ratifia le traité fait à Senlis
"'sli^^ avec les Suisses.
'SÏÏi'fo^'iu' Pendant l'absence de Charles, ses officiers amassèrent six
»»in. mille chevaux qui étaient conduits par les comtes de Blamont,
de Montaigu, de Varembon, trois de la maison de Hasenbourg,
et Etienne Hagenbach, frère du décapité. Jean de Venniogen,
évêque de Bàlc, tint un conseil dans cette ville le 18 août 1474,
et il y appela ensuite ses alliés à son secours. La troupe du
duc de Bout^ogne brûlait et faisait mille ravages; elle pillait
Eii«p»M».i et mettait tout à feu et à sang; elle pénétra par le comté de
Bà'ret n *tw°e. lUontbéliard dans l'évèché de Bàle et en Alsace. Mais le comté
u mua de N«. de NeuchAtel avait le bonheur d'être exempt de toutes ces
A.«"^Zr courses, parce que Philippe de Hochberg était au service du
duc Charles.
ii»nne.nmdu. La vïlle de Soleure ayant trouvé l'année précédente, en creu- 'u<^^mJt}n ^^'^^ '^sns le temple de St-Pierre, trente-sis corps morts, qu'on s'imagina être des martyrs de ta légion de Tbèbes, cette ville obtint du pape Sixte IV et de l'évèque de Lausanne la permission de les faire transporter dans le temple de St-Urs. C'est ce qu'on fit cette année avec beaucoup de pompe et de magnificence ; un grand nombre de personnes de toute la Suisse y
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assigtèrent, et entre autres François, abbé de Cerlier, l'abbé 1474 de Fontaine-André et plusieurs autres du comté de Neuchàtel.
Au mois d'octobre 1474-, le duc Cbarles ayant de nouveau i>«j.riibnd« fait entrer des troupes en Alsace pour y ravager, tes Suisses *^"^,^^ ini envoyèrent des députés pour lui déclarer la guerre, avec des lettres datées du 28 octobre. Berne et Soleure mirent une garnison à Montbéliard, et la ville de Bàle une de iOO bommee à Dattenried (Dannemarie en français). Le duc Charles, ayant fait de la ville d'Héricourt sa place d'armes, les troupes du duc Sigismond firent des courses jusque-là depuis le Sundgau. A la St-Gall , tous les alliés tinrent une journée à Luceme au sujet •'«■"•^ >«>• ■ des ravages que les Bourguignons continuaient de faire dans le >^'™>'- Sundgau. L'empereur Frédéric lit et le duc Sigismond jugèrent qu'on ne devait pas différer davantage d'y apporter du remède. C'est pourquoi on résolut dans cette assemblée que le roi de France, dont les ambassadeurs étaient présents, attaquerait le duc Charles d'un côté et les alliés de l'autre, l'empereur s'étant déjà opposé k lui devant Nuiss.
Le 21 octobre 1i74, les quatre villes forestières et les habi- ls .iu» iotm,. lantB de la Forêt-Noire entrèrent aussi dans l'alliance contre le ™~'™"'™ doc de Bourgogne et la jurèrent. ourtn.
En novembre 1i74, les Suisses envoyèrent des troupes à vMoii. <■ sub. Béricourt, oii ils remportèrent une victoire considérable sur les """■■"■**• Bourguignons commandés par Jacques de Savoie, comte de Romont Les Suisses n'y perdirent que soixante-et-dix hommes, et les Bourguignons deux mille cinq cents. La ville dHéricourt se rendit aux Suisses après cette victoire; ils y firent un beau butin et s'en retournèrent chez eux. Le 31 octobre il arriva à Arri.à<kMm Bàle 8000 Suisses. Berne envoya 3000 hommes sur les fron- «"i"*»*^ tières de Bourgogne à travers les terres de l'évëque de Bàle, sous le commandement de Nicolas de Scharnachthal et de Pierre de Wabern. Luceme , Soleure et Bienne marchèrent avec eux. Le m6me jour, mille hommes des quatre villes forestières, de )a Forét-Noire et du Hegau , arrivèrent aussi k Bàle.
Le i" novembre, ceux de Zurich, Uri, Schwyz, UnterwaId,TrH.pBd.i.riA, Zug et Claris quittèrent Bàle. Une compagnie de l'abbé de ** '''" St-Gall se joignit à eux. Ceux de BAle, au nombre de deux mille hommes, partirent le 2 novembre. Ceux d'Appenzell arrivèrent aussi sur le Bhin.
Le 4 novembre, les troupes des comtes de Hegau, savoir; de Montfort, de Werdenberg, de Hewen, de Klingenberg, Bodmen, ceux de Ravensboui^ et de quelques villes de Souabe qne l'empereur envoyait contre le duc de Bourgogne pour lui bire lever le siège de Nuiss, se mirçnt aussi en marche. Ces
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1474 troupes furent celles qni se campèrent devant Héricourt, appartenant au comte de Blamont, lieu qui était la retraite de la cavalerie du duc Charles, qui de là venait ravager l'Alsace. strBboargKiii Strasbourg, qui avait envoyé deux mille hommes d'infanterie fb.!» r^im., gj 2g(j chevaux, avait mené de l'artillerie, dont on battait la ville. uc<»ud.Bii^ Le dimanche après la St-Martin, le comte de BlamonI, avec °"'°^Jj|^^'"" 12,000 hommes, voulut introduire des vivres dans Héricourt; mais les Suisses le repoussèrent vigoureusement, comme ils l'avaient fait à l'égard de Jacques , comte de Romont; iU tuèrent deux mille hommes an comte de Blamont et ils n'en perdirent que trois. Jean de Venningen, évèquo de Bàle, prit aussi le même jour le château de Franquemont. Etienne deHagenbach, Priw >rHiFiaart. qui commandait dans Héricourt, demanda à capituler; on le laissa sortir et il livra la place, où l'on mit une garnison de quatre cents hommes.
jcnsMi Bik. Les alliés tinrent une journée k Bàle le dimanche avant Noël, Oibrikiaso»- oii l'on brûla dix-huit Bourguignons qui étaient du nombre des nv-w. prisonniers qu'on avait faits devant Héricourt. Ils avaient commis les actions les plus impies et les plus barbares qu'on puisse imaginer, dans les courses qu'ils avaient faites dans le Sundgau. Kanodninftfr Une difficulté s'étant suscitée entre le comte Rodolphe de j^f^^^l^Hochberg et la ville de Neuchàtel au sujet de la chasse, cela flJluMi ^ !• fut porté devant LL. EE. de Berne, oîi Rodolphe de Hochberg **"•■ parut en personne accompagné de quelques siens conseilliers, et les députés de Neuchàtel y parurent. Rùs» >!■ bow- Ces derniers se plaignaient « de ce que le comte faisait gager ^°^^' "* «par ses officiers les bourgeois qui chassaient dans le comté, « quoique LL. EE. eussent déjà fait une prononciation sur ce H sujet, qui portait que les bourgeois pourraient chasser dans le «ban du comté de Neufchàlel.»
MpanjaiHH. A quoî le comto répondit « qu'à la vérité la sentence de LL. « EE. de Berne déclarait que celui d'entre les bourgeois qui «aurait un lévrier, chien courant, ou oiseaux, pourrait dans le « ban giber et chasser sans fraude (V. l'an 1453, art. 18] ; à quoi « il ne s'opposait pas, pourvu que ceux de Neufchâtel vou- « lussent se contenter de cela et ne pas passer plus avant; K mais qu'ils voulaient chasser d'une autre manière , et que cela « se faisait par plusieurs qui n'étaient pas résidents en ville, « mais dehors, et qu'il y en avait qui chassaient et qui n'avaient «ni lévriers, ni chiens, ni oiseaux, et qui ne voulaient pas se « tenir au ban de la ville de Neufchâtel , mais chassaient dans « tous tes bans du comté, et qu'ils prétendaient que tous leurs «bourgeois, tant dedans que dehors, pouvaient se servir de ce
COHTB Dl NBDCHITEL. 87 LIVRE IL
«droit, ce qui causait au comte beaucoup de dommage et était 1474 « contraire à la dite prononciation. »
Les bourgeois répliquèrent «que leurs prédécesseurs et eux iitpii^iit d« «avaient ce droit par ancienne usance et coutume, et princi- ^~i~»- « paiement par la franchise de leur ville , que le comte lui-même «leur avait reconfirmée, et que leurs bourgeois, tant dedans «que dehors, avaient chassé de tout temps, non-seulement dans « le ban de la ville, mais aussi dans tout le comté.»
Sur quoi le comte répliqua «que la chasse étant un droit ihqdi<,K<hiiHi*> s du souverain, aussi bien que le cours des eaux, le vol des « oiseauT, le train des sauvagines, les fruits des arbres dans «les forêts, et ce qui se trouve en terre, soit trésor, mines «et autres choses semblables, dont personne ne peut s'em- « parer sans la permission du souverain , et que la prononciation « déclare que le ban de vennerie est au seigneur, et que ne «parlant que du ban et non des bans, on ne le pouvait en- « tendre que de la mairie de Neufchâtel et non pas de tous les « bans du pays. »
Sur quoi LL. ËE., ayant examiné leur précédente proaonciation, qui porte expressément dans l'article de ta chasse: « Item les tant de vttmeriê en la comté tant au seigneur ; toutes '•*<• *• >• f*^ « fois lequel bourgeois aura lévrier, ehieni ds volerie ou oisemue, '^""' «pourra dans le ban gibicier sans fraude; mai$ s'ils voulaient « chasser avec filets dedans le ban sans licence du dit seigneur ou «de son lieutenant, il les pourra faire gager, v prononcèrent comme suit:
« Premièrement que notre gracieux seigneur le marquis , pour ««mwic^ll. «lui et ses successeurs, comtes de Neufchàlet, doit demeurer « sur ses bans de vennerie partout en la comté de NeufcbÂtel, « selon le contenu du dit article. Hais nos bien-aimés combour- « geois qui sont résidents en la ville et au ban de NeufchAtel, M lequel d'eux qni aura lévrier, chien de volerie ou oiseau, « ensemble pourra gibicier dans le ban de Neufchâtel sans li- « cenice et amende; mais si plus outre voulaient c^iasser, le « pouiTont rapporter h notre dit seigneur ou à son lieutenant ; «mais s'ils faisaient le contraire, notre dit gracieux seigneur, « par lui et ses officiers, les en pourra châtier; et par ceci le N devant dit point, lequel ne déclarons plus avant qui est déjà « déclaré selon ordre de droit en la force d'icelui. Cette notre « présente prononciation ce fait être déclaré assez, et plus outre « ne les avons ne pouvons étendre. » Cette prononciation fut scellée du sceau de LL. Ë£., et elle est datée du jeudi devant le jour des Palmes 147i.
Claude, fils de Jean IV, seigneur de Valangin, épousa, l'anj^^J^^^'j.
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1474 1i7i, Guillemette de Vergy, dame de Blevencourt, de Rosiferes
^clîw2-T° ^' ^* Corcelles en Bourgogne, de Rangecourt, etc. Jean remit
v<T|7. pour lors à son fîls Claude, par traité de mariage, sa seigneurie
de Botfremont.
B<n» rt Friboari LL. EE. dc Bcme et de Fribourg, voyant qne Louis de Cbâ-
»iiirnr-iie ]Qj)g_ baTOH de Grandson, seignenr de Cfaâteau-Guyon , et fils
uu iGaiiiiuude Louis de Cfaàlons, dit le Bon, commandait une partie des
^Ty^^^TT 'foipss du duc Charles contre les Suisses, et que son frère
iiu«<hij»iia Guillaume de Chàlons, auquel Cerlier appartenait, avait aussi
BiarsoiM. épousé le même parti, se saisirent de son comté de Cerlier le
mercredi avant la fête de Simon Jude. Rodolpbe dTrlach de
Berne en était pour lors bàillif depuis l'an 1i70 de la part de
Guillaume de Cbâions, qui l'avait établi poor s'attirer par là
l'aifection des Bernois, ou pour se mettre par ce moyen sous
leur protection. Les Bernois ordonnèrent à ce Rodolphe de
conduire au château de Nidau tout le canon qu'il y avait à
Cerlier. Les cantons de Benie et de Fribourg possédèrent ce
baillage par ensemble jusqu'à l'an 1i84. Ils y établirent un
autre baillif nommé Jean-Henri Ban Hos, et Rodolphe d'Erlach
fut élu avoyer de Berthoud.
TaMi»m&H- Ceux de NeuchÂtcI, qui étaient fort animés contre le daC
"^J^lJjj^*' Charles, voulurent se saisir de Grandson, mais ils ne purent
pndrtGnxiHB. pas réussir dans leur dessein.
R«Mpi>.d.iiHh. Rodolphe de Hochberg, comte de Neuchàlel, étant vassal du
nlut'd^^ duc de Bourgogne et allié des Suisse à cause de Neachàtel,
pam, <■ qai lu s'était déclaré neutre dans cette guerre ; ce qui fit que les bour-
'"^^ZT *° gBO'S et ses sujets du comté ne l'aimaient guère, II n'osa ce-
ij|Kr_ii.<u. pendant pas refuser aux Suisses de mettre des garnisons dans
dT^M'Jr^ Neuchâtel , dans Boudry et dans la Tour de Bayard , confor-
QiHiuJu.). mément à l'alliance qne les comtes de Neuchàtel avaient avec
BoojJi!^ n. Bcne. Les Bourguignons voulurent se saisir de la Tour de
ixHiHilakTHr Bayard, mais ils forent repoussés par la garnison qui y était.
i> ujai. Qg|^ ^^j. gg^ j^^ ^^ grand passage fort étroit qni est au-
dessas de St-Sulpice.
u«Mi.R«k>ipu Le comte Rodolphe, voyant qu'il était suspect aux Suisses,
apù^^iTr P^'Cfi ^^^ son fils Philippe était dans le service du duc Chartes,
wiHii. alla à Berne et y lit presque toujours sa demeure pendant la
guerre, laissant la conduite du comté de Neuchàtel à Antoine,
seigneur de Colombier, qui était lieutenant du comte. Rodolphe
pria LL. ËË. de le toujours regarder comme leur bon et fidèle
bourgeois. Il déclara qu'il avait exhorté sérieusement son fils
Philippe de quitter le service du duc, mais que ce dernier
n'avait pas voulu le retâcher, qu'il était entré à son service il
y avait onze ans. il les assura que, quoiqu'il eût beaucoup
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d'attachement avec le dnc Chartes, duquel il étail vassal, et 1474 que son dit lils fût actuellement depuis plusieurs années dans sou service, cependant il souhaitât d'être toujours uni avec les Suisses et d'observer une exacte neutralité; que poor cet effet il demandait la protection des villes de Berne et de Soleure, et que pour assurance de sa fidélité, il leur remettait, "•»'>i-s't~ jusqu'à la fin de la guerre, ses seigneuries de Rothelin et de Susemberg et même son comté de Neuchàtel, pour en user à leur volonté. Et c'est ce que LL. EE. de Berne et de Soleure acceptèrent, dont aussi ils profitèrent. Ils envoyèrent Jean-Renri Ban Mos, baillif de Cerlier, pour recevoir, en leur nom, le serment de fidélité des habitants des seigneuries de Rothelin et de Susemberg. La ville de Berne écrivit ensuite à ses alliés BenxrwnwaMit une lettre en faveur de Rodolphe de Hochberg pour le leur ""'"'•^'"''" recommander, et ce d'autant plus que ce comte avait refusé de remettre son comté de Neuchàtel entre les mains du duc de Bourgogne , qui le lui demandait très instamment. Celte politique de Rodolphe de Hochberg lui sauva le comté de Neuchàtel. Les cantons ne laissant pas de regarder ce comte comme un partisan du duc Charles, étaient sur le point de se saisir du comté de Neuchàtel ; mais toutes ses soumissions , ses offres et l'intervention de LL. EE. de Berne tirent qu'on le laissa vivre en repos et dans ta neutralité, outre qu'on eut égard à son âge avancé, à sa probité et à sa bonne conduite.
Rodolphe de Hoctiberg étant comte du St-Empire et ayant p<»ni>» A>.qbeaucoup d'intrigues en Allemagne et en Suisse, chacun tàctiait ^''^Jt^ de te mettre dans son parti, et il avait à ménager les princes dunuDioi^ti. dont il relevait et à tenir ses alliances. C'est pourquoi il prit le parti de la neutralité, en laissant son fils I^iilippe au dnc, et son comté de Neuchàtel aux Suisses.
Le duc Charles, se proposant, par cette guerre, de rétablir l'ancien royaume de Bourgogne, avait déjà jeté les yeux sur plusieurs seigneurs auxquels il se proposait de donner des emplois, et entre autres sur le comte Rodolphe, qui devait être un de ses maréchaux et chefs d'armée. C'est pour ce sujet aussi que Lmiaxi iMitde Louis XI donna la nièce de la reine Charlotte de Savoie, son '''"''"' épouse, en mariage à Philippe de Hoctiberg, pour le détourner par là du duc Charles son ennemi , et ce monarque t'établit encore gouverneur de Provence. Les Suisses, de leur côté, crurent aussi qu'il était plus expédient de t'at^rer et de Je caresser que de le rebnter, quoiqu'il parût être plus attaché au duc qu'à tout autre.
Le 12 mai 1i7i il se fit une assemblée à Horat, oîi ta diffi- u'i^j^iH^ culte qu'il y avait entre te cardinal Julien et ta ville de Lan-^'^',!^^'**'
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1474 Banoe, qui refusait de le recevoir pour son évèque, fut terminée. Cette ville fut obligée de l'admettre, pour éviter une guerre.
L.au<j>H» j-*»~ Eléonore, fille de N., roi d'Ecosse, épouse de Sigismond
""'" j"' ' "*" d'Autriche , vint à Baden avec plusieurs princesses pour s'y
baigner. Les Suisses lui envoyèrent un ricbe présent, consistant
en bœufs, brebis, vin, avoine, etc., «e que la duchesse reçut
très agréablement.
EU iri. ckind. Il fit des chaleurs si violentes pendant le mois de juin, qu'il
y avait des forêts qui s'allumaient; mais il fit des pluies con~
tinuelles pendant les mois de juillet et d'août. On fit beaucoup
vi.^numm.i,de vin, mais extrêmement vert. Ou avait à Bile un char de
'"*" vin pour trois livres bàloises.
1475 Le 12 février 1475, les alliés se rassemblèrent à Bàle an sujet LitiT, <te twpt- (l'yQg lettre que l'empereur Frédéric III leur avait écrite, par
Hi •uio». laquelle il leur témoignait qu'il n'approuvait pas qu'ils se fussent
sitôt retirés de la Bourgogne après la prise d'Héricourt; qu'il
aurait mieux valu faire la guerre dans le pays de leur ennemi
que de l'attirer chez eux; qu'ils devaient demeurer en Bour-
Ln«.u««.. gogne et continuer à y faire des sièges. Les alliés envoyèrent
■ r.>o^^r* des troupes à l'empereur, qui défendait Nuiss contre le duc de
«•■<bâî!^wi^Boui'gog°e> et d'autres qui allèrent assiéger Hontbéliard, que
i« pu la s<ii«. le comte Henri avait été obligé de remettre au duc Charles.
vi-inui^pite La nuit du 19 février il fit une violente tempête accompagnée
de tonnerres, d'éclairs, de pluie et de grêle. On tint peu de
>iMr>»>cai.ur. jours après une journée k Colmar, où René, duc de Lorraine,
LonZ^^^t '^"* ■■^ï" ^^ nombre des alliés contre le duc de Bourgogne.
•UBr.iiiua. Les Suisses avaient refusé la même chose à plusieurs autres
princes; mais René (ut admis à cette alliance à l'instance de
l'archiduc. Sigismond.
k»»*» B«u- Le 3 mars, ceux de Berne et de Soleure, au nombre de (500
E^^^îl^ hommes, firent une course en Bourgogne, d'oii ils ramenèrent
rt<i.Hi,i»».ia<i500 pièces de bétail; d'autres de Berne, Soleure et Sienne en
ramenèrent 500 depuis la baronnie de Grandson. Il se fit encore
plusieurs autres semblables partis.
pri. |iar lo swi- Sur la Sn de mars 1475, Berne, Luceme et Soleure envoyèrent
'^■iMbrii^' 1300 hommes, qui se saisirent de Pontarlier et du chiteau. Les
Bourguignons, au nombre de 12,000, les vinrent assiéger, mais
ils furent repoussés, et après leur retraite , les Suisses brûlèrent
"^SS™™ Pontartier et se retirèrent. Les 12,000 Bourguignons les vinrent
'«™i«^k' attaquer de nouveau, mais les Suisses les mirent encore une
^^^'^■^ fois en fuite. Les Bernois étant en peine de leurs troupes.
'^^tJS^i^ dont ils n'avaient aucune nouvelle, leur envoyèrent un renfort
'"rr_*î7*' ' de 2000 hommes sous le commandement de Nicolas de Dies-
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bach, qui étaot arrivés k NeuchAtet, apprirent avec beaucoup 14ri de joie l'heureux succès du voyage de leurs compatriotes. C'est '**'^i^'^^*pourquoi ils résolurent tous eosemble de prendre la route de ^àZ^a GraudsoD, 011 ils arrivèrent le 23 avril. La ville de Bàle y avait p™*™"»"*!!*. aussi envoyé oOO hommes, et Friboui^ son contingent. Ces troupes se saisirent le 30 avril du couvent qui était dehors des murailles de Grand&on (on nommait ce couvent le prieuré de St-Jean-Baptiste, et les moines étaient de l'ordre de St-Benott). Pierre de Jougne, qui commandait la garnison au nom de Louis de Châlons, rendit la place. Les Bourguignons s' étant rendus dans le château, les Suisses les y attaquèrent avec tant de vigueur, qu'il se rendit à eux le i" mai. Ils y mirent une garnison de 300 hommes. De là, continuant leurs conquêtes et >!••« x^>»™> ^ s'étant saisis des châteaux de Montagny et d'Ecfaailens, ils al-^|^^. lèrent du c6té d'Orbe, qui leur envoya les clefs au devant; ce qui porta ta garnison qui y était à mettre le feu en divers endroits de la ville et à se retirer au château. Les Suisses aidèrent les bourgeois d'Orbe à éteindre le feu et allèrent ensuite attaquer le château, lequel se rendit an bout de quatre heures. La garnison ayant fait quelque résistance et tué douze hommes aux Suisses, ces derniers firent périr soixante-et-dix hommes de la garnison , dont ils étranglèrent les uns et précipitèrent *les autres du haut en bas. Ils décapitèrent aussi le u ..tn du a>_ coomiandant, nommé Nicolas de Jougne ; mais comme il ne se t^,*^^",^» trouvait point de bourreau, ils promirent la vie à son valet, qui i<uc>^WiM rendit ce bon office à son maître en lui tranchant la tète. Les °'*^' Suisses laissèrent une garnison dans la ville. Toutes ces places, qui composent aujourd'hui les baillages de Grandson et d'Ëchallens, appartenaient pour lors à Louis et Hugnenin, fils de Louis de ChàloDs, dit le Bon, qui soutenaient le duc Charles.
Les Suisses, poursuivant leurs conquêtes , marchèrent du c6té Lasuiaapfe» deJoagne, qui se rendit d'abord. Ils mirent des garnisons dans °'°^''"*" tontes les places, et voyant que la peste commençait à faire du up»tei»r.ii ravage dans leurs rangs, ils s'en retournèrent chez eux, où jig ""■«"•*•■*"■■ arrivèrent vers la Pentecôte. On ne donna que quatre gros par jour à ceux qui conduisaient l'artillerie avec leurs chevaux devant les dites places, tant pour l'homme que pour le cheval. En passant à Meuchâtel pour se retirer chez eux, ils y renconb^reat un renfort qui leur était envoyé par l'archidoc Sigis- «•'•«iBdwSiii.. mond; mais comme Ûs n'en avaient pas besoin, ils le reu-r«brtM.iik'ilvoyèrent avec mille remerciements. """^
Le jour de l'Ascension, l'évéque de Bâie envoya un courrier y^*^^ ^ g"» à la ville de Bàle pour demander da secours contre 2000 Bour- "°™*'
t qui avaient investi son château de Kalenbei^; mais
LIVRE II. 92 cHAPtTKB nt. — de Rodolphe db hochbebg
14TS à canse de quelques mésintelligenceB qu'il y avait entre l'évèqoe et cette ville, il s'ensuivit un délai, pendant leqnel le chàleaa fut pris et brûlé par les ennemis.
naiTdi.jourDnà L{( Semaine avant la Pentecôte on tint encore nne journée à '"'- Bflle, où leB ambassadeurs de France et de Lorraine assistèrent; on y accorda du secours & l'évéque de Bàle. Ln Bouriiilmi Commo Ics Suisscs n'avaient cessé , depuis le commencement irTlnô^àr"^ de cette guerre et de cette année, de faire des courses en Bourgogne , d'ob ils avaient emmené un butin très considérable et beaucoup de bétail, les Bourguignons vinrent aussi à leur tour brûler Porrentruy, Blomberg et jusqu'à quarante villages aux environs. Oswald de Thierstein, baillif du duc Sigismond, les poursuivit. Strasbourg ayant fourni 2000 hommes, Berne 1400, Bâle 560, Soleure 450, et Fribourg aussi son contingent, Biuoii .u.qH ces troupes allèrent devant Blamont, et donnèrent l'assaut à cette '"''■'■'"■ place; mais la vigoureuse résistance des assiégés fit désister les Suisses de cet assaut et les obligea à demander un renfort de troupes, et ce d'autant que les Bourguignons se préparaient à venir les attaquer et leur faire lever le siège avec 7000 hommes. Berne envoya pour cet effet du côté de Blamont un renfort de 3000 hommes, et Bàle 1200, qui arrivèrent devant celle ubrtwwM place le jeudi avant la St-Jean. Les assiégés, voyant ce renfort, '™*' se rendirent et remirent aux assiégeante le château et' la ville. Ceux-ci y trouvèrent beaucoup de munitions de guerre et de bouche, qu'ils firent emmener )e 14 juillet, et ils y démohreid la cMi<*«briii« forteresse. Ils brûlèrent encore neuf châteaux en Bourgogne, '"' "■*•■ et entre autres Varembon, Grammont, Valant, Clerval, etc.; ce L.[M.kib;tn- qui arriva au mois d'août 1475. La peste les obligea aussi de ""' *"*■ retourner chez eux.
*"'" ^" "" Les bourgeois de Valangin ayant fait à leurs dépens les gardes
^^"^'iJ^ sur leurs frontières pendant ces troubles, demandèrent à Jean IV,
-v^'- leur seigneur, un revers par lequel il reconnut qu'ils n'y étaient
pas obligés et qu'ils n'avaient fait ces gardes que de leur bonne
volonté. C'est ce dont il leur accorda un acte daté du 8 mai
et scellé de son sceau , par lequel il leur promet que cela ne
pourra pas être tiré k conséquence.
■«.««. de Les bourgeois de Neuchàtel faisaient aussi souvent de» mou-
d!tld°l^iri» C veme&ts contre les Bourguignons et leurs partisans, quoique
''"'"''T*^.. I^<>f^*''phe de Hochberg se Fût déclaré neutre. Les dits bourgeois,
<k MWn h^riT regardant N. de Vunterberg, prieur de Hôtiers an Vai-de-Tra-
MpuuiL vers, comme un des affidés du duc de Bourgogne, allèrent
forcer sa cave et lui prirent tout son vin. Des plaintes en ayant
été portées devant le comte, qui souhaitait de garder une
îî^'CtZ^fllfll! exacte neutralité , il voulut punir ceux qui avaient fait ce dégât
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et les obligea à dédommager le prieur, soutenant outre cela UT5 qa'il ne leur était pas permis de prendre les armes sans son consentement; mais toute la bourgeoisie ayant épousé le parti L.b<nrp<ùi> des coupables et les soutenant contre le comte, ce dernier en p'™'"'«p""' porta ses plaintes à LL. EE. de Berne, qui envoyèrent leurs o.dif««i«i députés à Neuchàtel pour terminer ce différend à l'amiable; ce '"""'""•■ qui n'ayant pu se faire, les parles furent citées à Berne, oii LL. BE. prononcèrent comme suit:
Nous voûtons par déclaration expresse que les droits seigneuriaux s«t«>>i'i-u du sieur marquis et même les droits et privilèges de nos dits bour- ^*-'*'B""'geois de Neufchfllel et singulièrement )e droit des bourgeoisies et con. ventions que nous avons par ensemble, demeurent en leur force, sans qu'elles soient aucunement affaiblies, ni souffrent aur.un préjudice ni altération en aucun point
Mais ils condamnèrent ceux qui avaient pris le susdit vin à G«xqiii»iHat payer le dommage, et ils ordonnèrent qu'en temps de guerre ^Ttl^T^ tous les bourgeois de Neucbâtel prêteraient serment de n'aller <■«»<•. k aucune guerre et de ne faire aucune émotion, course ni assemblée, ouvertement ni tacitement, sans te vouloir du comte ou de ses conseillers, et que celui qui y contreviendrait serait châtié comme perfide, etc.
Les bourgeois de Neuchàtel n'ayant pas voulu agréer cette *[çrf «« d.»»sentence , en appelèrent du sénat , qui l'avait rendue le dimanche ""^ *" "'"'■ après Judica, par devant les Deux-Cents; mais elle y ftit con- c«,ï.m.iio., tîrmée. 11 est dit dans cette prononciation:
Que les bourgeois de Neufchâtel ne pourront aller en aucune guerre sans le mutuel consentement, vouloir et autorilé du prince ou de ses officiers. Que les dits bourgeois de Neufchàtel, soit conseillers, bourgeois de dehors ou resséants en la dite ville, devront jurer k leur seigneur, si SRmcni i|iu r» souvent que requis et que le fait y écherra, de lui rendre toute Bdélité '"'i™' ^'«i et loyauté, éviter son dommage, procurer son proGt; de ne tirer en '',^''^™|!^" aucune guerre ni levée, de ne faire aucune sédition, émotion, ni assemblée, secrètement ni ouvertement, ni entreprendre aucunes de telles et semblables choses sans le mutuel su, autorité, consentement et vouloir de leur dit seigneur ou de ses oHiciers et conseillers de la dite ville. Et si l'un d'eux entendait aucunes conspirations, assemblées ou autres semblables , qui seraient contraires à leur dit seigneur , d'iaconlinent le révéler et le rapporter k lui et k ses officiers et conseillers de la dite ville ensemblement et de ce les avertir, et lequel d'iceux serait en cela désobéissant et se prouvât la vérité, icelui pourra être cUtié par le dit seigneur et comte ou ses officiers comme perfide, selon le démérite et ordonnance du St Empire.
Deux actes furent dressés de ce que dessus, l'un pour le comte, et l'autre pour les bourgeois, en date du dimanche Jnvoiaoit.
On termina cette année une difficulté qu'il y avait entre iesSî^JîJ^JS
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1475 prév6t3 et chapitres des élises collégiales de Neuchàtel et de
suiMjraw»- st-Imier, an sojet de la dtme de via que l'on nomme communé-
<nHi.Trrrt»r(. ment la dtme de Treyporta et autres lieux adjacents on aatonr,
savoir: depuis la porte de la ville jusqu'au fleuve de la Serrifere
inclusivement, de longueur et en largeur du torrent, soit de
l'eau \Tilgairement appelée le Seyon jusqu'au lac, dans lesquelles
LiiDiia it «Ut limites le chapitre de St-Imier prétendait avoir le tiers de la dlme, et que les deux autres tiers devaient appartenir an chapitre de Neufch&tel; mais ce que ce dernier chapitre n'entendait pas, soutenant que celui de St-Imier n'avait aucun droit de percevoir la dtme, si ce n'est au lieu appelé Treyporta tant seulement, qui s'étend des l'oratoire de l'image de St-Nicolas de la Perriërre, entre le Chemin-dessous et le Milieu tendant jusqu'au lac, et au lieu qu'on appelle Pierre grise. On fit sur ce sujet un accord amiable, auquel assistèrent Antoine de Colombier, lieutenant-général du comte Rodolphe; Guillaume, curé d'Engolon; Pierre Goffy, banneret; Etienne Sarral, consul de la ville de Bienne; Nicolas Varnod, banneret de Neuchâtel. Cet accord porta:
Que le chapitre de St-Imier renoncerait a la susdite dtme et la quitterait BU chapitre de Neufchâtel, ne se réservant que la dltne des vignes 3ui sont dès l'eau de ta Serriere en venant à Neufchàlel par le Cheminessous, el sous icelui chemin jusque» su lac tant seulement, et jusque» à la pluDche, soit pré ou verger de feu Guiltauinod, boui^ois de Neufchàlel, aussi situé sous ledit chemin et existant en longitude tant seulement Le prévôt et chapitre de Neufchàtel remet aussi, de son cAté, au dit chapitre de St-Imier tous les droits qu'il avait aux dîmes UniM 4> u •li» de certaines vignes existantes sous les limites du prédit prévdt et cha- .ustiiMT piirej au lieu vulgairement dit la dîme de St-Imier, laquelle dlme s'étend depuis l'eau de la Serriere jusques h la Ruelte de la Revenaz exchisivement, tendant dès la dite Serriere de la part dessus, par dessus la vigne de Renaud Minchet , que de présent tient Jean de la Grange, bourgeois de Neurchàlel , jusques k la dite Revenaz, tendant aussi par dessus la vigne de Mgr. de Vallengin que joAte la dite Ruetle de la Revenaz de la part de Serriere, et jusques au lac de la part dessous du closel de la vigne de Mgr. le comte de Neufcbàtel jusques à la dite Ruelte de la Revenaz. Plus le dit chapitre de Neufchàtel promet de délivrer annuellement et perpétuellement au chapitre de St-lmier deux muids de vin blanc de censé, rendables k Neufchàlel en temps de vendanges tous les ans par le cellerier, soit recollecteur du chapitre.
L'acte est scellé des sceaux des deux chapitres et daté du
26 juillet U75.
iKu» 4a T>iû Philibert, duc de Savoie, et Jean-Louis de Savoie, évêque
..«>«>. jg Genève, son oncle, ayant des difficultés avec Tévèque
de Valais, ce dentier s'allia perpétuellement avec Berne le
7 septembre, dont aussi il repoussa ses ennetnis avec le se-
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cours que les Bernois Ini donnèrent. Comme il passait un grand 1475 nombre de Lombards par le pays de Valais qui allaient au service do duc de Bourgogne, ce passage leur fut Teriné par cette alliance, outre que les Bernois se saisirent de la seigneurie «.^«ri, <rAi|ii d'Aigle, qui appartenait à M. de Torrens, dont le fils, dernier p** '■''" ■"de la maison, se fit bourgeois de Berne le 26 décembre 1533, et céda en même temps aux Bernois tons ses droits sur cette seigneurie.
Au mois de juin, le doc de Bourgogne ayant levé le siège udnck.riHade Nuiss, après onze mois de siège, et cela ensuite d'un accom- *">•• .'' '-^™ modement avec l'empereur Frédéric III. à cause du mariage de Maximîlien, roi des Romains, son fils, avec !a fille unique du duc, conclu entre ces princes, le duc vint attaquer la Lorraine, dont le duc René avait fait alliance avec ses ennemis; mais René obtint un prompt secours des Suisses. Cependant les forces du duc étant de beaucoup supérieures aux leurs, ils ne purent résister. Charles parvint à s'emparer de toute la Lorraine, à la réserve de Nancy, o^ les Suisses mirent une garnison de 600 hommes, et s'en retournërenl. Le duc ayant assiégé cette ville, les alliés envoyèrent d'autres troupes en Lorraine, au nombre de 3000 hommes, mais qui ne purent pas faire lever le siège, de sorte que cette place fut prise le 27 novembre; et par là le duc René fut entièrement dépouillé de tous ses Etats.
Le 43 septembre H75 le roi Louis fit un traité qui contenait '•«««"«'"'•« une trêve pour neuf ans. Louis renonça en faveur du duc aux '*"^'"*'"'" alliances qu'il avait avec l'empereur, ceux de Cologne, de Perrette, le duc de Lorraine, les Suisses et leurs confédérés. Le comte Rodolphe de Hochberg fut aussi compris dans cette trêve. Le roi Louis XI fit cette renonciation en jurant par la strDHi»tn«parote de roi, par la force de son corps, par son Créateur, '''""''~**^'" par la foi et loi qu'il avait prises en son baptême , sur les "'" ' '* saints Evangiles de Dieu, sur les canons de la messe et sur la vraie croix. Charles ne requit cette renonciation si solennelle et si forte que pour s'assurer que le roi ne remuerait pas pendant qu'il subjuguerait tous les Etats qui sont à l'occident du Rhin, afin de rétablir le royaume de Bourgogne.
Guillaume de Châlons, prince d'Orange, mourut le 34 sep- KondrCainiuiDc tembre 1475. II avait épousé CaUierine, fille de Richard de s.fc^^! Bretagne, comte d'Estampes, et de Marguerite d'Orléans (V. l'an 1438}, de laquelle il eut Jean V. Il avait établi un parle- safnfuu. ment à Orange en 1470. Après la mort de Guillaume, Jean, son fits, voulant recommencer à plaider avec Rodolphe de Hochberg sui sujet de la réunion du comté à la directe de Cb&-
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147S Ions, ils convinreDt de faire un compromis et de nommer des 1^3^01^^ arbitres ; mais l'arbitrage n'a jamais été tenu, Guillaume de Ch&fuiJr^B'. ^ loQs eut de Catherine de Bretagne , son épouse , le comté de "^ Penthièvre, les seigneuries deLambale, Montcontour, et les ports jm, Eh d. cmi- et havres qui sont entre Arganon et Crenon. Il vendît, l'an 1475, «.u^Cn^jo- ^" roi Louis XI, pour la somme de 40,000 écus, ie droit de c»i< i uiii< XI. souveraineté sur la principauté d'Orange. Le roi lui permît cependant d'en conserver le nom et de s'intituler par la gr&ce de Dieu prince d'Orange, même de donner grâce, battre monaie et autres privilèges, sans préjudice de l'hommage lige que Guillaume rendit pour lors au roi Louis XI. '"""'^ip'-" Le comte Rodolphe alla à Soleure, le 24 septembre, pour assurer cette ville de son zèle et de sa fidélité. On lui fit beaucoup d'honneur. Hafner assure qu'il ne fut dépensé en un dtner et un souper qu'on lui présenta, auquel les principaux de la ville lui firent compagnie, que quatoi-ze schillings et trois pfenntngs; ce qui fait voir te bas prix des denrées, la rareté de l'argent et la sobriété de ce temps-là.
Ri.1.1 d. VfjiHk Le parlement de Ghambéry, sous l'autorité de Tolande, mère ^ "**«."' *" *' curatrice de Philibert, duc de Savoie, fit unédit qu'on a appelé Statut perpétuel, par lequel on déclare les fiefs situés en deçà les monts (cùmonlana) patrimoniaux , en telle sorte qu'on pouvait les donner à une fille pour sa dot ou les engager et hypotiiéquer aux Créanciers pour les dettes de la maison. Gorgier, étant en ce temps un fief de Savoie, y fut aussi compris. De là vient que dès lors il a souvent été assigné pour la dot des baronnes, et c'est ce que fit Claude de Neuchàtel en épousant Catherine de la Dalme, comme aussi Lancelot pour Pernette dd Vuippens , Claude, son fils, pour Ursule de Purstemberg, et Béat-Jacob pour Anne de Watteville.
jwiH dt 5.1W. Au commencement d'octobre, Jacques de Savoie, comte de "r^olJ^T?!.'' Romont, vint à Berne, oh il fit mille protestations d'amitié, et que ripudan prM». son dessein était d'observer l'alliance que la maison de Savoie """" "*' * avait avec eux. LL. EE, le reçurent d'une manière très oblitiinkiM. géante et lui firent même de riches présents. Mais dès qu'il fat parti , LL. EB. apprirent qu'il avait défendu tout commerce depuis le pays de Vaud (dont il était seigneur et baillif] avec les garnisons suisses qui étaient à Grandson, à Hontagny, à Oiïie, à Echallens et h Jougne, et qu'il était un des plus ardents partisans du duc de Bourgogne, leur ennemi; que tout son procédé n'était qu'une pure hypocrisie, et que la duchesse de Savoie en usait de la même manière que lui; qu'il était même maréchal du duc Charles, son gouverneur dans la Haute-Bourgogne et fort considéré dans sa cour, outre qu'il s'était saisi k
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Lausanne, le dimanche 5 octobre 1475, de deax chamois de 1479 Nuremberg, chargés de marchandises; qu'il avait fait emprisonner les charretiers, et tout cela en haine de la nation allemande , et qu en&D il avait fait massacrer dans le pays de Vaud trois bourgeois de Berne et de Fribourg. François II, comte de l.«<>i> F»>t<M> Gruyères, qui était maréchal de Savoie, avait été quelques J|^"^^™' jours auparavant à Berne, où il avait fait, de la part de la du- a»u. chcsse Yolande, de semblables protestations dissimulées. C'est o.i..r<iM>»ii pourquoi LL. EE. prirent le 12 octobre la résolution de leur*^'^^^''"* Taire la guerre; ce qui fut notifié au comte de Romont par une lettre du 14 du dit mois. Après avoir donné avis è Ro- b*««<i«>. dolphe de Hochberg et à tous les auti-es alliés, de les joindre, "^i^^^"*' les Bernois partirent dès le lendemain, par un samedi avant la St-Gall, et se rencontrèrent le même jour avec les Fribourgeois devant Horat, qui se rendit à eux avec tous les droits qu'y siddibo. i, ■<>. avait le comte de Romont, seigneur de la dite ville. C'était "'' l'écuyer de Lavigny qui y commandait en son nom. Le lendemain, par un dimandie, les troupes de Berne et de Fribourg s'avancèrent du côté de Payerne, qui leur porta les clefs de la B,4d;u»j' ville , et qui par ce moyen s'exempta du piÙage. Dans le même '•i^™temps un détachement de cette armée alla se saisir de Cudrefio, prix de cudn^.. qui, pour avoir apporté quelque résistance, fut exposé au pillage. Avencbes s'était déjà rendu avant Payerne. De là les ncdditi» .r t,n>. mêmes troupes allèrent attaqi^er Estavayer, où il y avait une '^' garnison de trois cents hommes, dont la plupart étaient de Nyon et de Cndrefin. Claude, seigneur d'Ëslavayer, y com- oaujcd'c.u. mandait. 11 se défendit vaillamment; ce qui n'empêcha pas que J^^Zi^^Iîu,' la ville ne fût prise et que le dit Claude ne fût lui-même tué. q>i w MnouiJ Mille trois cents personnes, tant de la garnison que de la ville, '*"*' y perdirent la vie; mais du càté des Suisses il n'y eut que très peu de tués. Estavayer se rendit le 15 octobre. Ces derniers continuèrent leur retraite du côté de Moudon, qui se ren- (MniuDiidi dit et fut exempt du pillage, moyennant une somme d'argent. 1^,^°'^^'^^°' Romont et Rue, dont le seigneur était vassal de Romont, se soumirent aussi aux Suisses. De là ils allèrent à Yverdon, où vnrd*. h rwi é Jacques, comte de Romont, qui en était le seigneur, avait mis'* Pierre Blay pour y commander en son nom, mais qui se rendit aussi à la sollicitation de Jean d'Arberg, seigneur de Valangin, qui était son bon ami. De là, passant plus loin, ils allèrent attaquer le château des Clées, qui appartenait à Louis de Chàlons, seigneur do Chàteau-Guyon , et qui y avait mis" Pierre de Cossonay pour le garder. Ils le prirent, amenèrent la garnison prisonnière à Orbe et en liront mourir les principaux, pour avoir, quelque temps auparavant, mis des embus-
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1474 cades et attaqué les commissaires que les confédérés en-
uiHiiHa»» voyaient à Joagne. Les Suisses étant campés devant Orf>e, la
t»s<iimi Orbe ville de Lausanne y envoya une députation avec offre de se
•"'"^ff"''' soumettre à eux; ce qui fut agréé moyennant la somme de
2000 goulden de Rhin, qni fut délivrée pour être préservée du
pillage. Un détachement de ces Suisses s'étant avancé du c6té
R^aundfL.- de Lasarraz, dont le seigneur était vassal du comte de Romoni,
"""'^^'^"""pril cette ville et brûla le château. Cossonay s'était déjà rendu
auparavant.
Jnp" brùir. Les Suisses retirèrent leur garnison de Jougne avec toutes
les provisions de guerre et de bouche (ju'ils y avaient et le
brûlèrent, comme étant trop exposé aux Bourguignons. Ils
U|>n;H<>ii< marchèrent ensuite du cèté de Morges, oii il y avait une gar-
'irîni.V™I!i" "■'***" ^^ 1300 hommes, qui s'étant sauvés, la ville se rendit et
paya une contribution.
Cf^it ,-^t'F ' Ceux de Genève, qui avaient maltraité les ambassadeurs des 'wooo^d™''' Suisses, Jost de Silinen et Nicolas de Diesbach, qui, en retournant de France, avaient passé par leur ville, voyant que cet orage allait aussi fondre sur eux, le prévinrent et s'engagèrent, sous le cautionnement de quatre de leurs bourgeois , de payer aux Suisses la somme de 96,000 goulden de Rhin. Les Gene- Aiiriuf ml» G;- vois fireut en même temps une alliance avec les villes de Berne, ^"ÛK.Tsoinn'de FHbourg et de Soleure.
L'.iw* dt. •ni» Cette armée, bien loin de diminuer, était toujours allée en lÙX di!!^î«T^ ^"S""*"**"'- B'enne. Neuchàtel. Nidau et la Neuveviile s'étaient a- v,«hiw joints aux confédérés devant Cudrefin; Soleure devant Estavayer; Lucerne auprès d'Orbe; Zurich et Schwyz presque dans le même temps. Après toutes ces conquêtes si promptes et si rapides, cette armée prit la résolution de s'en retourner; ce qu'elle fit après avoir mis des garnisons dans les places conquises. Albin do Silinen, de Lucerne, fut établi commandant Yv^on donoe (ians Yvcrdon , et comme on se déliait des habitants de cette d-»«s« ville, on les obligea de donner huîl de leurs principaux bourgeois en otage.
v..,j h,M ptr Ceux du Gessenay et du Haut-Siebenthal vinrent dans le même "d« HÏm-sirti!)^ tG^ips attaquer la ville de Vevey, la pillèrent et la brûlèrent, *•'- parce que les habitants de celte ville ne cessaient de proférer des paroles outrageantes contre les seigneurs suisses. Mais comme ceux du Gessenay et de Chf\teau-d'OËx avaient aidé les Bernois a prendre la seigneurie d'.\igle, ils prétendirent aussi T»iivir^niJt y avoir part. C'est pourquoi il se Kt un traité le jeudi o près la ''"'*™''^*'' St-Martin 1i75, qui porta que les Bernois auraient la haute et basse justice, le droit de souveraineté, celui d'y établir des officiers et les deux tiers des revenus , et ijue ceux de Gesse-
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nay et de Chàteau-d'fiEx auraient l'autre tiers. C'a toujours été 1475 la pratique des Suisses de partager les conquêtes entre ceux ''"'i^'" "'"*"*■ qui les avaient faites et à proporlion des troupes que chacun »iii,um«. avait rournies. Ceux de Gessenay e( de Cbàteau-d'OÊx se chargèrent de la garde de celte seigneurie, et on leur accorda pour cela la sixième partie des revenus.
Le 15 novembre 1475, Rodolphe de Hochberg envoya des "«i^»<«fMiiambassadcurs à Lausanne pour faire un traité de mariage entre fin^'t^^'a?son fils Philippe et Marie de Savoie, fille d'Amédéc IX et de mpi-^it-i. Yolande, sœur du roi Louis XI. Cette dernière y avait aussi "*"'"''*"*'"' envoyé ses ambassadeurs. Par ce trailé le comte Rodolphe s'en- E.»ip~e«<i ™.. gageait, au cas que le mariage put se conclure, do laisser par- "T,'^^"^^' venir tous ses Etals, savoir: non-seulement le comté de Neu- ««-rin» chùtel, mais aussi le marquisat de Rothelin et tes seigneuries de Badenwyler, Susemberg, Lugny, etc., aux enfants màies et femelles qui naîtraient de ce mariage, a l'exclusion de cuux qui pourraient nallre d'un second lit, sans que son fils Philippe les en put jamais priver. Le comte Rodolphe promettait par ce ■''«■"''"i"'"» Iraité à Marie de Savoie, en cas de viduité sans enfants, la „„'",à,rva.'i. somme de 72,000 florins d'or de Rhin, et pour la sûreté de «"""r^" cetle somme, il lui assigna la ville et le comté de NeuchAlel MWd,s',.,[c^ pour en jouir jusqu'à l'entier paiement; ce qui se fit par le ""i""'°''*"°' consentement des conseillers d'Etat de Neuchàtel. Le comte i o„„Mn,Ut ^^ Rodolphe avait donné des instructions par écrit à ses ambas- '"•«''•"'" <''^■'■ sadeurs, qui firent toutes ces promesses do sa part et qui conclurent le mariage (V. l'an 1i77et1l82). L'alliance que fit Philippe L'itL.»r t....ciur de Hochberg par ce marige était considérable: Mario de Savoie, son '"" ""' '""'"' épouse, était fille d'Amédée !X, nièce de Philippe I", sœur de Philibert I" et de Charles I", duc de Savoie, nièce de Louis XI, roi de France, de Louis de Savoie, roi de Chypre, de François d'Orléans, comte de Longueville. et de plusieurs autres. Philippe de Hochberg ratifia ce mariage le 15 juillet 1476, et il fut ensuite consommé à Neuchàtel au mois d'octobre suivant.
A la fin du mois de novembre il se tint une journée à Neu- '""" ■ 'i™*' chàtel à l'instance du comte Rodolphe, tendant à pacifier tous ji^" i. pîl, les troubles. Les députés du duc Charles s'y trouvèrent. On y résolut une cessation d'armes jusqu'à la fin de l'année et qui t""t"r'^devait même s'étendre, jusqu'au 1" avril 1476, si les alliés voulaient y consentir, et que pendant ce temps Rodolphe de Hochberg tâcherait de tenir encore une journée à Neuchàtel pour terminer entièrement la guerre.
La dernière semaine de l'année, les alliés s'assemblèrent à in ■»« ••»».. Zurich, où la dite cessation d'armes fut proposée; mais elle J^^^^°"^;_ fut rejetée. Ils arrêtèrent que, puisque le duc Charles ne dé- Hair.i.i«.
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1475 sirait cette Irève que pour se fortifier d'autant mieux (on ne pouvait se fier à lui) et subjuguer la ville de Metz, et aussi vu qu'il ne voulait pas entendre parler d'une paix absolue qu'on ne lui remit le comté de Ferrette et autres Etats avec tous les dépens, ainsi on résolut que tous les alliés l'attaqueraient avec loules leurs forces et que, puisqu'il ne se souciait pas d'une paix perpétuelle avec eux, ils ne voulaient non plus aucune trêve avec lui.
ut«>KR«U|iiH Le comte Rodolphe, qui avait cette affaire fort à cœur, crai- ^^^'^^'^ gnant que son comté de Neuchàtel et son marquisat de Ro- ■Hi..n.wrrA. tbelin ne souffrissent beaucoup par cette guerre, se rendit h " Bâle pour prier le magistrat d'agréer que la trêve s'étendit jusqu'à la Chandeleur, ajoutant qu'il s'engageait de faire tous ses efforts pendant ce temps-là pour faire tenir une autre journée, où l'on terminerait tous ces différends : mais on lui répondit qu'on ne pouvait pas consentir à cette trêve sans l'aveu de rarcltiduc Sigismond cl de tous les autres alliés ; qu'Oswald, comte de Thiersicin, qui était avec lui, pourrait le proposera l'archiduc, et lui, Rodolphe, à tous les autres alliés. Ainsi, la résolution prise à Zurich ne put être révoquée. jn.,ici|Hiird< Le comte Jean de Valangin ne crut pas devoir garder tant l'IrSCT ^^ ménagements que le comte de Neuchàtel. II s'était déclaré pour les alliés, et comme les sujets du dit Valangin désiraient se mettre à couvert de l'orage qui les menaçait, ils crurent qu'il était à propos de se procurer quelque protection ; ils s'adressèrent pour cet effet à LL. EE. de Berne, oii ils furent bien reçus, et on leur accorda l'acte qui suit: \cua(i»iir|~i» Nous t'advoyer, petit el grand ranseil de la ville de Berne, diocèse MiiipnrtRinBdi (Je Lausanne, faisons savoir a tous par ces présentes, que nous, par i^^^L""" bons et mûrs conseils sur ce eus, en vertu de la singolière faveur de viiinfin rt da et amitié quE Hous poftons aux honorables homnics du Val-de-Ruz de Voi-dF-Hiii. la seigneurie de Vallenfi^n, qui sont francs et qui ne sont aslreinls ou liés à noble et généreux Jean, comte d'Arberg. seigneur de Vallengîn, qu'ils ne puissent prendre protection pour leur regard el en leur endroil, hor- T»t H.irjHiii i« mis les sujets qu'on appelle (aillables el de main-morte, avons les iujH)[r*i>ort)« susdits, comme aussi les bourgeois du bourg de Vallengin, eux et ini^M dr Vi. ijjyj^g successeurs, reçus en notre protection, bounteoisie el devoirs, et """^ les y recevons en vertu des présentes lettres, inviolable ment et avec tontes assurances nécessaires, promettant le» maintenir, protéger el défendre envers el contre tous ceux qui contre droil et raison les voudraient molester, assaillir el fâcher, de quelque dignité qu'ils fussent, spirituels ou temporels, ainsi el en la manière que nous défendons et protégeons nos autres bourgeois, tout dol excepté: toutes fois réservant le dit seigneur de Vallengîn et ses héritiers et la bourgeoisie qu'il a avec nous, el tous les droits que le dit seigneur a sur leurs corps el biens, sans rien excepter, et qu'il pourra montrer par titres el vé rifier duement par extentes. Et au cas que aucuns les prissent en
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eaux d«vaDl nous, iueux pour cet effet eo allendronl et recevront le 1471 druit par devant nous, comme d'antres nos bourgeois: et en cas qu'il Bwiiej„pd„ survînt différend entre le dit seigneur de Vallengin ou ses successeurs ^f'™^' "'" '' et les dits honorables paysans pour causes qui mériteraient d'être j^. ■"»""""•"cidées par devant nous, en ce cas nous notifieront et assigneront aux deux parties journée de droit par devant nous et nous proposeront leurs plaintes, demandes, réponses, allégations, répliques et tout ce qui leur sera requis et nécessaire, nous ea remettant l'adjudication et connaissance, et ce que par nous là-dessus sera connu et avisé, les deux parties seront enlenues do l'observer, et où l'une des parties ne voudrait ensuivre et observer telle connaissance , en ce cas nous serons tenus el obligés de maintenir et prot^er la partie obéissante au contenu de notre dite connaissance, et au cas que les dits de Vallengin pour leurs aflaires eussent besoin de nos ambassadeurs aux ^mbuadonj^ lieux et endroits que par honneur et jouxte le droit de notre dite ""°* ville nous le pourrons faire, en ce cas nous les leur octroyerons a leurs dépens. Néanmoins nous ue voûtons aussi que personne en nos terres et pays pour dettes non reconnues puisse ou doive arrêter ou gager onwimipM aucuns des dits honorables hommes, car si aucun des ndtres prétend «H"P"'<*" quelque chose à l'encontre d'eux, il les doit rechercher par devant leurs justices et au lieu de leur résidence, lis pourront aussi aller el venir par nos terres librement et franchement en payant les péages rnf accoutumés d'ancienneté. El ayant pour eux et leurs successeurs Juré notre bourgeoisie et d'avancer et procurer notre honneur, bien et profit, et éviter notre dommage de tout leur pouvoir, et être obéissants pour aller en guerre el Taire autres services comme les autres bourgeois, tous dois exceptés, ils ne pourront prendre ou rece\oir protection ni ViUniin h p«t bourgeoisie en nulle autre part, et seront tenus nous payer annuellement, sur le jour St-André, pour vraie censé tributaire, un bon marc d'aluni ou sept fiorins de Rhin. Et au cas que les dits honnêtes paysans voulussent racheter celte bourgeoisie, ils le pourront faire moyen- H>>>irp«( nant 200 florins de Rhin, qu'ils seront tenus nous bailler. El les nous*"^^' ayant délivrés, cette bourgeoisie ne les obligera plus. Et où il advint *"' qu'aucuns, étant compris en celle bourgeoisie, se voulussent retirer hors des terres du dil seigneur de Vallengin et s'habituer hors de nos terres, ils le pourront bien faire, el ne pourront, en vertu de cette bourgeoisie, être rebutés ou révoqués, tous dois et barrais arrière mis. Promettant par notre bonne foi Ifdèlement et inviiHablement tenir et observer le contenu des présentes. En vertu et corroborstion desquelles avons fait pendre notre scel à icelles. Que furent faites el données le 26 de décembre, l'an I4T5,
L'anoée 4475 fut très abondaute on vin et en grain. Le sac ahhk .bn de moutare ne se vendait que vingt gros, et le sac d'avoine trois balz. On vendit à Soletire 365,000 pots de vin, qui font lOOO pots par jour.
Quoique les soins du comte Rodolphe et la journée tenue à U7I Neuchâtel à la fin du mois de novembre eussent été inutiles, "^««•Rtil ne se rebuta pas; il tint pour le loftme sujet une seconde j^l^Tîîi jouraée à Neuchàlel au commencement de l'année, espérant «^■"'•i* de calmer tous les troubles par ses intercessions et par les ""'
LIVRE n. 10S CHAPITHE m. — DB RODOLPHE DE HOCHBERG
147( assemblées qu'il faisait tenir. Il employait à cet effet an sien vassal nommé Simon de Cléron, qu'il envoya en divers lieux, et un autre nommé Jost de Silinen, prév6t de Hunsteren en Ergau et administrateur de l'évèché de Grenoble; il était originaire de Silinen, au canton d'Un', et il a été depuis évèque udoich-rin». de Valais. Mais pendant qu'on tenait ces conférences à NeuhtaMelCI^' ^^^'^'' '^ '^"^ Charles arriva en Bourgogne, victorieux de fa {»., .icuricu <i< Lorraine , et se flattant de triompher de la même manière des kLornini. guisses, il Hc vouliit plus entendre parler ni de trêve ai de paix. ueoM'Rodoiph. C'est poupquoi le comte Rodolphe, voyant que toutes ses peines "^bItITIm' étaient inutiles, quitta tout pour retourner k Berne, où il réitéra )di»iirrdc non- les assoraoces qu'il avait déjà données à LL. EE. l'an 1474, Il y j. m'uJi™ parut devant le petit et grand conseil; il les assura encore qu'il avait dessein d'observer inviolablement et jusqu'à la mort te serment qu'il avait prêté de bourgeois de Berne, et qu'il aimait mieux perdre tout ce qu'il avait en Bourgogne que de se séparer d'avec eux; que son fils Philippe, seigneur de Badenwyler, était à la vérité dans le service du duo Charles, mais qu'il y était déjà depuis longtemps et par leur consentement; qu'il y était tellement engagé, qu'il lui serait impossible de quitter ce service sans se mettre en danger de perdre la vie, et qu'ainsi il les priait de n'en point concevoir d'indignation. Il continua de leur offrir ses Etals et de faire venir cinq cents Troai» de Botiit- hommes de sa seigneurie de Rothelin et de les entretenir à ses CirakDii • Nn. dcpeus ; qu'ils seraient en garnison à Neuchâtel, sous le comiMn^uoidc mandement d'un capitaine de Berne ou de Soleure. Sur ces J'^.'*^;;^^ offres très obligeantes, LL. ËE. résolurent que le comte conti- Tnkipk. tinuerail sa demeure h Berne ou à Soleure, k son choix, pendant la durée de la guerre, et qu'il n'en sortirait point sans leur consenlement, ainsi qu'il s'y était offert; que la ville de Neuchàtel serait gardée par deux cents hommes de Berne, cent de Soleure et cent de la seigneurie de Rothelin , et ce sous le commandement d'un capitaine de Berne. C'est ce qu'on exécuta promptement. On fit venir cinq cents hommes du marquis de Géi^wih^Phii Hochberg, dont on en mit cent à J*ieuchàtel, deux cents au Km uaiênu. Pout dc ThiollG ot dcux cents au Landeron , qui seraient obligés de défendre Cerlier dans le besoin. On envoya aussi cinquante AUTurd. hommes de la NeuveviUe et du Landeron à la Tour de Bayard ' ' pour en renforcer la garnison. Ces cinquante hommes étaient venus volontairement oflrir leurs services au comte Rodolphe, qui les reçut agréablement et leur prêta le serment. Hais comme AHinidr^. ig garuiscQ de Boudry était aussi trop faible, le comte en Bt encore venir cinquante du Landeron, qu'il y envoya. La Tour de Bayard est sur un grand passage. Le duc de
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Boargogoe, voulant entrer par là ea Suisse, envoya dire k la 1476 garnison qu'il prétendait passer par ce lieu-là, menaçant de pw^m»''* pendre et d'exterminer tous ceux qui oseraient s'opposer à lui. °" "' Cependant on lui répondît fièrement qu'on ne lui accorderait O" i' '••'• «f— ■ point de passage. Lorsque les cent hommes du marquisat de Rothelin furent arrivés à Ncuchàtel, la garnison Tut de quatre cents hommes.
Le comte Rodolphe, voulant témoigner d'autant plus aux Tr<>ii|».d>h». Suisses qu'il leur était affidé, leur donna encore des troupes *'^''de Ncuchàtel contre le duc Charles. Les partisans de ce duc QHk<i>«iir. exerçaient au contraire tous les actes d'hostilité contre les *"*"'^'"**^ Suisses; et c'est ce que faisait particulièrement Jacques de Ro- jk^^k <icii... mont, qui était le frère d'Amédée IX et de Philippe 1", duc de '°°°'" Savoie ; il était baron du pays de Vaud et baillif tout ensemble. C'est ce que faisaient aussi Louis de Chàlons, seigneur de !«•;> di. a.)»!, Chàtel-Guyon , baron de Grandson, et Huguenin de Chàlons, »■(»»> de eu. seigneur d'Orbe, et autres qui étaient très afGdés au duc Charles. '""
Avant que de commencer cette guerrrc, les Suisses envoyèrent «n jn sui» ■ une députation au duc pour lui offrir la restitution de tout ce*^'"^^!!"" ■*qu'ils avaient pris, de servir le duc et sa postérité en toutes les guerres avec six mille hommes ; qu'ils se contenteraient d'une petite solde, et qu'ils renonceraient à l'alliance qu'ils avaient avec la France; Cependant il ne voulut pas les écouter.
Le 16 janvier une partie de la garnison, composée de deux AmmdM »«. cents de Berne et cent de Soleure, arriva à Neuchàtel. La peste ,^'''™'t!L. était en différents lieux de la Suisse, que les troupes y avaient imtAon. apportée du dehors.
Le 12 janvier le comte de Romonl reprit ïverdon. Les moines L^nn»d>Ho. déchaussés, dont le couvent joignait les murailles de la ville, "^l'^" le favorisèrent en cela. Brandolf de Stcin, capitaine bernois, y fut pris prisonnier; les autres se retirèrent dans le château et le firent savoir à leurs maîtres. Les Bernois, ceux de Fribourg ii»i»pru« et de Soleure y accoururent, reprirent la ville et la brûlèrent; '"^'^i^^*' mais l'ennemi s'était déjà retiré.
Les habitants du Locle et de la Sagne, qui sont Jiuiitrophes ui«d>« u s., de la Bourgogne, voyant le péril où ils étaient et que les habi- ("•^'■»"'J« tants du Val-de-Ruz avaient obtenu la protection et bourgeoisie '"LrJ'°* de la ville de Berne, y envoyèrent aussi des députés pour la demander à LL. EE.; ce qu'ils obtinrent, et on leur accorda l'acte qui suit:
Nous, l'advoyer et conseil de la ville de Berne, savoir faisons s tous j,atmi,rKU et un chacun qui ces présentes lettres verront et orront, que les ho- ^•^••^^•>' norables hommes des Vaux-Vallées du Locle et de la Sagne, qui sont sajeta du munifique seigneur Jean, comte d'Arbei^, notre bon sei-
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1414 gneur et combourgeois, seront dors en avant en notre protectton el sauvegarde pour eus, les leurs, avec leurs biens meubles et immeubles, enfants et appartenances. Par quoi considérant principalemeal qu'il y a des sujets joignant nos con^dérés et autres nos alliés' qui affligent et endommagent journellemenl tes dits hommes, laquelle chose ne pouvant souffrir, exhortons tous et un chacun par devant lesquels les présentes lettres pan-iendront , qu'ils n'aient a troubler, nuire ni endommager les dits hommes en leurs coq>s, enfants, possessions, biens meubles et immeubles, ni par feu, pillerie, dégtt ou par autre mode quelconque. Que si quelqu'un ci-après les attente (ce que n'advienne), nous ne pourrons laisser impunis ceux qui leur feront une telle injure, coupable d'un attentat si honteux qui i'«rtes nous touchera entièrement. Mandons à tous et singuliers nos capitaines, avocats, procureurs, ofBciers et autres sujets, qu'ils laissent jouir les prédits hommes de celui notre bénéfice, leur prêtant main forte, car nous voulons qu'ainsi Soit entièrement Pour elficace de quoi nous avons ordonné les présentes lettres être munies de notre sceau. Donné à Berne le dernier de janvier 1476.
L. due j. Bg.r. Lc duc de Bourgogne, à l'instance de la duchesse de Savoie, î^rBri-omil *'* Jean-Louis de Savoie , évêque de Genève , de Jacques, baron Ea,aoo lum.». de Vaud, comte de ttomont, etc., arriva dans la Haate-Bour- Ktaùtnài^ s*, gogne au commencement de février avec 30,000 hommes, aux- Ti'^'dîr* *p6ls se joignirent plusieurs autres troupes de Savoyards , Itatn... oupiMA liens et autres, tellement que l'armée du duc étant toute ra- '•"''*"^°~"- massée, fut d'environ 50,000 hommes. Le duc Charles fit re- LuMutropri*. prendre Lausanne par le prince de Tarante, fils du roi de Naples, un de ses généraux. Cette ville se rendit le 14 février. Les GiMHm d> dM. autres généraux étaient Antoine et Balduin, bâtards de Bourgogne; Louis de ChÂlons, seigneur de Chàteau-Guyon et baron de Grandson, commandait la cavalerie. 11 y avait dans cette «oooAgiiùi, armée 6000 Anglais sous le duc de Sommerset; 15,000 Italiens wMsl."^^ envoyés par Galéas Marie, duc de Milan, et 1600 chevaux qui venaient d'Italie. La duchesse Yolande lui fournit 5000 hommes. Ai«a dMM K Le duc Charles avait cinq cents pièces de canon. On se servit dans ■*"* cette guerre du canon, de l'arc, de l'arbalète, de dards, de massues, etc. Les chevaux ne coûtaient pour lors en Suisse que six à rvBit iui ru. quatorze goulden. 11 y avait dans l'armée du duc quatra cents
femmes lingères et autres.
itdKnrindb Le doc Chafles Brrlva devaut la ville de Grandson le 12 février et '"^^^îé^" l'assiégea le lundi devant la St-Valentin. Il y avait une garnison de 400 hommes. II avait repris en chemin Jougne, la forteresse des Clées, Orbe et autres; ce qui lui fut facile, les alliés ayant déjà avant cela abandonné ces places et brûlé les châteaux. Les Suisses avaient aussi ordonné à la garnison qui était dans VverdoD de brûler le château et d'aller renforcer celle de Grandson.
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Le duc Charles donna le 48 février; par un lundi, l'assaut à 1476 la ville de Grandson , mais inutilement. Il continua le 21 , telle- a^^^UT^Î ment que la garnison fut obligée de se retirer au château. LCi^^^'^X duc ayant pris la ville, somma à diverses fois la garnison de <•" •' •*^^'"•'■ se rendre et de lui remettre le château ; mais elle résistait toujoiu^ en attendant du secours.
Un capitaine bernois, nommé Henri Ditlinger, qui était un HMrin«iiu^r. de ceux qui étaient arrivés à Neuchàtel le 2i février avec la ,,,„ "^^-^ j,' garnison que les Suisses y avaient envoyée, s'embarqua dès le i"™**"! *" -^ lendemain pour aller, avec les 300 hommes qu'il commandait, '^","|l*t!ir' au secours de Grandson , mais ils ne purent pas y enircr, Charles imuimmi. envoya un gentilhomme allemand nommé Luc de Ramschwag, ou, selon d'autres, Pierre de Bamschwag, qui était en son service , pour aller parler à la garnison. Ce per&de, par ses fausses T'»'''»" '■"'" informations, persuada à la garnison de se rendre, lui pro- mgp,, ..api. mettant la vie de la part du duc son maître. Il sut si b'*° '^,^"',.'',"^''7. leurrer les soldats, qu'ils lui donnèrent encore chacun dix sols. |u>i»n. Ils manquaient cependant de vivres et de munitions, ce qui les aurait également obligés de se rendre. Dès qu'ils furent sortis du château le 28 février, on ne laissa pas même, à la sollicitation de ce malheureux traître qui les avait trompés, d'en faire pendre 80 aux arbres qui étaient autour de la ville, et on en «o J' i» p™»" noya 200 auprès d'une pierre qui est dans le lac au pied du ™*A'^,°i,Ti. dt château et qu'on nomme encore aujourd'hui, en mémoire de cet " »Mi-i-pnw événement, TeuHchslein , cest-a-dire la pierre des Allemands. '"'Mi«k>ian. Les Bourguignons attachf'rent tous ceux qu'ils noyèrent à une même corde. Le duc mena le reste de la garnison suisse dans son camp, les constituant prisonniers de guerre, et il mit une garnison de Bourguignons au château de tlrandson.
Après cette expédition il alla lui-même, le vendredH" mars, v^.|;'^„''J'"^.' a Vaumarcus, avec un détachement pour se saisir du château .uiurtr jy eu. qui est sur le chemin qu'il faut nécessairement passer pour aller ^^''^^ de Grandson à Neuchàtel , ou il désirait de se rendre avec son armée, pour entrer de là en Suisse. II se proposait même de subjuguer Neuchàtel et de le détruire entièrement, parce que S"«i™u<i««r( le comte Rodolphe avait refusé de lui remettre son comté pen- ''™'"'^dant la guerre. Le duc étant arrivé à Vaumarcus, se saisit d'abord de ce château, où il y avait 40 hommes en garnison et qui furent relâchés et conduits à Boudrv- Le duc v mit une garnison de oOO de ses meilleurs soldats, la plupart nobles et ud«M.iM^ des plus vaillants, tant à pied qu'à cheval, son dessein étant i™'1'V.i™kii. de tenir ce passage. Jean de Neuchàtel, seigneur de Vaumarcus, iJi^r^îT^".'^.' voyant venir le duc, se rendit d'abord d'une manière lAche, ii'ïnit,»ïl^. se mettant même à genoux devant lui, demandant grâce pour"™dïd.r"""
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lui et pour les quarante hommes qui y étaient en garnison, ce qu'il lui accorda. Il but même du vin que Jean do Neuchfttel lui présenta. Le duc le mena dans son camp, et il demeura )■ toujours dès-loi-s dans son service. Ce qui obligea Jean de Neuchàtel a se soumettre avec tant d'humilité au duc, était (ju'il était son vassal, car Jean avait épousé N. de Vergy, de laquelle il avait eu des seigneuries en Bourgogne. '■ Pendant que Charles formait de grands desseins, les Suisses, [ de leur côté, n'étaient pas immobiles; ils arrivèrent à Neuchàtel . le i mars, par un samedi, sous le commandement de Hermann d'Eptingen; ils étaient, tous compris, 18,076 hommes. Cette année ne comprenait pas seulement les troupes de Berne, de Lucerne, de Schwy^, de Tribourg, de Soleure, de Neuchàtel et de Thoune, mais aussi celles des évéques de Strasbourg et de Bàle.
Ces troupes, arrivées k Neuchàtel, apprirent le cruel traite- , meut qui avait été fait a la garnison de Grandson; ce qui les anima extraordinaircment , » cause de la perfidie dont on avait iiHUsé envers leurs compatriotes. Les Suisses logèrent cette nuit ^", du samedi 3 mars au dimanche 3 mars, qui était le jour des Brandons, dans les villages qui sont entfe Neuchàtel etBoudry. Ils avaient tenu conseil de guerre a Neuchàtel avant que d'en partir, pour résoudre de quelle manière ils entreprendraient une expédition si importante. '"« Le dimanche matin, 3 mars, les Suisses se mirent en chemin pour attaquer le duc dans son camp, qui était entre Concise et Onnens; dès que les deux armées furent en vue l'une de ■plu. l'autre , les Suisses se jetèrent à genoux pour prier Dieu avant <<' le combat. Le duc, les voyant dans cette posture, s'écria: oiB. Voyez ces canailles comme ils tdeheal de me fléchir'. Par Si-George, ' '"je les exterminerai tous! Après la prière, les Suisses, sans avoir égard à l'armée formidable du duc, l'allèrent attaquer avec i»"" tant d'ardeur et d'intrépidité, qu'ils mirent les Bourguignons en ***" déroute, les battirent et remportèrent une glorieuse victoire. •""H s'était déjà fait un choc auprès de Vaumarcus, oii les avant- , ' gardes se rencontrèrent, l'armée du duc s'étant mise en marche pour aller du côté de Neuchàtel, de sorte que, marchant dans le même temps, sans que l'une sût l'approche de l'autre, lorsqu'elles se découvrirent, l'une était d'un côté de ta Combe de Ruaux. qui est auprès de Vaumarcus, et l'autre était de l'autre côté; et c'est là que les avant-gardes se choquèrent, tellement que ce commencement de la bataille se fit dans le comté de Neuchàtel. Hais les Bourguignons ayant reculé, le plus fort du ' combat se fit entre Concise et Onnens et en delà du moulin
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qu'on appelle des Arnons. Ceux d'Uri, nvec leurs cornets, et 1476 ceux d'Ûnlemald n'arrivèrent qu'après le premier choc; 800 MHIjrirtd. BAlois avec quelques Autrichiens arrivèrent trop tard.
Le duc s'enfuit jusqu'à Nozeroy sans s'arrêter et sans regar- ud«jtBMr. der en arrière. Il y coucha, et le lendemain il alla jusqu'à Be- j JJ^Î 'r(l^„^, sançon avec le prince de Tarente et autres. De là il se rendit auprès de la duchesse Yolande de Savoie, qui le consola de l.i1iia»u.ïo. sa perte, lui acheta des tentes et des habits, lui donna de nou- iJ^^ÂwjI!.'^. velles troupes, et aida Jacques de Romont, son beau-frère et «lu»-' son vassal, à reprendre ce qu'on lui avait pris dans le pays de Vaud.
Les Suisses, ayant poursuivi leurs ennemis pendant quelque rhu< botin bi> temps, retournèrent sur le champ de batadte, où ils trouvèrent p" ""'"'"" an ncbe butin, qui fut estimé à trois millions d'or. On assure même que le duc y perdit son diamant, large d'un pouce et >*'*''r.di.m.iii d'une valeur luestimable, qui était enchâssé d'or et orné de ^'"'"' deux perles. Un soldat le trouva et le donna pour six blancs, qui font un soi de roi. L'acheteur le revendit à son officier pour trois francs, et ce dernier à Guillaume de Diesbach, d'autres disent à Bartholomée May, qui en donna 5000 florins de Rhin et iOO florins à celui dont il s'était servi pour l'acheter. Guillaume de Diesbach le revendit à un marchand génois à Lyon pour 7000 florins de Rhin, et celui-ci à Louis-Marie, duc de Hilan, pour 11,000 ducats; enfin, environ l'an 1304. il fut revendu par ce duc pour la somme de 30,000 ducats an pape Jules H, qui l'acheta afin d'en omer sa tiare et de la rendre, par ce moyen, pins éclatante que celle de St-Pierre, qui n'avait ni or, ni argent, et encore moins de diamants. On assure qu'il est encore aujourd'hui sur la tiare d'Innocent XIIL Si St-Pierre avait eu vingt mille ducats, il les aurait certainement employés à des aamAnes plutôt qu'à acquérir un diamant.
Hais, pour revenir au riche butin que fi^nt les Suisses, «•(■■i.r-.iir i* voici la liste de ce qu'ils trouvèrent dans le camp du duc: *'"'*'*' t" Qoatre cents tentes qui étaient de soie au dehors et doublées de velours rouge; 2° six cents drapeaux; 3" trois cents barils de poadre; 4' trois mille sacs d'avoine; 5" deux mille charriots, dont deux étaient chargés de licols pour pendre les Suisses; 6° deux mille tonneaux de harengs, de salés, oies et poules, etc.; 7° huit mille massues garnies de pointes aigiies pour assommer les Suisses ; 8° un service d'argent de trois cents pièces et quatre cents hvres d'autre vaisselle d'argent , qui turent menées à Luceme, où les Suisses les partagèrent, outre que les soldats emportèrent beaucoup d'argent monnayé ; 9<* trois charriots d'arbatètes et ua de corps pour les bander; lO" trois charriots de
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dards et de flèches d'Angleterre; 11° les archives d» duc; 11° la chaise dorée du duc , son cachet d'or pesant une livre ; le cachet d'or d'Antoine, le bâtard, qui fut porté à Bàle; deux grosses perles enchâssées en or, de la grosseur d'une noisette chacune; le chapelet de Philippe, duc de Bourgogne, père de Charles, oi) il y avait les douze apôtre en or massif; 13° l'épée- du duc, où il y avait sept gros diamants, sept rubis, quinze perles de la grosseur d'une fève, le tout enchâssé; 14° cent et soixante pièces de drap d'or et de soie; 15° cinq cents pièces de canons; 16° quatre cents pièces de mousqucterie. Les ofBciers et soldats coupaient la vaisselle dor et d'argent avec des haches
i<iiK pour la partager. Le dnc y laissa encore son chapeau de paille,
'^"J^qui était fait avec beaucoup d'industrie, oii il y avait une croix
rrr. de diamants d'une valeur inestimable. Ce chapeau fut porté à Berne. Le roi d'Angleterre souhaitant de l'avoir, on le lui vendit pour une somme très considérable.
<in On tient que les Suisses ne perdirent dans cette bataille que cinquante hommes, et qu'ils eurent trois cents blessés; mais du
•bh c6té du duc il y eut deux raille tués , outre plusieurs personnes très considérables, et entre autres Pierre Lignano, un comte
loD. piémontais , les sieurs Palin et Ëraery, et surtout Louis de Châlons, seigneur de Chàteau-Guyon, général de la cavalerie du duc, 11 fut tué au premier choc dans un marais au-dessous d'Onnens, où son cheval grison s'était enfoncé.
■V" Les Suisses, après cette victoire, se saisirent do la baronnie de Grandson, qui appartenait au dit seigneur de Chàteau-Guyon, comme aussi de la seigneurie d'Orbe , que son frère Hugnentn possédait. On trouva 80 nobles Bourguignons dans le château
i"'- de Grandson, qui furent pendus aux mêmes arbres auxquels
" les Suisses avaient été pendus quelques jours auparavant.
■>' Le château de Montagny fut pour lors rasé, et on envoya les troupes de Neuchâtei , du Landeron et une compagnie du
»■- Siebenthal pour se saisir du château de Vaumarcus et de la garnison qui y était. Une compagnie de Wangen et la garnison de Boudry y allèrent aussi; ils voulurent se ranger tout autonr du château pour empêcher les Bourguignons de s'échapper, et pour les prendre prisonniers de guerre ; mais le maréchal do lieu, auquel les Bourguignons donnèrent cent florins d'or, leur
>.""•' en ayant donné avis , iJs se sauvèrent de nuit par une porte
'ht. de derrière à travers des lieux presque inaccessibles. Us traversèrent les montagnes de Provence, quoiqu'il y eût encore beaucoup de neige, et allèrent à Pontariier. Ils tirent un grand bruit dans le château avant de partir; ils rompirent les brides , selles et licols des chevaux, aSn qu'on ne pût pas s'en servir
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pour les poursuivre et que le bniît que faisaient ces chevaux 1476 détachés fît croire que les fuyards y étaient encore. Le lendomain malin les assiégeants entrèrent dans le château, où ils ne trouvèrent qu'une pauvre femme et les chevaux, mais aussi un riche butin, dont ceux du Landeron, qui étaient entrés les pre- BaiinmiiTr Jmh miers, s'étant saisis, l'emportèrent chex eux sur un bateau, où '"'^''"• ils le partagèrent. Les fouisses brûlèrent le château de Van- c<ci.i<n.nM'n. marcus pour punir Jean de Neuchàtel, qui en était seigneur, "■'"'"*'''■ de ce qu'il avait fait paraître tant de lâcheté.
Les alliés furent sur le cliamp de bataille jusqu'au mardi 5 i.» ^n;>s» mirm mars; ils s'occupèrent pendant ce temps à enterrer les niorts.^JI^^^'^"™"!,',' et particuhèrement ces Suisses que Charles avait fait pendre aux arbres. Ils tirent passior par les armes vingt-six Bourguignons de la garnison de Grandson qu'ils n'avaient pas trouvé ■A propos de pendre; ils en conservf;rent encore trois en vie des plus considérables pour en faire un échan^^e contre Brandolf de Stein et deux Fribourgeois que le duc avait retenus.
Les Suisses dressèrent, au lieu où la bataille s'était donnée, M<»uwi».ifi. trois grasses pierres pour servir de monument de celle victoire """'"■ à la postérité et pour en perpétuer la mémoire ; ils les dressèrent à force de bras et en la même place où étaient la tenle du duc, et elles y sont encore aujourd'hui.
Enfin les confédérés, après avoir bràlé la ville et le château Grw»>i>tt> de Grandson, partirent le mardi 5 mars pour retourner chez ,_^i!^"^„ eux. Us conduisirent tout ce butin sur des bateaux jusqu'à uanfoi d» »< N'idau, où ils allèrent pour le partager. Les troupes passèrent "'>')!|[^Î|J"' par Neuchàtel en retournant dans leur pays.
Comme on témoignait beaucoup de joie dans toute la Suisse ii'i«>-«^<xrt > de cette victoire, la ville de Neuchàtel crut qu'elle devait aussi """''*'"'■ faire paraître la sienne par des réjouissances publiques. C'est pourquoi elle prit de là occasion d'établir ces exercices qu'on nomme les bordes, qui ont subsisté pendant deux siècles et i..~wd,qu'on célébrait toujours le premier dimanche de mai's. Après le service divin, les bourgeois s'assemblaient, et se divisant par rues, ils se promenaient deux à deux par les rues; après quoi ils prenaient un repas de réjouissance chacun dans sa rue, ce qui était sui\i le lendemain d'un exercice militaire, premièrement des hommes et des jeunes gens qui pouvaient servir, et ensnitc le surlendemain des enfants dès l'âge de huit à quatorze ans. Et pour pouvoir perpétuer cette fête, les bourgeois de i^t"""-""--' chaque rue firent un fonds par des contributions volontaires, J|,'„".''^i'[,.î|!^',„" afin qu'avec les rentes on trouvât chaque année de quoi faire i-
un repas. Ces fonds subsistent encore aujourd'hui et sont fort augmentés; ils le seraient beaucoup plus si les membres de
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1476 ces rues n'avaient fait des sacrifices poor aider à divers étabiî^TtiZ^ blissements que la ville a trouvé convenable d'introduire. Celait ri.. une chose fort ordinaire en ce temps-là de faire de ces sortes de confréries par différentes considérations, tantôt par dévotion (V. l'an <5<9), tantôt pour se réjouir par ensemble et pour affermir leurs amitiés (V. l'an 1531), enfin pour perpétuer le souvenir d'une victoire, comme dans cette occasion. On établit EiertiM j. rir- aussi une compagnie qui s'exerçait à tirer de l'arbalète, qu'où "'^" a changée depuis en société de fusiliers (V. les années 1634 et 1603).
cwi«.r»d. Le duc Charles, s'étant retiré en Bourgogne, fit tous ses ef- °°°""'' forts pour lever une nouvelle armée plus forte que la précédente. Pendant qu'il y travaillait avec tout reoipressement imau<Hu.t.ii>- giuable, afin de se vengei-des Suisses, le comte de Bomont, *j^|,rtwl!i^w* auquel la duchesse de Savoie avait donné des troupes, reprit («i«do.i)n une partie des places dont les Suisses s'étaient saisis. Il ne Mki.."" cessa de faire des courses pendant les mois de mars et davril pour piller et ravager. Etant sorti entre autres d'Estavayer avec un détachement qui se grossit en route jusqu'à huit mille hommes , il passa par Gudrefin et par la Sauge , et ayant traversé la Broyé et le grand marais qu'on nomme le Chablaix, il se E«irtprwd.M rendît à Aoet, grand village du baillage de Gerlier, à dessein «mu>urA»L jç |g pj|]g|. g, dg [g brûler; ce qu'il avait entrepris parce que Cerlier, qui appartenait à Louis de Châlons, s'était rendu aux nrUudiiHwia Bernois deux ans auparavant. Mais les habitants d'Anèt, et sur- ^k^^^^i- ^ut les femmes , s'étant joints a quatre cents hommes qui ""■ y étaient en garnison, après avoir attaché un drap blanc à un bâton pour leur servir de drapeau, donnèrent l'alarme dans les villages voisins; puis, s'étant armés de fourches, de boyaux et Forticiptikn da de tout ce qui fut trouvé propre à se défendre, et les femmes ''"^j^"'" de la Neuveville , de Cressier et du Landeron et autres s'étant jointes à celles d'Anet, rechassèrent à travers les marais, ce ■■•«•ledi^ii détachement, lequel étant arrivé auprès de la Broyé et voulant '"' la passer avec précipitation, il y en eut un bon nombre de noyés. Ces femmes, parmi lesquelles il y avait peu d'hommes, firent cet acte de bravoure et montrèrent qu'elles avaient un courage héroïque aussi bien que les hommes; elles recouvrèrent tout ce qui leur avait été pris auprès db la Broyé , les Savoyards n'ayant pas pu faire passer le bétail oiure la rivière, ni le reste du butin qu'ils avaient fait, parce qu'ils furent poursuivis de trop près. Ce choc arriva le 26 mai 4476. Il n'y eut que deux hommes ou femmes tués du côté des Suisses, au lieu que leurs ennemis périrent presque tous, tant en les chassant jusqu'à la Broyé que dans la Broyé même, et surtout pendant
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lear retraite; car les Saisses, hommes et femmes, ayant passé 1476 la rivière, continuèrent à poursuivre les Savoyards, les atteignirent dans la plaine de Pégran, oii il se fit un petit combat. Poor.i.iiïmPf(r.. Les Savoyards auraient pu se soutenir, s'ils n'avaient vu venir les troupes de Soleure , qui étaient en garnison à Neuchâte! et qu'on lb5oi«™l.m envoyait au secours de ces femmes sur des bateaux qn'on *J|,"^,^'„,i,' voyait venir à voiles tendues; ce qui fît que les Savoyards se >«=«Ti™i..t sauvèrent fort h la hâte du côté d'Êstavayer. Les Suisses et les "" '"J^ '™" femmes allèrent passer la nuit <i Cudrefin, oii ceux de la Neuveville les vinrent joindre, et le lendemain chacun s'en retourna chez soi victorieux. Le comte de Romont, qui était accompa- n'-truirj»>|.'i gué des sieurs de la Chambre, de la Sale et de plusieurs ca- E.i...jw4gc"ii,. pitaines, s'en retourna conTns de ce qu'il avait été vaincu par des femmes.
Les Suisses, voyant les grands préparatifs que le duc Charles j„urn«>Ln»r„r faisait pour les venir attaquer de nouveau , tinrent une journée à Lucerne le 16 mars , où ils délibérèrent de continuer la guerre it^uus,.dn avec vigueur, et non-seulement de se défendre, mais d'attaquer *",'^'''™,''/ l'ennemi. Ils résolurent de mettre les troupes de Sigismond (iH.i|.i»r. d'Autriche dans Fribourg, et que tous les alliés y en enverraient aussi, afin qu'il y eàt une forte garnison, comme étant la ville que le duc menaçait le plus , et ils arrêtèrent que cha- CQD des alliés devait tenir ses troupes prêtes pour s'opposer à l'ennemi à son retour, a&n que, s'il attaquait Berne ou Fri> bourg, on put lui faire lever le siège. Les alliés firent en outre dans Lucerne de belles ordonnances pour partager le butin , ordunnum «uen cas qu'il plût à Dieu de leur accorder encore quelques vie- "'"^ toires; ils réglèrent les serments que les oFHciers et les soldats devaient prêter, et ils établirent de belles lois concernant la guerre.
Les bourgeois de Valangin qui demeuraient hors du bourg, iAbo.r|««<t, voyant que LL, EE. ne les avaient pas compris dans les J'"^).' j"j''!!l^ actes de bourgeoisie et de protection qu'ils avaient accordés •D«nrpu.rrHi.anx sujets du seigneur de Valangin, en date des 26 décembre ""^'^l""^"' 1(73 et 31 janvier 1476, envoyèrent une députation à Berne pour obtenir de LL. EE. la même bourgeoisie et protection, ce qui leur fut accordé par un acte conçu en ces termes :
Nous, l'advojer el conseil de la ville de Berne, savoir faisons fa T»enrticrKb! loug et un chacun qui ces présentes lettres verront et orront, que p"»*»'"]". Dous avons pris et acce(>té et reçu les houorables bourgeois de Valleogin, tant ceux qui habitent au bourg du dit lieu comme en quelque autre part qu'ils soient manants et résidents riëre la seigneurie et jurisdiction de muniHque seigneur Jean d'Arberg;, seigneur de Vallengin el de Boffremont, notre combourgeois , c'est à savoir en notre protection el sauvegarde, pour eux et leurs hoirs, ensemble leurs liber
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tés, franchises et tous leurs biens meubles et immeubles qui leur peuvent appartenir quelconques. Pourquoi s'il nous vient a notice qu'aucun de nos sujets, conrédérés et alliés ou autres voulussent entre- E rendre de les molester, ou faire aucun mal ou déplaisir à iceui ourgeois, [larticulièrement ou généralement, nous ne le pourrons souffrir ni endurer, priant sur ce et exhortant tous ceux qui les dites présentes verront et entendront, quels qu'ils soient, ne vouloir molester, grever ni attédier les dits bourgeois que dessus, soit à leurs corps, enfants, ménages, libertés, franchises en tous leurs biens quelconques, et qu'on n'ait à les toucher, assaillir, ni détenir d'armes ni de fait, par feu, ravissements, voleries nr autre violence que ce soil; et si aucun (ce que Dieu ne veuille) y avançait la main , en tant que la chose nous altouche, ne pourrions endurer à ce que nous en fissions la vengeance condigne. Si mandons à tous et singuliers nos capitaines, avocats, ollicicrâ et à tous nos sujets, qu'ils laissent et permettent les dits bourgeois que dessus réellement et de fait jouir et fruir de ce notre présent don et bénéfice, qui contient la maintenance de leurs dites franchises, pour ce qu'en tout entièrement nous voulons
Ju'ainst il en soit de ce faiL Et pour corroboration nous avons oronné que ces dites présentes soient ornées et autorisées de notre sceau. Que furent faites le H mai 1476.
't Au mois de mai 1476, Berne et Fribourg se saisirent de nouveau de Romont, que Jacques de Savoie avait repris; mais comme il s'était retiré dans le château et qu'ils virent qoe le duc Charles s'avançait, ils crurent qu'ils n'auraient pas le temps de forcer ce comte à se rendre: c'est pourquoi ils mirent le feu à la ville et s'en allèrent.
• Les Suisses mirent une garnison de mille hommes à Fribourg ^ et de deux mille à Morat , sous le commandement d'Adrien de Bubenberg, baron de Spiez, avoyer de Berne et gendre du comte Jean IV, seigneur de Valangin. ils pour\'urent Morat de toutes sortes de munitions de guerre et de bouche. '■• Lévêque de Bàle et la ville de Bienne, qui étaient fort ex- [' posés aux Bourguignons, demandèrent du secours à la ville de
Soleure, qui leur accorda une compagnie de 100 Hommes. > Le duc Charles arriva au commencement de mai auprès de Lausanne avec une armée de 60,000 hommes, et qui s'aug- » menta jusqu'au nombre de 95,000 par l'arrivée de nouvelles îc troupes de Savoie et d'Italie. Le duc y demeura campé environ un mois , jusqu'à ce que son armée fût complète. li partit de là le 9 juin, par un samedi , veille de la Trinité, et vint jusqu'à Payeme. Son avant-garde étant déjà arrivée le même jour à Avenches, fut repoussée par la garnison de Morat; ce qui ir n'empêcha pas que le duc ne vînt le lendemain 10 juin assié- , gcr cette dernière place. A son arrivée , la garnison de Morat lui tua encore quinze hommes. Adrien de Bubenberg résolut de se bien défendre en attendant du secours, ce qu'il ht; car, quoique
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le due pressât Tort la place, cependan( elle résista toujours vi- 1474 goureusement, jusqu'à ce que le secours qa'on envoyait de tous côtés Tût arrivé.
Les Bernois, au nombre de 5000 hommes, attendaient les autres troupes suisses à Guminen. Ceux d'Unterwald et de l'Entlibuch y arrivèrent les premiers et furent suivis de tous les autres. René, duc de Lorraine, y vint aussi avec trois cents chevaux, tellement que les Suisses se trouvèrent devant Morat, le 16 juin, lmSb™m,m au nombre de 30,000 hommes. Oswald, comte de Thierstein, était "^iZ^^^' le général qui commandait cette armée. L'avant-garde était com- v o.-.u,™.u mandée par le chevalier Jean de Hallwyl. L'armée ennemie , sa- '''™"""''voir le corps d'armée, était commandée par le duc ; son atle droite G^nér>M> du du< par .Antoine, bâtard de Bourgogne, et l'atle gauche par Jacques, """'"■ comte de Romont.
Le 20 juin le duc Charles donna un assaut à la ville; mais il Tut n-t-no^irepoussé par la garnison, qui lui tua mille hommes. ""^
Le 22 juin Oswald, comte de Ihierslein, créa chevaliers lescr«uiii.d'.i.n. principaux officiers et les exhorta à se battre vaillamment. ''uin*.
Le même jqju" les chiens des deux arnaées furent longtemps c™h.iB«r»iM aux prises, mais finalement ceux des Suisses chassèrent ceux des ''""','r^' " Bourguignons, quoique ces derniers fussent en plus grand nombre; ce qui parut -de bon augure.
La bataille se donna le lendemain, 23 juin. Les Suisses, s'étant >^ ^"<"; >p'^ mis à genoux pour faire leur prière, après s'être relevés, fon- ,'Ùqi™,'î«B^r dirent sur les Bourguignons avec vigueur. L'armée du duc se f<t<'«<^ défendît pendant quelque temps; mais ne pouvant pas tenir contre l'impétuosité et les bras des Suisses, elle ne tarda pas it plier; la confusion s'y mit, la déroule succéda, et les Suisses, tuant à droite et à gauche ceux qu'ils rencontraient ou qui faisaient encore résistance, les Bourguignons furent totalement défaits, et les Suisses remportèrent une glorieuse victoire. Us">»b4»"*°"!° ne perdirent que 250 hommes, tandis qu'il y eut 20,000 Bour-L.i«rudflSm. goignoDS tués, parmi lesquels il y avait le duc de Sommerset, I^m,^i. m Anglais, et 1500 gentilshommes; outre cela il y eut 10,000 Bour- 'là|îôâ" goigoons noyés dans le lac. Les Suisses, prenant des bateaux, ■« b<~'i<><i»» suivirent les Bourguignons qui nageaient et leur enfoncèrent '°° '"j^^""° dans la tête des piques et des hallebardes, en sorte qu'ils ne purent échapper à la mort. Il se trouva 3000 femmes au camp, ^ •••ji ww qui furent renvoyées sans qu'on leur fit aucun mal. ikuitUi»..
Les alliés eurent encore un butin considérable, entre autres "«'"""'•*■" tonte l'artillerie du doc, mille tentes, et tout ce qu'il y avait ^ dans le camp; cependant cela n'approchait pas de ce qu'ils eurent devant Grandson. La magnifique tente du duc Charles fut donnée au duc René, pour sa part du butin.
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1476 Les Suisses, ayant été trois jours sur le champ de bataille,
ti^ili^irrT renvoyèrent la moitié de leurs troupes, et avec le reste ils Bem«i'rt«i«i '■éprirent Romont, Payerne , Moudon, etc., qui étaient re- >'iii«H|imc.. tombés en la possession do duc Charles et de Jacques de Savoie. Us continuèrent de marcher jusqu'à Lausanne, d'ob iAUawoaDJi les habitants s'enfuirent avec les meilleurs de leurs effets; les icn(..nt. g|]jgg pillèrent le reste. Ils avaient dessein de se saisir de tout le pays de Vaud, parce que la duchesse de Savoie avait donné passage aux Lombards et qu'elle avait toujours favorisé le duc Charles en troupes et en toute antre assistance , de même que le comte de Romont, quoique les Bernois eussent souvent cherché à l'en détourner. La duchesse avait par ce moyen L-.iir.nM.ï« u yJqI^ l'alliance que la maison de Savoie avait avec eux, dont Tri>i«p.iUdu- un article portail: «Que si des troupes voulaient passer par '*™'- H les terres de l'un d'eux pour aller faire la guêtre à l'autre, « il devra les en empêcher, les saisir et tes retenir, ou les 'K*ÎSIÎ« ^ '' " repousser en arrière, b Mais les dépntés de la duchesse et H^m" dÏT™. "^"^ ^^ '^ ^'"^ '^^ Genève étant venus au devant des coofé- "^um^ ' ^érés jusqu'à Lausanne pour leur demander la {^ix , à l'instance i'»i<>ai;iù »t de Louis XI, qui était le bon ami des Suisses, on assigna à la ""'X,^. "" duchesse une journée à Fribourg pour traiter de cette affaire, ^nlmcT^S'et on accorda la paix a la ville de Genève, qui avait toujours soutenu le parti du duc Charles, et ce moyennant la somme de 24,000 écus pour sa rançon, pour laquelle cette ville donna caution ; et par ce moyen tout étant apaisé, chacun s'en retourna chez soi. Les Bàlois retournèrent dans leur ville te 27 juin. Us étaient partis de Morat d'abord après la bataille. Us ramenèrent, entre autres choses qu'ils avaient eues en partage dn butin fait *^"™™p°f* sur l'ennemi, un canon long de douze pieds qui avait les armes du comte de Blamont, lesquelles étaient les mêmes que celles des comtes de Neucbàtel en Suisse, .-«[."i^l^^i ^^ '''"' Charles, ayant pris l'épouvante devant Moral, se jeta, '''•"'^*""''* pour se sauver, un des premiers dans le lac de ce nom, sur ii«rHd.ca. son cheval à la nage, et s'en alla à Gex auprès de la duchesse de Savoie, oà ayant remarqué qu'elle l'avait voulu faire empoisonner, il en repartit bientôt après, et passant par St-Claude, L<«niiFd>iia. il retourna à Besançon. Le comte de Romont se retira en Bour- Bouw7.™ gogne et continua à servir le duc Charles, et même il entra encore dès lors au service de l'empereur Haximilieo. »».MHt«i(ci Comme beaucoup de monde et de personnes très consïdé- "'i^ " râbles avaient perdu la vie à Morat et que cette bataille a été l'une des plus sanglantes, les Suisses trouvèrent à propos de dresser un monument de leur signalée victoire : ils bâtirent une chapelle près de Horat, qu'ils remplirent des os et des crânes
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des BoarguignoDs, et qui subsiste encore aujourdliai. On voit 1476 au frontispice de cette chapelle l'inscription suivante :
deo. opt. max.
caroli incliti et fortissimi burgundi^ ducis exercitus muratum obsidens ab helvetiis CjEsus hoc sui monumentum reliquit anno mcccclxxvi.
C'est-h-dire : L'armée du Iris renommé et très puissant Charlrs df Bourgogne, assiégeant Morat, étant défaite par les Suisses, laissa ce monument de sa mémoire.
Le duc de Bourgogne, croyant que la duchesse de Savoie L.dMi.>wi]r!i<l'avait voulu faire empoisonner, comme il a déjà été observé, """jl^'"' qu'elle se détachait de lui, et que c'était particulièremeot par Heub dr <,i «_ son ordre que Philippe de Savoie, comte de Bresse, son beau- •*"""'■ frère, avait arrêté et dépouillé quelque temps auparavant Louis de ChâJons, seigneur de Château-Guyon, que lui, Charles, avait euvoyé l'année précédente avec 20,000 écus pour s'aller mettre eo possession, en son nom, du comté de Provence, laquelle somme Philippe de Savoie lui avait enlevée en passant par la Bresse, tous ces motifs portèrent le duc à se saisir de la duchesse de Savoie. Il envoya pour cet effet Olivier de la Marche, qui l'ayant surprise auprès de Genève avec son dis Charles et deux de ses filles , les enleva et les conduisit en Bourgogne et les remit entre les mains du duc, qui les fit conduire dans son château de Rouvre près de Dijon. Mais Louis XI, frère de ta l>w u°i. \i ducheeae, les fit retirer par le moyen du gouverneur de Cham-"'""''^'*''™' pagne, qui les mena à Plessis-les-Tours , oii le roi était et d'oii il les fit reconduire en Savoie. La duchesse étant de retour hi»"""-»^' dans ses Etats, maria ses deux filles, l'une, nommée Marie, àH^^^^^Hu' Philippe de Hochberg, auquel elle avait déjà été fiancée le i™i<><>*cuioa. 15 novembre 1475, et l'autre fille, nommée Louise, fut mariée à Huguenin de Châlons, seigneur d'Orbe.
La journée qui avait été assignée pour faire la paix entre ''<^'^àf Fri. Yolande, duchesse de Savoie, et les Suisses, se tint à Fribourg """" """ b la St-Jacques, 25 juillet Plusieurs personnes de haute considération s'y trouvèrent. Louis XI y avait envoyé des ambassadeurs pour complimenter les Suisses sur leur victoire; ensuite ils assistèrent dans cette assemblée. Ces ambassadeurs étaient : Louis, bâtard de Charles I" de Bourbon, comte de Roussillon en Dauphiné et amiral de France, lequel avait épousé Jeanne, 6tie naturelle de Louis XI, et qui était par conséquent gendre du roi. Parmi les autres ambassadeurs étaient l'archevêque de
dHwJiSlnw. ,
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147$ Vienne en Danphiné, l'évâqne de Grenoble, le président de Touloase, M. de Bercy et autres, qui y parafent avec beaucoup de magnificence. Deux cents chevaux étaient avec eux. Ils avaient laissé en partie dans le Dauphiné les troupes que te roi donnait aux alliés, et ils avaient mis quatre cents hommes à Genève. I- Les députés que la duchesse de Savoie envoya à Fribourg étaient: Jean-Louis de Savoie, évèqne de Savoie, gonvemeur du Genevois, H. de Tamey, le commandant d'Eschelles, René, comte de Challant (aïeul de ce René qui a été seigneur de Valangin). René, duc de Lorraine, s'y trouva en personne avec les comtes de Bitsch et de Leiningen. De la part de Zurich il y avait Henri Goldli, chevalier; de Berne, Pierre de Wabem, Adrien de Bubenbei^, Nicolas de Schamachthal, Guillaume de Diesbach, tous chevaliers, et Tburing Frick; de Lucerne, Gaspard de Hertenstein, chevalier; d'Un, Jean fmhofT; de Schwyz, Ammann Dietrich;de Zoug, Ammann Yte; de Giaris, Vogt Schidly; de Fribourg Rodolphe de Wipingen et Faucigny Petermann Fussry. Il y eut aussi des députés dUnterwald , de Soleure, d'Appenzell, de Valais, de Bienne, etc. etc. i- Dans cette assemblée on termina tous les difiérends qu'il y avait entre la maison de Savoie et la ville de Genève, d'une part, et les Suisses, de l'autre; ce qui se fit par la médiation de l'amiral, du duc René, de François H, comte de Gruyères, et de Guillaume Herter, chevalier, et ce en la présence des princes et seigneurs alliés, savoir, outre les susnommés, de la maison d'Autriche: Marquart de Schellenberg, Antoine Geisberger et Jean de Reinach ; de l'évèque de Strasbourg, Bernard Wurtzgarter et Bernard Frédéric; de la ville de Strasbourg, Jean de Kageneck; de Bàle, Pierre Roth, chevalier; de Colmar, Jean Huter; de Schlestadt, Jean Heilmann. •• Les principaux arrêts qu'on rendit dans cette assemblée furent: '"pnboMj. ^° Que les 24,000 scbillen ou écus que la ville de Genève avait promis seraient payés, savoir: le tiers k Noël 4i76, le tiers à la St-Jean 1477, et l'autre tiers à Noël 1477, avec tous les dépends et dommages, et qu'ils seraient obligés d'envoyer leurs cautions à Berne sans pouvoir en sortir qu'après un entier paiement. S° Que le pays de Vaud demeurerait entre les mains des Suisses jusqu'à ce que Philibert, duc de Savoie, leur eût payé la somme de 50,000 goulden; que pour lors on le lui rendrait, avec tout ce que possédait le comte de Romont, excepté Morat, Cudrefin, Grandcourt et Estavayer et toutes leurs dépendances, qui demeureraient en propre aux cantons, comme ayant été pris avant l'arrivée du duc Charies devant Lausanne; de sorte qu'on les regarda comme des conquêtes faites dans la précédente guerre et comme
)vGoogle
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des suites de la victoire obtenue devant Grandson; aasai cette I4TS dernière ville, aussi bien qu'Orbe et Echaliens, leur lut de même adjugée. 3° Que l'évéque de Genève, comme gouverneur du Genevois, fai les Suisses ne pourraient soutenir dans leur pays les enoemis des uns et des autres, et qu'ils ne leur donneraient aucun passage; que chacun travaillerait à rendre les chemins assurés contre les voleurs , et qu'ils ne pourraient avoir aucun asile d'un pays à l'autre, i" Qne la somme de ^,600 goulden que les Fribourgeois avaient prêtée à la duchesse de Savoie, leur serait payée avec les intérêts.
René, duc de Lorraine, insta aussi fortement auprès desa»i,jMieii>r. Suisses, dans cette assemblée, pour avoir des troupes, afin ™-.^-^ d'aller reconquérir ses Etats; mais on lui répondit qu'on se 'm^**' trouvait extrêmement épuisé et fatigué de la guerre; qu'on craignait encore des attaques du côté du duc de Bourgogne; mais que si cela n'arrivait pas, op lui tendrait la main autant qu'il serait possible.
Les députés de l'évéque de Bàle, qui étaient Matthieu Mijller, laUfaUiitriofBdal , Jacques Reïcb, George de Venningen , chevalier, et Josué '*^^f J^I|^ Keller, déclarèrent qu'il leur était impossible d'accorder aucun dnwwi. secours an duc René, parce qu'ils étaient sur les frontières du pays ennemi , ob les Bourguignons faisaient conliunellement des courses; qu'ils avaient besoin de tout lenr monde pour garder leur pays; qu'ils avaient déjà mis des gardes en différents lieux pour empêcher l'ennemi d'entrer dans le Snndgau, l'Alsace, etc., et que bien loin de pouvoir donner des troupes, au contraire A.u<>bMr.i,ui» ils en demandaient aux alliés pour mettre des garnisons à Por- """^lll^*" rentruy, à St-Ursanne, à Goldenfels, etc., crainte que l'ennemi ne se saisit de ces places, ce qni causerait beaucoup de domnkage aux alliés. C'est pourquoi on accorda du secours à l'évéque, qui alla prendre, le 9 août, le cbàteau de Blamont et le brûla, parce que la garnison ennemie qui y était lui causait beaucoup d'incommodités. Cependant on déclara aussi au duc René, pour oii>«>«k»<i>ii ne le pas entièrement écouduire, que s'il trouvait des voion- ^™*^^'^~taires en Suisse, on leur permettait de le suivre. Comme ce prince était fort aimé et qu'il avait fait partiltre beaucoup de valeur devant Morat, il s'en trouva huit mille qui voulurent le n'amviiooo, suivre, et qui étant joints à sept mille hommes de ses sujets, il '"'J^''" reprit par leur moyen la Lorraine, dont le duc de Boui^ogoe s'était saisi avant que de venir en Suisse. Cependant il lui ftit impossible de se rendre mattre de Nancy, oii il y avait treize cents hommes de cavalerie en garnison. C'est pourquoi il retourna à la hftle à Fribonrg, ob les députés des alliés étaient encore, pour obtenir un plus grand secours; sur quoi on tint.
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UTf le lundi aprèt> la St-Barthélemy, une journée à Baden, où one
'"""" * '^™* partie des alliés se trouvèrent, qni lui accordèrent le secours
^.Hy» m>d ■D qu'il demandait, avec lequel il assiégea Nancy, qui se rendit le diluent, 'j novembre, après quelques semaines de siège. René y mit
R<u«d<.sui>M une bonne garnison, et après cette expédition, les Suisses s'eo *""'■ retournèrent chez eux.
AHfli.biH.io> Le duc Charles, qui n'avait que quatre mille hommes en
'"l^^"^ Bourgogne depuis la bataille de Morat, les Lombards, Savoyards et autres ayant quitté son service, assembla les Etats de Bourgogne a Salins, savoir: les ecclésiastiques, la noblesse et les communes, en la présence des ducs de Bretagne et de Milan. Il leur représenta que, quoiqu'il eiit été malheureux par deux
propHitim lia fois, il se proposait de faire encore un essai, et que pour cet jhhiiEuu. gO'gj ji jgy^ demandait du secours; qu'il les conjurait de Ini accorder le quart de leurs biens, pour pouvoir engager 40,000 hommes, afin qu'il put par ce. moyen les conserver et en même temps se venger de ses ennemis ; que les armes étant journalières, il espérait qu'il ne serait pas toujours malheureux; qu'il était nécessaire de conlinuer la guerre pour l'bonoeur de la nation, et qu'ayant toujours témoigné beaucoup de zèle et d'attachement pour son service, il était persuadé qu'ils ne voudraient pas l'abandonner dans une si pressante nécessité ; qu'il s'agissait de leur propre conservation, puisqu'après sa mort ils avaient sujet de craindre que les Français, les Suisses et les Lorrains ne les subjuguassent, etc.
HéTDw p« util- Les Etats lui répondirent qu'ils étaient las de la guerre et
fmhu ta EuiL qij.jj igjj^ ^j^jj impossible de lui accorder ce qu'il leur demandait; qu'ils étaient entièrement épuisés, mais que cependant ils lai fourniraient trois mille hommes, qu'ils s'offraient d'entretenir à leurs dépens, pour garder le pays, au cas qu'on voulût les attaquer, et qu'ils ne pouvaient pas passer plus avant; qu'ils
NàxDiMtewirt ne se souciaient pas de continuer la guerre, etc. Le duc fat
didMCkartH. jj.^g jjj^ satisfait de cette réponse; il les menaça de les abandonner à la fureur de leurs ennemis et de se retirer dans les Pays-Bas, où il avait des sujets plus afBdés.
iimMiHir. Le duc Charles, voyant qu'il ne pouvait rien obtenir des Bour-
■" •"'™'' guignons, fit tous ses efforts pour ramasser des troupes de tous
côtés. Il fit pour cet effet tant de diligence, qu'il mit dans peu
de temps sur pied une armée de 40,000 hommes, qu'il fit venir
de Naples, de Lombardie et des Pays-Bas, avec lesquels il
iiiwMdwh entra dans la Lorraine au mois de décembre pour reconquérir *"""■ ce duché.
^K, ur» it Jean de Cbàlons V, gouverneur de Bourgogne , fit un traité
uM^b^svec Etienne, baron de Montjoie, pour conduire deux cents
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hommes de pied et douze cents cavaliers en Lorraine pour le 1476 duc Charles. Cet Etienne était un des descendants de ce Guil- J"*™?-"''" lanme dont il a été parlé en l'an 13i2, et qui avait épousé Catherine, fitle de Rotlin, comte de Neuchàtet. Il avait épousé Catherine de Havantcourt, et il était fils de Didier, baron de Uontjoîe, et de Marie, fille de Jean d'Arberg IV, seigneur de Valangin. Jean de Chàlons et Etienne de Montjoie étaient tous deux les vassanx du duc Charles, et ils soutenaient son parti.
Pendant que le duc Charles assemblait son armée, les alliés coun«d»d«> et les Bourguignons ne cessaient de faire des courses les uns ^'^ dans les pays des autres, et en même temps Alexandre, évèque i^J^*' '■ p>pi de Forlivio, légat du pape Sixte IV, étant arrivé à Bàle pour "^V-itûLÇT"' lâcher de faire la paix, envoya un abbé au duc pour l'y porter; saMit>Uv»ta« mais le duc ne voulut pas y entendre. Les Suisses déclarèrent '*'"**' anssi, de leur cAté, qu'ils ne pouvaient pas faire la paix que le duc de Bourgogne ne se déportât de leur pays et qu'il ne rétablit le duc de Lorraine, leur allié, dans ses Etats. Ainsi, tous les efforts que cet évéque tit pour procurer la paix furent iantiles.
Les garnisons que les alliés avaient dans le Montbéliard, à Belfort et Héricourt, etc., voyant que le duc Charles refusait de faire la paix, s'assemblèrent, allèrent prendre Baume, le BiumpriiM pillèrent et le brûlèrent. D'autre côté, les garnisons de Neu- ° "" '"' chàtel en Bourgogne, de Haiche et autres lieux voisins de la seigneurie de Valangia firent une course dans la mairie du c»"' ^» x»'- Locle le 27 octobre, y prirent dix-buît hommes et en tuèrent ,^^™ d, v.. deux. Et comme ils amassaient du bétail et autre butin pour ■•h^l'emmener, les paysans des environs, savoir: du Locle et des Brenets, du Dasenet, etc. s'assemblèrent à la bâte au nombre de trois cents, et allèrent promptement abattre le pont que les Soulignons avaient fait sur le Doubs, les y attendirent, en l» Boa^uii»». tuèrent un grand nombre, chassèrent les autres à travers le ^"£^,"" Doubs, qui s'y noyèrent la plupart, et reprirent aux ennemis tout leur butin et gagnèrent sur eux deux drapeaux, qui sont encore aujourd'hui dans le temple du Locle. Les Bernois envoyèrent aussi quatre cents hommes pour aller ravager la Bourgogne; mais dès qu'ils furent arrivés à fiieoDe, Antoine de Co- *<» ■««'h *plombier, gouverneur de Neuchàtel, leur envoya signifier la ré- ""u^^^^ poRse que les Etals de Bourgogne avait faite à leur duc, ce ti^uif^^'rqni les adoucit tellement, qu'ils épargnèrent les Bourguignons, ""'l^^^""' quittèrent leur dessein, et retournèrent chez eux.
René, duc de Lorraine, voyant que le duc Charles levait avec uan^uiLornhK empressement de nouvelles troupes, et que cde le regardait, ^»iiS«dr"!bt se rendit au milieu de novembre à Lnceme, où les députés """^^
LIVRE II. 120 CHAPITBE III. — DE RODOLPHE DE HOCHBERG
1470 des alliés étaient assemblés. Il leur représenta que Louis XI Suit»n'^»tr« '**' 8^^'* remis de grandes sommes et qu'il les priait très instamment de lui accorder des troapes; qu'il s'offrait de donner à chaque soldat quatre goulden et demi par mois et aux officiers On innpn »>!- à proportion; c'est ce qu'on lui accorda. Ces troupes partirent '"jLTfi^ '^ jour de Noël de Bàle, sous le commandement du comte d'Abstein et des deux avoyers de Zurich et de Fribourg. Celui de Zurich s'appelait Jean Waldroann, et il y avait 4500 hommes de son canton. Les vivres étaient si rares cette année, que les troupes suisses levées enrent de la peine de trouver leur subsistance en route. II y eut aussi une grande famine à Nancy. Rnt dispoK de Cette levée de Suisses était de 8000 hommes, qui, joints aux 15,000 boni»™. gyjg(g ^g René, portèrent alors son armée à 45,000 hommes. Nincy hi^é p.F Lo duc ChaHcs avait déjà formé le siège de cette capitale ""'''* avec 40,000 hommes quand René arriva en Lorraine avec sa «oriitd.kpr.i- petite armée. La garnison de Nancy avait déjà fait une sortie '°'' avec 400 cavaliers qui portaient chacun un fantassin en croupe. Ceux-ci surprirent les Bourguignons, en tuèrent un grand nombre et ramenèrent avec eux plusieurs canons dans la ville. Ils écrivirent aussi au duc René qu'ils le priaient de se hâter et de faire diligence pour les secourir, qu'ils espéraient de tenir curiM «doDie jusqu'à Noël. Le duc Charles, ayant appris l'arrivée des Suisses, "^"*'*™™se retira dans un bourg près de Nancy, qui est entre cette ville et St-Nicolas. Il y a de l'apparence qu'il en conçut de la frayeur, parce qu'il savait par expérience combien leurs armes étaient redoutables.
A.uùDdaw Philippe de Hochberg, fils du comte Rodolphe, voyant que lipprdriî^iwr les bourgeois de Neuchâle! avaient de l'aversion pour lui de ce qu'il avait toujours soutenu le parti des Bourguignons contre o qu'il M inr les Suisscs, fit tout cc qu'îl put pouf Tcgagncr leur affection, ''•**"^)"""" et pour cet effet il leur obtint du roi Louis XI, qui était ToDcIe pkiuiipc do Boch. de Marie de Savoie, son épouse, une pension annuelle de iOO pll^;^^^^™ francs, qu'ils ont toujours reçue dès lors. Ce monarque, ayant xi.u.iii.d. donné des pensions k tous les cantons par le traité d'alliance nH^^,|^„du 20 septembre 1470, déclara que les Neuchâtelois y étaient mmmhnin wpicompris, et qu'ils jouiraient comme eux de tous les privilèges
™"'"' des Suisses en France.
î'^'"'^"! ^® cardinal Julien, évêque de Lausanne, mourut cette année
ùmu^ '1476. Benoit de tfontferrand lui succéda.
DM^tnamim Les habitants de la seigneurie de Val^ngin qui sont de la
è^ v,i-dr-if^ condition des francs-habergeants, et surtout les communiers des
itrBCMudtvt-Hauts-Geneveys, qui en étaient tous, eurent en ce temps une
difficulté avec Jean d'Ari)erg, leur seigneur, se plaignant d'un
traitement trop rigoureux et qu'il leur demandait plus qu'ils ne
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lui devaient par le traité fait, l'an 1S94, avec Jean et Dietrich, I47ft
ses prédécesseurs. Jean d'Arberg soutenait le conlraîre. C'est '**'^^j^*^"'™
pourquoi, étant allés à Berne pour demander justice, LL. EE.
envoyèrent leurs députés à Valangin pour tâcher de terminer
ce différend à l'amiable; mais cet accord n'ayant pas pu se faire,
ces députés assignèrent une journée à Berne , et les citèrent à 1,^,,^, ^ &,„.
y comparaître, à quoi les parties ayant consenti, Jean d'Arberg
y alla Inî-méme. Ses sujets se plaignirent de lui en disant:
1. Que le seigneur leur faisait prendre annuellement un char de i>t>i>i»^fr>iiEiboi» excessif à chacun d'euiL SENTENCE : Que le aeigitair ne f^^^^'^, pourrait prendre à set ngets qu'une charge de boit raisonnable et ll. ee. it Bv«. $ani exclu.
% Que le seigneur leur prenait une brebis ii chacun. SENTENCE ; Que le seigneur ne pourra exiger ifeux que quQtre sols lausannois pour tn» agneau titant qu'ils lui doivent, cl q»''il ne leur pourra prendre ni agneau «t brebis.
3. Que le seigneur leur faisait prendre à chacun une poule et un chapon. SENTENCE : Que les mr;>(> lui paieraient les pouUt et les chapons comme d'ancienneté.
4. Que ie seigneur leur faisait payer ce qu'ils lui devaient au prix de l'argent lausannois, au lieu qu'ils ne doivent payer qu'en argent faible qui éUit en usage à NeufchAtel (V. l'an 1272). SENTENCE: Que les sujets deoront sa régler à la monnaie de Lausanne ; mais que h seigneur ne pourra leur demander que 18 deniers pour chaque sol lausannois.
5. Que le seigneur leur faisait prendre leurs bêtes et qu'il ne les ii«d.b«». leur payait qu'il sa volonté. SENTENCE : Que le seigneur de Valangin
deera demeurer auprès de ton droit, qu'on appelle rude bâton,- mai* que les bêles qu'il leur prendra seront évaluées par deux hommes atsermealés , Pun choisi par le dit seigneur, et F autre par les sujets, et qu'il sera obligé de leur défalquer la somme que les bêtes seront jugées valoir sur ce que les sujets lui doivent, et qu'il aura égard aux biles que les sujets entretiennent pour leur nourriture et labourage, afi» d'y procéder justement , selon la portée de chacun.
6. Se plaignent les dits sujets que le seigneur les faU emprisonner E«iprw>m«««, pour des cas de petite importance. SENTENCE : Que le seigneur ne pourrait pas les emprisonner pour des cas légers qui ne méritent
qu'une amende , à moins qu'ils ne fitssent désobéissants et qu'ils ne pussent pat donner caution, auquel cas il pourra punir par emprisouuament les caJomnialews et malfititeurs connus qui seraient punissables par châtiment . corporel.
7. Que le seigneur les obligeait de garder son château de Valangin. crdid»**».» SENTENCE ; Que les stgett seraient obligés de garder le château de Valangin «Hcant la nécessité des bruits et des occasions.
H. Qu'il leur faisait payer les lods au douzième denier, au lieu i« >«>•'
Su'îls prétendaient ne tes devoir qu'à raison d'un sol lausannois par orin de Rhm. SENTENCE . Que ht lods seraient payés au dousiime
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9. Que le SMgneur ne leur administrait pas la justice, le dit seigneur jugeant lui-même ou par son maire, qui étaient les seuls juges
' ordinaires et établis, et étant en cela juge et partie, ils priaient qu'on leur établit un juge neutre. SENTENCE : Qve te teigneur leur fera adminiilrer bonne et brièee jvstiee par ses ofjiciers , suieant te droit de ta seigneurie.
a 10. Que le seigneur les empêchait de poursuivre leurs droits en jugement, suivant les coutumes de ceux de Neufchêtel, ce dont ils avaient un acte de franchise. SENTENCE : ^'iTi pourront recourir à ta coutume de Neufchàlel en cas de besoin.
11. Que le seigneur ^blissait un banneret de sa propre autorité. SENTENCE : Çu'H peut établir m bawterei de ta propre autorité , tel qu^it M plaira.
• 12. Qu'il établissait des juges selon sa volonté. SENTENCE: Que jurctibjaitin. ig ^if teignour pourra établir des gen» de JHSlice et conniUer pour lort tet jutliciers déjà étabUt pour faire «n choix tant phu e»Menable, qu'il pourra en cette wuuUère remplacer ceux qui mourront , ceux qui deviendront inutiles ou qui décherront de leur intégrité. charriigcdn.in |3, g( qu'îis Ont été oblïgés de charrier son vin depuis le vignoble jusques k Valangin. A quoi le dit seigneur répondit qu'il ne leur demandait rien qu'en vertu de ses droits et conformément a ce que ses prédécesseurs avaient fait SENTENCE : Que les siyets feraient obligéi de lui charrier ton vin ; mais que pour cela le teigneur les nourrirait honnément, eux et leurs bêles.
c*j>|tM.i . cic Les sujets dont il s'agit- soDt nommés dans l'acte qui fut d-iH inD^i p»ssft à Beme, Gaieveysans de eommunanee, appelés les bourgeois. II est dit qu'ils sont appelés en romand Gencvegiani, et en allemand Babergeantf. L'acte est daté du mercredi i décembre, jour de S"--Barl)e 1476, scellé du sceau de LL. EE. en cire verte. Le compromis qu'ils avaient fait par ensemble EdwdwiHiu éttiii daté du jeudi après la St-Martin 1 478. Mais les parties , p.rt.T' ayant remarqué quelque obscurité dans la sentence, retournèrent à Berne par deux fois, aux années 1477 et 1478, et demandèrent des éclaircissements; ce qui leur fut accordé. 1477 Le 6 janvier 1477, les Suisses se mirent en ordre pour at-
^'^.^^ laquer Dennemi. Ils prirent un petit bourg nommé St-Nicolas, ■• oit ils tuèrent plusieurs de ceux qui s'y trouvaient et y passèrent la nuit, pendant laquelle le duc Charles donna un assaut à la ville de Nancy. Les assiégés envoyèrent des courriers au duc René, qui était campé tout près de là, pour te prier ' de les délivrer. Celui-ci résolut d'attaquer Charles le lendemain, *' 6 janvier; ce qu'il fit. Il s'approcha à environ une Hene de l'ennemi, sous le commandement de Guillaume Herter, son général (qui était natif de Tubingue et qui mourut à Bàle l'an 1478). ;_ Charles se mit en état de le recevoir. Les Suisses, ayant fait '■ leiu* prière, coururent à l'ennemi, et passant à travers ud mis-
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seau, DCmobstant la neige et )e froid, traversèrent une>hauteur, surprirent par derrière l'ennemi, qui ne les attendait pas de ce ''° côté, à cause du dit ruisseau et de cette hauteur dont les " Boui^ui^ons étaient couverts; ce qui fit qu'après quelque résistance ces derniers s'enfuirent, abondonnant leur bagage et leur artillerie. Les Suisses les poursuivirent et en tuèrent 7000, ^" parmi lesquels il y avait plusieurs personnes de qualité. René Pn prit aussi un grand nombre de priconniers, parmi lesquels ii y avait le comte de Nassau, un comte anglais, Jacques, comte de Challaut, Olivier de la Marche, le marquis de Rothelin (fils du comte de Neuchàtel: c'était donc Philippe de Hochberg. V. M. d'Alt, I. inf. cit. p. 77, Tome V), Antoine et Bauduin, fils naturels de Philippe, duc de Bourgogne et Trère du duc Charles, le gendre de Charles, marquis de Baden, qui, après avoir été prisonnier quinze semaines à Strasbourg, paya 50,000 goulden pour sa rançon ; Biefra, colonel anglais, le seigneur de Neuchàtel en Bourgogne, les seigneurs de Croy el Fontenay, desquels le duc René eut des rançons considérables. Il y en eut plusieurs qui furent noyés daus la Moselle.
Le duc Charles fut trouvé mort au troisième jour dans un l fossé, tellement gelé qu'il fallut couper la glace pour en reti- ' rer son corps. On croit qu'il fut tué par Claude de Beaumont, gentilhomme lorrain , et qu'il fut trahi par Campobache , un gentilhomme italien qui commandait ses troupes d'Italie. Le duc ' René le fit ensevelir honorablement et assista lui-même aux funérailles de son ennemi, en habits de deuil. Ainsi périt ce prince remuant qui s'égalait aux rois et qui avait aussi la plus belle cour de l'Europe. H était de la maison des rois de France et n • un des descendants de Jean de Valois, cinquante-et-unième roi. H possédait non-seulement les deux Bourgognes , mais aussi les dix-sept provinces des Pays-Bas. Charles était né le 10 novembre 1433 à Dijon, veille de la St-Martin, dont il fut aussi nommé Charles-Martin. Son père l'avait créé chevalier le jour de son baptême et lui avait donné le titre de comte de Charolois. seigneur de Béthune et de ChÂtelbelain. Charles, comte de Nevers, le tint sur les fonts et lui imposa son nom. Jean, seigneur de Croy, fut son autre parrain. Il fut enseveli dans l'église cathédrale de Nancy, d'oii sa sœur Eléonore le fit transporter quelque temps après à Bruges. H avait eu trois femmes: Charlotte, fille de Charles Vil, roi de France; Isabelle, fille de Charles, duc de Bourbon, sa germaine, morte l'an 1465; et Marguerite d'York, sœur d'Edouard IV, roi d'Angleterre , laquelle il épousa l'an 1467 , mais dont il n'eut point d'enfants. Charles se donnait ces titres: Charles, par la
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1477 grâce de Dieu, dac de Bourgogne, de Lothrîcb, de Brabanl,
de LimboDrg, de Lnxemboui^; comte de Flandres, d'Artois de Bourgogne; palatin de Haioaut, de Hollande, Zeelande; mai^ quis du St-Empire; seigneur de Frîese, de Salins, de Malines, etc. Lni. XI nprHid Après la mort du duc Charles, Louis XI retira le duché de '"'"^''•■"'"Bourgogne, comme un apanage de la couronne de France {V. ciurb..'*i»t Tan lOiO). Charles ne laissa qu'une fille unique nommée Marie, i.i«q<i-.Kiii<. q^.j[ gyj d'Isabelle de Bourbon, dont la mère, nommée Agnès,
était £lle de Jeao-sans-Peur, duc de Bourgogne, aïeul de Charles
r™" ■'a.I'ST (V. l'an 1W9). Cette Marie fut mariée celte année U77 à Maxi- «"'nTuF^dbtl milieu I", fils de l'empereur Frédéric III et père de Philippe 1", BilTi^! nfilS*' roi d'Espagne; et c'est par ce mariage que la Franche-Comté ''d'Â.'î^r* et les Pays-Bas sont parvenus à la maison d'Autriche. Nui. r«.mpai» Marie, fille de Charles, récompensa royalement, après la '""""'"°''''*" mort de son père, tous ceux qui lui avaient rendu de bons niiippc i, Hod,- services ; elle donna à Philippe de Hochberg le comté de Chad.ôr™hil,™''''o'o'S et les seigneuries de Vaudeville, de Si-Georges, Arc-eniioidAooi^d.. Barrois, Joux, Ponlarlier et Usié. Le duché de Lutzelbourg, "'uto^^i.'*' qwi appartenait au duc Charles, étant aussi par ce mariage tombé entre les mains de Maximilien d'Autriche, Bodolphe de Hochberg, qui en était gouverneur, fut privé de cet emploi par Maximilien, qui le donna à Christophe de Baden (V. l'an 1464).
■nHiian. Dès que Maximilien eut épousé Marie, il reprit aussi à Phi- ^^MdZ.ii 'ippc ^^ Hochberg tout ce que cette sienne épouse lui avait Mdiipp.d.ii«t. donné, parce que ce comte, ayant épousé Marie de Savoie, '"^ nièce du roi Louis XI, était par ce mariage devenu l'ennemi de l'empire. 11 priva encore Bodolphe de Hochberg de toutes lés seigneuries qu'il avait dans la Franche-Comté, et il ôta à Hoirie) 4 1. la bourgeoisie de Neuchâtel et autres sujets du comté le sel qu'ils "■^j^wTtei^ retiraient de Salins, et que Jean, comte de Fribourg, et Marie de Chàlone , son épouse, leur avaient accordé (V. l'an 1416), jMde >«cUid Jean de Neuchàtei , seigneur de Vaumarcus, Gorgier et Travers, ^ud^N^ fut aussi tué à la bataille de Nancy. Il avait toujours suivi le duc Charles depuis qu'il lui eut remis son château de Vaumarcus. Ce soufax.. Jean laissa plusieurs enfants : Claude, qui dans la suite bâtit le château de Travers; Simon, qui fut chanoine à Neuchâtel; Amé, qui fut co-seigneur de Vaumarcus; et Jean, qui fiit gouverneur de RoUielin (V. l'an 1503). Ce dernier était illégitime. Jean de Neuchâtel eut encore une fille nommée Louise, qui fut mariée à Jean d'Arberg IV , seigneur de Vaiangin. Jean de Neuchâtel avait SHqnw. épousé madame de Vergy, de laquelle il avait eu quelques seigneuries en Bourgogne.
J-*''^™J2 Les Suisses, ayant acquis par cette guerre la baronnie de
dbvGoogle
GOMn Di mocBATEL. (25 LIVRE IL
Grandsoa , voulurent aussi se saisir des seigneuries de Vaumarcus, 1477 de Gorgier et de Travers, parce que Jean de Neuchâtel s'était S^';"d^wr déclaré pour le duc de Bourgogne contre eux; mais Rodolphe de î,'^" t^l"^^'^ Hochberg les prévint. Ayant fait main-mise sur ces seigneuries, ^^j^^, il se les 6t adjuger par la cour des pairs pour crime de Télonie i"""i« commis par Jean de Neuchàtel. et après s'être fait prêter serment par les sujets, il réunît ainsi ces fiefs en son domaine , ce qui fit que les cantons les lui laissèrent. Cependant, par grâce spéciale, le seigneur Rodolphe laissa aux enfants de Jean de Neuchàtel les revenus de ces seigneuries pour fournir à leur entretien et a leur éducation , en attendant qu'il les leur remit , comme cela se Bt l'an 1492, son intention n'étant pas de punir les enfants pour la faute du përe.
Le lendemain de la bataille de Nancy, les Suisses partirent MpindnïMM pour s'en retourner chez eux. Ils pillèrent, en passant, une ''"il^t!!!'""'' petite ville d'Alsace, nommée S^-Groix, parce que, lorsqu'ils étaient en route pour se rendre à Nancy, elle leur avait refusé des vivres. Etant arrivés à Bàle, les capitaines y demeurèrent en atteadant que le duc René leur payât la somme de 14,000 goulden qu'il redevait à ces troupes.
On tint le 25 janvier une journée à Bàle pour disposer du '«-i^ i tu.. butin que les Suisses avaient fait devant Nancy et pour aviser à ce qu'il y avait à faire à l'égard de la Franche-Comté. Le duc René demanda un terme jusqu'à la Pentecôte pour payer la somme ci-dessus; mais on ne voulut pas le lui accorder. Les villes de Strasbourg, Bàle, Colmar et Schlestadt lui prêtèrent cette somme sous le cautionnement d'Oswald, comte de Thierstein, qui leur engagea pour cet effet ses châteaux de Thiersleîn et de Pfeffingen. Les députés de Bourgogne, ayant paru t«d.i>ain<i. dans cette assemblée et ayant à leur tête Quentin de Flavigny,?"'^"*"^''"' archevêque de Besançon, prièrent les Suisses de faire cesser les dni. cnud». actes d'hostilité et de vouloir prendre la Franche-Comté sous leur *=™"'"* '-■' protection; mais on ne décida rien sur cette affaire, parce que le roi Louis XI prétendait que le dit comté était un fief dépendant do fn<«<iiHn d< sa couronne, et qu'il était même actuellement en guerre avec Ma- F,l^eXo-tt limilien pour ce sujet; c'est pourquoi on renvoya à en délibérer jusqu'à une autre fois.
Les Suisses s'assemblèrent encore à Zurich sur le jour lœtare, '««•^tiri'fc et à la Pentecôte àLucerne et ailleurs, de sorte qu'à la grande instance de Louis XI ils se déportèrent de la Bourgogne, moyennant Jj^^jnTi.'S.tÎ! la somme de 150,000 goulden qu'il leur promit pour les frais de '°*"iZ2rj^°' la guerre. Il s'allia encore avec les Suisses, auquels il s'engagea '5^"J!,CS« encore de payer 20,000 livres de pension et d'entretenir a l'ordi- ^ "^ !^^ ■"•
UVRE II. (26 chapethe m, -~ db kodolphb de hocebehg
1477 naire 6000 Suisses k son service, et de donner ht chacun trois écus de solde par mois.
LnFn*t*i>i»tiiu Les Français furent battus cette année en Bourgogne devant HlÎBMh.'d^cbi. Pontmagny; cependant ils firent prisonnier Huguenin de Châlons, k.uMd-ori>rpri- seigneur de Château-Guyon et de Nozeroy, qui avait été seigneur d'Orbe et qui commandait les troupes de la Franche-Comté; mais Euubrnnt ]! fut rclâché moyennant la somme de 10,000 francs, que la prin- ""''" cesse Marie paya pour lui par l'entremise des sieurs Antoine de Falerans et de Pierre de Jougne, les maîtres d'hôtel du dit Huguenin, qui délivrèrent cette somme au mois de janvier pour sa rançon.
j~.dccui«i>v Jean de Chàlons V était gouverneur ou baillif-général de la ''"^^"'"■■'^° Franche-Comté. Il soutenait les intérêts de Maximilien contre la d.uu;. \i. France; mais dans la suite il changea de parti. Comme il avait épousé Jeanne, fille de Pierre, duc de Bourbon, et que le frère de cette Jeanne était évèque de Liège, il fut attiré par ce moyen dans les intérêts de la France (V. l'an 1 479J. Rr.j, dut dr Lar. fieué , duc ds Lorrainc , alla celte année à Berne pour remer- « wi li"roiid'r. C'6r ce canton, qui l'avait toujours beaucoup favorisé , et voulant iji« i»i>. Il r«H lui témoigner sa reconnaissance, il fit une fondation pour faire les fosses où l'on entretient des ours et pour soutenir la dépense de leur entretien , et c'est ce qui subsiste encore aujourd'hui, u >ui. .TArbfrg i^ vifie d'Arberg fut entièrement brûlée, à la réserve du temple
et de la maison de cure.
L'>iu.n.«« In Après cette guerre du duc Charles, dont l'issue avait été si fa- """(fc^ "' vorable aux Suisses, il y eut plusieurs Etats qui recherchèrent
leur alliance.
ch-Hie ui;e à Les communiers d'Auvcrnier, désirant de bâtir un oratoire ou chapelle dans leur village, à cause de la dislance qu'il y a depuis Auvernier à Colombier et autres raisons, Jean Udriet, 0]i|>Hii>»4uaHcuré de Colombier, s'y opposa, tant en son nom qu'en celui de son église paroissiale, alléguant que l'érection de cette chapelle pourrait porter un grand préjudice à l'église de Colombier. Ce différend ayant été porté par devant Benoit de Mootferrand, évêque de Lausanne, et par devant le chapitre et ArbiirAihDiiii. les chanoines, que les parties choisirent pour leurs arbitres, avec promesse par serment prêté sur les saints Evangiles d'agréer ce qui par eux serait prononcé , la sentence de l'évèque porta :
T^7''!!fa^!!.*\ ^"^ '** E"*^ ™'^ ^' demeure entre le dit curé et les communiera
w3rûuiL.M'r d'Au verni er. Qu'il sera permis au dît village d'Auvemier, toutes fois
>"^i^>'i>o"'" en lieu honnête et convenable et à leurs dépens, de faire faire une
décente et honnâte chapelle ou oratoire de pierres, avec un autel et
une cloche ou campane seule, mais sans fonts baptismaux ni ctniie-
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tière quelconque. Uetn et ce en l'honneur du Dieu tout-puissant et de sa glorieuse mère, et ce sous le spédai et singulier titre et vocable Aq de St'Nicolas, confesseur. Item qu'au dit oratoire ou chapelle qui se construira , les communiers d'Auvernier seront tenus, à leurs dépens, l» < de pourvoir de calice, paterne d'argent, missel, nappes, chasuble, ^^' albes, étole, manipules et ceintures, cloches et autres choses quel- 'J^° conques, vêtements et ornements convenables et honnêtes pour célébrer messes et autres divins offices qui se célébreront au dit oratoire ou chapelle, tant pour le présent que pour l'avenir, et autres choses nécessaires et requises. Item si les dits d'Auvernier veulent garder les dits calices, missels paternes, etc., ils pouiront élire une personne iHi plusieurs pour les garder. Qu'ils seront tenus de Biaintenîr la dite chapelle, tant à présent qu'à l'avenir, couverte, et maintenir tout l'édifice. Et s'il arrivait ruine ou feu ou autre fâcheux accident, ils seront obligés de la réparer ou réédilier, et de pourvoir aux vËlementS, livres et autres choses nécessaires, comme dit esL Que ceux d'Au- ■■>" vemier ne seront pas pour cela eiempts de contribuer et payer comme '""'' les autres parois^ens de Colombier, dont ils sont paroissiens, et ils '"c seront aussi tenus aux réparations et autres choses nécessaires à la dite ^lise paroissiale de Colombier, comme aussi au sonnage des cloches ou campanes à la dite église paroissiale, quand ils les font sonner en été pour Tin disposition du temps, comme ils y étaient déjà obligés auparavant Item que ceux d'Auvernier seront tenus de renier ntur et de doter la dite chapelle de cent sols bons et gros monnaie lau- "'°'" sannoise, bonne et coursable au pays de Vaud, annuellement et perpétuellement, et laquelle censé et rente la prédite communauté d'Auvernier sera obligée de payer à leur curé et à ses successeurs à l'avenir au dit lieu, annuellement et perpétuellement, savoir: la moitié des dits cent sols a chaque fête de Nativité de St-Nicolas, et l'autre moitié à chaque fête de St-Jean-Baptiste. Et les dits communiers d'Auvernier seront obligés d'affecter la dite censé sur tous leurs biens généralemenL Et c'est pour une messe qui se dira tous les mercredis par le curé de Colombier et ses successeurs, ou par son vicaire ou autres prêtres idoines, par lui à ce spécialement députés. Et si le dît curé était empêché ou occupé pour quelque cause légitime, sans quelconque fiction frauduleuse ou autres cas sinistres postposés et mis en arrière, auquel cas nous en chargeons les consciences des dits curés. Et même s'il arrivait au dit jour du mercredi quelque fête solenndle ou qu'il y eilt quelque corps mort à enterrer à Colombier, ou que le dit curé lAt détenu de quelque infirmité de corps et qu'il ne pût venir à la dite chapelle sans grande incommodité ou griève jacture, il sera pour lors excusé, et la dite messe ainsi oubliée et omise pour les causes prédites. Le dit curé et ses successeurs seront tenus de dire ou faire dire par un prêtre à ce idoine, tous empêchements cessant, et il n'y aura aucune excuse à recevoir. Le dit curé de Colom- Aurin hier sera obligé de célébrer la dite messe, de fournir k ses dépens le pain et le vin, chandelles, torches, luminaires et autres choses requises et nécessaires. Item qu'au jour du patron du dit oratoire, savoir le jour St-Nicolas, confesseur, tous empêchements cessant, le dît curé sera tenu de célébrer une messe à haute voix solennellement au dit St-Nicolas. Item que toutes les fois que sur la semaine quelque prêtre ou religieux connu, non vague ni vagabond, étant mu de dé-
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14T? votion, voudra célébrer au dîl oratoire, il pourra le taire, sans que toutes fois le dit curé de Colombier ou ses successeurs soient tenus de fournir pain, vin, hosties, chandelles ou autres luminaires, sî ce n'était de leur bonne volonté. Nous exceptons toutes fois les jours de dimanches ou de fêtes solennelles, auxquels il ne sera pennis i aucun de célébrer au dit oratoire, Jusques à ce que la grande messe paroissiale du dît Colombier sera dite, à laquelle dite grande messe les nabitants d'Auvemier seront tenus de se trouver tous les dimanches et Jours de fêtes solennelles, où ils assisteront pour ouTr, comme leur devoir est de faire, n'était toutes fois de l'exprès consentement et permission du dit curé de Colombier où de ses successeurs, pourvu aussi qu'il n'y eAt cesse iiiiHdiiiiri-ffiiK ou interdit de l'église en la dite paroisse de Colombier, durant le temps duquel interdit il ne sera permis à qui que ce soit de célébrer au dit oratoire. Item, afin que personne ne prétexte cause d'ig^iorance des dites cessations, le dit curé de Colombier et ses successeurs publieront le dit interdit et seront tenus de garder les clefs de la dite chapelle d'Auvemier, afin que personne n'y puisse enb^r, en quelque manière que ce soit, jusques à ce qu'ils soient à plein certifiés que le dit interdit ou cessation soit levé ou Até, duquel ils se devront informer du dit curé. Item que toutes les ni.i>i»u<, <!<>»- oblations et offrandes qui se feront au dit auditoire, tant pour les messes li™ r«i<™ii« q„j gg diront par les dits curés ou autres prêtres ou religieux, en quelque autre temps que ce soit, soit en or, argent, blé, vin, huile, cire, ou quelque autre chose que ce soit, et pareillement toutes les donations qui se feront pour une fois ou perpétuellement, et aussi des aumdnes nouvelles qui se feront pour l'avenir par quelque personne que ce soit, sont et seront et devront être au dit curé dès à présent et ii ses successeurs h l'avenir, tant ^ leur profil, charge et honneur que de leur dite église paroissiale de Colombier. Laquelle sentence les deux parties ont agréée. Fait et passé au revestiaire de l'église de la B. V. Marie de Lausanne, le vendredi 6 lévrier 1477.
udupitr.<9a Le chapitre de Neuchàtel, voyant qu'il arrivait souvent des "îTrv^T' guerras et des incendies et qu'il pouvait facilement être privé U.W» H Yiiii. des actes publics qu'il avait et qu'il regardait comme très im- '"«««1^7'" portants, envoya deux de ses cbaBoînes à Lausanne, savoir: Louis de Pierre, de l'un et de l'autre droit, et Pierre Desouslavy, bachelier en décrets, pour demander à l'évfique et aa chapitre de Lausanne un vidimus authentique et une confirmation de ses droits, lois et statuts, tels qu'ils sont contenus dans les deux actes ci-dessus des années 1360 et 1473. Ce qui leur fut accordé par Benoit de Hontferrand, évèque, et par les prévôt et chapitre de Lausanne. L'acte de confirmation ou le viilimtts qui (ut expédié au chapitre de Neuchâtel est daté de Lausanne Tiu«.iHH du vendredi 9 février 1477. L'évèque s'intitule dans cet acte LanJ^^dna « révéreudissime pèrc BU Chrïst, messire Benoît de Mootferraad, r.<te- » par la grâce de Dieu et du St-Siége apostolique évèque et a comte de Lausanne au spirituel et temporel. » L'acte est scellé du sceau de l'évèque et signé par Jacob Boargeod, clerc, spcrétaire de l'évèché et chapitre de Lausanne et juré en la coipr
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de l'ofRcialité, notaire juré de la dite cour et licencié aux 1477 lois.
Il y eut en Hll un grand nombre de jeunes hommes déter- EampriH »•>» minés d'Uri, Schwyz, Unterwald, Glaris et même de Zurich et^',^"11'-^ Lucerne, qui s'étant rencontrés à Zoug pendant le carême, té- i» <i> qHVs moignërent du mécontentement de l'accord qui avait été fait ™"™' avec la duchesse de Savoie et le ville de Genève, et ce d'autant plus que les sommes dont on était convenu n'avaient pas encore été délivrées et qu'on avait cependant relâché les otages. C'est pourquoi ils prirent la résolution de marcher de ce câté- In pour s'emparer de la Savoie et de Genève. Ils avaient peint sur leur drapeau un sanglier et une massue. Sur quoi les cantons de Zurich et de Berne et les villes de Frtbourg et de Soleure tinrent une journée k Lucerne et s'allièrent étroitement pour les détourner de ce dessein; mais ce fut inutilement, car ils partirent au nombre de sept cents et vinrent camper auprès de ni ««i ■■ ■»»- Iterthoud; et quoique LL. EE. de Berne leur eussent envoyé une députation pour lAdier de leur persuader de retourner chez eux, ils ne laissèrent pas que de continuer; ce qui obligea les Bernois Pr^Mw*». .i» de faire venir trois mille hommes de leurs sujets dans leur ville '"'" '^''•^™'pour la garder et d'envoyer aussi mille hommes dans Neuchàtel, ^""^^ ""' pour mettre cette ville à couvert des insultes de ces mutins, ijunnorûm. qui menaçaient d'y passer pour y boire tout le vin qu'ils y trouveraient ou l'emporter. Ce qui les portait à venir insulter Neuchàtel était d'autant que Philippe de Hochbcrg avait épousé le parti du duc Charles. LL. EE. de Berne leur donnèrent ensuite le passage à travers leur ville, et ainsi ils allèrent jusqu'à Fribourg, où ils furent renforcés de deux mille hommes d'Unter- j';^'^*^ wald, Zoug et Glaris. Mais la ville de Genève, étant avertie de G«>i.in<i«i><k> tout cela, envoya des députés à Fribourg pour apaiser cette l^ttroupe insolente; ce qui arriva non-seulement par la médiation des cantons, mais aussi des villes de Strasbourg, de Colmar et de Schlestadt, qui obligèrent les Genevois de leur donner une partie des 24,000 goulden qu'ils devaient aux Suisses par l'accord fait l'année précédente, et que pour assurance du reste, les Genevois enverraient huit hommes en otage dans Uri, Schwyz, o«*«" «««Ja Unterwald et Zoug, qui y demeureraient jusqu'à ce que toute la """J^ti^, ™ dette fût acquittée. Cette troupe de gens déterminés envoya encore des députés en Savoie pour être payée des 50,000 goulden dus aux Suisses; mais comme l'argent manquait, oo' leur donna des joyaux, un crucifix d'or, etc., qui apparemment '•)"»■ "'"*■ valaient plus que la somme. Après tous ces exploits ils s'en'" 'j.,J"^ retournèrent chez eux.
Les Suisses, voyant que les monnaies avaient considérable- f^^''^iS!JSm.
ufSAisa ni BoiTi. low u. 9
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1477 ment haussé ilc prix pendant Ingucire, et que cela portait un grand préjudice au commerce, les abaissèrent et les remirent dans leur premier état. Ils réduisirent les plapparts portant la croii, monnaie de fiàle, à 18 pfenniags; ceux de Berne, FnboDrg. Soleure, France, Milan, sur lesquels était gravée une plume d'autruclie ou de paon, à 15 pfennings; ceu\ marqués FF, à un schilling; ceux du pape et tous les autres plapparts, les sieubers et ceux de Bohème, à 20 pfennings; ceux de Savoie, de Bourgogne et les vieux de Zurich, à 14 pfennings ; les Weisspfennings. ou monnaie blanche, à un schilling; les reuchlings. à 40 pfennings; les pièces de deux creutzers, à un plappart; un bon Carlin ou Carolus, à un fiinfer; un bon plappart d'Arragon ot de Sens, à 5 funfcrs ou un batz; une spargule, à 3 pfennings; un funfer ou un quart, à 5 pfennings; deux aogsters, à 3 pfennings; l'angster de Berne, à 2 pfennings; le secbser de Bàlc, à cinq pfennings. L'or fut apprécié comme suit: un goulden, à 28 plapparts; un beyschlag, à 18 plapparts; un ducat, à 36 plapparts; un écu de France, à 3i plapparts; un écu de Savoie, avec la croix, à un goulden de Bhin.
rhrrir nf,,!^. Quoique l'année précédente eût été très abondante en vin et eu
grain, il y eut cependant une grande cherté en Suisse l'an 1477.
cr.il.. ir«i..pini,^. LL. EE. de Berne lirent venir une grande quantité de grain
depuis l'Alsace, savoir: 72 mille mesures, qu'ils distribuèrent à
leurs bourgeois à un bas prix. Il y eut aussi cette année uoe
Doroiiu'. grande mortalité en Suisse, et surtout à l'égard des femmes et
',>i,[fr-iif>. des enfants, et il y eut une armée prodigieuse de sauterelles,
qui fit bien des ravages sur les fruits de la terre.
1478 Huguenin de Châlons ayant été délivré de sa prison au mois ""^"fc ° "r'i'dr ^^ janvier 1478 et n'ayant pas été récompensé par Maxîmilîen
i.r«.«. d'Autriche, quitta son partiel prit celui de la Franco. Il filque Poligny se rendit, tellement que le château de Grîefmonl étant
oiKirridc Saur- tombé CHtro Ics maius des Fran\^is et toutes les Chartres qui
'"'" """"' étaient dans ce château étant à leur disposition, ils y mirent des savants, qui se saisirent de.s titres les plus considérables et les plus importants. (Gollut assure qu'il y en avait non-seulement qui servaient à soutenir lautoritc de la maison de Bonr-
^VJ3tw"rt°vâ'. ë'^S"*' ' mais aussi plusieurs titres qui concernaient Hontbéliard, iffin. Orbe, .N'euchàtel et Valangin, etc.)
Trïiivd. p..i ™. Les Suisses firent cette année un traité de paix avec Yolande.
!^.oH tt 'g«î<> duchesse de Savoie. Ils lui rendirent le pays de Vaud, et ils lui quittèrent une partie de la somme qu'elle leur devait; c'est ce qu'ils firent aussi à l'égard de la ville de Genève.
HiiEhc utir^i n ^ ]j, Chandeleur 1478. Jean, évéque do Bàlc, assiégea Maiche, appartenant au comte de Blamout, qui avait ravagé son pays;
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el quoiqu'il y eût pour lors une grande quantité de neige et I4TI qu'il fit un froid si violent que tous les lacs de la Suisse étaient l.» <i« '• s»™ gelés, il prit cependant la place le 5 février. On tint, pour terminer ce différend, une journée à Porrenlruy, oii Quentin de '"■">«■ *■«*»- Ftavigny, archevêque de Besançon et parent du comte de Bla- *"'''' mont, se trouva. Le traité porta que Tévèque Jean rendrait au comte de Blamont ce qu'il lui avait pris; mais que Maiche, Franquemonl et Tribeberg demeureraient en propre à l'évèque. Mais ce damier ne Jouit pas longteibps de ses conquêtes, car il mourut à Porrentruy le dimanche avant Noël ii78 et il fut "ot J. r«*<iii. enseveli à Bâle. Ce Jean de Venningen fit retrait de plusieurs Ti-w.^^jT' terres que ses prédécesseurs avaient engagées, entre autres do Porrentruy.
On tint celte année les Audiences à Neuchâtel, où tous les «■■■««•J*"»vassaux de l'Etat assistèrent. On ne les avait point assemblées *"^' depuis l'an 1469.
Claude d'Arberg fut reçu bourgeois de Berne en qualité de*^'""'' dArWg, seigneur de Valangin. Jean, son père, étant avancé en Age,"'" CbT" souhaita de remettre sa seigneurie h ce sien fils. Il l'envoya h Berne à LL. EE. pour le leur recommander, les priant de le reconnaître seigneur de Valangin et de le recevoir en cette qualité au nombre de leurs bourgeois; ce qu'ils firent.
Il parait, par un acte du 12 septembre H78, signé A, le Moine, Fi-tJ^ci*». que le fief de Cléron consistait non-seulement en diverses censés foncières qui sont dues au Val-de-Travers , mais aussi en cinq muids, moitié froment, moitié avoine, qu'il retirait annuellement sur la recette de Thielle. Il est dit, dans l'acte ci-dessus, que Guillaume de Berne, prieur de Morteau, comme ayant cause de Matthieu de Cottens et Guillaume de Bellevaux, en retiraient ^'•"''<^°'»™'* aussi annuellement chacun autant; que Jean, fils et héritier '"'
universel d'Antoine de Cléron, vendit les dits cinq muids à Jean ci«i ■«!■«■ «.du de Bariscourt, ses hoirs successeurs et ayant cause, pour 460 * "^',, florins de bon or; que Catherine FoHa, mère du dit Jean de Cléron, consentit à cette vendition, et que Rodolphe de Hochberg l'approuva par un acte qui y est joint, et ce par grâce spéciale, quoique cette vendition n'eût pas été faite entre les mains d'un notaire du comté de Neuchâtel, ni scellée du sceau des contrais des châtellenies du Landeron et de Thielle ; mais Le comte se réserva le droit de retrait sur ces cinq muids, pour pouvoir les retirer de Jean de Bariscourt et des siens pour la somme contenue dans l'acte.
L'an U78, un prédicateur excommunia dans la ville de Berne, vw,«o,aBiM». depuis la chaire et par ordre de l'évèque de Lausanne , des ^ vers qu'on nommait Itiger, qui gâtaient les fruits de la terre,
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1471 déclarant à ces insectes que s'ils ne vonlaient pas cesser et obéir
il l'évoque, il les citait sur un certain jour à comparaître par
devant le dît èvèque à Aveuches pour lui rendre compte de leur
désobéissance.
Fu«. A la Pentecôte il y eut une grande famine en Suisse et dans
TMiuiihfum. les pays voisins, parce que pendant la guerre les terres n'avaient
pas été cultivées, qu'on avait ravagé la plupart de ces pays,
brûlé et ruiné plusieurs villages, tué plusieurs habitants; d'autres
étaient sortis de leur patrie, outre que l'hiver avait été si violent
que les grains avaient été gelés en divers lieux. Cependant la
«oiuHi HiTinit moisson fut encore, par la grâce de Dieu, assez abondante,
""' ' tellement que les vivres diminuèrent insensiblement de prix dès
qu'on eut moissonné.
1479 Le 4 juin 1479, te chapitre de Bàle élut pour évèque Gaspard
^''t" *'*'''■ de Rhcin de Mulhouse, en place de Jean do Venningen.
jhb^cuih., Jean de Chàlons V, prince d'Orange, étant mal content de
v^"^!!^'.,^. feu le duc Charles, duc de Bourgogne, de ce qu'il ne lui avait
»ni»td>r»if pag fait justice sur un différend qu'il avait eu avec ses oncles.
Louis de Chàlons, seigneur de Morency, baron de Grandson.
et Huguenin, seigneur de Chôlel-Guyon, d'Orbe, etc., et cela
au sujet de leurs partages de famille, le duc ayant ôté à Jean Y
plusieurs seigneuries qu'il avait adjugées h ses dits oncles, cela
Il jpoiiK it pwti Bt que Jean de Chàlons prit le parti de Louis XI, qui se saisit
d. laFru». facilement par son moyen de la Bourgogne, de laquelle il était
ptfuntio—ii gouverneur et où il avait une gi'ande autorité. Louis XI pré-
fr'j^^lw .1 tendait que la Franche-Comte était un fief de France (V. les
'"pi™™" •»- années 1001 et 1477). Il soutenait miimc: qu'il pouvait se saisir
in> r... ^^ j^^^ j^^ Etats du duc Charles, parce qu'il n'avait point laissé
de mâle. Il en était le plus proche héritier, étant tous deux de
la race royale de France, au chef de laquelle reviennent tons
les apanages et toutes les acquisitions que font les princes
apanages. C'est pourquoi Louis XI prit aussi plusieurs places
dans la Picardie; mais comme il voulut pénétrer plus avant et
enU^r dans l'Artois, Haximilien, fils de l'empereur Frédéric III.
xi'h âu^Jjiî^' f""''^'^ ^ torrent, tellement que ces monarques firent, le 4 juillet
^j^_^Jj;'l479, une trêve pour un an, dans laquelle les cantons et leurs
i»* alliés furent compris.
^d.cuiDE.K Après la conquête de la Bourgogne, Louis XI n'ayant pas
Fru». * voulu accorder à Jean de Chàlons V ce qu'il demandait, comme
Il iODi». k B<Hir- il le lui avait promis, Jean se déclara contre la France et sou-
'"'"" leva la Bourgogne contre Louis XI, tellement que plusieurs
BiudUc. villes l'abandonnèrent, Jean de Chàlons en vint à «n combal
avec le grand-baillif, dans lequel il y eut mille hommes de tués
de part et d'autre; mais le roi Louis ayant envoyé Charles,
CO»TB DE NBUCHATËL. 133 LIVRE II
duc d'Amhoise , avec une année, dans la Franche-Comté, il re- UM
mil tontes les villes sous son obéissance. Jean de Châlons s'en- ,'"".''* '^^''™
fuîl à Bàle, où il prêta serment de bourgeoisie, s'eogageant *ûi bnll^Bl dT
que, pendant qu'il y ferait sa demeure, il ne lèverait aucunes ««•'!"•■
[ronpes, ni dans la ville ni hors de la ville. Les Français brà-
lërent la ville de D6Ie, qui pour lors était la capitale de la dm. mu.
province de Fraoche-Comté, parce qu'elle avait eu le plus de
part au soulèvement contre la Fraucc. Les archivée de cette ^Tth\•^« «mu-
vjlle furent consumées; mais les franchises furent renouvelées "^
par l'empereur Maxlmilien et par l'archiduc Philippe, suivant
QD acte daté de Malines du 16 septembre 4i9i.
La ville de Bienne fut reçue cette année dans une alliance Bin^rcrudu. perpétuelle par les cantons. rtiii.i.«^j« ««-
Comme il y avait celte année (ainsi qu'où l'a remarqué ci- v.» rg.|«.i ta dessus) dans ta Suisse, et particulièrement dans l'évèché de t™" ^ >» •"«■ Lausanne, des vers qui rongeaient la racine des fruits de la terre et qui faisaient un grand dégât, un certain Thuring Fricker, docteur apostolique et bourgeois de Berne, persuada à Benoît de Montferrand, évéque de Lausanne, de faire citer ces insectes cjuio. d. « ■■par devant lui, pour rendre raison du mal qu'ils causaient et i,)^,'*)]^"'^! pour être jugés. On fit faire cette citation par Jean Perrodet de Fribourg, qui mourut en ce temps et qui était un malheureux qui s'était adonné à la chicane, te tribunal s'étant assemblé sur le jour marqué, l'évèque y présidant et ayant donné un avocat à ces insectes, on plaida la cause et on prononça ensuite cette sentence:
Sur quoi nous avons jugé et sentence, par le «onseil des docteurs, &»>«> «.in que l'évocation qui a été faite contre ces malheureux vers, qui sont i»"*^ si nuisibles aux fruits de la terre, ait toute sa force, et qu'ils soient excommuniés en la personne de Jean Perrodet, leur protecteur, et ensuite nous les chargeons et leur ordonnons et les maudissons par le Père, le Fils et leSt-Esprit, aâo qu'ils quittent sans délai les campagnes et les fruits de la terre, et ainsi , en vertu de la présente coodamnation, nous vous déclarons bannis et conjurés et maudits par l'efficace du Dieu tout' puissant, en telle sorte que, dans quelque lieu que vous vous retiriez, vous alliez toujours en diminuant, et qu'il ne denieure rien après vous que ce qui sera utile pour l'entretien de l'homme.
Cependant, quoique cette sentence fCtt prononcée dans toutes L«ii>M«.v les formes et si bien imaginée, ces insectes n'obéirent point, ""«"'^ mais continuèrent à faire leurs dégâts.
Par un acte du 15 mai 1i79, Rodolphe de Hochberg déclare cn>.i». du ni que les comtes de Neufchàtel, ses prédécesseurs, ayant autre- ** J^||^^ " fois créé et fait des rois et prévôts des marchands, qui ont eu l'autorité de faire créer et adopter des merciers et marchands,
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1479 il veut bien aussi jouir et user des dîtes prérogatives et prééminences en son dit comté; que partant, se confiant à la bonne cmB.-n.Hwd]'. prud'hommie, discrétion et loyauté de Guillaume Hardy, bour- "'*"'"*'"''" geois de Neurchàtel, mercier et marchand, et dont bonne relation lut a été faite, et espérant qu'il exercera le dit office bien et loyaument, c'est pourquoi il le crée et institue par ces
itanindaïui. présentes roi et prévôt des marchands et merciers , pour faire et exercer dans tout le comté l'office tel et comme roi et prévit des marchands et merciers peut, doit faire exercer, et de recevoir et adopter compagnons marchands et merciers, ainsi et comme en tel cas appartient, et par ci-devant a été accoutumé, et de leur en donner lettres opportunes, scellées de sou sceau et signées du seing manuel de l'un des notaires jurés du comté de Neufchâlel, auquel Guillaume Hardy, roi et prévôt des marchands et merciers, le comte donne et confère par ces pré-
vui.dop.ddt, sentes pleine puissance et faculté de visiter, voir et rechercher
*"'"•'"■ les poids, poudres et autres denrées appartenant à son métier
et office ; d'appeler avec lui , en faisant le dit office , le maire
de Neufchâlel, sou lieutenant ou les autres officiers aux
* irii-ii-i lieux oii il fera la dite visite sur ce que dit est. Le comte Ro-
ikaifunne. ^Q|p[jg gg réservc pour lui et ses successeurs l'amende des délits et méfaits qui se trouveront dtre commis en faisant la dite Visitation et dans l'exercice du dit office, lesquels délits et abus le dit roi et prévôt sera tenu de révéler aij comte ou ài ses principaux officiers des dits lieux. De tout le contenu des présentes le comte déclare avoir reçu le serment du dit Guillaume, roi et prévôt des merciers et marchands. Il ordonne à tous ses officiers et sages marchands et merciers de tout le comté de NeufchÂtel, et il prie et requiert tous les autres que, au dit Guillaume Hardy, roi et prévôt comme dessus, ils obéissent et entendent en exerçant le dit office, ainsi comme l'on doit faire à roi et prévôt des merciers et marchands et qu'il a été du temps passé accoutumé. Le sceau secret du comte est appendu à l'acte.
knBi,6imA- Les mois de mars et d'avril furent si chauds et secs, qu'on
™^ irti.,"" appréhendait que les fruits de la terre ne périssent par la sécheresse. Les fontaines tarirent. On fît à ce sujet des processions dans divers lieux; mais dans la suite le temps changea si favorablement, que cette année fut très abondante en grain, mais non pas en vin, les vignes ayant été gelées au printemps. Il y avait plus de cinquante ans qu'on n'avait eu une année si iMboHwai riche en grain. II y eut au mois de juillet un débordement
dw''!!^''ikl d'eaux extraordinaire ; elles étaient si hautes qu'à Bàle on pou- "■«' vait mettre la main dans l'eau depuis te pont; presque tous les
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ponts du Rhin fiirent emportés ou àa moins endommagés. Ce débordement causa plusieurs ravages en divers lieux; mais ensuite il ne plut point depuis le mois de juillet jusqu'à la St-Michel. Les vendanges furent tardives et le vin vert. Ce débordement fut suivi de deux années stériles fjui causèrent une grande Tamine.
Le comte Rodolphe alla le 36 février Ii80 à Lausanne, pour 14B0 reprendre en fief de Benott de Montferrand, évêque et comte '^""il!!!!!Sï'" de Lausanne, les patronages, dtmes et autres droits des églises S^"rft'"„!i'l!r.u paroissiales de Cornaux, de Wavro, où il y avait une chapelle ''u"JÏ".''' dédiée à St-Théodule , de Martel au diocèse do Lausanne , et ^'•''^™''^< aussi des Verrières au milieu dolaJoux, diocèse de Besançon, ciMiprii»<irM.r. ensemble les dîmes de tons les novales do toute sa terre du ' >o..™"* comté de Neuchaiel (V. l'an ISTI). Il est dit dans l'acte qu'il rendit hommage et fidélité au dit évâquo et comte de Lausanne dans la révérende chapelle de Lausanne, devant l'autel et l'image de Notre-Dame; que le dit évêque lui mit une épée nue entre les mains; que Rodolphe lui donna le baiser de bouche et l'hommage accoutumé, et ce en conformité de l'ancienne forme et fidélité dont en avaient déjà usé Conrad de Fribourg et Jean, son fils. Plusieurs témoins sont nommés dans l'acte: Claude de Livron, prieur de Befve\; Antoine de Senarclens, grand cellier de l'abbayo de l'Ile-de-St-Jean, etc. Ceux qui reçurent cet acte étaient Jacques de Para, bachelier en droit, chanoine de Neufchàlel, secrétaire du comte Rodolphe, et Pierre des Chaux, de Genève, commissaire général des fiefs nobles . épiscopaux de Lausanne, juré. Le sceau de la cour de Lausanne y est appendu.
Le comte Rodolphe, étant de retour cl voyant qu'il possé- Do»uai>d>i( dait tant de biens d'église, crut qu'il devait lui on rendre unef".1,^''^|ji7partie. C'est ce qui le porta à donner, comme il le fil, à l'abbé biu-indri, de Fontaine--\ndré , la dîme de la Coudre , qui était fort à sa bienséance , étant précisément au-dessous de la nouvelle abbaye qu'on venait de bâtir.
L'abbé , ayant obteou cette dlmc , fit un accord avec ceux qui •- '•'•' '''•\ • '^ possédaient les vignes qui en dépendaient, lequel porta qu'au "'*"'■' lieu que, pour chaque deux muids, on devait payer au comte un setier, et pour chaque muid trois deniers, suivant l'art 43 des franchises de l'an \tU: ccst-à-dire , qu'au lieu que cette dîme se payait à la 24* et outre cela trois deniers par muid, on paya dans la suite cette dlme à la onzième, les trois de- Eihcmui-ii. niers y étant compris, tellement que les possesseurs en se- '""•■ raient quittes à l'avenir.
Le comte donna encore à cet abbé la dlme de Cressier ; ce '!i;rdt°"GÎ^!'
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1480 qu'il fit sans doute parce que cet abbé était déjà patron et cul-
lateur de cette église (V. l'an <i80).
DMantioD d-» Le 11 mars liSO, Antoine Baillod. châtelain de MAtiers, fit
"u'fl'«*"f^ ''**™P^''*"''^ en justice un vieillard, nommé Renaud Besancenet,
td.;»d.v>i-dk lequel il assermenla, afin qu'il eût à déclarer combien il avait
..«"miTpm "^^J^ ^"' pendant sa vie, de châtelains de Môtiers. Sur quoi il
iuo. assura qu'il avait vu Guyot de Buttes, châtelain de Môtiers
pendant plusieurs années, et qui était mort l'an 1391, et qu'il
avait encore vu tous ceux qui suivent: Esthevein de l'Isle, mort
l'an 1397; Guillaume de Vaiitravers, mort l'an liOl ; Richard
de Baume, mort l'an 1410; Perrenet UIdry, mort l'an 1429; le
bâtard d'Estavayer, mort l'an 1446; Hugouin Guyc, mort l'an
1455; Perroud Baillod, mort l'an 1478, et lui, Antoine Baillod,
qui était châtelain depuis deux ans.
Le 20 mars 1480, Jean, seigneur de Valangin, accorda les franchises suivantes à ceux du Clods:
FriKkiHs Hall. Jean, comte d'Arberg, seigneur de Vallengin et de Boffremont, sa* iirtminmit- yojf [aigons, comme autrefois par no.s prédécesseurs, seigneurs du dit Lodtr^u Sb Vallengin, ayant été données el octroyées à nos bien-ainiés et manants (H. habitants aui francs habergeanls de nos deux villes du Locle et de la
Sagne les libertés, franchises et bonnes usantes qui s'ensuivent, comme imiim. ils nous Ont humblement exposé. Et p;-emièreiMent que tous les habitants des dits lieux du Locle et de la Sagne. demeurant dans les ti' mites souscrites et non ailleurs (c'est a savoir dès le bout des dil!^ lieux du Locle el de la Sagne devers vent tiiant par le haut de la basse cAte de la Sagne jusques à la Roche de la (lorbatière devers le soleil levant, el dès la dite Roche tirant par la Combe de la Sombaille jusques au Doubs devers bise, montant amont Je fil de l'eau du dit Doubs Jusques au bied de Goudebat devers le soleil couchant montant aussi amont le bied de l'eau du dit bied jusques aux portes PniKir iTiifriuT. du dit Locle devers vent), pouvaient et devaient hériter el succéder l'un h l'autre jusqu'à la siiiènie ligne el jointe, en descendant toujours au plus preume et prochain, selon la coutume du pays, deineu- LibMi *t itndi* rant es dits lieux et non autrement. '2" Qu'ils devaient et pouvaient ■■?""■"" ""vendre, engager, accenser et donner les uns aux autres tous et singuliers leurs biens, et nous leur en devons sceller les lettres de notre propre scel, par payant à nous el à nos successeurs les lods des dil&t Banttjni. vflndiUons et gagières de 12 livres une de lods. 3° Item qu'ils pouvaient et devaient jouir et user de nos aiguës, ainsi que du temps passé ils en avaient joui et usé avec nos dits seigneurs prédécesseurs et nous, el de nos bois et joux, réservé pour faire champs, prés el cerails, lesquels ne pouvaient - faire, ne peuvent de présent ni au temps à venir sans premièrement èlre reçus el accensés de nous par '"''^^P^- faulx, la dite fauli l'ayant el devoir contenir If) perches de longueur ttrtbaimH et autant de laideur, et chaque perche l(> pieds moyens, et chaque « jHmdV ww faulx pour 4 deniers lausannois bonne moyenne d'annuelle et perpéptFhiii. tuelle rente et censé payable à chaque St-Martin au chAleau de Vald^^^Ild^'%' 'si'B''' devoir rendre et payer. 4° Item que nous étions tenus de maint^f^r- tenir bonne et Imëve justice, tant au Locle qu'à le Sagne, pour bire
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la raison à chaciiD. El aussi de loules les choses que nous leur voudrions demander ou Taire faire hors de bonne raison, nous leur en devons faire administrer bonne et briève justice. 5" Que nous devions retirer la dliiie de leur f^alne accoutumée sur leurs champs, de onze gerbes une, e[ de onze andens un, ainsi que la faulx l'abattaiL Et eux nous doivent ramener en notre château du dit Vallengin, chacun an, comme il était accoutumé, les graines de nos dites dîmes quand elles sont écousses, ainsi qu'il était accoutumé. 0° Item que nous devions maintenir aux dits habitants du Locle et de la Sagne moulins, tout ce qui tourne et vire en moulins seulement, et eux (oui le surplus et résidu nécessaire aux dits moulins, par payant ii nous et aux ndtres la moulure accoutumée; r'esl a savoir d'un muid de grain , une émine de' moulure. 7. Item qu'ils nous devaient et str. doivent le service pour notre propre guerre et de nos ccitibourgeois et autres à leurs missiojis et dépens et pour servir autnji aux ndlres- H° Item qu'ils nous devaient et doivent de semblables aides que nos bourgeois du dit Vallengin et autres nous devaient et nous doivent justement et raisonnablement quand elles adviennent et non autrement. 9" Item que tous nialappelants et dédisants n'étaient enchéris envers "•' nous que jusques a un ban de 1)0 sols et les injures quand les cas avenaienL 10° Item que de toutes tenues ils étaient libérés et quittes, et ne leur en avions aucune chose ii demander quand les cas avenaient. [l" Enfin et aussi qu'ils devaient être et étaient aux propres >•> us et coutumes de notre Justice du dit Vallengin; desquelles coutumes, libertés et franchises d-dessus ils doivent avoir joui et usé de tous les temps passés, et en avoir eu lettres de nos prédécesseurs, seigneurs du dit Vallengin, lesquelles, par or\'ale de feu ou autrement, avaient été arsées, perdues et abolies, nous suppliant très humblement qu'il nous pliit de leur reconfirmer les dites franchises, libertés et bonnes coutumes. Pour ce est-il que nous, les choses ci-dessus dites consi- ^ dérées, désirant les dits habitants de nos dites deux villes du Locle '°" et de la Sagne être maintenus et gardés en leurs dits privilèges, franchises, libertés et louables usances et coutumes, et que les dits habitants soient réduits à leurs dites franchises, libertés et louables usances et coutumes, et que par ce moyen ils puissent vivre et abonder en peuples et biens; a iceux habitants francs habergeants de nos dites deux villes du Locle et de ta Sagne, pour eux et leurs hoirs successeurs, présents et a venir quelconques, par grande et mûre délibération, et en espérance qu'ils seront toujours bons et obéissants à nous et à nos successeurs, avons octroyé, donné et accordé pour nous et nos successeurs et ayant cause présents et à venir, donnons, octroyons et accordons la plénière et entière jouissance des franchises, libertés préémises, louables usances et coutumes susécriles. Et voulons et consentons, pour nous et les ndtres que dessus, que les habitants d-dessus jouissent et usent paisiblement et sans empêchement des susdites franchises, libertés et coutumes.
Et aussi pour quelques services, dons et courtoisies que les susdits habitants pourront avoir faits en diverses manières du temps passé et pourront faire à l'avenir ou les leurs que dessus, à nous et aux nAtres que dessus, nous voulons et consentons que ce soit sans préjudice et dommage des susdites franchises, libertés et coutumes.
En réservant et retenant a nous et aux nâtres, sur tes dits habi- ^™
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1480 lanls et les leurs, toiis bans, clames et dérauts, et avec toute jurisdiction, seigneurie et domination haute, moyenne et basse, mère et mixte impère, bonnes, louables usances et coutumes, quand tes cas adviennent et lorsqu'ils se méforont. Et aussi tous nos droits k cause de nos fours et moulins, raisses, battoirs, dtmes, usances et coutumes, ensemble et avec tout le contenu de nos extentes, rentes vieilles et nouvelles, et tous nos autres droits quelconques. pm. piyii. Et avons fait ce présent don et bail pour le prix de 300 florins
d'or d'Allemagne, de bon or el juste poids, que nous confessons avoir des dits habitants à cause des choses susdites, promettant, etc. L'acte est scellé du sceau de Jean d'Arberg el de celoî du chapitre de Neuchàtel, et daté du 20 mars liSO. Lttuiiiibindi Les taillabics à volonté du comté de Valangin refusèrent de rVl'i«dc'w™ payer à Jean d'Arberg, leur seigneur, une émine d'avoine sur chaque sol de taille. Le seigneur et (?ux demandèrent, pour sortir de ce différend, le droit à messieurs de Berne, qui, à leur requête , assignèrent journée aux deux parties par devant en\. Jean d'Arberg y envoya son (ils, et les taillaliles des députés. Ils représentèrent leurs titres et raisons ; ensuite LL. EE. les requirent de leur donner pouvoir de les accorder amiablemenl : BmHjii|P. à quoi ayant consenti, LL. EE. donnèrent leur déclaration amiable, qui est datée du 'i janvier de l'année suivante 1i81. Aii|Huui»da Pierre de Clerier, qui tenait quelques fiefs du comte Rodolphe, Cfr<i.Bdic.«. gyg^j maHé sa fille à Guillaume, fils de Conrad de Bellevanx, l'an 1430, lui donna pour sa dot, par le consentement du dit comte, plusieurs choses qu'il tenait de lui en fief et que le dit Guillaume ajouta à son fief de Bellcvaux. Cette dot consiste dans les articles suivants: 1° Quelques sols et trois setîers de vin sur des terres et maisons rière la ville et mairie de Neufcbâte). 2° Et sur des terres à Cornaux, un mutd dix-sept émines , et demie de froment, un muid d'avoine, vingt-cinq gerbes de paille, deux chapons, une pièce de vigne dans le dit village qui contient quatre ouvriers, six setiers de vin de censé, trente à quarante sols do censé. 3" Sur des terres à Marin, douze émines d'avoine; une place vague sur le village de St-BIaise. oii il y a quelque peu de bois à brûler. 4° Douze émines de froment, huit mesures d'avoine, deux chapons, douze œufs et deux sois sur des terres rière le Val-de-Ruz. o" Plus deux muids et demi de froment et autant d'avoine à prendre sur la recette de la Thielle. 6° Douze k treize faulx de prés rière la dite châtellenie, sur lesquels le seigneur retire sur les uns la moitié du foin, sur les autres le quart, que les possesseurs doivent faucher, sécher le foin et le rendre à la maison de Bellevaux, moyennant un repas à chaque charretier. Tous ces articles furent incorporés au fief de Bellevaux par M. de Sillery
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l'an 1506, cela n'étant considéré avant cette incorporation cpie 1460 comme un accroissement de fief.
Les Audiences générales furent assemblées l'ao 1480. Les *«*™> ™~vassaux qui y assistèrent étaient: Jean d'Arberg, qui y tenait j.g<i. le premier rang; Antoine de Colombier, gouverneur de Neuchàtel, qui y présidait; Conrad de Diesse; Etienne de Bariscourt; Antoine De Pierre (il était noble et du village de Giez près de Grandson; il possédait le fief qu'on a nommé De Pierre à cause de lui); Jean Duterraux, écuyer. maire de NeuchÂtel ; Guillaume de Bellevaux; Guillaume de Rochefort, chevalier, docteur aux lois et en décrets , baillif pour le comte à Vercel ; Jacques Haller de Courtelary, châtelain de Schlossberg, pour le fief de Diesse; Simon de Cléron, seigneur de Belmont; Roland deVaumarcus; Thoring de Ringoltingen , pour le fief de Kriegstettcn.
Les Suisses firent encore cette année un règlement à l'égard Rt|i*u«(iu. des monnaies, qui étaient à un prix excessif, et ils le firent "'°™""*""' publier dans tous leurs états. Quelques-unes avaient déjà été réglées l'an 1477; mais il y avait encore beaucoup d'abus, auquels on remédia.
Jean Girardin ou Girardis, originaire de Traves en Bourgogne, r^nîtit cinniii. épousa, l'an 1480, Catherine, tille de Pierre du Locle{'), dit '^■"''''"- Besancenet, et de Jeanne Bélier. Rodolphe de Uochberg l'ayant introduit au château pour être son homme de chambre, il le fut environ dix ans, pendant lesquels on ne le nommait dans Neuchàtel que le charabrier du château; cela lit que le nom de Chcunbrier lui fut donné et que sa postérité Ta gardé. Le comte Rodolphe le gratifia avant sa mort (V. l'an 1487J, et le comte Philippe, qui l'avait continué à son service pendant quelques années, lui donna un office de magistrature pour le récompenser des bons services qu'il lui avait rendus (V. Chambrier de France en 1418). Jean Girardin eut deux fils: Pierre, qui épousa Henriette, fille de Nicolas Gauldet, de Hauterive, et qui fut receveur de Neuchàtel et ensuite lieutenant de gouverneur, lequel Pierre Chambrier eut aussi deux fils : Jean et George. Le second fils de Jean Girardin, dit le Chambrier, fut Benoît, qui fut chanoine, et ses deux filles furent Isabelle, mariée h Jean Simonin, et Jeanne, qui épousa Biaise Hory.
Les eaux se débordèrent encore l'an 1480 d'une façon extra- wtw"™»»-!" ordinaire et firent du ravage en divers lieux, ce qui arriva le ""'■ 23 juillet. Presque tous les ponts de la Suisse furent emportés. On nomma cette année l'an du déluge. L'été fut extrêmement *»^ ■'°«'°^» pluvieux; la pluie ayant duré presque sans interruption pendant ''■'''''^■
(0 C'^ait un mercier qui demeurait à Neuchèlel.
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1410 neuf semaioes, les eau\ iaondèrent les cunpagnes, obligèrent plusieurs paysans à quitter les villages pour aller habiter les montagnes. Les fruits de la terre réussirent cependant assez bien, excepté le vin, qui fut peu abondant et mal conditionné. II y eut deux cents hommes des petits cantons qui, retournant K.urrigp . w.». du service de France, furent noyés à Wangen. Leur bateau *"■ ' ayant heurté contre le pont, ils y firent naufrage. 1481 Le comte Rodolphe emprunta la somme de 12O0 florins d'or
En.i.nisi ^c Ro. jg Thuring Fricker, docteur aux lois et secrétaire du conseil ' '"' de Berne, de laquelle il payait 60 florins d'or d'intérêt annuel. Cette somme fut remise par les héritiers de Thuring au sieur de Wattenvtlle , seigneur de Colombier, à qui elle était encore due par Léonard d'Orléans lorsqu'il acquit la seigneurie du dit Colombier, l'an 1564. L'obligation que le comte Rodolphe passa à Thuring était datée du 17 janvier 1481. AonuRnmt d'un Hugonln de Boncourt, bâtard d'Asuel, accensa un champ k ''"'" ^°''" ' Boudry l'an 1481. Ces terres provenaient encore des anciens
barons de Rochefort (V. les années 1260 et 1263J. pujippe d< itiKh- Le roi Loui^ XI ayant pris, l'an 4481, la Franche-Comté, créa '"^™^'^' Philippe de Hochberg, son neveu, maréchal et gouverneur de Lo» XI lui nnd Bourgogne. 11 lui rendit aussi tout ce que Marie, tille du duc "J",*''"^'" Charles, lui avait donné l'an 1477, et que Maximilien, époux de Marie, lui avait repris, savoir : le comté de Charolois et les seigneuries de Vaudeville, St-George, Arc-en-Barrois, Joux, Pontarlier et Usié.
rr.Bqun«inrf- HcnH de Wurtemberg, comte de Montbéliard, remit, l'an 1481, "" ' Biï?" ^' * Gaspard de Rhetn, évoque de Bàle, ses droits sur le château et la seigneurie de Franquemont, pour la somme de 200 goulden. Aiiriw aire zu. Los cautous do Zurlch. Berne et Lucerne, ayant fait alliance ^^^^"^^i avec les villes de Pribourg et de Soleure, l'an 1477, pour se sdnr* mettre à couvert de cette troupe mutine des petits cantons qui vint pour lors jusqu'à Fribourg, comme on l'a remarqué, les iri, stu».! « cantons d'Uri , Schwyz et Unlerwald firent sommer ceux de ces te!r^ r^îT trois cantons de se déporter de cette alliance, ne voulant pas FribM^HSo. admettre Fribourg et Soleure au nombre des cantons. Ils firent A^Hiiu^" citer ceux de Lucerne à l'hermitage d'EinsiedIen pour ce sujet, afin d'y procéder contre eux par la voie de la justice; mais ceux de Zurich et de Benie persistèrent dans cette alliance, alléguant surtout, pour raison, le zèle que ces villes de Fribourg et de Soleure avaient fait paraître aux guerres précédentes. r.rtu>iù»M Ce différend fut enfin soumis et porté au frère Claus de Fliie, nkoiud. nù. qu'on regardait comme un saint homme et qui demeurait à ^r^Ë^^T Ûnterwald. Claus assigna les parties à Stanz, où il prononça ùTT'"'' que la susdite alliance devait subsister et que les villes de
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Pribourg et de Soleure seraient reçues et admises au nombre 1491 des cantons; ce quiarriva le samedi après St-Thomas, et par ce moyen les cantons furent au nombre de dix, au lieu qu'auparavant ils n'étaient que huit.
Le lundi avant la St-Michel, Girard de Vautravers, dit du w». du s,! du Terrau\, remit, par une donation entre vifs, à son frëre Jean .j^i, * «.« w rf du Terraux, maire de Neuchùlel, sa maison gisant au Vautra- >fu.hiid. vers, dite du Terraux, avec toutes ses appartenances ; item son """*" droit de la mairie du Vautravers, tant en bans comme en clames; Bo"».ci.nin. item les cuengncux qui lui étaient dus annuellement, chacun &!«,.«■»>. de la valeur de deux deniers bons; item son droit des cernées cn-n«i. du dit Vautravers; item son droit des tavcrna^es du dit Vaux; T.im.^ item son droit des reclaiges; item son droit de pèclie en la ri- H'd>>tn. PMir. vière du dit Vaux; item son droit des chausses quand les par- (*•■««. ticuliers du dit lieu font leurs n(ices; et tous généralement ses autres biens quelconques et toutes rentes et seigneuries qu'il peut avoir dans tout le Val-de-Travers et autre part, selon le contenu d'une reprise faite par feu messirc Amé de Vautravers, chevalier, grand-père du grand-père de son père {V. l'an 1301); item la collation de leur chapelle de St-Clément, fondée en MM:«,t,i, l'église de Sl-Pierre au Vautravei-s, ou le prieuré du Vautravers. *''"H''- Il légua à sa fille Catherine, outre la dot qu'elle avait déjà eue de lui, la somme de 60 sols petite monnaie, etc. Le sceau du comte Rodolphe est appendu à cette donation, qui est signée Philippe Bugnot, notaire. Les témoins sont: Antoine, seigneur do Colombier, et Guillaume de Spenoi, sieur do Naisey.
Girard de Vautravers, dit du Terraux, fît encore une autre s™>»dtaM.i:od donation entre vifs, datée du même jour et en présence des^'°_|^^^''' mêmes témoins, en faveur de son frère Jean du Terraux, maire de Neuchàtel, par laquelle il lui donne tous ses biens meubles, héritages, maisons, vignes, champs, prés, ouches, courtils, rentes, censés, et tous autres émoluments qui lui peuvent appartenir, en quelque manière que ce soit, en tout le Val-de- Travers et autre part, sans se rien réserver; et c'est à condition, comme il l'a déjà déclaré dans la précédente donation, qu'il le nourrira et lui fournira toutes les choses nécessaires pendant sa vie. Il réserve que, s'il avait un fils procréé de son ««*"«. corps, il devra être son héritier; mais qu'en ce cas on restituera à son frère Jean tout ce qu'il aura employé pour lui; et s'il avait une fille dans la suite, son frère Jean la devra doter et faire mariage suivant sa condition. Girard du Terraux veut encore que son dit frère Jean fasse après sa mort ses bienfaits en notre mère S^-Eglise, bien et honorablement, selon son étal.
Cette année 1481 fut fort pluvieuse. On fit peu de vin et il '*°"C^,'^'^''
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14<1 fut extrêmement vert. On ne put pas sécher le grain à moissons;
"lï^ ujf™' il fallut le cacher fort humide. L'année fut fort tardive. On
trouvait encore des cerises sur les arbres au mois de novembre.
(*■!/. rnu. Il y eut une grande cherté et famine, qui causa la peste; ce
fléau surtout s'augmenta l'année suivante.
1482 11 paraît, par un acte du 13 janvier 1483, que Conrad de Diesse
c«..p»iic it SI- nomma un prêtre pour la chapelle de St-Antoine, confesseur,
qui était dans le temple de Neachàtel. On voit, par cette \etire
de nomination, que la Montagne de Diesse avait fondé cette
chapelle et qu'elle en avait la collation et le patronage.
LTOHDUiioibipi» Le comte Rodolphe n'ayant pas encore ratifié les promesses
n!)!I^"it «nw 1" '' ''^'3't faites par ses ambassadeurs à Lausanne, le 13 no-
dnomBuru. vembre 1475, concernant le mariage de son fils Philippe avec
''^'"s^T«>" "*' î*'*"'^ de Savoie, alla avec lui a Grenoble pour les conhrmer;
et c'est ce qu'il ht par un acte authentique signé de sa main ,
scellé de son sceau et daté de Grenoble du 4 mars 1482. Et
pkuippt rn hii c'est ce que le marquis Philippe ratifia aussi par un autre acte
"""* daté du même lieu et du même jour. Il r'iwiMttr k Philippe de Bochberg, souhaitant de renouveler pendant la 3: f^^ vie de son père l'alliance et combourgeoisie avec Soleufe, alla pour cet effet dans cette ville , oii il fut reçu , et ou en dressa un acte authentique [V. l'an 1486).
srigu ar.n >cqv. LL. EE. dc Bemc achetèrent cette année du prévôt et chapitre ""ï^B^™^^ de Sels les dîmes de grain et de foin, comme aussi la seigneurie et collation de Kirchberg, Ersigen, Kricgstctteu et Utzistorf, pour 5400 goulden de Rhin; mais la dîme de Kriegstetten , qui relevait du comté de Neuchàlel. ne fut point comprise dans cette vendit! on.
■orid-miiikib Le 15 août il mourut au marquis Philippe un fits nommé
■■pi«- Guillaume.
pri«i[«ui; d^o- Dans le traité d'Arras du 23 décembre qui se fit entre Louis XI jM^.'chM^B *' Maximilien, archiduc d'Autriche, il y a deux articles pour la restitution des biens de Jean de Chàlons, qui par ce moyen rentra en possession de la principauté d'Orange et de ses seic«>it d- jh(m- gneuries de Bourgogne. Il fut aussi réservé que le comte de LB.Mrjd.ci.i- Jougne, Léonard de Chàlons, etc. etc., seraient compris dans la paix et rentreraient en possession de leurs biens et dignités. j«q.»j.R>M™iLe roi Louis XI s'engagea en outre de favoriser Jacques, comte de Romont, pour le recouvrement de son comté en Suisse; n«ri d> uuii ^r. mais ce monarque étant mort l'an 1484, il ne put pas effectuer sa promesse. .
c-wm^»- La compagnie des bateliers, pécheurs et cossons de Ne»- '^"'ij'j'j'i-'-chàte] fut érigée cette année. Voici la lettre qui fut dressée à <**^ ce sujet:
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Jean Garibel, Tricaud Henzelj', Hnns Herquerl, Lambrec dit Da- 1492 guenoz, Pierre Ganleron, Girard Mareschaux, Jaque! Belin, Jean Chenet, UIdri Tissot, Jean Besche, Girard Viennel, Elans Solimone, Guillaume Michel, autrement Andoile, Jean Guerclel, autrement Juesne , Henchemon Vuillenienot, Jean-Pierre Vuillenienot, Jean (tavela. Aies Burquina, Jean Tnbolet, Jean Breslel, Othon Petit. Giiyenet Traclie, Girard Ugund, Guillaume Maltre-Jean, Bollin Folie, Jean Yerind , OthoD Segaul, Jean Fomier, Girard Jaccottet, Guillaume Breyer de Fuan, Jean Barbuz, Jaquet Petter, Clevi Nicod Printz d'Hauterive, Pierre RolleU.
Les dessus nommés font une confrérie et chandcile (chandelle) de cl.b.I'II'* Si-Nicolas de l'église collégiale de NeufchSiet, dite la chsndoile de l'ange, '"*■■ s'engageant, pour eux et leurs successeurs, que ceux qui voudront Être de cette confrérie seront obligés de payer, pour leur entrage, une demi- *> qs-iBi Jmi livre de cire pour maintenir la dite chandoile, et un manger pour les p£- ^~"^^ cheurs et cossons, laquelle coiifiérie fut confirmée par le comte nodolphe, a la supplication des dits pécheur.-' et cosson", qui a faitappendre son sceau a l'acte, expédié l'an 14H2, le jour fête St-Nicolas, (> décembre. Signé Cordier.
Les trente-quatre bourgeois de Neuchàtel susnommés, pè- '^'"«•fr^'i''"' cheurs de profession, firent celte confrérie, qu'on nomme au- ar''lî'^rurt jourd'hui la compagnie des pficheurs, a l'honneur de St-Nico- m-m«j»^ las, leur patron, afin de se le rendre favorable. Il y avait une chapelle dans le grand temple do Neuchàtel qui était dédiée à "•ptii, a. su ce saint et dans laquelle était son image, que les pficheurs et b-^pic d> "n. bateliers invoquaient et dexanl laquelle ils faisaient bt^ïler con- '>^"'' tinuellenicnt une chandelle, afin que ce saint les protégeât lors- cii.Kiriit qm bniqu'ils seraient sur le lac. Outre ce qu'il fallait donner d'entrage, ""_^° comme il est dit dans l'acte, ccu\ qui érigèrent cette confrérie contribuèrent encore chacun pour une petite somme d'argent pour faire un fonds. Et c'est ce que tous ceux qui ont dès lors voulu être de la confrérie ont été obligés de faire. C'est de ce fonds que plusieurs croient qu'on bâtit la chapelle de St-Nico- *<itn A^p^c <i< las, qui était au-dessus de la ville de Neuchàtel et sur le che- ^^"'^^1^'^ tnin de Pescux; et comme elle se trouvait sur un lieu élevé et qu'on pouvait ta voir depuis presque tous les endroits du lac, les pécheurs et bateliers invoquaient ce saint toutes les iii>««iiHdawiBt fois qu'ils se trouvaient exposés à quelque danger. Mais il y a ^'^^^'vplus d'apparence que cette chapelle de St-Nicolas fut construite opi,». r,.i •mn. par un seigneur de Colombier, qui, venant souvent à Neuchà- '^"^Jj^Jj^l^^' tel sur le lac, la fit bâtir en un lieu élevé, d'oii l'on pouvait la ran<i>t;°D jri«» voir plus facilement et invoquer ce saint , lequel présidait -sur ^""'*" •'^f^les eaux , toutes les fois qu'on se voyait exposé 3 quelque tempête ou violent orage.
Comme en ce temps les cantons faisaient tous battre mon- L»u<>gu;niiiwi naie, à laquelle ils donnaient différents prix, et vu que cela in- """"J*^^' commodait beaucoup les négociants, ils prirent la résolution
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1482 de faire à l'avenir de la monnaie qui fAt de la même valeur et d'un même aloi, afin de faire fleurir le commerce parmi eux- Poiie, r.n,;«qui La peste augmenta cette année aussi bien que la cherté. II *'"""''""'"*■ mourut plusieurs personnes de faim en Suisse et même a Neuchàtel. Celte famine dura quatre ans. Elle avait commencé l'an luidMiom. 1479. L'année fut encore fort tardive et les inondations firent encore beaucoup de ravages en divers lieux. Les temps étant Drin».dnd.ii<n, si fâcheux, plusieurs souverains en prirent occasion de défendre "'■ les danses, les jurements, les jeux, la somptuosité des vêtements, les courses des gens de guerre, et ils prohibèrent la rtrwrtirir.;. Msortie du vin et du grain de leurs Etats, et pour cet effet on ''•"'"■ augmenta les péages. La peste fut très violente; il sortait des vers du nez, de la bouche et des oreilles de ceux qui étaient infectés.
ii.wn^°>r><.c- LL. EE. de Iternc établirent cette année leur maison de corli-niBmif, fection ou de discipline.
14B3 l<e3 députés de Savoie étant à Berne l'an 1483, à dessein de
Mi;:,nrr m^n>.. renouvcler l'alliance avec LL. EE,, Benoit de Montferrand, évëque "'","['],","'"" de Lausanne , Rodolphe, comte de Neuchàtel, Louis, comte de Gruyères, et Louis de Seisscl, comte de ta Chambre en Savoie, qui avait épousé Jeanne de Châlons, firent demander à ces démK,.\<^ 1.0, Il pûtes que quelques difiicuUés qu'ils avaient avec le duc de Sa- *"""""^"'"'' voie fussent vidées et terminées; mais ils ne voulurent point s'en cliarger, disant qu'ils n'en avaient point d'ordre; ce qui obligea LL. EE. de Berne et de Fribourg d'envoyer une députalion en Savoie, où les différends que les susnommés avaient avec le duc furent entièrement paciliés. L«);i.n..rii™™i Lc Toî Louis XI ayant remis la Franche-Comté à Maximilien ""ithl^Td*" d'Autriche ensuite du traité qu'ils avaient concin, ce derii«i.b«(. nier ôta à Philippe de Hochberg le gouvernement de Bourgogne, comme aussi le château de Joux et les seigneuries que Marie, son épouse, fille du duc Charles, lui avait données. Cependant .Uaximilien lui laissa les emplois de maréchal de Bourgogne et de gouverneur du Charolois. Et le roi Louis X), piiPipi»niri>kiipour récompenser Philippe de Hochberg, sou neveu, lui donna '"p^m"*' '^ gouvernement de la Provence. Charles du Maine, dernier comte de Provence, avait donné ce sien comté au roi Louis XI deux ans auparavant, tellcnaent que Philippe en fut le premier gouverneur.
nodoi<.hFd.ii».^h- Rodolphe de Hochberg fit faire une belle entrée au château i^*?u™^ri.n '^^ Neuchàtel et un beau portail au milieu des deux tours raeur- MfldfHrucii.»!. trières, au haut duquel il fit mettre ses armes, qui sont écartelées de Hochberg et de Neuchùtel, sous un casque chargé de deux cornes de chevreuil au cimier.
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L'aD 4i83 fat eocore Taial à la Suisse par ta continuation de UtS la peste. L'été Ait si chaud qu'il y eut des arbres qui e'allu- '^!M?d);^I^' loèrenL On fit beaucoup dç vin et de grain. j^'
La chapelle des Trois-Rois, qui est dans le grand temple de ci>^iij_Tn^ Neachfttel, fut fondée celte année 1484. "t'£^^''
1^ 3 mai, Jean d'Arberg, seigneur de Valangin, accensa k Amminw j. Antoine de Senarclens, abbé de llle-de-St-Jean , par un acte J|^^"'j*J|^ signé Bastien Joly, 146 fauk de terre, et à l'abbé de Frienis- <>U"fbei^ 150 fanlx, et ce pour 36 sols annuellement. Ces deux montagnes étaient jointes, mais elles ont été partagées.
Les cantons étant assemblés à Hùnster en Ergan le 30 mai, L.~Mifau réglèrent les conquêtes qu'ils avaient faites lors des guerres de '"^^^l^T" Bourgogne, lia adjugèrent entièrement le comté de Cerlier à ixi>riB«L Berne, qui y établit Jean Friscbing pour le premier baillif. Ils adjugèrent aussi aux cantons de Berne et de Fribonrg, conjointement, les villes de Moral, Grandson, Orbe, Echallens el "<>"i< cr'i><i>«. Estavayer, et tout ce qui en dépend, pour les posséder comme ,J ^„xZo"„ leur propre bien, à condition qu'ils donneraient aux autres <•■«■•>«• cantons, pour les dédommager des frais de la guerre, la somme ' "* de 20,000 goniden de Rhin , dont ils devaient payer l'intérêt jusqu'à ce qu'elle fàt acquittée. Ces deux cantons convinrent ensnite de posséder par ensemble les trois baiilages de Morat, Grandson et Echallens, qui comprend Orbe. Et comme Berne eot seul Cerlier, Fribourg eut aussi Estavayer pour lai seul. '"'2^,''^ Ces deux cantons possèdent encore actuellement ces trois bailtages en communion, et ils y envoient alternativement des baillifs de cinq en cinq ans.
Gaspard de Bhein, évéque de BÂIe, donna, l'an 1484, des fran- rn^iùwd»chises à la ville de Bieone fV. l'an 1610). .*-iBi«-k
Les cantons ayant remis a LL. EE. de Berne et de Fribourg coiiirMpw la baronnie de Grandson , qui n'avait peut-être jamais été dé- '",J^^ limitée d'avec le Val-de-Travers, il se tint pour ce sujet une va.^Tnnn. conférence, le 9 juin 1484, entre les députée du comte Rodolphe et ceux des deox cantons; mais on ne put rien coAclnre. Seulement on fixa une journée sur le jour St-H^ie-Ardiange, et par intérim ils arrêtèrent que les sujets de part et d'autre jouiraient de lenrs droits comme du passé.
Le 4 août 1484, Charles Vin, roi de France, étant monté ^^^^ sur le trône après la mort de Louis XI, son père, renouvela <«.»ri«^«>l'aillance avec les Suisses.
Cette année on eut un hiver des plus froids et rigoureux, et»— fc»;*-*»^ cependant une récolte très abondante en vin et en grain. On „^r™" avait bien de la peine de trouver des'tonneaux; plusieurs abandonnèrent leurs vignes, ne sachant oii mettre le vin, ou en uuua B> MTTB. Tsai II. 10
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1494 faisaieot du mortier. On avait douze émines de fromeat '^^'i^jtr P"*"" ^^ ^'^^ ' '® P"' ^^ ^'° "® *® vendait à Neuchàtel que " ""' deux deniers. L'été avait été extrèinement chaud et sec. On donnait bien souvent un pot de vin pour un œmr. Il^y eo avait qui, faute de tonneaux, répandaient le vin vieux pour y mettre le nouveau. Le sac de froment se vendit à fiàle 32 gros, et on y avait nn pot de vin pour un pfeuniag, qui valait deux deniers.
U9S Roland, fils de Jacques de Vanmarcus, dernier de cette mai-
^îi^rj^vlJ^ son. mourut cette année 1485, ne laissant que deux filles : Isa- -w». belle, qui fiit mariée à George de Rive (V. l'anlSii), et Marguerite, qui épousa Claude de Neuchàtel, baron de Gorgier. Isabelle eut les fiefs et dîmes de HermrÎDgen et de Mertzlingen, dépendant du comté de Neuchàtel [V. les ans 1*57 et 1552). Le susdit Roland demeurait au Landerou , où était la plus grande partie du fief de Vaumarcus , ce qui fut partagé entre ses deux gendres.
CMTnUntHii du Jean d'Arberg, seigneur de Valangin, entra en confédération ^"»>>'.^^ avec les archiducs Maximilien et Philippe, qui le nomment Kii», .nir. cousin dans l'acte qui en fut dressé. Jean fit cette alliance pour
ti m-- r" fortifier contre René, duc de Lorrame, qui sétait saisi de
"'•'^b'^' "la baronnie de Boffremont, laquelle lui appartenait et qui lui provenait de Jeanne de Boffremont, sa mère; Guillaume d'Arberg, père de Jean, l'ayant déjà possédée. Jean d'Arberg eut ii«>iin>u..EE. recours à LL. EE, de Berne, qui, voyant qu'il était leur bourgeois et que la justice était de son côté, le soutinrent. Ils firent Jwiwt i Uï- pour cet effet tenir une journée à Lausanne le 1 " de septembre; """ml. ""mais elle ne produisit aucun effet. Les arbitres auxquels ce différend avait été soumis et qui se trouvèrent à Lausanne, étaient Philippe Bandet, gouverneur de la chancellerie de Bourgogne, Jean d'Achey, baillif d'Auxois, choisis par le duc de Lorraine ; ceux de Berne, que Jean d'Arberg avait nommés, étaient Adrien de Bubenberg, George de Stein et Henri Matter; et de Friboorg il y eut Pétremand de Foussigny. Le duc de Lorraine avait consenti & ces arbitrages à l'instance de LL. EE. de Berne. LabrcrudiM- Gultlaume et Pierre, frères, fils naturels de Jacques- le - ''"„'"'"' Grand, écuyer du Vautravers, étant tous deux morts sans enfants, le fief appelé Grand Jacques retourna au comte Rodolphe. ■•™^;";^ LL. EE. de Berne envoyèrent Jean Armbroster, amodiapwM^fiM. ((ùi-e dg l'évèché de Lausanne, auprès du pape Innocent VIII ^!L^ji^<*iiia Rome, pour lui demander l'érection d'un chapitre à Berne; u.^..u«4É'ce qu'il obtint, et il en fut le premier prévôt. Ce qui donna "i^^^lMuT lieu à cet établissement, fut que les chevaliers de l'ordre Tcutonique, qui faisaieiit le service divin dans le temple de 5l-Vio-
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ceol, étaient si ignorants, qu'ils ne savaient pas seulement lire Ut5 le latin. On les congédia au moyen d'un traité que LL, EE. "■,™î^'*^' firent avec eux, par lequel on leur donna la somme 3400 il., "r^^"' |)Our qu'ils n'entreprissent plus doflicier, et on leur laissa (a protection de Konitz et de Sumiswald, que LL. EE. ont enfin achetés il n'y a pas longtemps. Les chanoines firent le service divin en leur place.
Le 12 mars 1485, il se fît une édipse de soleil qui produisit Edi|«d.taM. des ténèbres si obscures, qu'on fut obligé d'allumer les chandelles en plein jour. Cette obscurité dura environ un quart d'heure, 11 y eut ceUe année une grande cherté en Suisse, la fa- <*««*. f^um. mine, la peste et la guerre, de grands débordements d'eaux. ^^|^^||J[^J]|^ Le vin, aux vendanges, augmenta de prix des trois qnarts. Le grand froid de l'hiver précédent, les neiges excessives et les gelées du printemps produisirent ces effets fâcheux.
Le 15 janvier U86, LL. EE. de Berne convièrent Rodolphe 146S de Hochberg dans leur ville. Ils prièrent aussi les villes de 'J^'^'^^J,^ Schwyz, Soleure et Bienne de lui faire compagnie. Ces villes y BuD,..ainTiienvoyèrent leurs députés, qui y furent régalés avec le dit comte '^*,**r*'' *"■ pendant quelques jours.
La difEculté entre René, duc de Lorraine, et Jean d'Arberg'^l^"^""'''' continuant toujours, et LL. EE, de Berne appréhendant que cela ne produisit une guerre fâcheuse, le duc de Lorraine ayant non-seulement des troupes sur pied, mais en ayant encore obtenu du comte de Thierstein, baillif d'Alsace, et de la ville de Mulhouse, la ville de Berne se vit obligée d'écrire à ces derniers de ne point envoyer ces troupes au duc. Charles VIII, roi de France, marqua encore une seconde journée à Lausanne pour '™-*' ^ u». meltre d'accord le duc avec Jean d'Arberg, et le fit savoir ^utn\^mtfmw^t LL. EE. de Berne ; mais le duc ni personne de sa part ne s'y tirouva. Jean, seigneur de Valangin, l'y attendit deux jours; ce qui offensa fort LL. EE. de Berne et les obligea de se plaindre au roi de France et à Philippe de Hochberg, lesquels, après que ce différend eut régné longtemps, le terminèrent par la voie du droit. Ils adjugèrent la baronnie de Boffremont à Jean, sei- |^^^™',^^|J*! gneur de Valangin. René y prétendait du chef de sa mère; mais lup,^ on trouva qu'il n'était pas bien fondé.
Jean Dorflinger ayant quitté sa charge de prévôt de Moutier- 53rfîriiî'K>i Grandval, Gaspard de Rhein, évoque de Bàle, établit en sa place ^'.iï^Sj^^ Jean Pfeiffer de Zurich; mais, à l'instance du dit Dorflinger, Jean 5^^^^;^'^^ Meyer, bourgeois de Berne, acolyte et prêtre de l'église de ^^^ Buren, obtint du pape Innocent VIII une bulle qui lui confé- i»i%>r.' rait celle dignité. Il la présenta au chapitre, en demandant d'être reçu en qualité de prév6t, ce qui lui fut refusé. Il en fît ses
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Uti plaintes à LL. EE. de Berne, avec prière qu'il leur plût de le soutenir; c'est ce qui lui fut accordé. A cet effet, Lt. EË. permirent à ceux de Buren et des environs d'assister le dit Meyer et de l'introduire dans sa Prévôté par la force, ce qu'ils firent. En conséquence le chapitre lui prêta serinent, aussi bien que les peuples de la Prévôté; mais le maire de Delémont, voyant que Pfeiffer, qu'il soutenait, avait été chassé, vint assiéger Heyer dans son château de Moutier; ce qui fît que ce dernier L.U» Didi.i»', eut de nouveau reconrs à LL. EE., qui envoyèrent Louis Dil- ^^^1^^^ linger, leur bannerei, avec des troupes de Nidau et des enviprc^gi d'MoaiiH. rons pour soutenir Jean Meyer, leur bourgeois; et comme tout se disposait à une sanglante guerre, vu que le canton de Zu- L. mirtni w rich prenait aussi le parti de Pfeiffer, leur bourgeois, l'évêque et """"li^" "'"'" tous les intéressés dans ce conflit soumirent leurs différends. '""Tutt"™"" ^' ''^ ''"* ""'' journée à ReconvilHer, ov 1 on prononça que la La PrnM m «j- Prévôté demeurerait en propre à LL. EE. pour les frais de la guerre, ^°*"dÎBtr«, ' et que l'évêque leur délivrerait en outre 5000 livres bernoises LL. CE. mdmi* à la St-George suivante. Quelque temps après, l'évêque, acptwi^.rn^ot. compagne de Hartmann d'Eptingen et d'autres de Fribourg, de Bienne et de la Neuveville, alla lui-même à Berne, où il obcombmricoiuc tint la restitution de la Prévôté, mais à condition que la cora- '"priT*ta°" « "* bourgeoisie que les habitants de la Prévôté avaient faite avec B""- la ville de Berne subsisterait, et que l'évoque paierait la somme de 5000 livres bernoises à laquelle il avait été condamné. FriHanicn Hiiu La Scigueurie dc Neuchàtel ayant emprisonné deux étrangers wilT.^'iTî!. 1"' avaient été saisis en lieu franc, il arriva que deux autres t^nitititi- qui étaient avec eux et qu'on croyait aussi être des voleurs, *"""' furent saisis, l'an i486, par les officiers du prince h Neuchàtel, dans la maison oti les bourgeois s'assemblaient pour tenir leurs confréries, et oli ces voleurs s'étaient réfugiés pour y être en assurance; maison que les bourgeois regardaient comme une maison franche, devant laquelle on ne pouvait faire la garde, non plus que devant les autres maisons bourgeoises, sinon que ce ne fût une garde bourgeoise tant seulement et de la part de MM. les Quatre-Ministraux ; que cependant on y était conlrecounirtMMiu venu de la part de la Seigneurie en infraction aux franchises, bonJ^ii" l*^! portent que le comte ne petit (aire saisir qui que ce foit dans la ville, ni y faire garde sans le consentement des Quatre-Mini- EDD<igiiqi'cfi. ttraux, qui ont le droit de police et celui des armes. Cela causa """ ' une grande émotion parmi les bourgeois, et ceux-ci s'étant
L>(i>iTtni«r plaints de la violation de leurs franchises, Antoine de Colomtl^r'iTbi^V bi©f 1 lieutenant du comté, donna aux bourgeois un acte daté ■~'' du i octobre et signé P. Egger, par lequel il déclare que cette garde et cette saisie ne s'étaient pas faites pour violer leurs
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franchises, et qu'on les leur conserverait k l'avenir. Il avoue et 1480 reconnaît que ce qui avait été fait était contraire aux franchises """■"i|'i" qui leur avaient été données et confirmées, et il leur promet '"'^"'lit^L que cela ne se fera plus dans la suite. Enfin il s'engage de faire ratifier le présent acte au comte Rodolphe, qui était absent, et qui peu de temps après, sur les avis que lui en donna Antoine de Colombier, écrivit au conseil de ville une lettre qui était conçue dans les termes suivants : Chers bons amis et féaux!
Nous avons su par notre lieutenant et gens de notre conseil de LMinduegnu Neufchatel, comme aucuns prisonniers ont été pris en aucunes de vos ""^'i** ""'"' maisons, et que pour cette cause avez doute que cela vous soil pre- ^^ judiciabte k vos fraochises au temps à venir; ce que nous n'entendons pas, ni ne vous est aucun besoin avoir doute. Ainsi devriez plutôt penser et craindre le dommage que à vous et à vos marchands pourrait avenir de souffrir retraite et tenir mauvais garçons et larrons en vos maisons; car vous et vos marchands vont par pays en maints lieux qui en pourraient avoir dommage, et si aurait-on bien à faire k avoir restitution, et devriez plus craindre que avoir doute ea ceci de vos franchises; car nous n'entendîmes jamais, ni encore laisons, ni avons en vouloir faire d'y rien entreprendre, comme bien te pouvez savoir, ainsi de tes vous garder et entretenir comtne par ci-devant avons toujours fait, etc. A Dieu soyez! Ecrit en notre ChUel de Reu- Ittelin, le 21 octobre 1486.
Mais les bourgeois ne croyant pas que celte lettre fût suffi- t-bmri™.» sanle pour ratifier l'acte qu'Antoine de Colombier leur avait "^"^^^ donné, se rassemblèrent pour ce sujet le 12 novembre. Sur ugmwm^r quoi ie dit seigneur de Colombier, Claude de Neucbâtel, ba- J7^if|*„7,™„ roD de Vaumarcus, et Guillaume de Bellevaux, conseillers du pir^i. comte Rodolphe, leur promirent de nouveau et leur en donnèrent un écrit scellé des sceaux d'Antoine de Colombier et de Claude de Neuchàtel et signé par Jacques de Feré et Jacques de Berne, pour les assurer que le dit comte leur ratifierait l'acte du i octobre; etc'est ce qu'il fit aussi k son retour. L'acte du dit con- anJintMi. seil est du même jour de l'assemblée des dits bourgeois, 12 no- - '"'^ vembre 1486.
Le fait dont il s'agit revenait à ceci : Ces individus étant venus rr..au.«M à Neuchàtel, un certain nommé Hahuet les y poursuivit, les ac- "* '''^^J^ **" CDsant d'être des voleurs et des robeurs d'églises, d'avoir violé le monastère de Varesmes au diocèse de Langres , et d'y avoir pris des chevaux , vêtements, livres et autres choses. LeditMahuet étant paru contre eux en justice , où présidait Jean Du Terraux, maire de Neuchàtel, il y fut connu que tant le dit Mahuet comme accuseur, que les dits prétendus voleurs comme accusés, seraient mis en prison, ce qui fut exécuté. Mais comme la Seigneurie, ensuite de cette cooDaissance de justice, ne demaiida '
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1486 point le consentement des Quatre-Ministraux, et qu'elle fil de sa propre autorité mettre des gardes devant plusieurs maisons bourgeoises, où l'on saisit ces prétendus voleurs contre les franchises, c'est ce qui causa l'émotion des bourgeois et la L«i>ttiuDd«<»> dirBcuIté ci-dessus. Quant aux individus ainsi emprisonnés, konirwtrdUiéi. ayant dêclaré qu'ils étaient dans le service de Maximilicn d'Autriche, roi des Romains, qui aussi les avait réclamés, ils furent relâchés par ordre du comte Rodolphe. Et pour contenter la bourgeoisie, on les mena au lieu où on les avait saisis et on les y mit en liberté. Nicolel Varnod, banneret de Neuchàte), agissait au nom des bourgeois dans cette occasion. H((wd.cuiDH Hugues ou Huguenin de Chàlons, seigneur de Chiteau-Guyon, bagrt(«>d'B<n>^Q2eroy, ctc., qul avait été seigneur d'Orbe, se rendit à Berne et en fut reçu bourgeois. Il fit alliance avec cette ville. H s'engagea de n'entreprendre aucune guerre sans le consentement des Bernois; qu'il paierait annuellement 400 livres bernoises pour sa bourgeoisie sur le jour de Si-André, et qu'il s'emploierait pour Taire obtenir à la ville de Berne du sel à Salins. TaiiiMt <!<• o- Le comte Rodolphe fit cette année son testament. Il donna ■•'••^^"^- le comté de Neuchàtel à son fils Philippe avec toutes ses autres seigneuries, et il légua à sa fille Catherine, outre la dot qu'il lui avait déjà donnée, la somme de dix livres en argent. Ce testament n'était qu'une confirmation de celui qu'il avait déjà fait en U6&.
pkiiipiH d. Hodi- Philippe de Hochberg était tombé dans la disgrâce d'une i.<£i^d>H partie des Suisses, et surtout de ceux de Nidau et de Cerlicr, "û^d.t.rT'l^ ce que non-seulement il avait toujours assisté le duc de *""■ Bourgogne contre les Suisses, mais qu'étant à Grandson avec ce prince lorsqu'il fît pendre la garnison, il était accusé d'y avoir beaucoup contribué; ce qui avait causé une telle indi- Hoiwt <b. fm. gnation contre lui , que les femmes même menaçaient de le "**"""'"■ venir assassiner.
PaBipùtrré. Son père Rodolphe, désirant d'apaiser ces émotions, l'envoya
B«H .VhIIc à Berne avec une lettre de recommandation , par laquelle il priait
i<iMii.r«» LL. EE. de le recevoir au nombre de leurs bourgeois et de
pmR-bVir' renouveler l'alliance avec lui en qualité de comte de Neuchàtel.
C'est ce que firent LL. EE., à la considération du père, qui
avait toujours été leur bon ami, et par ce moyen tout fut
apaisé.
n.iKn>c>tR«M- On dressa à Berne un acte de renouvellement de bourgeoi-
ïtn^î^k sie, eo date du vendredi fête de la Conception de Notre-Dame ,
tM^J^^Tit»- qoi flst le 8 décembre, Philippe s'engage par cet acte d'ouvrir
'"^pï^'*'" tous ses châteaux, villes et forteresses à LL. EE. lorsqu'ils en
auront besoin. Il réserve tous ses seigneurs suzerains etLL. EE.
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de Soleurc, eo telle sorte que si Berne était en gnerre avec eux, UM il ne doooerait aucun passage ni aux uns ni aux antres. Il promet de ne point empêcher le commerce du vin, du sel, ni d'aucune autre chose à LL. EE., mais que ce commerce leur sera toujours libre. LL. EE. promettent, de leur càté, de le protéger et assister eivi™""<>' contre tous ceux qui viendraient l'attaquer, et ce dès le mo- '"'""■ ''*''™" ment qu'ils en seraient requis, et qu'ils seront obligés d'aller JQsques aux bois de Vaumarcus etjusques aux Verrières , réservant cependant le St-Empire romain et leurs combourgeois de Fribourg. Toutes les autres conditions de ne se citer en cour étrangère . ni ecclésiastique ni séculière , ce qui concerne le lieu de la marche (Walperswyl) , les péages, le marc d'argent, etc-, s'y trouvent insérées. (V. l'an 1i06.)
Philippe de Hochberg alla aussi à Soleure, où il confirma le puipp.» un traité de bourgeoisie qu'il avait fait avec ce canton et qui avait été '" ^T^*"" rédigé par écrit l'an 1(82.
Par un acte du 6 novembre 1486, Jean d'Arberg, seigneur i\, am nt
de Valangin, accensa a la communauté des Geneveys-sur-Cof- '"' "^ frane «tous et singuliers les bois qui sont dans les limites suivantes, ~™ savoir; dès le lien dit en Froide Fontaine, tirant à la rive du bois banal du Vannel devers le vent, tendant droit dès le carré dessus du dit bois au haut de la vie Broccard, et dès le dit lieu tirant droit à la fontaine de la Racine, et de Ik tirant à VaI-la-Cond)e de la Sagneule jusques au Rayz de la seigneurie de H. le marquis, et de là tirant tout le contreval par et entre deux des deux seigneuries jusques au TlUet de Montmolin , et de là droit à Val-la- Combe de Sen'oue tendant au bas du Ruz et par le chemin qui tire depuis Peseux à Boudevilliers, et tout le long du dit che- ' min jusques à la dite Froide Fontaine, pour avoir leurusance des dits bois et la mettre en ban au profit de toute leur communauté, sans que personne y puisse désormais prendre du bois que par leur permission. Ils pourront élire quatre forestiers, savoir: les habitants des Geneveya deux et ceux de Coffrane deux, qui devront faire le serment entre le» mains du maire ou de son lieutenant, et qui seront obbgés de rapporter tous mésus. recousees et offenses faites au dit bois, qui devront payer au seigneur un ban de 60 sols. 11 réserve que si quelques-uns des dits habitants ou autres qui voulussent prendre de lui ou de ses successeurs quelques terres pour en faire champs ou prés pour lui payer l'entrage et la censé accoutumée, en ce cas ils pourront les leur lasser et accenser Et si quelqu'un avait repris de lui avant la date de la présente du dit bois, il la pourra amortir et en faire son plaisir, qu'il pourra prendre dans les dits bois pour ses affaires. Que pour ce que dessus
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IMS les dits habitante des Geneveys, de Coffrane et de Honbaollin lui devront payer annueUemeot et peipétuellement, dans sod chàtel de Valangin, par chaque feu, une émine d'avoine et une' bonne poulaille à chaque St-Hartin d'hiver. » Le sceau de Jean d'Arberg est appendu à l'acte.
Tni.dniim. Comme il y avait beaucoup d'abua à l'égard de hi vente du vin, que les receveurs du comte réglaient presque tous à leur volonté, on y remédia cette année 1486, et on régla la manière en laquelle on la ferait à l'avenir (V. l'an 4585J. ËUe se fit la dite année 40 livres 9 gros le muid, quoiqu'on fit peu de ' vin; mais ce bas prix de la vente provenait de la rareté de l'argent. Comme on St aussi peu de grain, ta cherté augmenta encore depuis l'année précédente.
I4ÏT On tint le 6 janvier 1487 les Audiences à Neuchàtel. Ceux qui
nmuiti. y assistèrent furent Jacques de Bariscourt, Amédée Grenely et '**"' Pierre de Morat, chanoines, Etienne de BariBConrt, Antoine de Pierre, Antoine, bâtard d'Andoing, dit du Terraux, Guillaume de Bellevaux, Conrad de Diesse, Simon de Cléron, seigneur de Belmont, Claude de Neuchàtel, seigneur de Vaumarcus. a««« II* ■• Le comte Rodolphe , voulant récompenser Jean Girardin , dit le Il jh cimii., Ghftmhrifir , qui avait été son domestique pendant quefquea an- «thOMbrifr. nécs, lul remit, l'an 1487, toute la chevaace de Guillemin de Plan- ' cône, qui était près de la Cusetle. Ce comte, ayant hérité de tous
les biens de Guillemin, comme étant un bâtard, aussi bien que du fief Grand Jacques (V. l'an 4473), remit ces biens, qui ne dépendaient pas du fief, au dit Girardin; mais le 'fief passa âi Philippe de Hochberg (V. l'an 4488).
■Jjj^^B^f- Le comte Rodolphe mourut le 42 avril 4487, et fut enseveli dans ^- l'église de Rothelin. Il avait épousé Marguerite de Vienne (V. les i«mw ans 4 449 et 4457), de laquelle il avait eu un fils et une fille, savoir: Philippe et Catherine (V. les ans 4466 et 1486). 11 eut aussi un fils ?™'^^^ illégitime nommé Olivier de Hochberg, qui était, en l'an 4530, «_«.. prévôt de Neuchàtel et de Brot près de Paris, duquel la mère s'étant mariée a N. Keller de Weiler, village du marquisat de Rothelin, elle en eut Jean Keller, qui eut une fille nommée Christine, laquelle se manant, l'an 4539, à Nicolet, fils de Jean Grand Jean d'Auvemier, le dit Olivier, son oncle, lui donna 150 écus d'or pour sa dot, et il en donna autant à Bernard Keller, frère de Christine, lorsqu'il se maria. Cet Olivier est nommé oncle par '•'•^2?'^ dame Jeanne de Hochberç. Il était seigneur de S"-Croix. Son a^éU^^M*. pÈre Rodolphe l'avait légitimé lorsqu'il loi remît cette seigneurie. •i^^Bh Le comte Rodolphe se donnait les titres de comte de Neo- *^^ chàtel , de marquis de Hochberg, seigneur de Rothelin, de Baden^ veiler, de Suaemberg, de SchopSen, d'Irlain, de Lugny, de S**-
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Croix, de Champlitte, de Verceil, de Vaillaufaos, d'Orchamp, de Flangebouche . de Cbàtiilon-sur-Marne , de Seurres, appelé aujoardlini Bellegarde, de Lohans, de Chaigny, de Navilly, de Hervaos, d'Epoisses, de Salmoises, de St-Georges, etc.
Les personnages les plus considérables qui vivaient dans le comté f* pendant la vie de ce seigneur étaient : Antoine de Colombier, Ueu~ ^ tenant-général du comté; Vauthier de Colombier, écuyer, Sis de Vauthier, seigneur de Colombier, et de Simonette (V. l'an lili); Jacques et Jean de Colombier; Jean, fils de Peirin de Regnens, seigneur de Cormondrëche ; Hugonin de Rambevaulx et Jacques son fils, donzels (ils possédaient une partie du fief de Cormondrëche); Claude de Nenchâtel , baron de Vaumarcus, Gorgieret Travers; Simonet d'EngoIon et Jean son frère, fils de Girard; Jacques de Valmarcus, fils de Louis (il avait épousé Isabeau de Coiu^arin); Roland, fils du dit Jacques (il avait épousé Marguerite de Recours); Simon de Cléron; Conrad de Diesse, écuyer, châtelain de Boudry; Guillaume de Bellevaux, conseiller du comte, fils de Conrad; Etienne de Bariscourt; Jacques Halier; Jean de Cressier; Jean du Terraux, maire de Neuchâtel; Antoine de Pierre, qui avait épousé Marguerite, fille de Hencbely de Rothelin; Antoine, bâtard d'Andoing, dit Du Terraux; Antoine Baillod, châtelain du Vautravers; Guillaume de Rochefort, docteur aux lois et en décrets; Pierre de Clerier; Jean de Clavenier, chàtelaio du Landeron; Jean Gnière de Fribourg, cbàtelain de Boudry; Hugonin de Boncourt, bâtard d'Asuei; Jacques de Fère. chanoine de Neuchâtel, prêtre, bachelier en décrets, notaire public de la sacrée autorité impériale et juge ordinaire; Jacques de Berne, prêtre, curé de Concise, chapelain de Neuchâtel, notaire pubfic des autorités apostoliques et impériales, juré de la cour de Lausanne et de Monsieur le comte de Neuchâtel ; Antoine de Senarclens, abbé de l'Ile-de-St-Jean ; Pierre Guy, dit Perregaux, chanoine de Neuchâtel et abbé de Fontaine- André; Louis de Pierre, prévôt de Neuchâtel; frère Etienne Aimonet, prieur de Corcelles l'an 1480; Pierre Berger, clerc de Lausanne; Jacques Sermilliet, prêtre; Jean Humbert, chapelain de Villaufons, clerc familier du marquis; Hugues Favre de Velard, prêtre et maire de Valangin en 4463: il était aumônier et chapelaÎD de Jean d'Arberg, qui avait une chapelle dans son château.
- DE PEaiPPK DE HOCHBSnG
PHILIPPE DE HOGHBERG
SEIZIÈME COMTE DE NEUCHITEL
1487 Philippe de Hockherg succéda à son père Rodolphe dans tous
Fiiii;|.p.d.H«*. ses Etats et seigneuries. Il fit son séjour ordinaire à Neucfaàtel p.*rf Rodoipir' e' dans la Franche-Comté , où il avait plusieurs belles terres. Maximiiien d'Autriche ne lui avait ôté que celles que Marie, son épouse, lui avait données après la mort du duc Charles, sn-.^.npn. son père. Il lit plusieurs voya^jes pendant sa vie, tant en Savoie, d'oii était Marie, son épouse, qu'en Provence; loais il allait rarement dans le Brîsgau , ou il faisait gouverner ses sq urif. terres par des baillifs. Outre les terres ot seigneuries que son père lui avait laissées, il eut encore de Marie de Savoie, son épouse, les seigneuries de Montbard, Montcenis, Villaines et autres dans le Dijonnois ; et dans la Savoie , il eut les prévôtés de Bucy et sndi|Diin. de St-Jean. II était grand chambellan du roi Louis \l, son oncle, et son gouverneur-général au pays et comté de Provence.
npnu:>rH.ti Dès que Philippe fut comte de Neuchàtel, il prêta serment •^"•r"- 3 ses sujets de les maintenir dans leurs franchises et honoes iiaH>Ën»b> coutumes écrites et non écrites, il contîrma également celles friiKiiiiBifBou. jg la YJiig jg Boudry par un acte du 7 mai 1487 et scellé de
son sceau en cire rouge.
Il pHu itr^nt Le 10 mai il prêta aussi serment, pour ce donné aux saintes •..boa,e»»d> reliques de Dieu, de conserver les bourceois de Neachfttel pnK,ntii>ni R-ui- dans leurs franchises, et ceux-ci lui prêtèrent réciproquement ci k PMipp-. serment de fidélité. Le comte leur en passa un acte authentique, daté du dit jour, et qui est conforme à celui que Jean de Fribourg leur en avait passé le 12 février 1454. chud. <i. \r^- Jean d'Arberg établit cette année Claude de Neuchàtel, baron lUki, b>r«i dt jg Vaumarcus , lieutenant-général dans sa seigneurie de Valanintou«.g<>Qrr>] gin. C'cst Ic premier qui a porté ce titre ; mais il ne fut établi
d>v<4H^. qy'^ temps et sans aucun terme limité. jn>4>it.iKi>iM. Le comte Philippe envoya cette année Jean, hls nature) de biurd, |«»r. jegn jg Neuchàtel, baron de Vaumarcus, qui avait été tué
lunr dr MalMn. , \ i. i i- a
devant iNancy, a Kothehn pour y être gouverneur de sa part {V. l'an 1503).
I.C «ni' PKiiipp.. Claude de Neuchàtel , baron de Vaumarcus , dont le père ^^i^Lul'u' *"' ^^^'* ^'^ '"'^ '''"'^ ^^ Philippe de Hochberg , eut le bonheur dcv^nrco.. d'èlrc aussi dans la bienveillance de ce comte. Non-seulemeol ce dernier promit de lui remettre ses seigneuries, mais il permit encore que ses sujets qui en dépendaient lui prêtassent serment de fidélité. Le comte ne put pas les lui remettre d'a-
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bord à cause de la dinicuKp qu'il y avait alors à cet égard 1487
avec LL. EE. de Fribour^; au sujet de Gorgier, que ce canton
prétendait dépendre du cMteau de Chinauix, lequel est dans
la ville d'Estavayer et qui lui appartenait; c'est pourquoi, en
attendant que ce différend fût terminé, Philippe consentit que
Claude de Neuchâtet s'en mît en possession, et lui promit de
lui en passer dans peu de temps un acte dans les formes. Il
arriva en conséquence que. le 27 mai 1487, Claude de Neu- ci.adipr<uKr.
chdtel , tant en son nom qu'on celui de ses fr^^es , Simon et j^J. "I^"^!,
Aimon, prêta serment à ses sujets de leur être ton et fidèle *«bio,i«ni-ù
seigneur, leur promettant de les maintenir dans leurs bonnes '^^'^'■
et anciennes coutumes écrites et non écrites. Ce serment se fit
dans l'église de St-Aubin, sur le grand aulel, et les deux mains
sur le sacré canon ,' et ce entre les mains de Jean Chevalier ,
prêtre et vicaire du dit St-Aubiu. Les sujets prêtèrent aussi
serment de la même manière à leur seigneur, lui promettant
et à ses dits frères de leur ôtrc bons et fidèles sujets et de
lenr payer tout ce qu'ils leur devaient. L'acte est daté du jour
que dessus 37 mai et signé par Claude Du Bois du Vautravers.
Parmi les témoins il y a Guillaume de Bellevaux. Le comte ij-»™u pmimk
Philippe laissa toujours retirer à Claude et a ses frères les re- ci|™,[^,^^„,
venus de ces seigneuries, comme avait fait le comte Rodolpbe. dtw"!!"™'^-
Louis de Seissel, comte de la Chambre, ayant été protégé i-uii d. sti«i, par LL. EE. de Berne, qui l'avaient délivré des arrêts où le ""i^^,^^ duc de Savoie l'avait mis, vint lui-même à Berne, l'an 1487, B"™où il obtint la bourgeoisie, à condition qu'il leur payerait annuellement 50 livres bernoises, mais que cette censé annuelle pourrait être anéantie en payant la somme capitale de trois cents goulden. Le susdit comté de la Chambre est dans la Maurienne. Ce Louis, comte de la Chambre, avait épousé Jeanne de Chàlons (V- l'an U63}.
La fontaine de l'abbaye de Fontaine-André étant en mauvais ucumù^if état, l'abbé la rétablit. Comme les moines soutenaient qu'elle ''"'*''' f"/"" faisait des miracles au nom de Si-André et qu'elle guérissait «imimiif. plusieurs maladies, ils avaient un grand intérêt à la bien entretenir, parce que cela attirait un grand nombre de personnes oojhMii ii« qui n'y venaient jamais les mains vides. L'eau de celte fon- f^'""*" taine était extrêmement fraîche en été ; on y fit pour lors un enclos de pierres de taille, et voici l'inscription qu'on y voit encore : Avno domini 1487 hune fonlem Andrete reœdificare fece- '"wr-vium ranl dominus Franciscus Burquier, Abbas, et Frafer Antonius dt Coitis, canonial! hujus abbatiœ [V. l'an 1139).
Les bourgeois de Valangin étant redevables au chapitre de i« wpvii .\, St-Pierre de Bàle d'une censé de vingt Oorins d'or, Jean d'Ar- ^^'^'i.^^'
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1487 berg, leur seigneur, voulut bien s'en charger, moyennant la ^r.iiÀ!i"i^ somme capitale qu'ils lui délivrèrent; et c'est de ce dont il leur
'donna une décharge en date du 30 mai 1487. Rrii>.d.i.,iii. L'empereur Frédéric III , par un mandement de l'an 1487, wirà°f.'™*j^ ordonna à la ville de Neuchètel de fournir une partie de la ■Mni.kr«>pk somme de 500 florins qu'il avait imposée à Philippe de Hoch- ""''''*'""'"■ berg; mais la ville n'en voulut rien faire, parce qu'elle ne dépendait point de l'empire, et que cette somme avait été imposée à Philippe à cause des pays qu'il possédait dans le Brisgan. oivii.' d. frii. rt Les vignes et les grains gelèrent cette année, tellement que *'"■ la cherté continua et augmenta. Le 26 juillet, il tomba une grêle épouvantable, dont les grains étaient aussi gros que des ihfiDcnH œufs de poules et d'oies. Le dommage qui arriva aux toits par cette grêle fut estimé 60,000 goulden ; elle fut surtout très violente à Bàle, où de dix tuiles il en resta à peine une sur les toits; viuta. .b. elle fracassa tous les fruits de la terre. La vente du vin se fit à Neuchàtel 5 livres 9 gros le muid.
1488 11 y eut, l'an 1488, une difficulté entre les bourgeois de Neuf^'"""" '" chàtel et ceux du Landeron. Ceux de Neuchàtel prétendaient que •uiei M d. Un. leurs bourgeois qui demeuraient a Cressier devaient les corvées
df™»,.ii.nj« Qy rentes et Tohmgeld aux Quatre-Hintstraux; tandis que les ri>i>.itid. bourgeois du Landeron soutenaient que ces choses leur étaient dues par les dits bourgeois résidant à Cressier, auxquels ils demandaient encore des ventes pour la réparation de leur ville du L.»^ phiiipp. Landeron. Le comte Philippe prononça sur ce différend comme "'"JJJ^^ " suit : 1" Que les bourgeois de Neufchàtel devraient faire les corvées tendantes au bien public dans les villages oh ils habitaient. â° Que chaque bourgeoisie pourra faire des giettes ou impôts sur les maix bourgeoiseaux, c'est-à-dire, sur les fonds que les bourgeois possèdent dans leurs districts ou détroits. 3° Que les bourgeois de Neufchàtel s'aideront à faire les réparations de la ville de Neufchàtel, et ceux du Landeron celles du Landeron. i" Que l'ohmgeld sera dû à ceux du Landeron par tous ceux bourgeois et autres qui demeureront Hère leur chàtellenie. 5' Que cependant ceux de Neufchàtel demeureront toujours bourgeois de Neufchàtel et ceux du Landeron bourgeois du Landeron. Cette prononciation, datée de Neuchàtel le 24 avril 1488, est scellée du sceau du dit comte en cire rouge et signée par Antoine Baillod.
ondid'Artwri Le comte Philippe, voyant que Jeaa d'Arberg, seigneur de hin^iovMt Valangin, était fort infirme et avancé en âge, somma son fils ■^pp- Claude de lui venir rendre l'hommage qu'il lui devait ; sur quoi Claude le pria de suspendre celte affaire jusqu'après la mort de soD père, et s'engagea de s'acquitter pour lors de ce devoir.
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Messire François de Cholcx acheta du comte Philippe le 6ef 1488 Grand Jacques, qui est au Val-de-Travers et aux Verrières ; ce /"7?' *^ François était le maître d'hùtel du comte. Après .la mort de François, Amé Favier, son neveu, chanoine de Neuchâtel, et Charles de Cholex, sou fils, vendirent et accensferent plusieurs pièces du tief Grand Jacques, dont ils furent recherchés pour l'avoir démemhré sans le consentement du suzerain (V. les ans oim,^-M. 1517 et i557).
Jean de Chàlons Y fut pris prisonnier de guerre en la ba-)n>d.çuiuuy. taille de St-Jean-du-Cormier par Charles Vlll, roi de France. |ï°wl'«,'"»«- II fut remis en liberté l'an 1494. '"" '
Le comte Philippe donna cette année à Louis de Diesbach le i>»>iioiid.G.( tiers de la dlme de Kriegslotten pour lui et ses hoirs (V. l'an ^"^Xî^l 1539).
Antoine, seigneur de Colombier et de Bevaix, lieutenant dinhfU'Atumi, comté, fit son testament le 11 octobre 1488. Il fonda la cha- •^>«t>i-pelle de Notre-Dame-de-Pitié qui est dans le temple de Colombier. Il avait commencé de construire la susdite chapelle, mais il mourut pendant qu'on la bâtissait. Marguerite d'Asuel, !iir.miD. dame de Boncourt, son épouse, légua aussi à cette chapelle deux setiers de vin. Antoine ne laissa qu'une fille unique, nom- s> mi.. mée Louise, qui fut mariée à Lienbard de Chauvirey, qui unihir<id.a» achevèrent de bâtir la chapelle de N.-D. -de-Pitié. Par la mort ''"■'' ■°° ''■*" d'Antoine, la maison de Colombier fut entièrement éteinte. Peu h.;»» de c>i°o.. de temps auparavant il y avait plusieurs mâles de cette mai- '^""•'°<'son; mais ils étaient tous morts sans laisser aucun fils. Cette maison descendait des comtes de Neudiàtel (V. l'an 1225). Lieuhard de Chauvirey, son gendre, originaire de la Franche- «■•«•in^'ui»''- Comté, eut toutes ses seigneuries et il lui succéda aussi en "™^^''"" l'ofGce de lieutenant du comté , qu'Antoine lui avait même déjà remis l'année précédente par le consentement du comte Philippe.
Il vînt en Suisse, l'an 1488, une si prodigieuse quantité de <>'»<' <<< r*nH. petits oiseaux inconnus, que l'air en était obscurci. Il fit un p^tiuànmi. grand froid et des gelées au printemps, et l'été fut fort humide, cti.>> » pris. tellement qu'on fit encore très peu de vin et de grain. La vente Eubuid.. du vin se fit 9 livres 9 gros le muid. v«ii.j, .;,.
La ville de Neuchâtel et la communauté de Thieile ayant une 1489 difficulté au sujet du Chablaix, ceux de Thielle prétendant d'y "n^^d pour i. avoir le droit d'y faire dépattre leur bétail , et la ville de Neu- NwIiM »"• Tncbàtel le lui contestant, les parties parurent le 18 août devant "v "l» TWtHft le comte Philippe au château de Neuchâtel; lequel, considérant «mi.rkiiii.pi. les grands frais que ceux de Ncufchâtel avaient déjà faits en plaidant contre ceux de Cerlier et leurs voisins par plusieurs
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189 fois et dès longtemps pour le dit Cbablatx, leur donna, de sa grâce spéciale, la somme de 200 livres, que les bourgeois de Neufchàlel confessèrent d'avoii- reçues; il leur adjugea encore tous les droits de pâturage et usance, qui leur demeureront à perpétuité et qui appartiendront à ceux de Ncufchàtel, sans que ceux de Thielle et autres du comté y puissent apporter aucune
b mùH opposition ni empêchement. Le comte réserve ses droits sur
'"'""'' le pré fort ancien de la mairie de Neufchàtcl qui est au Chablaix, mais que ceux de Thielle et autres sujets du comté, comme aussi les gens d'église et les nobles, auront à l'avenir leur nsancc dans le reste du dit Cbablaix pour en jouir, y fencr perpétuellement et de n'y pâturer qu'en cas de nécessité, sans empêchement des dits de Neufchâtel , depuis trois semaines après lu St-Jcan-Baptiste jusqu'à la St^George, dans le dît Chablaix, réservé le Rondet; mais les habitants de Wavre et de
isuijroit xhielle pourront pâturer leurs bétes eu tout temps et quand bon leur semblera au dit Chablaix et non autres, siuou Huguenin de Marin, qui pourra aussi pâturer ses bètes, CODune
n^xr^fif les habitants du dit Marin, le dit Rondet toujours excepté; et si les sujets devant nommés pâturent en une autre manière au dit Chabiaix, les bourgeois de Neufchâtcl les y pourront faire gager par leurs brévards à la manière accoutumée. Ceux de Ncufchàtel ne seront obligés de faire aucune restitution pour
i'fs»- les gages pris par le passé, tant à ceux de Thielle qu'autres. Gel acte est daté de Ncuchàtel le 18 août 1489; il est signé Philippe, et plus bas Jean Gruère.
d. vcu. Antoine Baillod fut établi cette année maire de Nenehàtel; il
"'■' succéda à Jean Du Terraux.
.Kg.i^nf- François Burquier, abbé de Fontaine-André, mourut l'an 1489, et il eut pour successeur Pierre Nouans.
1'-" ■^■>- Cette année fut encore très fâcheuse et moins abondante que les précédentes, tellement qu'on ne se souvenait pas d'avoir
■""""■ moins fait de vin et de grain. La vente du vin se fil 15 livres le muid.
*9Û René, duc de Lorraine, envoya, lan 1490, Claude d'Arberg,
J^'^^j seigneur de Valangin, son vassal à cause de la seigneurie de l'rirducBoffrcmont, à Lucerne, où les Suisses étaient assemblés, pour
""""" les remercier de sa pari de ce qu'ils avaient beaucoup contribué à le réunir avec la ville de Metz, et pour les prier qu'au cas que cette ville ne voulût pas observer le traité de pais, de lui fournir des troupes pour l'y obliger. Le susdit Claude leur témoigna aussi de son côté sa reconnaissance de ce que, par leurs soins, il avait été remis en possession de sa seigneurie de Boffremont.
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Huguenin de Cbàlons, seigneur de Ch&teRu-Guyon, de No- 1490 zeroy, etc., mourut l'an )49fl. Louise de Savoie, sa veuve, se "di. chiûST"' retira dans le couvent de S"-Ciaire à Orbe, où elle mourut ^^f""" l'an I4M, Elle était fille d'Amédée IX et sœur de Marie de Savoie, épouse du comte Philippe.
Guillaume d'Arberg, fils de Jean IV, seigneur de Valangin, et H°r><i'G"'ii»<iii' frère de Claude, mourut cette même année. Il avait épousé si,"^,^,^^,,; Anne de Neucbàtet en Bourgogne, dame deMadeuvres, de laquelle il eut un fils nommé François d'Arberg-Valangin, qui fut gouverneur de Charlemont, seigneur d'Espigny, Madeuvres, Trévilliers, Matbey, etc. Il eut une compagnie dans le régiment du marquis de Varerabon en Flandre au service d'Espagne, et il fut ensuite colonel d'un régiment de 2000 hommes. Ce François se maria d'abord à N. , lille du marquis de Hapegnies, et ensuite à Anne, sœur du baron de Brion. De ce mariage est cr.t d» %«uii. issu Nicolas d'Arberg-Valangin , lequel épousa Olympe de ''^*^^^^"|f" Gavres-Frézin ; et c'est de ce Nicolas qu'est sortie la maison ><'><»>> «rw^d'Arberg- Valangin qui est dans les Pays-Bas et de laquelle il y j,^,tïo>^vi'Hl. avait trois frères qui vivaient encore l'an -1700, comme il parait par une généalogie dressée par M. d'Andeuil, héraut d'armes, et envoyée, dans une lettre datée de Bois-le-Duc du S octobre noo, à M. Werdtraullcr de Zurich. Ces trois frères s'appelaient: 4. Albert-Joseph, qui a épousé Isabelle de kortenbach, dame de Hetmont, et qui par ce mariage a acquis cette seigneurie qui se trouve dans le Brabant hollandais, et qui en possède encore d'autres. 2. Ulrich , comte de Fretier , seigneur d'Ahin , au comté de Namur. 3. Ernest, lieutenant-colonel, commandant un vieux régiment de l'empereur, qui est des cuira.ssiers, et qui a épousé N. de Hartines Sergis des terres de Gex.
Guillaume ci-dessus, fils de Jean d'Arberg IV, seigneur de <'";'i'™"'''"'"'- Valangin, s'intitulait baron de Valangin et seigneur de Boude- bo^^^,.,' villiers, parce qu'il y pos.sédail quelques censés directes, que Louis, comte de Neuchàtel, avait données a Jean II, et qu'il tenait de lui en fief. Ce Guillaume eut un fils naturel, nommé ci.ud,,i-.Eï,n- Claudc des Pontins, parce qu'il avait bâti à Valangin une mnison c»ii,unie. nommée des Pontins, Claude d'Arberg. son oncle, seigneur de Valangin, lui ayant donné une petite place dans le bourg du dit Valangin, qu'on nommait les Pontins, parce qu'il y avait un petit pont sur le ruisseau qui y coulait pour lors et par dessus lequel on passait pour entrer dans le bourg; mais il détourna ce ruisseau et le fit couler environ vingt ou vingt-cinq pas du côté d'orient, et c'est sur ce ruisseau qu'on biUit le temple de >^"f>"i'i'H. i- Valangin en l'année 4500. Ce fut donc sur cette place nommée C^. <ù'h>! les Pontins, que Claude bâtit sa maison, doot aussi il se nomma ■''^
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UtO ««If de» Ponting, parce que cette maison fat déclarée franche et érigée en fief. Elle appartient encore aujourd'hui au Bouveuuuond» rain et elle est la demeure du receveur de Vaiangin. Ce Claude
^nTdwir» ^P*'"sa Remette de Bariscourt, de laquelle il eut une partie <i.r«...urdc de la dtme de St-Pierre ou des Gentilshommes, qui est à '"^»'° Dombresson (V. Tan 4522).
Firfc««ij«- Le 1"^ avril 1490, noble Antoine de Livron, écnyer, ayant ''°" cause des biens de feu Grand Jacques de Vautravers, mît et accensa à Antoine Baillod, son oncle, des terres qui étaient do maix du dit feu Grand Jacques.
j««A.s.„.j. Jean de Stavay, fils de ce Claude qui fut tué l'an H75 h la prise d'Bstavayer, vivait en ce temps, et il était seigneur de Bussy, co-seigneur de Mézières et baillif du pays de Vaud de fa part du duc de Savoie. C'est de ce Jean, à ce qu'on croit,
F.m;iir< -.ucH àr duquel sont sorties les maisons de Stavay , d'Aumont , de Hol- "'"" londin, de Lully et de Honlet.
rriiifoiioMa.1.1,. LL. EE. de Fribourg élevèrent des prétentions sur labaron- ^tir'tli^'' nie de Gorgier. Ils alléguaient que, possédant le château de Chinault, situé dans la ville d'Estavayer, qu'ils tenaient depuis quelques années , et qu'y ayant certaines redevances assignées à leur hftpital par les seigneurs dé Chinault, et qu'Anselme d'Estavayer ayant possédé le dit château avec les deux seigneuries de St-Aubin et de Gorgier, avec leurs dépendances et annexes, et que les ayant vendues à feu Jean deVaumarcas et s'y étant réservé et à ses héritiers un réacfaat perpétuel, LL. EE. de Fribourg prétendaient par ce moyen faire le dit réachat, comme tenant la place des seigneurs d'Estavayer, et surtout en vertu d'un transport que Jean d'Estavayer, demeurant présentement k Salins, fils légitime du dit Anselme d'Estavayer, leur en avait fait. Ils prétendaient pour ces raisons de poursuivre les dites seigneuries de St-Aubin et de Gorgier, Hontalchiez, Frésens, Sauges et Bevaix avec l'entière et absolue seigneurie, tout ainsi que le dit Anselme l'avait possédée, s'offrant au reste de restituer les 1100 florins de Bhin qui étaient le prix de la vendition faite, ne sachant au reste que cela relevât du fief du comte de Neufchàtel, mais que si on les en iQformait, ainsi que de raison, ils y entendraient fort honnêtement.
scponud. fomu A quoi le marquis Philippe fit répondre par ses procureurs "'wî,'^"" 6* conseillers, que les dites seigneuries de Gorgier et de St-Aubin avaient été vendues par une vendition perpétuelle et irrévocable par feu Jacques d'Estavayer. fils d'Anselme, et avec son approbation, et qu'ainsi elles avaient été transportées à Jean de Neudiàtel pour lui et ses hoirs successeurs et ayant
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cause, du consentement du comte Jeem de Fribourg, duquel 1110 elles relevaient aussi en fief, n'y ayant jamais eu, en aucune façon, aucun rachat stipulé, comme cela paraissait par l'acte de vendition du 12 mai 1133 que Philippe produisait, et qu'ainsi les prétentions de LL. ËE. de Fribourg n'étant aucunement fondées, il suppliait LL. CE. de Berne de détourner amiablement LL. ££. de Priboni^ de leurs prétentions.
LL. EE. do Berne, qui prenaient cette contestation fort à iwpouui. d> cœur et qui avaient déjà tenu sur ce sujet inuttlement plu- "^'J,'!,*^' sieurs journées dans leur ville, oii les parties n'avaient jamais pu tomber d'accord et oii Philippe avait comparu lui-même , prononcèrent enfin , en vertu du pouvoir qui leur en avait été f™"™'»'*™ •'• donné, que le marquis de Hocbberg délivrerait è LL. EE. de " Fribourg la somme de 1500 livres bernoises, payable au1*'fé- <k..|ictMr,>dvrier de l'année suivante, et par là, est-il-dit, sera entièrement ',1^^""a™^ transporté et appartiendra leur dit titre et droit à notre dit «}«>>» «im gracieux seigneur, en sorte qu'il s'en pourra et devra désor- '""■'"'"'"'■ mais servir snr les dites seigneuries et villages, et que les dits habitants des dits lieux n'en seront pas plus rudement U-aités et n'en pâtiront en aucune façon pour avoir adhéré à LL. EE. de Fribourg, et que tes habitants y demeureront auprès de tous leurs droits, usances et coutumes, comme d'ancienneté. Le sceau de LL. EE. de Berne est apposé à l'acte, qui est en allemand et qui est daté du 22 juin U90. Cet acte fut passé dans bi ville de Fribourg. Par cette prononciation, tout ce différend fut apaisé; LL. SE. de Fribourg rendirent la seigneurie de Gorgier, dont ils s'étaient déjà saisis par les armes, et c'est même ce qui obligea LL. EE. de Berne à terminer incessamment celte difficulté. Les arbitres furent Guillaume de Diesbach, avoyer de AiUim. Berne, Gaspard Hetzel et Louis Bruggler, tous deux bannerets de la dite ville, et le docteur Fricker, secrétaire du conseil de' la ville de Berne. Outre les 1500 livres ci-dessus que Philippe fat obligé de délivrer à LL. EE. de Fribourg, ce procès lui coûta encore 1500 livres bernoises.
La principale raison que LL. EE. de Fribourg alléguaient était K»4i[ q» «ut»que, depuis 1260, le seigneur de Gorgier avait toujours été le jX^ihi» vassal du duc de Savoie , auquel le seigneur d'Estavayer ren- (ùir co>(ifT. dait hommage de cette seigneurie pendant qu'il la possédait, et que ce canton, tenant la place du duc de Savoie et du seigneur d'Estavayer, la seigneurie de Gorgier lui devait revenir, comme au seigaeur suzerain, par le crime de félonie qu'avait commis Jean de Neuchàtel. Le marquis ï^ilippe soutenait d'antre o6té B.«*<kM>ïipp. que Gorgier étant un arrière-fief, la commise s'était faite en ^^"^'^isa faveur, puisque c'était à lui que le seigneur de Gorgier
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1490 rendait hoDunage ; que cette seigneurie avait toi^ours dépendu des comtes de Neachitel, depuis que le comte Louis l'avait acquise de son oncle Louis de Savoie, baron de Vaud, l'ao 13ii; et que si même la maison des seigneurs de Gorgier venait à s'éteindre, sans qu'il y eût plus aucun hoir, cette seigneurie serait dévolue ou réversible au comte de Neuch&lel p«irq«i il doi avant tout autre. Mais comme te marquis Philippe aurait dû en '^"J^™ rendre hommage à la ville de Fribourg, qui tenait la place du pinH»<inni. duc, aussi tallul-il qu'il délivrât une somme pour se libérer ut^dicnr^. jg ^pj hommage et pour en acquérir la pleine souveraineté. Tnii^tMni. Quoique, par le traité de mariage fait par Rodolphe de ^^'"'^^ Hochberg le 16 novembre U75 entre Philippe son fils et Hajn, «inir* H rie de Savoie, traité confirmé par Philippe lui-même à Gre- ^^^^f^""JU| noble le 4 mars 1i82, l'un et l'autre se fussent engagés de T«K,*Kir_< par laisser parvenir tous leurs Etats aux enfants que Uarie de Sa- '*'^.'°' ™^ aurait avec Philippe , ce dernier ne laissa pas de faire un autre traité, contraire au premier, avec Christophe, marquis de Baden, son cousin, le 24 avril 1490, par lequel ils se promettaient réciproquement que si l'un ou l'antre venait à décéder sans mâle , celui des deux qui aurait des mâles hériterait des terres et seigneuries de l'autre.
Trtw it eub*. Voici les termes du traité, qu'on appelle pacte de confrater- '"'*'' nité ou de famille: « Si Nous, le marquis Christophe, venons à « décéder sans légitimes héritiers procréés de notre corps, et R que le marquis Philippe de Hochberg ou ses héritiers légï- « times mâles fussent en vie , alors notre marquisat et nos sei- K gneuries de Hochingen avec la petite ville de Sutzberg de- « vront échoir et appartenir au susdit marquis Philippe et à ses « héritiers légitimes mâles. Par contre Nous, le marquis Philippe K de Hochberg, ordonnons en la même forme et manière, pour « nous et nos successeurs, que le marquis Christophe de Bau den ou ses héritiers légitimes mâles seront les véritables hé- « ritiers et seigneurs de nos seigneuries de Rotbelin, Susembei^, « fiadenwyler et de la petite ville de Schopfen et de Sugny. * 11 est dit que , reconnaissant par la ressemblance de leurs armes sans différence , excepté au timbre , et par le même nom de maison, qu'ils étaient sortis de la même souche et tronc (V. l'an 1155), et voulant y conserver les biens pour la maintenir en splendeur, même pour l'utilité de leurs sujets, ils se faisaient une donation réciproque, en cas qu'ils ne laissassent des mâles on que la lignée de l'un vint à faillir sans en laisser, et l'autre en ayant, etc. Ils s'obligeaient d'obtenir le consentement des seigneurs de fief, même de prêter serment aux ofiîciers de dix en dix ans, de recevoir pour seigneurs les mâles
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de l'one des lignées au cas qu'il n'y en eût pas dans l'autre. 1490 La lettre est datée du jour St-Barthelémy 4490.
On croit que ce fut le chagrin que Philippe eut de la mort om emiqii. tfi« de son fils Guillaume (V. i'an U82J et le peu d'espérance qu'il J||,^^^ili avait d'en avoir d'autres, qui le portèrent k faire ce traité, qui porunuipptv était frauduleux à l'égard de Marie de Savoie et de Jeanne dej^^^'^,^" Hochberg sa fille, puisqu'il violait le traité de mariage dont onr^fwidtiionaib vient de parler. D'ailleurs Christophe de Baden avait déjà pour ^Tj^mÎT lors plusieurs fils, au Heu que Philippe n'avait que la dite Jeanne, et ««Ab-i. il savait très bien que Marie de Savoie, son épouse, était hors d'état d'avoir d'autres enfants, h cause de quelques infirmités naturelles qui lui étaient survenues. Ce traité a causé un long procès entre otniu m d.» les maisons de Baden et de Longueville, qui dura jusqu'à l'an A?j^|^^ 1580, et c'est là-dessus que le marquis de Baden-Durlacb fonda Bld^'^^'j. ses prétentions sur Neuchâtel aux années 1694 et 1707. Il pré- B,^|î^,^B.i tendait que tous les Etats que Philippe possédait étaient com-ï^;^a^p: pris dans la susdite donation et qu'ils devaient lui parvenir. '"'""mT "
L'année 1490 fut encore fort stérile. Au mois de mai il tomba *•■■'• «Aii'beaucoup de neige et de la grêle à la St-Jean, et ensuite bien ""*■
de la pluie; tellement qu'il y eut une grande famine. L'hiver m,., t»>i inn,. suivant fut encore fort froid et fort long. La vente du vin se v«ud.riD. fit à Neuchâtel 12 livres le muid.
Il y eut l'an 1491 de grandes divisions en Suisse. Quelques 1491 cantons, comme Zurich, Berne et autres, soutenant le parti de J^^i'^*^?!^ l'empereur Frédéric III et de Maximilien son fils, pendant que ^^^^"ZL d'autres cantons soutenaient celui de Charles VIII , roi de |!^i^"d'!rii^! France, à cause de la Franche-Comté, qui appartenait au pre-'^d",^'-.!."' mier. Ce«e division entre les cantons embarrassa aussi Philippe, „J^ „, et Neuchâtel fut fort divisé, parce que le comte était dans les ■-MidiTii*. intérêts de Charles VIII, pendant que les sujets soutenaient ceux de l'empereur, comme les Bernois. Philippe, voulant soumettre les bourgeois de Neuchâtel à sa volonté, demanda du secours au canton de Soleure en vertu de l'alliance; ce canton, w^^;;™;^J" qui tenait le parti de la France , lui envoya une compagnie ^^*f|^'„t° d'infanterie. Toutefois ce diflférend fut apaisé par des voies •«")•«,
* ' ' D lirsiil •DUC.
Benoit de Montferrand. évèque de Lausanne, mourut; on ]!^,^i,t élut en sa place Aimon de Hontfaucon. ^tJl,^!^"'
lean de Chàlons V fut libéré de sa prison. Il travailla beau- *i«djau™ coup à faire réussir le mariage du roi Charles VIII avec Anne '■-*'■ de Bretagne.
Claude de Livron, prieur deBevaix, reconnut, l'an 4491, de ^jffl^ï devoir annuellement au prieur de Romainmôtier 70 sols lau- * ^^^-
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1491 sannois, soinioe qui a été payée depuis la Rérormation par le seigneur de Colombier à LL. ËE. de Berne.
pri.t»i»hoid. Le printemps de l'an Ufli fut extrêmement froid; la neige '*"*'p^r" dura jusques dans l'été; Jes oiseaux périrent presque tons, les UB|da vignes gelèrent et il resta très peu de grain. Tous les lacs de VMudB„i., 1^ gnfgge furent gelés. La vente du vin se fit 16 livres le muid.
"'""'i'^Siwi* " survint une difficulté entre la ville de Neuchàtel et les •»irtO»UM« bourgeois de Cerlier, de Champion et Cfaules au sujet da ma-
ht„'Law.i^ pmt r&is nommé Cbabiaix. LL. EE. de Berne nommèrent, pour ter-
"'■™'*'"''' miner ce différend, Gaspard Helzel, banneret de Berne, Antoine Archer, boursier, et Urs Werder, du conseil. Pierre de PrenoMÉtum. Senarclens, abbé de Cerlier, étant présent, ils prononcèrent °°"^' qu'on poserait deux bornes par contrcseigne des dites usaoces ' et pâturages, l'une touchant au lac et l'autre à la Broyé à l'endroit de la première. Ce qui est compris entre les dites bornes demeurera à ceux de Neufchàtel et aux leurs perpétuellement, pour d'icelle pourprise profiter, jouir et en pouvoir faire et laisser à leur bon vouloir et plaisir; et ils seront obligés de la clore de terreaux ou fossés, afin que les bétes de Cerlier et autres n'y puissent aller; que si cela n'est, ils ne pourront pas gager les dites bêtes; mais st le dit lieu est fermé et que les bêles y entrent, ceux de Neufchàtel les pourront gager comme anciennement a été accoutumé. Ceux de Neufchàtel pourront aussi faucher et fener au dit marais de toute part, comme ils ont accoutumé de tonte ancienneté, et comme cela est clairement contenu dans ta prononciation ci-devant rendue par Adrien de Bubenberg et Nicolas de Scharnachthal , chevaliers; ce que demeurera au dit article en sa force et vigueur. Et ceux de Cerlier, Anet, Champion et Chulcs auront la terre qui est en deçà des dites bornes, savoir devers bise, pour la tenir et en jouir à leur nécessité et profit, sans empêchement des dits de Neufchàtel ni d'autres, et faucher et fener au dit lieu, comme il est dit ci-dessus. Et comme ceux de Neufchàtel ont gagé des bêtes au dit marais à ceux de la seigneurie de Cerlier qu'ils ont prises , blessées et endommagées , on les condamne à donner la somme de 300 livres faibles pour les dédommager. Le sceau de Berne est appendu à l'acte, daté du i juin. K*ri di Fnasw Fraoçoïs d'Orléans, comte de Looguevîlle, mourut cette an-
jr^jx. .. t^^^. ji j.^^ enseveli à Nolre-Daroe-de-Clery, o6 l'on voit cette inscription sur une tombe dans une chapelle à gauche du chœur: Ici git très noble et tris puùiant seigneur François SOrléans, comte de Dunois , de Longuenille , de Taneanitle , eonnaable hiridUmre de Normandie, grand chambellan de France, lequel tripatta k jota- de S'*-Calherine i49t. Ce François avait épousé
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Agnès, fille d« Louis, dnc de Savoie, qui était la tante de IMI Varie de Savoie, épouse dn comte Philippe. II en €îut trois *"*«■«■ fils, savoir: François II, comte de Longueville, Lonis dt)rtéaDS, ** qui épousa Jeanne de Uochberg, sa cousine, et Jean, cardinal Ja>Hd*iipikde Longuevilie , qui était le plus jeune. Ic'^'sb* "
Quelques particuliers .de Schwyz, Unterwaid et autres eau- Dn pini^iicn tons s'étaient associés et convenus d'aller en Fronce au service ^"'*°""'" de Charles VIII contre Maximilien. Ils s'étaient proposé de se poH>i<d.hir*in,. saisir de la ville de Nenchàtel , qui soutenait la maison d'Âu- '"l^^"u,7""' triche; mais LL. £B. de Berne en donnèrent non-seulement umxBndi avis aux bourgeois de Neuchâtel, mais ils y envoyèrent encore '""J^^'' Urbain de Huhloren, Antoine Schoni et Rodolphe lluber, sénateurs, et Jean Frisching, grand-sautier, avec vingt-quatre mousquetaires pour la préserver; ce qui la mît k couvert de cette insulte , outre que ces mutins furent détournés de leur dessein par leurs supérieurs.
René, duc de Lorraine, envoya, l'an 1493, Claude d'Arberg, 1498 seigneur de Valangin et baron de Boffremont, son vassal, avec y'C\,'^^,î^i le comte de Liningen, auprès des cantons pour les prier de IeB"^X^Krecevoir dans leur alliance, mais ils ne purent pas l'obtenir. '""'
Claude et François, fils de Guillaume desPontins, bâtard de ruuitd«w- Gnîllaome d'Arberg , firent entre eux un partage des biens de ****" ^ **'"' Jean d'Arberg, père de Claude, quoique Jean f&t encore vivant. François, étant gouverneur de Charlemont, oii il faisait sa demeure, désira d'avoir ce qui pourrait lui parvenir des biens de son aïeul , afin de se retirer en Lorraine. Claude eut par ce v^Hiin tdmi ■ partage Valangin et Bofh^raont, et François eut les seigneuries *^'^ d'Eepigny, Hathey, etc.
A la requête de l'abbaye de Montbcnolt, le comte Philippe «-*"»«« *"«■ confirma l'accensement fait le 28 septembre 1383 par la com- ""^tll!^™ tesse Isabelle aux habitants des villages des Arsonnets. Cet acte de confirmation est daté du i juin U93, et cette terre accensée consiste en des pâturages, etc. (V. Tan 1383).
Le 13 juin 1492, Philippe de Hochberg fit remise à Claude 2,"7i;ii£;^ de Neuchâtel des trois seigneuries de Vaumarcns, Gorgier «t "ijj~ç_'^^_ TYavers par l'acte suivant: «•«Tn.m.
Nous Philippe, marquis de Hochberg, comte de NeufchAtel, seigneur inmiarieU'. de Rothelîn, de Susembei^, de St-George et de S**-Crolx, grand chambellan de FVance et maréchal de Bourgogne, savoir Taisons à tous rrésents et avenirs ; comme feu notre seigneur et père, dont Dieu ait flme, eut es mains la seigneurie de Vaumarcus, Gorgier, St-Aubin, Travers, leurs appartenances et mâme toute la chevance appartenante aux enfants de Vaumarcus en notre comté de NeufchJilei, dont Tes sujets avaient reçu le serment en tel cas appartenant et subséquemment, sembUblement après lui, icelle obevance avons eue en nos mains;
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149t mémement pour ce que ceux de Benie et autres leurs alliés les prétendaient avoir avec les pays de Vaiid et autres pays, au moyen de leurs cowjuètes. Que nonobstant toutes ces choses la dite chevance SiipiHrtHT^ est tombée et échule en nos mains, comme seigneur souverain d'icelle, "-' ^ cause de notre dit comté de NeufchAtel, et aussi pour plusieurs autres causes et raisons h ce nous mou^'ants, et qu'aussi de nos propres deniers avons poursuivi et racheté la terre .de M-Aubin et Gor^er en> vers ceux de Fribourg, qui entendaient l'avoir à cause de leur seigneurie de Chinaull, moyennant la somme de 1500 livres et plus qu'elle s coAté k poursuivre. Ce jourd'hui est venu par devant nous notre bienaimé Claude de Neurchfttel , nous très humblement suppliant; sur ce, considérant les bons et très agréables services que par le temps passé ses prédécesseurs ont rendus aux nAtres, aussi espérant qu'il fera au temps avenir, il nous plut, de notre grice spéciale et souveraine , pour nous et les niJtres, icelle dite chevance , ensemble toutes ces dites ap-
Eartenances, lui vouloir remettre pour lui et ses hoirs; enclin à son umble supplication et requête, ayant toutes ses dites chevances en main par bonne et juste cause et le serment des sujets d'icelle fait à notre dit père, qui en a joui et nous depuis; et néanmoins que sous notre main et la sienne, de grâce spéciale, le temps passé lui avons souffert d'enlever les fruits, même de Vaumarcus et de Travers de notre grâce spéciale, et nonobstant ce qui est dit avons remis à Claude de NeurchMel présent, stipulant et agréablement acceptant et recevant à lui seul, pour lui et ses hoirs mites et femelles procréés en loyal mariage, chaînés de fief et hommage, de telle condition que sont nos autres féaux du dit comté, les châteaux de Gorgier, Vaumarcus, leurs appartenances, ensemble le village de Travers pleinement et particulièrement, tant en revenus que justice, exécution de corps, comme au dit lieu a été accoutumé au temps passé, sans rien excepter nî réupJitiNii server, si ce n'est le péage, droit de ta poix en notre comté de Neuf- Juii j. 1. fin, chjtel et la montagne de la CAte-aui-Fées , la haute justice, ressort et ^.^^l^*^' souveraineté, que, moyennant cette remise, avons retenu» à nous suivant les conditions susdites; et en retenant aussi à nous, si ci-après aucuns voulaient rien demander ou quereller sur les susdites seigneuries et terres de Vaumarcus, Gorgier, Sc-Aubin et Travers, que, en ce cas, les droits qu'avons pour le présent, nous soient et demeurent saufs, tout ainsi que si ne lui en eussions pnint fait de cession, transport ni de remise, et que nuls autres n'y puissent demander ni quereller aucuns droits autres, fors que le dit Claude de Neufchfttel, qui aucunement ne les pourra hypothéquer, ni engager qu'au dit cas, moyennant ce présent ottroi, retenu h nous et aux nôtres; et pour ce que le dit Claude connaisse que nous lut faisons grâce, nous lut remettons la dite terre de Gorgier et de St-Aubin, radietée comme dit est et encore en récompense du dit péage et droit de poix et la Cdte-aux-Fées que nous retenons à nous, ensemble les fruits, lui avons donné et donnons la somme de 400 francs monnaie courante au dit comté de Neufchâtel pour une lois comptant, et de laauelle somme le dit Claude s'est tenu pour bien payé et contenté , et a'icelle nous quitte par bon et loyal payement que nous lui en avons fait Desquelles seigneuries et terres des dits Vaumarcus et Gorgier, St-Aubin et Travers avec tous et singuliers leurs droits et appartenances que dessus, nous, pour dous et IK» hoirs et ayant cause de nous, nous sommes dévêtus et dévêtissons,
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H le dit Claude pfésenl, rnoyenaant, et sous les pactes et conditions 1492 que dessus, sont déclarées pour lui et ses hoirs procréés comme dit est , en avons investi et mis en loyale et coi^orelle possession et saisine d'icelle dés ce jour en arrière par la tradition de c«s présentes. Le sceau de roilGcial de la cour de Lausanne est appendu a l'acte, si^é Antoine Baillod et Prangois Gruère, clerc juré au dit comté de Neufcb&tel, le 13 juin 1492. Témoins: Simon de Cleron, François de Fenières, seigneur de SaSre, et Louis Venelle.
Par cet acte de remise et d'investiture, Claude de Neuch&tel Kam^mm fut privé de la liberté qui avait été accordée à son père, l'an '"■="<'-'«"■ 1433, de pouvoir léguer sur la seigneurie de Travers jusqu'à ta somme de 4600 florins d'or, comme aussi de pouvoir aliéner Gorgier; et il est à remarquer que, quoique Jean de Neadiàtel eût laissé trois fils, Claude, Aimé et Simon, cependant le comte Philippe ne remet ces seigneuries qn'à Claude présent, etc., à lui seul, pour lui, ses hoirs mâles et femelles procréés en loyal mariage, etc. Le comte Philippe passa à Claude une obligation des 400 francs mentionnés dans cet acte , et qu'il Ini paya dans la suite.
Cette année fut très abondante en grain, mais on eut très Ai«di»<i> peu de vin; la vente se fit à 5 livres le muid. L'hiver fut si |.eri!''ri.. froid, que les vignes, les hommes et les bêtes gelèrent. Il y eut ^''"^J™''' des marchands de Genève qui allèrent en traineau à la foire de Nuremberg et qui en revinrent de même.
Dame Kunegold de Spiegelberg, qui possédait le tiers du fief I49S de Kriegstetten , voyant qu'elle n'avait point d'enfants et désirant ^^^^Tîî^ de le faire passer à Rodolphe deBIumeneck, son beau-frère, pria (UptudiBi»- Philippe de Hochberg d'y donner les mains, ce qu'il lui accorda ""**' en 1483 (V. Tan U95}.
Jean d'Arberg et Claude son fils remirent en fief à Rolland de 9ùM»idid(|niii Thnillières, bâtard de Montjoie, six rouids, moitié froment et^^^J^JJ^ avoine, à retirer sur la dtme de Cemier; il y eut un procès sur nkm. cette remise (V. l'an 1515). Le susdit Rolland était fils naturel de Didier, baron de Hontjoie, beau-frère de Claude, seigneur de Valangin. Ces six muids provenaient du fief de Savagnier.
Haximilien I", ayant succédé à ta couronne impériale par la luniiMi".»mort de son père Frédéric m , arrivée le 19 août 1493, fit, avant ^I^TrtSîJ! sa mort, ce fameux traité de paix, le 23 mai 1493, avec Charles T«iij^i«.<i. VllI, roi de France , par lequel ce dernier s'engagea de rendre Jï^^l^i",,. h Philippe, fils de Maximilien, toutes les places qu'il lui avait enlevées dans l'Artois. Le roi de France donna Jean de Chàlons V J~>d.cuioH pour sûreté de la paix ou pour otage , avec plusieurs autres '^^^^^^ princes, et il le nomma le conservateur de la paix enfiourgogne, de laquelle il était gouverneur.
Les bourgeois de Valangin ayant fut quelques charrois àg^^lj^^^^^
XIVRË II. 168 CHAPITRE III. — DK PHILIPK DB HOCHBBRG
1413 Claude d'Arberg, leur seigneur, ce dernier leur douna on revers, "^hS"™'" par lequel il déclare que cela ne pourra être tiré en conséquence et qu'ils l'avaient fait de leur bonne volonté , sans y être obligés. Am^ •b»<u>bi L'année 1493 Tut abondante en grain, on fît médiocremenl de p«'d^fi"''ii»ii vin, mais qui Tut excellent; on fil la vente 3 livres 6 gros le muîd. PrLi<i..«'u. Les goulden de Rhin haussèrent du tiers de prix, ce qui enchérit p>^ >!• iMi. de beaucoup les vivres.
1404 II y eut encore pette année une prononciation au sujet du Cba-
" blaix, rendue le 8 mars 1494 par les mêmes juges Gaspard Het- "*,"i^2el, banneret, el Antoine Archer, boursier de Berne. Ceux des Ri.KH. quatre villages de Praz, Nan, Sugiez et Chaumont avaient des droits sur ce marais , et principalement en de certains lieux , pour pâturer leurs bètes, et autres lieux exclus seulement dès te i" mai jusqu'au 14' jour après la St-Jean-Baptiste ; le tout suivant le contenu d'une prononciation rendue par les susnommés et par des députes de Fribourg et de Payerne, d'où il pouvait nattre quelque difficulté avec la ville de Neuchâtel, laquelle avait aussi des droits sur le même marais. Ce que les habitants des quatre dits villages ayant considéré, ils envoyèrent quelques-uns de leurs communiers auprès des seigneurs susnommés, députés par LL. EE. de Berne pour se trouver au dit Chablaix, afin d'écouter et juger de leurs différends. Les communiers des dits quatre villages déclarèrent aux Quatre-Hinistraux, qui étaient présents, qu'ils abandonnaient et remettaient entre leurs mains, pour et au nom de la communauté de Neuchâtel, tel droit et action que par ci-devant ils avaient au dit marais, «sans rien excepter ni réserver et à eux de Tait et de paroles à ce nécessaires, ont du tout à ce renoncé, sans au dit marais ni aux droits qu'ils y avaient touchant le pâturage dors en avant jamais perpétuellement rien demander ni du dit marais se mêler, mais plutôt laisser les dits de Neufchàtel en paisible possession sans empêchement. » Cependant ce fut à condition que ceux de NeuchÂtel délivreraient comptant aux quatre villages, comme aussi ils l'ont fait, la somme de 120 livres faibles, monnaie de Savoie; et il fut encore réservé que ceux de Neuchâtel devront tellement clore et terrait- 1er la dite partie du marais , que les bêtes des dits quatre villages n'y puissent entrer, et si, par faute de terreaux el autre clôture , les bêles des dits quatre villages entraient au dit marais et qu'elles y fussent prises par ceux de Neudiàlel, ils ne devraient pas les gager, mais les chasser dehors , si ce n'est que les dites bêles y allassent par devers la Broyé, alors ils les pourraient gager. Le tout selon La prononciation faite par les susnommés. Tout ce que dessus se fit par le consentement
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des deax parties et par approbation des deux juges, qui ap- 1414 posèrent leur sceau à l'acte.
Le 30 décembre 1*9* Perrin Lescbot et Hnguenin Hoodot A«««n«,. *. reçurent par accensement <20 faux de terro à la Combe dUj,^^„J^ Ru2 de Monsieur Claude d'Arberg, seigneur de Valangin. Ce ^■ lieu ayant été un peu dérHché, Claude y avait fait un passage, puM»'ii«.w. et on a depuis hàti la Maison Monsieur sur le même fonds (V. «..ui,^!™" l'an 16*5), Perrin Leschot ayant pour lors remis gratuitement deux faux de la terre ci-dessus au seigneur de Valangin.
Il y eut cette année une grande peste en Suisse, dont il mou- p»u." »"!"• rut 4000 personnes h Baie. Le vin fut extrêmement cher à vidcw. cause des gelées qui avaient gâté les vignes; la vente se fit rH><i>>'>i*. H livres 9 gros le muid. Après les moissons le grain fut à crK.*i«.i.rii très bas prix. ''"" """"*
Il parait, par an acte du 2 mai 1495, que Jean d'Arberg, 1495 père de Claude, vivait encore; il y est fait mention de Charles p.;^, Mi^n de Champaigne, écuyer, châtelain et maire de Valangin (V. ""'"li.. l'an U98).
L'empereur Maximilien I" et Charles Vlll, roi de France, se i-f«»»*~«»^ faisant la guerre, ce dernier demanda des troupes aux can- o^mT'^'" tons , qui lui en donnèrent tous , à la réserve de Zurich ot •wdm. > r». Berne, qui se proposaient de garder une exacte neutralité, ^dizuidi. Mais comme Jean de Chàlons V, prince d'Orange, Philippe de '^'^i*"''*"''^- Hochberg et N., comte d'Oron, conduisaient eux-mêmes ces .J^C^l' troupes au roi de France, LL. EE. de Berne, voulant les en u-™"U<i' détourner, leur envoyèrent une députation pour leur dire que, s'ils s'engageaient par ce moyen dans quelque difficulté , ils les abandonneraient et n'épouseraient pas leur parti; ce qui ne les empêcha pas de continuer. Il arriva de là que l'empereur '■'"■p'™'"'''' se fît adjuger le comté de Neuchâtel par arrêt de la Chambre'''""'"' "' impériale, fondé sur ce que Philippe de Hochberg étant prince d'empire, il avait cependant pris le parti de l'ennemi de l'empire; mais cette commise fut regardée comme nulle, parce que «i»<"hp"^ toute la Suisse ayant été eximcc et détachée de l'empire elles "■"" empereurs y ayant à diverses fois entièrement renoncé, et par conséquent aussi à Neuchâtel (V. l'an 1439), Philippe de Hochberg n'était point vassal de l'empereur pour le comté de Neuchâtel, mais seulement comme étant marquis de Hochbei^.
L'abbé de l'IsIe-de-St-Jean tenait en ce temps en fief du sei- '''i;',iî7*' "■ gneur de Valangin une pièce de terre au Fornel sur les fron- '■''''^^^*~»' tières d'Ergnel.
Philippe de Hochberg retira à soi la troisième partie du fief fm *• Kri<«Mi' de Kriegstetten , laquelle consistait en froment, avoine, foin, '*""'^^'*'' argent, etc. Ce fief étant un fief mâle, lui était dévolu par la
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H9S mort de Rodolphe de Blumenedc, qui n'avait laissé qu'une Glie, L.um« m «-nommée Agathe, laquelle fut mariée à Jean de Roil, de So-
mâilnaihlUn. , ^ j ■ -r . ■ . -m -i.
leure. Ce dernier ayant pne instamment le marquis Philippe qu'il lui plût, en considération de soiC mariage, de lui remettre le tiers de ce fief que le dit Rodolphe de Blumeneck, son beau-père, possédait, il voulut bien lui accorder sa demande , et c'est depuis ce temps-là que la maison de Roll tient ce fief. Dans la lettre d'inféodation il est dit qu'il lui remet cette troisième portion, pour lui, ses hoirs et descendants, pour en jouir conjointement, sans que toutefois cette grâce p&t être tirée en conséquence pour tous ses autres fiefs, qu'il voulait être tenus et possédés par une même main , afin d'éviter l'a- L'M •■!» p.K>> néantissement et la dissipation des dits fiefs. Hemmann de Spie- J^'JJî^*['i!j;gelberg, avoyer de Soleure, qui possédait ce fief en l'année (lin <i> irHpM. 1 429 , en avait légué une partie à l'église de Kriegstetten , et 'dlnariii^ir^ l'ti^ autre à la maison appellée de Thuringen, pour la nourripkiiippcHwrt ture de pauvres bourgeois. La ville de Soleure possédait le ^iJl^^" tiers de ce fief (V. l'an 1540). Le marquis Philippe remit aussi i>'o>>-^- à Louis de Diesbach, chevalier, pour lui et ses hoirs, le tiers de ce fief de Kriegstetten (V. l'an 1523). daidi <i.Nc«M. Claude de Neuchàtel, baron de Vaomarcns, Gorgier et Tra- '^Ij^'"^^ vers, remit cette année à ses frères, Amé et Simon, leur part B>bd.viuHntu, et portion de ces ^seigneuries, et fit avec eux un partage, qaoit;«(iw(iTnnn q^jg ggg ggfg jjjj eussent été remis par Philippe do Hochberg, l'an Hd2, à lui seul, pour lui et ses hoirs mâles et femelles, etc. Cependant Claude voulut bien en rendre ses frères participants, parce qu'auparavant ils avaient eu part aussi bien que lui aux revenus de ces seigneuries; mais il y a bien de l'apparence qu'il s'y était engagé avant cette inféodatîon, quoique lui seul eût rendu l'hommage par une coutume qui était pour lors en usage, laquelle portait que l'atné seul était investi d'un fief. Et voici comment Etienne Pasquier en parle en la page 705 de ses Recherches de la France: « En quelques coutumes, dit-il, nous R voyons que, quand un fief se divise entre frères, k l'atné ap- 0 partient de faire la foi et hommage de tout le fief au seigneur «dominant et feudal, tant pour lui que pour ses putnés, les- « quels sont de là en avant estimés relever de lui leurs parts Tnircpp»-.,). « et porUous et les dit-on tenir en pavage, qui est une abrévia- Htion du mot de parentage, comme si nos anciens cassent «voulu dire que, par le moyen de leur parentage, les pnlnés « tenaient leurs parts en foi et hommage de leur atné » (V. l'an 1512).
nji^aiHH*. Philippe de Hochberg, voyant que l'empereur Uaximilieo i-Mn><nmd> s'était fait at^uger par la Chambre impériale son comté de
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Neuchâtel, crnt que, pour se mettre à couvert d'un si puissant IMS prince et éviter l'exécution de cet arrêt, il devait encore re- ^!^!^^^làJ^ chercher de nouvelles alliances avec quelque état voisin. Pour rjiiii«d.fri. cet effet il s'adressa à LL. EE. de Fribourg, ob il fut reçu au *""* nombre de leurs bourgeois et alliés. Voici l'acte qui en fut Acttdn-^iM pour lors passé : '"''
TRAITÉ DE COMBOURGEOISIE ET ALLIANCE ENTRE LE COMTE DE NEUCHATEL ET LA VILLE DE FRIBOURG.
Au nom de Dieu, amenl Nous, Philippe, marquis de Hochberg, coniie de Neiifcliâlel, marquis de Bolhelin et Susemberg, d'une part, et nous, l'advoyer, le conseil, les bourgeois el toute la communauté de la vilie de Fribourg en Uechlland, diocèse de Lausanne, d'autre part, savoir faisons publiquement à tous présents et avenirs, qui verront et orront tire celte lettre, que nous des deux cAtés, à rhonneur et glaire du Dieu tout-puissant , qui est la vraie paix, et pour nous établir el mettre, et nos perpétuels successeurs, non-seulement dans un état tranquille et paisible, mais aussi qu'une des parties envers l'autre puisse en confiance el avec consolation survenir valeureusement, utilement el convenablement dans lous les troubles, irruptions el attaques qui arriveront, ayant pris à cœur la notable amitié, affection et fidélité que les eyeux et ancêtres de nous, marquis Pbilippe, principalement le comte Rodolpbe avec ses bourgeois de NeufchAtel ont eue avec les plus anciens prédécesseurs de la dite ville de Fribourg en l'an que l'on compte 1290 après la nativité de Christ, lesquels, dans ces temps-1^, étaient dans une si étroite amitié, qu'il leur *BH™ii«*™tt en arriva un profit considérable, et que leurs adversaires en ^"'"^"' ^'" "t^*!^ opprimés; ce qui leur réussît si bien que le souvenir des dits faits ' passés nous a instruits des deux cAtés, non - seulement de notre conduite à l'avenir, mais aussi de la manière que nous pouvons pourvoir par une sage prévoyance ii la conservation de nos Etals. Par quoi nous, le dit marquis Philippe , étant mus pour les causes dessus dites de vivre en affection et en amitié comme un bon voisin avec la dite ville pour avancer notre profit et celui de nos sujets et alliés, de notre bon vouloir, par le conseil de nos amés et féaux alliés, amis et sujets, nous sommes demeurés d'accord el convenus avec les dits advoyer, conseil , bourgeois el toute la communauté de la dite ville de Friboui^, h savoir qu'ils nous ont reçu et accepté el nos successeurs perpétuels Phiiipi»*» i-n pour leurs comfaourgeois héréditaires suivant les droits et coutumes de leurs villes, leur ayant aussi juré corporel leme ni à Dieu et à ses saints, par paroles expresses , selon le contenu du serment de leurs bourgeois, en la forme et manière ci-après spécifiée, de manière que nous leur avons promis et promettons pour nous et nos successeurs, par notre eoi*i«'°«u< dignité de prince et par le dit serment, de protéger fidèlemenl leur "■*"'• ""'*' honneur, corps, biens, héritages, possessions, investitures, franchises, droits, coutumes el titres, de toutes injures, opprobres, possessions et injustices contre tous ceux qui, contre droit et équilé, après qu'ils se seront voulu soumettre d'attendre pour cela le droit, voudraient entreprendre de leur faire la guerre, les endommager et assaillir comme que ce soit, tant et si longuement jusqu'à ce que ces actes d'hostilité soient terminés par droit ou amitié, ou cessés. Pareillement d'éviter
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14T6 leur dommage selon notre pouvoir, aussi de leur donner fidèlement, comme un fidèle bourgeois, avis et les aider, et de faire tout ce qu^un de leurs bour^ois est tenu de faire selon son état et condition. Tou- Eir'piian <in id- tefols nous nous avons expressément réservé ci-dedans les seigneurs ""'"' ^" ™'"" de qui nous tenons fief, quels qu'ils soient ou qu'ils puissent être nommés, sans extieplion d'aucun d'iceui; aussi tous les autres avec lesquels nous sommes, avant la date de cette lettre, alliés par combourgeoisie, alliance ou par d'autre manière; auxquelles paroles, comme En^z^er^rnu ,!<■ elles sont ci-dessus déclarées, nous, les dits advoyer, conseil, bourgeois Frii~ur|. g{ communauté de la ville de Fribourg, avons reçu pour nous et nos successeurs notre bénin etc. marquis pour notre combourgeois et tous ses successeurs , et lui avons aussi promis et juré par nos sermetils, pour ce faits corporellement à Dieu et aux saints, de fidèlement proléger le corps, l'honneur et les biens de lui, ses alliés et sujets, d'oppressions, d'opprobres, d'usurpations et détriments, contre ceux qui contre droit et raison, après que le dit illustre seigneur et ses successeurs se seront voulu soumettre d'attendre pour cela le droit, voudraient entreprendre de lui faire la guerre , porter du dommage et l'assaillir en quelque façon que ce soit, jusqu'à ce que ces actes d'hostilité soient terminés par nous ou par d'autres en justice ^amitié ou cessés. Semblablemenl de les fidèlement protéger en leurs droits, jurisdiclions, titres, possessoïres , héritages et possessions, le tout comme nous sommes tenus de faire à nos autres bourgeois. Toutefois nous Bwrt'.Uinpf, nous sommes ci-dessus réservé notre Saint-Père te pape, le Si-Empire ''•'■^p'""?''- romain et tous autres avec tesouels nous pourrions être en quelque cMnia .ni.r«i. fnguj^pg jj^ g[ obliffés avant la oate de cette leUre, lesquels noua voulons tous être exceptés ci-dedans.
El afin que, pour des gagements, répétitions el autres différends, aucune chose ne survienne qui puisse apporter mésintelligence à l'avenir, mais qu'il y ait un ordre de vivre établi Si ce sujet, nous avons Piimik.ii<<nd>4iu expressément arrêté antre nous, s'il arrivait aucun délit, quel délit que c« puisse être ou transgression qui soit commise ou par nous de Fribourg ou aucuns des nâlres du comté de NeufcbSlel, que lel forfait, transgression ou outrage soit jugé, amendé et vidé par justice selon le droit d'icelui comte, ou au lieu où elle aura été commise; mais si AeiùiiurMiin unc OU plusicurs personnes de notre ville de Fribourg, quels qu'ils P"y™"''*"''™ soient, ou de ceux qui appartiennent à icello, eussent a plaider pour "" ''„„^'°°' des biens gisants au dit comté, iceux ou icelui en doivent venir pardevant le djl illustre seigneur notre combourgeois ou ses of&ciets établis el ordonnés pour cela a Neufchâtel en son château et y être en droit, lequel leur doit être administré promptement b l'ordinaire et Dndriiu. sans partialité ni délai. Pareillement si nous, marquis Philippe, nos successeurs du aucuns des ndtres de notre dit comté de Neufchâtel, commettions aucun outrage ou délit, quelque délit que ce put être, en la ville ou seigneurie de Kriboui^, un tel délit ou transgression doit être jugé, amendé et décidé en la ville oii l'offense aurait été commise ou selon les droits d'icelle. Mais si nous ou quelqu'un des gens de notre comté venions en quelque fa^on que ce soit à plaider comme pour biens qui seraient gisants en la ville, justice, territoire et seigneurie de ceux de Fribourg, les dits demandeurs doivent venir pardevant eux en droit pour ce sujet dans leur >ille de Fribourg, se servir là du droit et être obéissants au dit droit, lequel leur dwt être «duH-
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Dislré selon le droit de leur ville a l'ordinaire, proniptement et sans partialilé ni délai, et ce que sera connu à l'acteur ou fa la partie ré-
fondante, ils le doivent tenir sans contredit et de la manière qu'il aura. Mais si autres noises, dilTérends, mésintelligences s'élevaient entre nous, marquis Philippe, les ndlres el ceux qui appartiennent à noire comté de Neufchâlel, d'une part, et nous, ceux de Fribour^, les nâtres et ceux qui nous appartiennent, d'autre part, pour des alTaires et choses qui ne fussent faites ou ^santés en notre comté de Neufchàtel, ou en la ville et justice de nous, ceux de Kribourg, ou qui n'y fussent pas gisantes, nous en devons des deux côtés el les nâtres venir l'un envers l'autre venir en la ville de Cudrefin en journée corn- i^" mune, si une des parties ou personnes en requiert l'autre; el si nous de Fribourg sommes acteurs , ou l'un de notre ville de Friboui^ ou qui appartienne à icelle , il doit prendre un superarbitre du conseil du susnommé illustre seigneur marquis, lequel le dit seigneur ukarquis, notre combourgeois el ses successeurs, doivent aussi alors induire à ce qu'il ait a se charger de la dite matière par justice dedans trois jours prochains après qu'il en sera requis, et qu'il s'oblige à cela, si tant n'est qu'il n'eût fait serment devant la date de cette lettre de ne s'en mêler et qu'il fût dans le pays; mais s'il n'était dans le pays, incontinent qu'il sera venu il y doit être induit par le dit illustre seigneur marquis comme dessus, et nonobstant cela une chacune partie doit adjoindre el élire deux honnêtes arbitres, nommément deux de chaque conseil, lesquels doivent promettre el jurer de prononcer un jugement droit el sans partialité, selon leur meilleure intelligence, et selon ce qu'ils trouveront par conseil, s'ils ne peuvent autrement faire un accord ii l'amiable, à quoi ils doivent s'attacher avant que de prononcer judicialemenl; et les dits arbitres doivent dans trois semaines prochaines, après qu'ils auront sommé le superarbitre sur la requête d'une ou des deux parties, et que les demandes, réponses, répliques et dupliques leur seront fournies par écrit, délivrer à icelui superarbilre leur prononciation judiciale rendue; si alors ils sont tous ensemble ou la plupart d'entr'eus d'accord, cela aura son effet et devra être tenu des deux parties sans protestation et appellation quelconque; mais si les dits quatre arbitres étalent différents en leur dite prononciation, tellement que leur dite prononciation fût également mi-partie, le superarbitre doit alors proinplemeol faire prononcer une bonne et pure justice sans partialité, selon le serment qu'il en doit spécialement faire, s'il ne peut autrement terminer l'afTaire par amitié, el donner sa prononciation par écrit, comme elle sera, aux deux parties, dedans quatre semaines prochaines, après que les prononciations rendues par les dits arbitres lui seront fournies; et ce qu'alors le dit superartiilre aura ainsi prononcé, doit être tenu des dites deux parties, sans en appeler jamais. Et si nous, le dit marquis Philippe, étions acteurs ou un des nâtres qui appartient à notre dit comté de Neufchâtel, nous ou celui devons prendre ou élire un superarbitre du conseil de Fribourg et les arbitres y doivent être adjoints, lesquels doivent promettre, jurer et prononcer dans cette affaire comme il est ci-devant déclaré; mais si l'un des arbitres est empêché à canse du service de son seigneur, de maladie de corps, ou autres urgentes nécessités ou occasions justes, tellement qu'il ne piU venir au jour que le superarbitre lui assignerait, cela ne lui doit pourtant nen préjudicier à son serment, el néanmoins celui à qui il
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1475 manque doit et peut élire un autre en la place du premier, du consul d'où il était Hais si une extrême nécessité, comme de mort , emprisonnement, maladies, ou d'autres semblables raisons légitimes empSchaienl le superarbitre, tellemenl qu'il ne se pât obliger aux dites affaires, l'acteur en peut prendre un autre du conseil d'où le premier était conseiller, et celui qui sera pris pour ce sujel, soit pour superarbitre ou arbitre, il doit être induit à ce qu'ils promettent et jurent de prononcer et de faire ainsi comme les premiers et qu'il est déclaré Ndircibiion» ci-après, toutes fraudes obmises. Aussi noua le. dit marquis, ni les ndlres, jHi». ^inajér.. „j pg^ ^yj appartiennent à notre dit comté, ne devons citer, inquiéter ni molester ceux de Fribourg ni les leurs, ni ceux qui appartiennent à leur ville en des justices étrangères, tant spirituelles que temporelles, Eur|iti« de n- qu'au contcnu et suivant la teneur de cet amiable et perpétuel accord, ''*>""'■""*■ et tant seulement pour cas appartenant au mariage et pour usure man«pHntid>i( nifeste. Semblablement nous les dits de Fribourg, les nôtres et ceux p«i de FriboBif. quj appartiennent à notre ville de Kribourg, traiterons aussi de même mon ait seigneur le marquis notre co m bourgeois , les siens, et tous DnmkaipDintit ceux oul appartiennent au dit comté de Neufchâtel. Nous, le dit mar- '•«" " '■'"'«" quis Pnilippe, ni les nôtres qui appartiennent au dit comté de Neufchâtel, *"* ne devons défendre, gager, ni arrêter les biens des bourgeois de la dite c^H <k rniuori ville de Fribourgj ni i ceux qui leur appartiennent Semblablement r> dnini nvr <te DQyg |gg ^{(3 gtlvoyer, conscil, bourgcoïs et communauté de la ville ""'Âlta'^^^ Fribourg et ceux qui appartiennent k noire dite ville, devons aussi observer et faire de même réciproquement envers le dit illustre seigneur marquis, les siens et ceux qui appartiennent à sa comté da Neufchâtel, sans ieur défendre, gager, ni arrêter leurs biens, sinon iMin inoDua, pour des dettes reconnues par éuit ou confessées; car d'autant que, par la voie des gagements, il peut se susciter de toutes sortes de différends, nous l'avons annuité, en sorte que nous voulons que désormais on observe une telle usance comme il est mentionné ci-dessus. Vmcuar tnroji Mais SI qucIqu'un avait une action contre un autre pour dettes non " '''°^^^° *'■ reconnues ou pour d'autres choses, quelque affaire que ce soit, l'acteur doit pour ce sujel rechercher le défendeur et l'actionner par devant son juge ordinaire, qu'il est resséanl, et devra y prendre le droit de lui, auprès duquel les deux parties doivent demeurer et s'en conpftttifm^r. tenter, sans en faire difficulté ni en appeler. Il a aussi été convenu iiiiiididrfrib«>| particulièrement dans celte amitié que si les marchands de notre ville de Fribourg ou de nos terres passaient à bateau avec leurs marchandises à Neufchâtel, et s'ils avaient un bon temps, ils devront aborder à Neufchâtel et y payer le péage de leur bien comme d'ancienneté; mais si a cause du mauvais temps ils n'y pouvaient pas aborder convenablement sans crainte de leurs corps et de leurs biens, ils pourront bien alors pousser outre et payer le péage au pont de Thielle, et dans toutes ces choses il ne doit être employé aucune v«in librn. fraude. Nous devons aussi des deux cdtés chaque partie laisser parvenir l'achat de ce qui sera à vendre et protéger et défendre
fidèlement nos marchands contre toute violence et insolence; et afin
que . par les différends et mécontentements au sujet des bourgeois, il
n'en survienne rien, nous nous sommes accordés que ni l'une ni l'autre
ooHdoitncrxir ne recovrB il bourgeois et habitants les bourgeois et sujets de l'autre
)• EopJwultM* partie, que ce ne soit par le sçu et vouloir de son magistrat et de son
'^tmïï^*" seigneur, si celui qui s'en irait dans quelqu'une des *tes parties s'y
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voulait habituer avec sa Tamille; toutefois nous r^ervons en cet endroit 1475 les sujets de coudition taiilable et servile qui appartiennent au dit sei- i>«]>«du><ii gneur le marquis, lesquels nous laissons demeurer dans leur devoir, ""!-»«*««■ servitude et état de main-morte et taillable. Or, afin que par cette combourgeoisîe amiable, personne ne perde aucune chose de ce qui lui appartient, mais qu'il demeure sans empêchement en possession de ce qiiL lui est venu d'ancienneté, nous avons entendu et voulons par ce chmutp-rt» moyen, qu'une chacune des dites parties, sans en être recherchée par""™"^"'" l'autre, demeure dans ses droits, péages, sauf- conduits, autorités et '"^^'*" usances, ainsi que d'ancienneté elles les ont eus. El finalement nous le dit marquis Philippe, pour nous et nos successeurs, et nous les advoyer, bourgeois, conseil et communauté de la dite ville de Friboui^, aussi pour nous et nos successeurs, avons expressément réservé daos cette amiable combourgeoisie, que nous pourrons la con- cmo nmimu'. Grmer, diminuer, amplifier et charger, pourvu que cela arrive par le i™'f*""« ssu et vouloir de nous, les diies deux parties, et qu'aussi de cinq en '"'"'^'"p' cinq ans, dans chacune des dites villes, par nos ambassadeurs hono- neK,ut'i«<k râbles, au jour de la S"-Trinilé, on jurera de l'observer par un té- noq.uciT.,™ moignage perpétuel de toutes les choses ci-devant écrites, toute fraude et aguet totalement exclus. Obligeant sur ce, nous le dit marquis Philippe et nous les dits de Fribourg, nous et tous nos perpétuels successeurs, chaque partie au nom de l'autre et des siens, par notre Sfrwnirmpro. serment exprès que nous avons fait pour cela en vigueur des dites .''"VV """'" présentes lettres, de tenir, observer et entretenir fermement toutes les " t"*"' choses ci-devant articulées, généralement et chacune d'icelles articulée de point à autre, ainsi est écrit, sans que nous les uns et les autres y contrevenions en secret ou publiquement ou que nous consentions que personne y contrevienne aucunement En témoin de quoi, nous, le dit marquis Philippe, avons scellé tes dites présentes lettres de notre propre scel; et nous, les dits advoyer, conseil et communauté de Fribourg, avons apposé le scel secret de notre ville, et par même moyen avons fait dresser et mettre riére nous deux lettres de la teneur de cette sans aucune innovation. Donné à Fribourg, le jour S'^Marie- Madeleine 1495.
Il y eut cette année une grande abondance de grain, mais Ab«>j>«d> non pas de vin, parce que les ceps avaient gelé aux années ■""'■ U9Ï et U94. La vente du vin se fit 5 livres 9 gros le muid. v^ujut:..
Jean IV, seigneur de Valangin, mourut au commencement de 1496 cette année, étant fort avancé en âge. Il y avait dix~huit ans """'•Jm'' qu'il avait remis sa seigneurie à son fils Claude. Jean était allé peu de temps auparavant en Bourgogne, k Neuchâtel, aux Orsières, oii il avait des droits provenant de Mahaut, son aïeule. Il y devint malade, et c'est là où il mourut. 11 avait épousé Louise, lîile de Jean de Neuchàtet, baron de Vaumarcus, tué ^i»». devant Nancy, de laquelle il eut deux fils: Claude, qui lui suc- i««u*a. céda, et Guillaume (V. l'an U90). Jean IV eut encore trois filles, savoir: Catherine, mariée h Pierre de fioffremont, son parent, seigneur de Mtrebel; Jaquette, mariée à Adrien de Bubenberg, avoyer de Berne; et Marie, mariée à Didier, fils
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1496 de Jean-Louis de TrevilHera, baroa de Hontjoie (V. l'an 4342). '^■^»"™""',' Jean IV donna à sa fille Marie la seigneurie de Fpobonrg ('), irup'd..»fiiin. que les comtes de Neucbâtel et Valangia tenaient en fief delà maison d'Autriche, et que ces comtes avaient cédée aux barons de Froboarg et de Hontjoîe. Ainsi Jean IV remit à cette tille le droit qu'il avait, et il lui promit encore liOO florins d'or (V. l'an 1342).
L«h^>.nbde Ce fut pendant la vie de ce Jean IV que les habitants de ?"^ï™T"'^'''Uussy, prèfi de Valangin, où il y avait un beau village, qoîtuoiim [..ru qui tèrent ce licu-là pour aller liabiter dans les Etats voisins; ce ,o™!!nVri™ 1"''^ firent d'autant que Jean avait refnsé de les libérer de la di»g». main-morte et de diminuer les censés directes que ces habitants lui devaient, et de leur accorder à cet égard un abonnement tant de leurs redevances personnelles que de leurs censés directes, ce qu'ils lui avaient demandé très instamment, ces redevances étant exorbitantes et insupportables. On croit qu'ils ib i«.<in.t suy allèrent fonder le village de Bussy, qui est dans le baillage de r-™iiouiw. jfoudon, et où on leur donna des terres h défricher. Jean d'Arberg les poursuivit jusqu'à Auvernier, mais ils en étaient déjà partis et avaient passé le lac avec le meilleur de leur butin, qu'ils y avaient conduit pendant la nuit Quelques-uns de ces Q^riq.K'k.». 1^ habitants de Bussy bâtirent au lieu où est le village de Peseux, ""■'"'"''"■ lequel a pris dès là son commencement. Bwf inn-turiH Le comte fit de la terre de Bussy une métairie qu'il amodia ™ ""^"^J^I^'j'J depuis ce temps-là; il y bâtit une grange qu'on nomma la Luy grange du seigneur. Enfin il remit cette terre aux Clerc, dits Guy, pour les récompenser des cautionnements qu'ils avaient faits pour les seigneuries de Valangin>à Bàle, àBeme, et pour des sommes qu'ils lui avaient prêtées.
Rf<m i-Bué • Claude d'Arberg donna encore aux bourgeois de Valangin no "^J'rtt'i"*'" revers, en date du 15 mai U96, semblable à celui qu'il leur avait déjà accordé l'an 1493 (V. cette année). EubiinKx Claude de Neuchâtel, baron de Goi^ter et de Vaumarcus, klbJ'^Ctt- Agissant tant en son nom qu'au nom d'Aimon, son frère, établit rviw à St-Aubin, par la permission du comte Philippe, une justice composée de douze prud'hommes qu'on choisit dans tous les villages de la Paroisse. U leur donna, à défaut d'officier, le pouvoir de recevoir en clame et de permettre des barrea, des élire un autre en leur place. Chaque communauté devait leur Baiiwii. donner, par chaque feu-tenant, à la St-Martin, un gros de Savoie, et il leur remit une émînade, qu'ils percevaient la veille de la Tous-
(') Frobourg esl dans le baillage de GSsgen, qui appartient an canton de Soleure. C'est un bourg qui est su pied du Uont Jura dam le Hauensteio. Son chfiteau est dénioli.
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saintsurceax de la paroisse de St-Aubm. Les douze joges qui furent UI6 choisis, étaient les suivants, savoir: de Si-Aubin, Nicod Jacquier i—*™!""^ et Jean Rougemont, a)ias Gaccon; de Gorgier, Girard Junier.'"*" li». '"" Pierre Maillet, Midiel Cornu et Abram Guinchard; d» SaugtM, François Humbert et Pierre Collomb, alias Humbert; dt Frésm», Claude Gaccon et Jean Millet; de Montalchies, Jacquet Porret et Jean Vuillesme. Le lieu de leur assemblée était devant la maison de Jean Gaccon à St- Aubin. L'acte est du 14 septembre 1496. Avant ce temps, les barons jugeaient seuls des différends qu'avaient leurs sujets, et de là il y avait appel par devant celui auquel le seigneur rendait hommage.
11 y eut, l'an 4496, de grands débordements d'ean par toute M»r<iwM> la Suisse. 'qui causèrent de grands ravages en divers lieux. La """■ vente du vin se fit cette année à Neuchâtel à 3 livres 9 gros v^ud..». le muid.
Claude d'Arberg, seigneur de Valangin, reQut le serment de U97 fidélité de ses sujets, et il le leur prêta réciproquement le 25 "'™«>"^pr». février 1497, comme il en paraît par un acte daté de ce jour v"H,,jT'ïrZ'>.! et qui est scellé du sceau du dit seigneur en cire rouge, "i"^
Les bourgeois de Neuchâlel eurent cette année des difBcuî- DifCaïui ™u, v lés avec le comte Philippe, qui avait violé les franchises qu'il "'^''''"■'"^ leur avait lui-même contirmées, et particulièrement à cause Nneutri ]».,<)■ de qnelque foin qu'il avait fait amener par force depuis le ma- ^'°' rais dn Chablaix. Les parties comparurent à Berne assistées de ll. m, jr b^m l'abbé d'Erlach et des ambassadeurs de Fribourg et de Solcure. '^™^''J°' LL. ËE. prononcèrent sur ce différend et le terminèrent.
La .difficulté qu'il y avait eu l'an 4488 entre la ville de Neu- wre^nii,^ ,,.r, chàtel et celle du Landeron ayant recommencé cette année, u/iirr<,*,>r»iH on choisit des arbitres pour la terminer. Neoch&tcl choisit pour NroFulT^m les siens Jacques de PontHareuse, chanoine de Neuchâtel et * ^rbiM curé de Constantine, et Pierre Barrod, prêtre hospitalier de NeuchàteL Cgux. du Landeron choisirent Pierre de Senarclens, abbé de St-Jean, et Pierre de Nonans, abbé de Fontaine-André. Il s'agissait toujours des bourgeois de Neuchâtel résidant k Cressier et autres différends. Ces arbitres confirmèrent Tacte du comte Philippe du 24 avril 1488. Us cassèrent toutes les prononciations qu'ils avaient faites auparavant, tant à St-Blaise qu'à la Poissine; qu'en outre ceux du Landeron restitueraient toutes les subhastatîons de gages qu'ils avaient faites aux dits boui^ois de Neuchâtel. Ils compensèrent les dépens et ils imposèrent ''^ """'""■ cent ilorins de Rhin de bon or et de juste poids, payables, ta moitié à la partie obéissante, et l'autre moitié aux arbitres, par la partie qui n'observerait pas leur sentence. L'acte est scellé du sceau de chaque arbitre et signé Vacheti. Il est daté du 7 juin 1497.
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14B7 C'est à cette date de 1i97 qu'il faut rapporter la mort de
ibn<i<ck..h. Charies VHI, roi de France, auqDel Louis XII a succédé, et
fh». dont OQ a anticipé par erreur de date (V. ci-devant le pénultième article de l'an 4488).
coiusnuuio. .h* Les bourgeois de Valangin ayant prêté serment à Claude iil^^^X^ d'Arberg, leur seigneur, lui demandèrent la confirmation de ^v.kii|ig|iv leurs libertés et franchises; ce qu'il leur accorda par un acte
*='"''■ qui contient ce qui suit :
Nous, Claude, comte d'Arberg, seigneur de Vatlengin et de Boffremont, savoir faisons à tous qui ces présentes lettres verront et orront, que par devant nous, en notre châtel de Vallengin, sont venus nos chers «t bico-aitnés les bourgeois du bourg de Vallengin, tant demeurant au dit bourg que dehors, nous suppliant et requéruit tràs-huiablement qu'il nous plût leur ratifier, approuver et émolonier leurs franchises, libertés et constitutions, ainsi qu'ont fait nos prédécesseurs, jadis seigneurs du dit Vallengin , que Dieu absolve. Comme plus k plein nous ont informé par une lettre de reconfirmation et approbation donnée et concédée par leu notre très-dier père Jean, comte d'Arberg, ' seigneur de Vallengin et de Boflremonl, que Dieu pardoiat, en nos propres mains, saines et entières exhibées, scellées au scel de notre dit très-cher feu père, ensemble les scels de révérend père eu Dieu messire François de Villarsel, jadis abbé de l'Ile de St-Jean, vénérables personnes messire le prévAt et chapitre de NeufchJilel, et de notre cher et beau grand-père messire Jean de NeufchJitel , Jadis seigneur de Vaumarous, desquelles lettres de reconûrroation , appn^ation et émologalion, ensemble toutes les choses en icelles la teneur s'en suit :
Nous, Jean, comte d'Arberg, seigneur de Vallengin, savoir faisons à (DUS ceux qui verront et orront ces présentes : Que par devant nous, en notre chitel de Vallengin, sont venus nos chers et bien-aimés les bourgeois Uu boui^ de Vallengin, nous exposant et remontrant trèshumblement que, su feu demièrennent eu en la ville de Neufchàlel le mardi prochain après la St-Gall, confesseur, l'an 1450, leurs libertés, franchises et constitutions avaient été arses et brûlées, bous suppliant instamment et très-humblement qu'icelles leurs Ubertés, franchises et constitutions nous plût innover, confirmer, relaîre et approuver, et spécialement selon le contenu d'un vidinius ou'ils nous ont exhibé en nos mains, qu'ils avaient de leurs dites francnises, libertés et constitutions, qui étaient scellées du scel du chapitre de Neufcfaàtel et signées du seing manuel de Simon de la Bruyère, duquel vidimus la teneur s'en suit: Nous, prévât et chapitre de Neufcbàtel, au diocèse de Lausanne, savoir faisans è tous : Que nous avons vu les lettres saines «t entières en scels et écritures, desquelles mention est faite ci-desBous, dont la teneur s'en suit :
Nous, Mahaut de Neulchitel en Bourgogoe, dame de Vallengin, et Guillaume d'Arberg, etc. etc. (V. l'an 1406.)
ni.» •i>.>d. L'hiver de l'an i497 fut fort chead; il ne gela que la veille de Noël. On vit souvent l'arc-en-ciel. Cependant le printemps, l'été et l'automne furent chauds et secs , et on eut du vin et du AinatH, grain en abondance.
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La vente da via se fit, cette année 1497, quatre livres six 1417 gros le DHiid. II y eot une grande abondance de vin et de *"■'■•*• grain.
Les habitants dn Locle et de la Sagne qui étaient francs- 1491 habergeants, deoiandèrent, l'an U9S, à Claude, seigneur de '^'^^^^^J^ Valaagin et de Boffremont , la confirmation de leurs franchises , rni»MH>i~ii> a l'imitation des bourgeois de Valangin; ce que Claude leur '"'''^J^^'' accorda de la même maoiëre et en forme d'un vidimus qui contient ce qui suit :
Nous, Claude, comte d'Arberg, seigneur de VaNengin et de Boffremont, i tous ceux qui ces présentes lettres verront et orront, savoir faisons: Que par devant nous, en notre diAtel de Vallengin, sont venus nos bien-aimés habitants et manants, francs-hab^eants de DOS deux villes du Locle et de la Sagne, suppliant et requérant trèshumblement qu'il nous plAt leur ratifier et innover leurs franchises, constitutions et bonnes usances, ainsi qu'ont fait nos prédécesseurs, jadiB seigneurs du dit Vallengin, que Dieu absolve, comme plus ■ plwn Doos ont confirmé par lettres de franchises et reconfirmation et approbation données et concédées par feu notre très-redouté sei^eur et père, Jean d'AHierg, seigneur de Vallengin, en nos propres mains, saines et entières en scels et écritures exhibées et montrées , qui étaient scellées du propre scel de feu notre très redouté seigneur et père, desquelles lettres de franchises, de reconfirmation et approbation, ensemble toutes les choses en elles contenues la teneur s'en suk: (V. l'acte ci-dessus du 20 mars 1480, qui commence ainsi) :
Nous, Jean d'Arberg, seigneur de Vallengin et de Boffremont, etc.
A la fin de cet acte il est ajouté :
Nous , Claude , comte et seigneur de Vallengin et Boffremont, dessus dit, avoir vu et oui de mot s mot le contenu des susdites lettres de franchises et confirmation données et octroyées par feu notre seigneur et père, à Thumble supplication des dits francs-nabergeants , manants et babilants du Locle et de la Sagne, nous les avons confirmées et confirmons, etc.
Quoique ces lettres ne fassent signées d'aucun notaire, le ibpiMX museigneur ne laissa pas que de les ratifier, et ce moyennant ia ™^'"''somme de 200 livres faible monnaie, qu'ils nous ont donnée, est-il dit, de bonne étrenne, avec la somme de 20 livres qu'ils ont donnée à notre femme pour ses épingles, etc. Les deux lettres qui furent données k ceux du Locle et de la Sagne furent scellées du sceau de Claude, et celle qu'il retint pour loi fut scellée du sceau de l'official de Lausanne, et tontes trois signées par Bastian Joly, clerc juré du comte, et datées du 8 avril 1498.
Il paraît, par un acte de Tan 1498, que Charles de Cham- c>»rta <k a»— peigne, écuyer, châtelain et maire de Valangin, agissait au nom "^"^Jl^lll^ de Claude d'Arbei^, seigneur de Valangin, et qu'il fut aussi là^ni 4>v.h>. dans la suite lieutenant-général de Valangin. *^
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1491 Le roi Louis XII cassa, l'an 1498, l'hommage que Jean de Chà-
rl^l^li^'S^^ Ions avait rendu k Louis XI de la principauté d'Orange l'an 1475. ri„^i.j!!T.u- Les habitants de la Sagne, voyant qu'ils augmentaient en v^ nombre, que la chapelle du Locle, où ils allaient faire leur dévotion, devenait trop petite, et qu'il leur était fort incommode d'aller si loin à la messe, bâtirent une chapelle pour se séparer de l'église du Locle.
■■iiiniiin^njt L'empereur Maximilien I", k qui le comté de Neuchâtet avait N^t^idrâ^t! é*^ adjugé trois ans auparavant (') pour un prétendu crime de lèse-majesté imputé à Philippe, pour avoir été dans les intérêts de la France, offrit ce comté à vendre à LL. EE. de Berne pour une somme peu considérable. Cet empereur voulait les gratifier de ce qu'ils avaient toujours épousé son parti contre la France, à laquelle ils avaient même refusé des troupes pour LUEE.Rriu«i s'en servir contre l'empereur. Mais LL. EE., ayant égard à la «"iZTiC' justice, non-se.uIement ne voulurent point accepter cette offre, Aiuifaarim pour ne p8s faire un si grand tort à Philippe de Hochberg, "^q^' 'c""" 8"'^' ""^is ils envoyèrent encore une garnison dans la ville de Neuchâtet pour la garder, crainte que l'empereur ne s'en saisit depuis la Bourgogne. D'autre côté, LL. EE. n'ignoraient pas que le comté de Ncuchâtel n'était point un 6ef d'empire, mais plutôt conforme aux us et coutumes de Bourgogne; qu'il avait même été libéré de l'empire (V. les ans 1347 et 1439). LL. EE. ne voulurent pas que l'empereur les gratifiât et les récompensât avec les biens de leur bon ami. Jean de Chillons V ne fit pour lors aucune démarche pour retirer à soi le comté de Neuchâtel, quoiqu'il fût fort aimé de l'empereur et qu'il eût pu l'obtenir facilement. Il aurait même dil soutenir Philippe, s'il l'avait toujours cru son vassal, et le maintenir dans son possessoire, suivant les engagements de ses piédécesseurs (V. i;^^™''^'^'^; les ans 1288 et 1311}. Le comté de Neuchàlel aurait même dû, C.^^fMUH°i|en cas de commise, être dévolu à Jean de Chàlons plutôt qo'à ■"'i '<|'"<'>'« l'empereur, puisque Jean était seigneur immédiat, et que l'empereur n'aurait été que l'arrière-seigneur sur le suzerain.
Après cette prétendue commise du comté, Philippe de Hochberg ne fit point de reprise de fief, comme il aurait dit le faire s'il avait dépendu de l'empire; au contraire, il contÎDua de posséder le comté, contre le gré de l'empereur, comme un L'«ip.T«r ur>i( Etat libre et indépendant. Ce qui fait voir que Neuchàtel a été «f"**!" dès lors un Etat souverain, puisque l'empereur et Jean.de Chà~ Mdiuktniu Ions savaient très bien ce qui s'y passait, l'empereur agissant lui-même dans celte occasion et ti'cn ayant fait aucune mention (^) Cela ne se pouvait (aire de droit, car l'empereur avait remis, Tan 1439, la feudalité à tous ses vassaux de la Suisse (V. Tome I, p. 491).
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dans le traité de paix qa'il fit l'an 4499 avec les Suisses. Quoique 1498 Miilippe D'6ât rendu aucune obéissance k ses ordres, il le laissa pourtant en paix sans lui en parler plus outre.
L'emperenr ayant sollicité les Suisses d'entrer dans l'alliance uasiwan^ qoe les villes àé Souabe avaient faite entre elles, ce«x-ci, '^^'"•"""^ voyant que c'était à dessein de les faire dépendre de l'empire, i»pw.,Bb. comme celles de Souabe , et de les obliger dans la suite d'eu '™>»' supporter les charges, rejetèrent cette proposition.
L'empereur les ayant ensuite voulu porter à renouveler l'ai- ntucUMHV.liance héréditaire avec la maison d'Autriche, ce qu'ayant en- "^^"Jl^^ core refusé de faire, cela causa une guerre entre la Souabe s<»>bh et la Suisse, dans laquelle Neuchâtel et Valangin furent intéressés.
L'été de l'an 1498 fut froid et fort pluvieux, ce qui fut cause Eurn><i.tpi.. qu'OD 6t peu de vin et mal conditionné. La vente se fit 7 livres vtii™.iB. el 9 gros le muid. On eut cependant beaucoup de- grain.
Au commencement de l'année 1499, les habitants de la Ult Souabe, de l'Alsace, du BHsgau ayant commis, à la sollicita- Jl'î^™ tion de l'empereur, plusieurs actes d'hostilité contre les Suisses, ""Js;." ' ces derniers entrèrent dans la Souabe, s'y saisirent de plu- . ^JT sieurs places et y remportèrent plusieurs victoires. Le 20 fé- ° vrier, les Suisses battirent leurs enoemis auprès de la Hard et leur tuèrent 5600 hommes. Les cantons de Zurich, Berne, Fribourg et Soleure tirent une course dans la Souabe, où île brûlèrent plusieurs chàteaus et villages. Le 18 avril, les Suisses, au nombre de 800 hommes, remportèrent une signalée victoire auprès de Constance sur les Allemands, en tuèrent SOOOi et ne perdirent de leur côté qu'un seul homme, et ils ramenèrent un beau butin. Le 20 avril , les Suisses furent encore victorieux bmb. auprès de Frastenz, où ils tuèrent 3000 hommes, et ils eurent toute l'artiUerie des ennemis.
Louis XII, roi de France, qui avait succédé l'année précé- >»■«) dente à Charles VIII, ayant besoin de troupes, proposa aux''''"^'!" Suisses, le 1" février 4499, de renouveler l'alliance avec eux d>hi pour dix ans. Il promit a chaque canton 2000 livres annuelle- c<»i>>» ment de pension, de les aider en temps de guerre, et que s'il "'"^ ne pouvait pas leur envoyer des troupes pour les assister lorsqu'ils auraient la guerre, il leur donnerait tous les trois mois 31,000 goulden de Rhin, et outre cela des munitions de guerre; d'entretenir deux jeunes hommes de chaque canton dans t'untversîtâ de Paris, pour y faire leurs études; que les Suisses seraient francs et libres à Lyon dix jours avant et dix joorg après les foires. II leur promit encore de ne point entretenir leurs ennemis dans son royaume; qu'il paierait srux Suisses
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14M qui seraient à son service, en temps de guerre, i>/i gouEden par mois, et que, lorsque les Suisses partiraient, il leur paierait trois mois d'avance et la solde d'an mois avant qne de s'en ir^f»f- retourner. Toutes ces conditions furent agréées par les Suisses, Kwuuij... et l'alliance fut Jurée le 21 mars 4499. Le comté de Neuch&tel *"*' étant coifapris dans le Corps helvétiqne, a dès lors participé aux articles de cette alliance.
PHMPtiicLDiii. Comme les Suisses étaient en guerre, le roi Louis XII voalot xi[ nutiibri.. jgyj. montrer _ f\^g qyg l'alliance fut conclue, que son dessein était de l'observer. Il leur envoya pour cet effet une belle ar- Eii( tM waTca. litlerie à Soleure; mais ils ne s'en servirent point: ils la loi renvoyèrent après la guerre.
L-tn(..r«ir hita Commo il y avait eu des difficultés aux années précédentes pariflCw». çnjpg )g Tyrol et les Grisons, l'empereur attaqua ces dentiers; mais les Impériaux , ayant été battus en diverses rencontres , crurent qu'en attaquant les Suisses d'un autre côté, ils auraient Ut ibii>uh> 11- plus de bonheur. C'est pourquoi ils entrèrent dans les terres •qimiMHnL jg Soleure avec 45,000 hommes, h dessein d'assiéger le château de Domedi. Mats les cantons de Zurich, de Berne et de Soleure y accoururent au nombre de 4500 hommes, prévinrent les Impériaux, les attaquèrent le 32 juillet avant qu'ils en eas- VHi«R«]Hnt4isent formé le siège, en tuèrent iOOOet mirent les antres en ***■""■ fuite. Il y a encore dans ce lieu-là une chapelle pleine des ossements des Impériaux qui y furent tués. uiSiiwtMrot Sur la tin de juillet, les Suisses, au nombre de 10,000 hommes, "■riXbi^' *"*'*'*"' dans l'Aisace pour venger ceux de Solenre, auxquels les ennemis avaient brûlé plusieurs villages. Après avoir pillé, brûlé et saccagé, ils s'en retournèrent avec un riche butin. ■—te-ctHini Philippe d'Autriche, duc de Bourgogne, fils de l'emperear ^^^^"'* Maximilien, envoya à son frère 300 hommes, qui, en passant, brûlèrent le val de Moutier-Grandval , pour le punir de ce que tes habitants avaient pris le parti des Bernois plutôt que celui de l'évéqne de Bftie, leur souverain, qui soutenait les intérêts L'cgipn. ^mi de l'empereur. Ce dernier était si animé contre les Suisses , ""^ ■ qu'il incita tout l'empire à leur faire la guerre et à les exter-
TiiT«odi«> miner, et pour les rendre tant plus odieux, il leur donnait les qo-ii kar do.», ^pj^^g jg fipaltres, de destructeurs du St-Empire, de transgressears des lois impériales, protecteurs des ennemis de l'empire , usurpateurs des terres appartenant à la maison d'Autridie et ses ennemis héréditaires, principaux ennemis de la justice, destmcteurs de la noblesse, etc.
OHii <i.|iiBH L'empereur Haximilien vint à Constance le 4 juillet, à dessein ^^^^ * de détruire les Suisses. Il y trouva le marquis de Brandebourg, George, duc de Bavière, Albert, dtic de Saxe, Loois, comte
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palatin, Ulrich, duc de Wurtembei^, et autres, qui y avaient 141*
tons des troupes. Louis Sforce, duc de Uilau, en avait aussi
envoyé eu secret à l'empereur, son beau-frère. Cette assemblée,
ayant tenu conseil de guerre, prit la résolution d'attaquer les
Suisses sur le 15 juillet par trois endroits différents en même
temps, savoir: par Constance, Feldkirch et Domach; mais ce
dessein ayant été découvert aux Suisses par un prêtre de Zu- u.sd1mh^
rich, qui était chapelain d'un capitaine de la Souabe, ils furent "''""»'•*•
sur leurs gardes, pourvurent tous ces endroits de troupes;
Berne surtout en envoya à Brugg, k Schenkenberg; on joignit
300 hommes à ceux de Bienne pour garder le mont Jura et le
val de HoDtier-Graadval , celui de St-Imier et la seigneurie de
Valangin. Ces derniers, aussi bien que ceux de Neuchâtel, don- ia>|ii> fa«rmiiJ^i
aèrent quelques compagnies au canton de Berne. (ùtis^
Pendant cette guerre on appréhendait quelques courses de- ««-"toi"*»pnis la Bourgogne, et c'est contre cela qu'on se précautiouna. ^' Ji„^_. Et c'est ce qui rompit toutes les mesures des Impériaux, outre '^■"'"'^ que les principaux d'entre eux furent divisés et d'un sentiment *""" différent
Le roi Louis XII ayant, pendant ce temps, formé le dessein lmsùwidii». de conquérir le Milanais, le duc de Milan fit tous ses efforts '"^^'^ùu' pour porter les Suisses k faire la paix, afin que l'empereur pût lui donner du secours contre la France. Plusieurs autres puissances les ayant aussi exhortés, on tint pour ce s\yet une journée à Bàle le 8 septembre, mais ioutilement. Les parties ne laissaient pas cependant de faire toujours des courses. En- ■'P^' •«<•■>•■ fin, après que les Suisses eurent remporté treize victoires très J^^JJ^V. considérables sur les Impériaux et Souabes, ils firent la paix à s<^wa. Bâle le 22 septembre U99.
Le traité porta entre autres que les Suisses seraient reconnus kTMmi,mM par l'empereur pour un peuple libre, indépendant de I'em-i„s^^^^ pire , et que les villes enclavées dans les limites de la Suisse ■>■>«• et qui auraient autrefois appartenu à la maison d'Aub-iche, .demeureraient aux cantons qui les possédaient^ que la haute justice du Thurgau, que la ville de Constance tenait auparavant de gage à l'empereur, appartiendrait aux dix cantons; que les dommages arrivés de part et d'autre, aussi bien que les frais de la guerre, seraient compensés, etc. Ceux qui firent ce traité <*«•<<•«>¥» étaient: de la part de l'empereur, Casimir, marquis de Brande- i. J^ bourg, le comte Philippe de Nassau, etc.; de la part des. Suisses, l'archevêque de Sens , ambassadeur de France ; de Zurich , Rodolphe Escher, bourgmestre; de Berne, Guillaume de Diesbach, avoyer, Jean-Rodolphe de Scharnachthal , etc. Après ce traité, les Suisses défendirent à tons jours si^ets "^HHiHj^'
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1491 d'aller servir la France ; ce que plusieurs ayant transgressé ,
le canton de Berne mit pour ce sujet quelqués-nns de ses
Gw|.d<Bi» bourgeois aux arrêts, parmi lesquels était George de Rive,
""**■ seif^neur de Prangins, qui fut établi gouverneur de Nenchâtel
l'an 1529.
Ntrup <k uniù Jean de Ghàlons V, prince d'Orange et baron d'Artay, pro-
""^i"''''"'™' cura le mariage entre le roi Louis XII et Anne de Bretagne » ' aïku"' nièce du dit Jean et veuve du roi Charles Vill. Le mariage fut
BrinmiHH qa'u couclu le 16 novembre 1i99. Ce monarque, en récompease, ""*"' lui racbeta toutes les terres que François II, dernier duc de Bretagne, lui avait données, et même il les lui augmenta oncore dans la suite; tellement qu'il eut les ports ou bàvres qui sont entre Crenon et Harganon, le comté de Ponthièvre, les villes de Lambale , de Montcontour , de Sursine et de Corfou , avec d'autres places et chàteaus. Il l'avait encore établi lieutenant-général en Bretagne le 37 janvier MQ2; il se déporta de u priiHipaiiii la vendition de la souveraineté d'Orange que Louis XI avait
;^^?|^^^™ forcé son père, Guillaume de Châions, de lui faire de cette principauté, l'an H75; il cassa l'hommage que le dit Guillaume en avait rendu à Louis XI, et lui donna quittance des iO,000 écus que Louis XI avait délivrés pour l'acquisition de la dite souveraineté (V. les ans 1438 et 1502).
L-apwni niik Christophe, marquis de Baden, pria l'empereur Maximilien MJ^dl*H^-de ratifier le traité qu'il avait fait, )'an H90, avec Philippe de ''^dîSdS?'*' Hochberg, son cousin, et pour porter l'empereur à y donner EjjMoHmt^ les mains, Christophe lui engagea les seigneuries de Rothelin "^ ' et de Schopfen, pour pouvoir être retirées par l'empereur et ses successeurs quand bon leur semblerait, moyennant la somme de 6000 goulden d'or ; il les lui remit en fief d'engagères et sous titre de réméré perpétuel, et lui engagea les seigneuries de Badenwyler et de Susemberg, pour les tenir de lui en fief immédiat, en qualité d'archidoc d'Autriche, se constituant par ce moyen vassal de l'empereur , le reconnaissant pour son protecteur et seigneur féodal, et s'assujettissant à toutes les tailles, et particulièrement à donner secours a l'empereur, comme .ses autres vassaux, au lieu que toutes ces seigneuries étaient auparavant libres. Et c'est de ce dont il fît expédier un acte autheDti(]ue à Maximilien I"; ce qui lui causa de grandes difficultés dans la suite , tant avec la maison d'Autriche qu'avec celle de Longueville. Cet acte expédié, Maximilien confirma le yaïqwHiat susdit traité l'an U09. Cet empereur ne s'en fit pas beaucoup iiiff*nui|r[>r^ prier , pour mortifier Philippe de Hochberg, qui avait toujours kfnJT été partisan de la France contre lui et même des Suisses en
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la guerre de Souabe, pour laquelle il avait fourni quelques Hit
Philibert II, duc de Savoie, étant à Genève, les cinq villages r»«u«<ii<i> de la paroisse de Gorgier y envoyèrent des députés pour le ^3^^r prier de leur vouloir coofiriner leurs franchises, qui leur avaient k du di «•'«ii. été données l'an +398, du temps d'Amédée VIII, duc de Savoie, bisaïeul de Philibert, lequel Amédée était pour lors seigneur feudal de la paroisse. Ils crurent que, quoique Philibert ne fût plus leur seigneur suzerain , il leur était pourtant important qu'il ratifiât ce qui avait été accordé du temps de ses ancêtres , pour montrer que la concession qui leur avait été faite de ces franchises était authentique. C'est pourquoi Philibert les approuva par un acte date du 3 août 1499.
Claude d'Arljerg, seigneur de Valangin, avait promis solen- Miio-mi» >w i. nellement h Philippe de Hocbberg, l'an 1488, de lui rendre I|i^""'pV;I'" l'hommage qu'il lui devait, et de s'acquitter de ce devoir d'à- a, HocUntbord après la morl de son père; ce que n'ayant pas voulu faire, quoiqu'il en fût sommé à diverses fois par le comte Più~ lippe, ce dernier fit mettre sous sa main la terre, maison et seigneurie de Valangin, pour hommage, est-il dit, a lui non rendu par Claude , comme il le lui avait promis et juré. Philippe ordonna h ses lieutenants du comté de Neuchàtel de prendre, de mettre et réduire en sa main cette seigneurie, et il les commit pour la gouverner en son nom jusques à ce qu'il en eût autrement ordonné et jusque» à ce que Claude lui eût rendu la foi et hommage, comme il y était tenu (V. les ans 4523 et 1535).
Claude, seigneur de Valangin, voulant s'attirer l'affection de AfngtkiuepKm ses sujets, donna aux habitants du bourg de Valangin un acte ''V".i^^'* d'affranchissement de la maintenance des quatre ponts devant le dit bourg. L'acte est muni du sceau de Claude et daté du 14 octobre 1499.
Par un acte du 18 novembre delà dite année, il est dit que, A«ard|><>iirii par le consentement de Claude d'Arberg, comme coilateur et '""1°°,^™"'* donateur des oores des églises paroissiales du Locle et de la Sagae, vénérable et discrète personne messire Ëmer du Crest, prêtre et curé de la Sagne, nouvellement édifiée et séparée de la paroisse du Locle , tant en son nom qu'en celui de ses prédécesseurs, fit un accord pour sa pension avec Jean O^enin, maire de la Sagne, et autres, lequel accord contient: 1" Claude d'Arberg ordonne que l'église de la Sagne sera dé- D««bM«.iJt' sonnais démembrée de celle du Locle et qu'elle demeurera |i^*^^j'_,'[|3r d'ici en avant aux bons us, bonnes coutumes et règles où sont les paroissiens du Locle, tant écrites qno non écrites; les écrites
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1411 étant cootenues dans l'acte du mercredi après la St-Hartm d'hi' ver 1418, auquel le curé et l'église de la Sagne devront désormais se conrormer, aussi qu'à toatea les autres règles écrites, que les paroissiens du Locle pourraient avoir faites touchant r«>ct»at d. curt le fait de l'église, s'il y a lieu. 2° Que le curé de la Sagne dcus^H. fg^^ |gg mêmes fonctions, dans sa nouvelle églùe, que foit le curé du Locle dans la sienne. 3° Que les paroissiens de la Sagne, tils ou filles, pourront se marier au Loele, et que le curé de la Sagne devra pour lors leur donner des lettres mandatoires, bonnes et valables, s'adressant au cnré du Locle, suis que ceux de la Sagne soient obligés de rien donner pour cda à leur curé, parce qu'avant ce démembrement le curé du Locle ne leur pouvait rien demander; ce qui fut ainsi réglé par M. de Franqnemont, qui en avait charge. Et les paroissiens du Locle demeureront aussi francs et quittes lorsqu'ils se marieront en l'église de la Sagne, comme ils l'étaient auparavant. Cet acte est signé par Bastiao Joly, bourgeois et conseiller de Valangin, demeurant à Fontaines, et scellé dn sceau de l'ofS- L-MK«tr.iiBt cial de Lausanne; il fut passé le 29 octobre 1199 et ratifié par
piroudc. ciandg le i(g novembre de la même année (V. l'année 1448). L.LD>kHp<upie Les habitants du Locle ne s'opposèrent pas à cette séparation, parce que le Locle se peuplait tellement, que leur chapelle était trop petite pour contenir les habitants da Locle et de la Sagne (V. l'an 4351).
AiM>«b«<i( Cette année fut abondante en vin et en grain. La vente du - 'yZuin'V'' vin se fit 4 livres 9 gros le muid.
15M Au commencement de l'an 4500, Claude d'Arberg alla b Rome
** pour assister au jubilé. Il s'embarqua à Gènes; mais un violent orage étant survenu et se voyant en danger de faire naufrage, il fit un vceu è la Bienheureuse Vierge, que, si elle te déli- |;;,VTait de ce péril, il lui bâtirait un temple sur les eaux, en mémoire de ce qu'elle l'aurait retiré des eaux. Lorsqu'il tilt arrivé à Rome, il demanda au pape Alexandre VI de lui accorder la liberté d'ériger un collège de six chanoines à Valangin, y compris le prévôt, et que du temple qa'it avait voué à la Bienheureuse Vierge, lequel il se proposait auui de bfttir è son retour, il en pût faire une église collégiale; oe qu'il obtint, et c'est ce qu'il exécuta aussi; car dès qu'il fAt M-rivé •-k Valangin, il commença à y bâtir le t^nple, qu'il fonda sur un ruisseau, nommé le Petit-Seyon, ou le ruisseau de la Sauge, laquelle église est dédiée à Notre-Dame et à St-Pierre. Il fit construire sur ce ruisseau une forte voûte, qui sert de foodement au temple, de sorte que celui-ci est assis sur les eaux, le ruisseau coulant encore aiqoord'liai par dessous le t
GOHTE Dl HEDCHiTEL. 187 LIVRE H.
Q en fit une église collégiale, y établit cinq chanoines et le liM prévôt, qui fut Nicolas Ragnel, lequel s'intitulait prêtre et pré- "^"«•'i^'* vàt de l'église collégiale de Valangin, clerc juré des autorités "^u»!» '"^ sacrées, apostoliques et impériales. Claude bfttit aussi k ces prévdt et dianoines des maisons, qui étaient celle que le pasteur occupe aujourd'bai et cellea qui la joignent devers 4'orlent n donna des rentes à ces chanoines et la collatare de quelques églises, savoir: du Locle, de la Sagne, de St>Hartin et d'Bngolon. Avant cela il n'y avait point de temple à Valangin , mais seulement une chapelle au château; le seigneur entretenait dans sa maison nn chapelain, qui était prêtre et son aumônier.
Les habitants du bourg de Valangin, qui étaient originaires *<*>tKWiHk>. de la Bonneville, allaient, avant l'an 15(Wf, faire leur dévotion ^ *^'^|^JÏ',^' Engolon , où était le temple de ta Bonneville ; mais après que le i«r ^ro>ici> : temple de Valangin fol bâti, ils allèrent dans ce dernier jusqu'à ^«"'«" la Réformation, et dès lors il retournèrent encore à Engolon jasqn'à l'année 1563.
Claude fit faire une allée souterraine depuis le château jus- Aii«>c»i>.r>u.< qu'il ce nouveau temple, et ce, sans doute, pour pouvoir y aller j'-"^'^^,^, à couvert pendant les mauvais temps. Cette allée , dont la voAte est tombée en divers endroits, se voit encore aujourd'hui; mais elle est impraticable.
Claude d'Arberg donna aussi à Claude, fils naturel de son cm^èommtBi fila Guillaume, plusieurs censés directes, sous clause de r^^'™''*''^''" version. L'acte est daté du 7 septembre 1500. Il l'établit aussi n .^ ui ^t. sou écuyer. Ce Claude, surnommé des Potuint, n'eut point d'enfants de Pemette de fiariscourt, son épouse; mais il eut s«<im>uu(* deox fils illégitimes, l'un nommé Uelchior (V. l'an 1536), et "^^"^ l'autre appelé Claude, qui vivait encore l'an 1542. Ces derniers fiirent légitimés , comme l'avait été leur père. Melchior n'eut point d'enlJEuits. Il possédait les couses dont on vient de parler, lesquelles avaient été données à son père (V. les ans 4536, 1490 et 1524).
Claude d'Art)erg n'ayant qu'une fille unique, nommée Louise, Min^xhi* »• la raana cette année avec PÛlibert , comte de Challant, qui avait ^y*^'J^ accompagné Clande jusqu'à Valangin depuis la vallée d'Aoste , lowi d> a>ii»i oii était le susdit comté. ClaD4e avait fait connaissance avec Philibert en revenant de Home.
Claude de Neuchàtel, baron de Gorgier, confirma les fn.n-r,^Ah»itc^chises de ses sujets , les habitants des cinq villages de la Pa- •^ «-■'■*» roisse, lesquelles leur avaient été accordées l'an 1418 et ratifiées l'an 1490 par Philibert 11, duc de Savoie. Ils lui délivrèrent, pour obtenir cette confirmation, 200 florins de Savoie,
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chacun valant 13 sols lansaonois. Le sceau rlu dit Claude est appendu à l'acte, daté du 30 août 4500.
<• Les bourgeois de Neuchàtel et du Landeron Turent de nou- '^ veau en différend sur ce que ceux-ci voulaient obliger les bour- ■ geois de Neuchàtel, habitant Cressier, de faire les reutes on ^ corvées pour le maintien et augmentation de la ville du Lan- «ideron, en alléguant que ces bourgeois de Neuchàtel jouissaient ^' de leurs pâquiers, bochéages et communance, tellement que ceux du Landeron avaient gagé les dits bourgeois pour avoir refiisé de faire les corvées. Les booi^eois du Landeron n'ayant pas voulu, à la requête des Quatre-Ministranx, rendre les gages, ceux-ci demandèrent h ceux du Landeron 100 florins d'or de Rhin pour les ferte^ ifompues et plusieurs dépens (V. l'acte du «7juin1i97). Les bourgeois de Neuchàtel demandèrent des arbitres à LL. EE. de Berne, qui leur accordèrent Gaspard de la Pierre, chevalier, et Jean d'Erlach, sénateur; et ceux du Landeron en demandèrent à LL. EE. de Solenre, qui leur accordèrent Benott Hugy. trésorier, et Benoît Frey, maître des œuvres, de Soleure. Ces arbitres prononcèrent que toutes inimitiés, tansong et débats seront abolis; qu'ils conGrmaient les actes du 35 avril 1488 et du 7 juin 4i97. Nous prononçons, est-il dit, que de toutes fertes rompues et de toutes coilttes et missions soutenues jnsques à présent , chaque ville doit avoir ses missions, et qu'à l'avenir, s'il se suscitait entre eux un nouveau différend sur ce fait, ils s'adresseraient au comte de Neuchàtel pour en juger. Les députés de Neuchàtel qui y assistèrent furent Conrad Godet. Pierre Hansmann, Jean Coran et Biaise Hory; ceux du Landeron étaient Pétremand de Cressier, banneret du Landeron, Jean Habillon et Bichard Ragard, matb'ebourgeois. Donné à Berne. L'acte est scellé du sceau des qtiab-e arbitres.
• Gaspard de Rfaein, évéqne de Bâte, fut déposé l'anlSOO par ' le chapitre, parce qu'il dissipait et aliénait les droits de l'évëché et qu'il avait chargé le chapitre de dettes. On fit à Gaspard ■•une pension annuelle de 400 goulden avec du grain, du vin, de l'avoine, et on lui assigna sa demeure k Delémont. On nomnaa Christophe de Uttenheim pour être administrateur, en attendant qu'on ftt une nouvelle élection.
'- Lee Bernois battirent cette année de la monnaie et firent les premiers batz. On a parlé de l'origine de ce nom en l'an 1378. Les cantons étaient convenus et avaient arrêté entre eux, l'antiSS. qo'ils feraient tons à l'aveoir de la monnaie d'une même valeur et d'un même aloi pour faciliter le commerce et le conserver m»re, le Corps Helvétique, qui est composé de plnsieurs ré-
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publiques et souveraÎBetés, ne pouvant subsister que par une 1500 entière liberté de commei'ce. Le canton de Zorich ht aussi des batz.
On vit l'an 1500 quelques comètes, entre autres un dragon conuM^nt». sur la ville de Luceroe, long d'environ douze pieds. La terre Tr>mbitiMiJi trembla en plusieurs lieux. Il y eut une peste et une famine. ptM*«fui>r. On fit peu de vin, mais qui fut très bon. La vente se fit 6 v«i,d<i>in. livres 6 gros le muid.
Sur le 13 février 1501, Conrad Godet, Jean Marquis, Pierre 1501 Clerc et Nicolas Tribolet, tous conseillers de la vilîe de Neu- *"ù'"iî°^"^ chÂtel, d'une parti Pierre Ruff et autres de la ville de Cudrefin, drrca. d'autre part, ayant plaidé par devant la justice de St-Blaise au sujet du droit des ventes que ceux de Cudrefin contestaient, et étant comparus par devant les Audiences de Neuchàtel , pré- v>'^»>*'^»>sidées pour lors par le comte Philippe de Hochberg lui-marne, ^"i'*»""!-^ il fut sentence souverainement comme suit: 'i»-»».
Que boDoe paix, sinour et voisiouice demeure et soit entre icdles ^<"««'parties. Item disons, senteofions et défilarons avoir vu les litres d'une diacune partie, comme dit est, iceitx nos dils bourgeois et sujets de notre dite ville de Neufchâtet à toujours mais pour eux et leurs successeurs devoir jouir perpétuel te ment, sans relus et paisiblement, de l'octroi à eux fait par nous et nos prédécesseurs, selon le contenu en leurs lettres et franchises, de toutes les marchandises que les dits de CudreGn lèveront el achèteront dans la ville de NeufchàttJ, sauf excepté el réservé ce qu'ils achèteront pour leur usance et provisiOD de leurs maisons raisonnablement, sans fraude, barrai, ni nuls mau< vais engiins, et de ce nos saiitiers, quels qu'ils soient, pour nos droits et ceux de nos dits bourgeois, pourront assermenter et prendre et recevoir des dits de Cudrelin, sans répréhension quelconque.
Cette sentence fut agréée des deux parties. Il est encore dit v«i««pMip* que la ville de Neuohàtel pourrai! tirer le péage et les ventes "'tj^' par ses ventiers des changeurs , vendeurs et acheteurs des mar^ cbandises. Le souverain a les deux tiers de ces ventes, et la ville de Neuchàtel l'autre tiers. L'acte est scellé du sceau de Philippe et agréé des deux parties et signé Gruère.
Le marquis Philippe ayant déjà demandé à diverses foie au "'^pp"|' "■■'■duc de Savoie la dot de Marie de Savoie , son épouse , et n'ayant i.'^tZ^i. jamais pu l'obtenir, prit la résolution de se la faire donner pu *•«■>• s.tw. la voie des armes. Mais avant de commencer une affaire si importante, il travailla à se fortifier en Suisse parmi les cantons, il sollicita pour cet effet LL. EE. de Luceme de le recevoir *"<■«• a° a>~u dans leur alliance, ce qu'il oblinL Cette alliance fut oonctue le ld»».*"* 21 juillet, veille de la fête de S^-Marie-Madelaine 1501. Ce traité d'alliance porte entre antres :
Qu'ea considération de la dite affection et amitié, nous avons reçu T<L.>ur i, m^u. el accepté le devant nommé prince el seigneur Philippe, marquis de
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1501 Hochberg, s«i^eur de RothelJD et de Susemberg, comte de Nettf<Mtel , avec la très illustre princesse et dame Marie de Savoie, u femme, nos très honorés sei^eur et dame, leurs hoirs et successeurs, avec le comté de Neuchfttel et leurs autres villes, chflteaui, pays et si^ets, pour nos perpétuels bourgeois et bourgeoises. De sorte que nous les devons maintenir, garder et défendre de violence avec leurs pays et sujets en toutes choses justes, k présent et à l'avenir, comme nos autres bourgeois, selon qu'il est dit et porté par le droit et par l'ancienne et louable coutume de notre ville. Toutes fois nous réservons en ceci expressément le St-Siége de Rome, le Sc-Empire romain et tous ceux avec qui nous sommes alliés, unis ou obligés avant la date de cette lettre, sans fraude (V. l'an 1693).
pfcLUppi drundt Philippe de Hochberg ayant coaclu cette alliance avec LL.
«^^r*ivr~ ËE. de Luceme , leur demanda des troupes pour s'en servir
dlIdcl^^Jl' contre le duc de Savwe, ce qu'il obtint. IX. EE. de Soteure
*°'^'niiîi™i,'^ '"' *"* accordèrent aussi. Il avait déjà, pour ce sujet, tait venir
ses troupes de Rolhelin pour les joindre k celles de Neuchâtel,
aÛQ d'entrer en Savoie au mois d'octobre suivant; mais LL. EB.
lun^miD. di de Berne et de Fribourg, craignant que cette drf&culté ne eau-
''«dfr^bo'lîr"^^* des troubles, sommèrent fortement les deux parties à lear
p«r WDÙMT In soumettre leurs différends, avec menace de regarder comme
A.ito,Mn. egnemie celle qui n'agréerait pas la sentence qu'ils rendraient;
à qnoi les parties consentirent, et par ce moyen tout fut apaisé.
SfouD». Ces cantons condamnèrent Philibert II, duc de Savoie, à payer à
I^lilippe de Hochberg la dot qui avait été promise à Uarie de
Savoie par Amédée IX, son père. LL. EE. envoyèrent, pour
terminer ce différend, six députés en Savoie. Le duc Philibert
refusait do payer cette dot à Philippe à cause du traité qu'il
avait fait avec Christophe de Baden, son cousin, par lequel il
avait violé lui-même son traité de mariage, fait l'an 1475 (V.
la dite année).
BnHiiii.rd., L«. Il y eut cette année presque toujours des brouillards et de
iMa]>i.H9. iQDgygg pluies. Aussi l'année fut peu fertile. U fallut, pour éviter
FiHH.Gni* la lamine, faire venir du grain depuis Strasbourg. Il tomba
uXT' aussi en divers lieux de la grêle dont les grains étaient aussi
gros que des ceufs de poule. On fit peu de vin et mal condi-
viBU>d..i.. tionné. La vente se fit à Neuchàtel cinq livres neuf gros le
muid.
1502 Philibert de Challant, qui avait épousé, t'ao 1^, Louise, Tcuil'^ fille de Claude d'Arberg, seigneur de Valangin, mourut l'an
Rnj,u>iiu 4502, Il ne Imssa qn'nn fils unique, nommé René. T«UHaii>j«> Jean de Chàlona V fit, le 6 avril 1502, son testament, par **' '"*^' lequel il constitua Philibert, son fils, son héritier universel; il légua à Claude, sa fille, la somme de 400,000 francs, et il les substitua l'un à l'auti'C au cas que l'on ou l'an^ vint à p
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sans enfants. Il mourut M'ois jours après, le 9 aMnI. Il avait été 1102 fut prisonnier de guerre par Charles VUI à la bataille de ^ '°°"' St-Anbin-da-Cormier, et il fut remis en liberté l'an 1491 (V. l'an 1499). H avait épousé: i. Jeanne, fille de Pierre, duc de snrn»» Bourbon, de laquelle il n'eut point d'enfants, et 9. Philiberte de Luxembooi^, comlease de Charny. Claude, sa fille, fut élevée dans la cour du roi François I"', qui la maria, l'an 4515, à Henri de Nassau, marquis de Zenet et seigneur de Vianen. nju»». iihc PhUibert, son frère, étant dans le berceau quand son père *'•"■"' mourut, sa mère I%iliberte fut sa tutrice et sa curatrice.
Par un acte du 26 octobre 1508, Claude d'Arberg, seigneur Bo^snA d« v.. de Valaogin, créa bourgeois du dit Valangin les ci-après nom- ^^tj'xliiï^g. mes: Jacques Brandt, Jean Othenin, Hombert Brenet, Jean Halenjoye, Hnguenin Huguenin, Jacob Jean et Othenin ses frères, Jean Huguenin, Jean Brandt, Othenin et Pierre ses frères, Jean de Sur^le-Hont, Grand Jean Jacot, Jacob Jacot, Esthevenin Jacot, Vuillemin, Biaise et Guillaume ses frères, Hu^enin Montandoo et Pierre son frère. Petit Jean Hontandon, Claude Esthevenin, Pierre-Jean Richard, Guillaume Tissot, Jean Borqnin, Esthevenin Yennin, Jeanneret Cour\'oisier et Huguenin son frère, Huguenin Perret-Gentil, Claude-Jean Rit^ard, Pétremand Besancenet, Othenin Droz, Jacques Droz, Humbert et Othenin Robert, et Jean Petit Jean Gevrillet, tous du Locle et de la Sagne. Claude d'Arberg leur accorda à tous les mêmes Frwbw «grfranchises dont jouissaient les bourgeois du bourg de Valangin, ^'^,^i^ sans nulles autres charges ni trahus. Il les déchargea pour eux ' et leurs hoirs de toutes sujétions et services, en quoi ils pourraient lui être eotenus à cause des conditions des dits lieux du Locle et de la Sagne, à savoir: du rude bâton, de l'agnel, de Empudundc la poulaille et de ramener la dtme. Claude d'Arberg réserva "*"" ses moulins du Locle et de la Sagne, dont ils pourraient se servir comme du passé; qu'ils seraient obligés de faire toutes **'«™'' •« "les aides et services que les autres bourgeois, tant de la lance p^™vj«JI. qu'autrement, excepté qu'ils ne devraient payer aucun fournage, et qu'ils en demeureraient quittes par ces présentes, quoique les autres bourgeois le payassent. Ils seraient aussi quittes de toutes les charges et trahus dont les bourgeois du boni^ de Valangin pouvaient être chargés entre eux, en quelque manière que ce fût. Il leur quitta encore le setterel de vin dû LcMr««irt«ir par les nouveaux mariés et que devaient aussi les bourgeois Jï'^,^|^ du bourg de Valangin. Ils pourraient aussi jouir de tous leurs «■> Mr^L biens meubles et héritages depuis le lieu oii ils habiteraient, comme étant de franche condition. Claude d'Arberg réserva les censés et rentes k lui dues sur leurs héritages, qu'ils devaient
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1S02 lui rendre à chaque St-Martin au château de Valangio, savoir: *"'"h"J"' P*"" chaque fauU quatre deniers bons lausannois. Il réserva encore sur les dits bourgeois et sur leurs biens toute iomcraineté{^), seigneurie haute, moyenne et basse, bans, clames et autres amendes qu'il avait sur les autres bourgeois; les> soiiDxqii'ihdoi- quelles franchises il leur accorda moyennant la somme de 4780 '^r»nAi^' livres faibles, etc. Le sceau de la cour de Lausanne et celai de Claude furent appendus a l'acte. Les témoins étaient Daude de Pranquemont, seigneur du dit lieu et du Hagny; Claude d'Arberg, bâtard de Valangin; Charles de. Chunpaigne, châtelain de Valangin; Pierre Aymonet; Pierre Henchemann; Biaise Hory, et Louis Bouhelier, bourgeois de Neuchâtel. ckrutgphf .ni- Le 2 novembre 1502, Christophe de Uttenheim, d'Alsace, "^"mw"''" vicaire-général de l'ordre de Clugny, docteur en- droit et chanoine du chapitre de Bàle, fut établi évèque de Bile en la place de Gaspard de Rhein, déposé deux ans auparavant. U choisit, l'an 1536, Nicolas de Diesbach, prévôt de Solenre, pour son coadjuteur. Gaspard de Rhein étant mort à Delémont, l'an 4S02, Christophe fut confirmé la même année par le pape Alexandre VI, au mois de mars 1503, et consacré le 28 mai suivant SbTl"'^^ Le i octobre 1502, Conrad Mareschal fut élu abbé de Fon-
Ai»ir<. taine-André. Il succéda à Pierre Nonans.
A»^fMMw. Cetie année fut extrêmement fâcheuse. Il tomba de la neigo
".ii. à la Pentecôte et il fit un grand froid, tellement que les hi-
G»mi in.i.- pon(JeHes tombaient mortes à terre. Les moissons et les ven-
D>|iicu^p.r danges furent fort chétives. Les chenilles mangèrent les fruits
""" et les herbes. Le 22 juin il tomba presque dcins toute la Suisse
crTt une grêle épouvantable d'une grosseur prodigieuse, qui fit un
grand dégât, et surtout à Berne, a Soleure et autour du lac
atru rt pnu. de Sienne. Il y eut en Suisse une grande cherté et une peste
épouvantable; à Bàle seulement il mourut cinq mille personnes.
via<ur>r>s.iK II se répandit aussi en Suisse un grand nombre de voleurs, ce
qui obligea les magistrats à les poursuivre avec beaucoup de
v«i.j. lin.- soin, et on en exécuta un grand nombre. La vente du vin se
fit sept livres le muid.
150$ L'an i503, le village de Cortaillod était composé de deux
Dm Su, ji..- sortes d'habitants qui s'y étaient allés habituer et qui avaient
L«™j!".i.« formé ce village. Les uns y étaient venus depuis Bevaix, et
'ÏBJÏrii''w'ïiT "^ étaient des sujets des seigneurs de Bevaix et paroissiens du
'"*''""'*""■'■ môme lieu, en Sorte que ces seigneurs, le prieur ou plutôt le
curé de ce lieu, conservaient toujours les droits qu'ils avaient
(') C'est un U-op faiU
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sur eux- Les autres étaient venus habiter Cortaillod depuis 1503 Boudry et les environs, et comme ces derniers étaient des sujets immédiats des comtes de Neuchàtel et paroissiens de Ponthareuse, ils demeorèrent aussi toujours sujets du comte et paroissiens du dit lieu; ep sorte que les uns allaient faire leur dévotion à Bevaix, et les derniers a Ponlhareuse. Mais comme cela leur parut aux uns et aux autres très incommode, ils demandërent cette année 1S03 à Aimon de Hontfaneon, évèque de Lausanne, la liberté de bâtir une chapelle; ce qu'il leur ci..p>u.uii>i accorda, et c'est de ce dont Jean-Baptiste Aicard , grand-vicaire J^^|,f J, de l'évèque, leur passa de sa part un acte daté du 15 février iv.(q.if. 1503. Les paroissiens offrirent pour la fondation de donner annuellement la somme de six livres de Savoie. On commença dès cette année a construire cette chapelle.
Noble homme Guyot de Battes, ayant acquis une vigne des vitoedeSnTi^m JQssiers de Neuchàtel, qui est située auprès du Creux de la '""b'.I?''" Seiriëre, qui est devers Jorau et le Grand Chemin devers bise, la donna k l'église de Buttes , à condition que les prêtres de Baltes diraient une messe par semaine pour son âme après sa mort et pour celles de ses prédécesseurs, au dit lieu. Celte vigne, qui fut nommée la Clavenière. parce qu'elle fut accen- A«a»ijr» sée à Jean Clavenier, bourgeois de Neuchàtel, mais qui s'ap- A>JÎ^>r^rB».pelle aujourd'hui Beauregard, ayant été retirée par Hugues "fri- Piilods, prêtre, curé de Buttes et de St-Sulpice, pour avoir été mal cultivée, le dit Piilods la remit ensuite par accense- ucur^rM»™» ment à Antoine Guyot, conseiller de Neuchàtel, pour un muid ^;'|,i\"'^„''' de vin blanc sain et net, refait à la mesure du dit Neuchàtel. gi»i. II est dit que ce muid se doit payer annuellement et à perpétaiié au dît curé de Buttes par ceux qui posséderont la dite vigne, et ce à Neuchàtel, six jours après qu'elle sera vendangée; à défaut de quoi, autant que le chartier et ses chevaux séjourneront h Neuchàtel, le dit Antoine Guyot et ses successeurs devront payer les dépens et les défrayer sans ban, ni appel, ni empêchement de justice quelconque. L'acte est du 18 février <5(fâ. Cet accensement fut confirmé par Marie de coB8~.iio.ii Savoie et Jeanne de Hochberg, sa fille, tant en leur nom qu'en "^ celui d'Olivier de Hochberg, nommé dans cet acte Olivier de Reutelin, protonotaire du St-Siége apostolique, commandateur de l'abbaye de l'Isle-de-St-Jean et prieur du Vautravers, et par le vouloir et consentement de maître Pierre Sans de Dijon, son procureur, etc. Il est dit que le prieur du Vautravers ^ta't "f^;™'^.!,"' eollateur et donateur des chapelles de Buttes et de St-Sulpit. ^';^^^^. L'acte est scellé des sceaux des susdites comtesses et signé de c..rt"if b^w leurs noms, et pins bas Pierre Sans. Le susdit Guyot de Buttes, ^^.^^^"^
UNALU DK BOTTE. TOHE It. 13
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1503 qui donna cette vigne, était, selon toutes les apparences, descendu de ces hommes royés qui avaient autrefois des fiefs au Val-de-Travers (V. les ans 420, 1035. 1220, etc.).
R«<..«u™'d|.j- Le H avril et le 2* mai, le roi Louis XII renouvela encore
.Tx inSiiiHR. son alliance avec les Suisses.
nnippcdciiocL. Philippe de Hochberg étant allé, au mois de juin, en Pro- ""p"!^" vence, y tomba malade. Il se fit conduire dès là à Montpellier
Il «il • Bcis'. pour y prendre des remèdes. Il écrivît de là une lettre à LL. EE. do Berne, pour les prier d'accorder à sa Bile Jeanne leur bourgeoisie, en qualité de comtesse de Ncuchàtel, conformé-
BRHrwnitii. ment À ses prédécesseurs; ce qu'ils lui accordèrent par une
''^X"»"*]'™ pf o"™^ss^ *^" 20 juillet 1503, de sorte que celte alliance ei combourgeoisie fut aussi dans le même temps renouvelée entre cette comtesse et LL. EE. de Berne.
otisu de )»■»>• Jeanne de Hochberg, prévoyant alors qu'elle aurait de grandes
'X'n^^Î^' difficultés avec Christophe, marquis de Baden. à cause du traité
qui avait été fait avec le comte son père l'an 1490, et par lecpiel
Christophe ne prétendait pas seulement d'avoir les seigneuries
et marquisats de Brîsgau, mais aussi le comté de Neuchâte),
EHtKMHriit cette princesse songea ii se précautionner et à renouveler d'a-
"^""^Mu.»" bord les alliances que ses prédécesseurs avaient avec les cantons, afin d'en être soutenue et de conserver par leur assistance au moins le comté de Neuchàte). Elle envoya pour cet effet des ambassadeurs à Fribourg et à Soleure pour renouveler les alliances et les bourgeoisies avec ces deux villes. Cela se fit à Soteure le samedi avant la St-Jacques 1503. et voici, entre autres choses, ce qui se trouve dans l'acte qui en fut dressé :
*tw dnw ï ss. Premîéremenl, la dite damoiselle Jeanne de Hochberg, ses hoirs et *"" successeurs, doivent demeurer nos perpétuels bourgeois héréditaires,
présentement et a perpétuité , et chaque seig;neur et dame, avec les sei- )t;neuries, doivent jurer celte bourgeoisie, comme il est dit ci-dessus: toutes fois nous réservons eit ceci tous les seigneurs de qui nous tenons des fiefs, comme qu'ils soient nommés. D'autre cAlé nous devons aussi, avec nos corps el nos biens, de tout notre pouvoir maintenir, dérendre et garantir d'opfH-ession , en ce qui sera Juste, la susdite damoiselle Jeanne de Hochberg, dans toutes ses franchisas, anciennes usances el bonnes coutumes, qui de ses prédécesseurs sont parvenues jusqu'à elle, et aussi ses pays, ses sujets, ses biens, à présent et à l'avenir, comme nos autres bourgeois et bourgeoises, selon que le droit et les anciennes et louables coutumes de notre ville te doivent et portent, etc. etc.
H-ffUvMin, Philippe de Hochberg mourut à Montpellier le 19 août 1503. "h!!*^^- " "^ laissa de Marie de Savoie qu'une fille unique, Jeanne, dont on vient de parler, et qui lui succéda. JirîTïîîù^ Philippe se donnait les titres de comte de Neucbàlel , de oiar-
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quis de Hochberg, de seigneur de Hothelin, de Badenwyler et 1 de Susemberg. Il possédait la terre et le bourg de Schopfcn. Il était maréchal de Bourgogne, gouverneur général au pays et coaaté de Provence, gouverneur de Charolois et grand chambellan du roi de France. Il était seigneur du Cbamplitte, Vercel, Vuillaufans, Morteau, Usié, Orchamp, Fiangeboucfae, Joux, Châtillon-sur-Harche , Seurres ou Bellegarde, Lohans, Ghaigny, Navilly, Mervans, Epoisses, Salmoises, Moocenis, Lugny, Montbart, Arc-en-Barrois , Vitlaines, etc. Il possédait en Savoie les prévôtés de Bussy et de St-Jean. La maison de Hochberg avait acquis la souveraineté de Gorgier de LL. EË. de Fribourg, et avait par là augmenté le comté de Neucbàtel.
Les hommes les plus considérés qui vivaient dans le comté Hou pendant la vie de Philippe, étaient: Lienhard de Chauvirey, sei- "^ gneur de Colombier, gouverneur de Neuchàtel (V. l'an 1438); Jean -H" Vauttuer de Cormondrëche, donzet, père de Guillaume Vauthier (Lienhard de Chauvirey lui accensa une maison a Cormondrëche et qui dépendait du fief do dit Cormondrëche); Vauthier de Colombier, donzel, demeurant à Cormondrëche, bourgeois de Neuchàlel; Jean, fils de Vauthier de Colombier; Jeanne de Hambevaulx, dame d'une partie du iief de Cormondrëche; Jacques de Bariscourt, chanoine de Neuchàtel; Jean de Bariscourt, châtelain de Thielle (il possédait le fief de Bariscourt; il eut un lils qui avait épousé Ursuline de ftuttingen , mais il mourut avant son père sans enfants mâles; il eut encore une lïlle qui fut mariée à Siegfried Vorburger Mayor de Deléraonl, qui hérita d'une partie du fief de Bariscourt); Nicolet, fils de Simonet d'£^golon, bourgeois de Neuchàtel; Henri d'Engolon, son frère; Philibert de Cholex, protonotaire apostolique, chanoine de Neuchàtel et conseiller do comte Philippe; Jean d'Bstavayer, fils de feu Anselme, seigneur de St-Aubin et Gorgier; Conrad de Diesse, donzel, écuyer, maire et receveur fie Neuchàtel , conseiller du comte Philippe (ce Conrad était fils de Jaquet de Diesse; il avait été châtelain de Boudry); Messire Louis de Pierre, prévôt de Neuchàtel et chanoine de Lausanne; Jean de Vautravers, dît Du Terraux, donzel, écuyer, maire de Neuchàtel; Jacques, fils de Pierre Vallter; Jean et Guillaume, fils de Richard Vallier; Jacques, fils de Jean Vallier (il épousa Marguerite, fille de Jean de Cressier); Rodolphe, fils de Pétremand d'Erlach; François de Cholex, chevalier, frère du susdit Philibert, seigneur de Cholex (il possédait le fief Grand Jacques); Guillaume, seigneur de Bellevaux, conseiller et maître d'hôtel du comte Philippe; Claude Blayer de Valangin; Pétremand de Cressier, conseiller du Landeron; Simon de Cléron; Jean de
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1503 Neuchàte], gouverneur de Rothelin, frère de Claude, baron de Gorgier; Jean Gruère deFribourg, châtelain du Landerou; Antoine de LivroD; Antoine Baiilod, son oncle; Philippe de Diesse; Ulrich de Pierre-à-Boc ; Guy de Lujureux ou de Lieridico, prieur de Corcelles (son successeur fut messire Louis d'Arios, comte de St-Jean-de-Lyon , chanoine de Genève, commanda- L»Q«u<-Hinii. Laire du prieuré de Corcelles). — Les Quatre-Miaistraux de Van """■■ .|5o< étaient Conrad Godet, Jean Marquis, Pierre Clerc, Nicole! HtriiMitai. Triboulet. Henzely Wundorlich, ou Merveilleux, vivait en ce "^tMiiif.""' lemps-là ; il était origioaire du Brisgau et sujet du comte Philippe; il était venu ù Neuchàtel et s'en était fait bourgeois; il est la souche de ceux de cette famille; il eut un fils nommé jtuivrydeR;». Guillaume, qui fut banneret de Nenchàtel. Jean Pory de Rive. <b«>oi.r. chanoine de Neuchàtel; Pierre Hansmann; Jean Cornu; Biaise c.iu.ii« Hsuù Hory , tous du conseil de ville; Guillaume Roltin ; Jean Gtrardin. ci.ujf d> Hast, dit le Chambrier, mort en '1505; Claude de Montmollin, dît Magnin, de Cormondrèche , maire de Rochefort, qui enl deux fils: Wolfgang de Montmollin, concierge, et Louis de Montmollin, grand-sautier de Neuchàtel. Jonas, petit-âls de Woirgang, Tut anobli l'an 1657.
JEANNE DE HOCHBERG
COMTESSE DE NECCHATEL , MARIÉE A I.Ol'lS d'oHLÉANS-LOHGITEVILLE.
(Premier règne) j»n»4iH«k- Jeankb de Hochberg succéda à son père Philippe; mais elle '^^"{l^pj^'*" fut sous la tutelle et curatelle de Marie de Savoie, sa mère,
jusqu'à ce qu'elle fût mariée.
D^,,t.H A. Br™ Après la mort de Philippe, IX. EE. de Berne envoyèrent à
Neuchàtel leurs deux anciens avoyers , Guillaume de Diessbach
et Henri Matter, pour faire des compliments de condoléanoe
sur la mort du comte Philippe à Marie de Savoie, sa veuve,
et â Jeanne de llochberg, sa fîlle; ce qui arriva en septembre
nourgniiBr a. 1503. et au même mois sa bourgeoisie de Berne lui fut con-
'"j™J" 'firmcc suivant la promesse qui lui en avait été faite. Ce fut
.tmb.x»u à La- aussi en ce temps que Jeanne en\oya une ambassade à Lu-
""jw^nT' cei-ne pour renouveler son alliance et bourgeoisie avec ce can-
<:g°iir>.>iiu. dr ton . ce qu'elle (it pour se fortifier toujours d'autant plus contre
ceux qui voudraient l'attaquer et la pHver de son comté de
Neuchàtel.
chniiopi» i, lu- D'abord après la mort de Philippe, Christophe, marquis de fiaden.
Si^^Z,iT, se mit en pos.session des seigneuries de Rothelin, Badenwyler,
ii.isi"u Susemberg et Schopfen, et généralement de tontes les terres
que le marquis Philippe possédait dans le Brisgau, et cela en
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vertD du traité fait entre eux l'an 4400. Ce qu'il fit par le con- 15D3 seotement de l'empereur Haximilien, auquel Christophe avait eogagé ces terres, Tan 1499, pour en être protégé.
Jeau de NeuchAtel, fr^e de Claude, baron de Gorgier, étant TnaiicuiïFirn pour, lors gouverneur du château et du marquisat de Hothelin, *' ^''^^'T^'"" fut congédié par Christophe de Baden, aussi bien que tous les autres officiers que le marquis Philippe avait établis dans les susdites terres et seigneuries.
Jeanoe de Hochberg et Marie de Savoie, sa mère, voyant iu<uttdei.««.que Christophe de Baden s'était saisi de toutes leurs terres du '™'^^'"' Brisgau et qu'il prétendait encore d'avoir le comté de Neuchâlel, prièrent les quatre cantons, leurs alliés, Berne, Luceme, Fribourg et Soleure, de leur tendre la main contre le dit marquis de Baden; maie ils ne voulurent leur promettre autre chose LttfEiii«i.c que de les maintenir dans le comté de Neuchâtel et ses dé- X^i'i^În^Îa pendances.
Comme il y eut quelques troubles en Suisse au sujet des T»gun n »jm monnaies, n'y ayant pas parmi les cantoos une conformité à ••"™"'nl'égard du prix, les cantons s'assemblèrent pour ce sujet et en réglèrent te poids, le prix et le titre; à quoi Neuchâtel et Valangin forent obligés de se conformer.
Le marquis Christophe de Baden écrivit une lettre à Mes- Lr>ur<,»d.B.. sieurs des Ligues pour justifier son occupation des terres cj. •■" «^'j"" ""dessus et pour empêcher qu'ils ne s'y intéressassent; il leur dit entre autres: «que lui et le marquis Philippe avaient obtenu l'approbation et consentement du traité qu'ils avaient fait de S. M. royale des Romains et de l'évèque de B&le pour les fieEs qu'ils pouvaient avoir dans les terres données , et que sans force et violences les sujets de ces seigneuries lui avaient prêté serment de fidélité, s'étant pour cet effet volontairement trouvés en pleine campagne, etc. Donné le jour de la fête de St- Simon-inde 28 octobre 1503. »
L'année 4503 fut très abondante en vin et grain, mais l'hiver "f^ *bH<ii<ite. qui suivit 6it extrêmement froid. La vente du vin se fil è Neu- \^'^"i„. châtel 6 livres 9 gros faibles le muid.
Le pape Jules II permit aux Suisses, par une bulle de cette 1S04 année 1504, de manger du laitage , du fromage, du beurre, etc., '*p^p"~*' pendant le carême, comme aussi les vendredis, les samedis et But« ^ ■•'»!<aux jours de jeûne. Les habitants du comté de Neuchâtel et de "^ la seigneurie de Valengin furent aussi, comme Suisses, rendus participants de ce bénéfice spirituel et corporel , tellement que dans la suite ils purent manger de ces choses sans aucun scrupule de conscience et sans commettre aucun péché, ce qu'ils ne croyaient pas de pouvoir faire avant cette bulle.
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1S04 Claude d'Arberg, seignear de Valangin , fiit eavoyé par René,
"ir^"." wj/r" duc de Lorraine, à LL. EE. de Berne pour offrir à ce canton dH^rHin^'p^ûr CBot iDuids do sel k vendre et à nn trës bas prix, ce qai fut •^luV agréé.
u.rLi|f pi^poK LL. EE. de Berne, souhaitant de terminer le différend qui s'éli^^B^TwTfB. '^i* ^'^^^ ^"'™ '^ marquis de Baden et la comtesse Jeanne, »iiâ«,b.j«>.»< proposèrent un mariage entre Ernest, fils de Christophe, mar- ^°^T|_"''|^quis de Baden, et la dite comtesse Jeanne de Hochberg; mais ' i.mèr^drJ«>»» Marie de Savoie, mère de Jeanne, n'y voolnt pas consentir; jnEDF ni .««r- elle aima mieux accorder sa fille à Louis d'Orléans , son cou- ''"']*2^'*''"sin-germain, qui la recherchait en mariage, et en faveur duquel le roi Louis Xil, qui était aussi le cousin-germain de Louis d'Orléans, Insistait fortement auprès de Uarie de Savoie. C'est par ce mariage, qui fut conclu et consommé k Nenchàtel le dimanche après la Toussaint, que le comté de Neachâtel tomba entre les mains de l'illustre maison d'Orléans-Longueville , qui l'a possédé depuis cette année jusqu'à l'an 1707, sauf le temps que les cantons l'ont occupé.
Maiùi.j>i( Cette maison a fait beaucoup de bien aux habitants de cette "diT'i.'^»!" souveraineté; non-seulement elle a affranchi un grand nombre de taillables qu'il y avait encore dans le comté et accordé la noblesse aux iamilles qui ta méritaient, mais elle a rendu cet état beaucoup plus considérable ^u'il n'était, tant en faisant défricher plusieurs endroits inhabités, qui sont aajowtt'bui fort peuplés, oii il s'est formé de nouvelles communaatés et que les princes de cette maison ont érigés en églises et mairies, Eii*i4it|~nuit que par les acquisitions qu'ils ont ftûtes de leurs propres de- "îU*,^^^ niers de plusieurs terres et seigneuries , comme oeiles de Vat»u. langin, de Colombier et autres, par te moyen desquelles ils ont augmenté des trois quarts et demi les revenus de l'état (V. 1707). Commeies princes de cette maison aimaient beaucoup Neuchàtel et ses habitants, et qu'il leur était très avantageux de pouvoir paraître à la cour de France avec le titre de prince souverain, ils venaient de temps en temps ï Nescfaàtel, oh ils laissaient toujonrs des monuments de leur bénéficence et de l'amonr pour leurs peuples. 4M(«<kitiB»- Louis d'Orléans, mari de Jeanne, était le second des fils de "^ "' François d'Orléans II. fils de François I*' du nom, lequel était fils de Jean, comte de Dunois, fils naturel de Louis de I^Vance, duc d'Oriéans, second fils du roi Charies V et de Mafiette d'Enghien, dame de Cany, sa mère. Ce Jean, comte de Danois, avait été déclaré par les Ëtats-GénéraiH , comme prince dn sang, habile k succéder k la couronne k cause de ses grands exploits contre les Anglais ; il avait épousé Marie dliarovart et
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avait été Tait comte de Dunois par Gharies, son frère, duc 1504 d'Oriéins, père dn roi Louis XIL Charles Vil. roi de France, lai avait encore donné le comté de Longoeville en Normandie. François d'Orléans avait épousé Agnès de Savoie , sœur d'Amédée, et par conséquent tante de Marie de Savoie, comtesse de Nenchâtel.
LoQÎs d'Orléans, mari de Jeanne, ne porta le nom de Lon- u.- ■» pii ■• gneville qu'après la mort de son frère atné. qui, de même que i,^I!^^""'r„ son père, ne portait que le litre de comte jusqu'à l'an 1505, iMt,>i>>4tk auquel le comté de Longueville fut érigé en duché; François,"*"^™'""' duc de Longueville, étant mort l'an 1512, Louis, son frère puîné, hérita de ce duché, en prit le titre, mais avant ta dite année 1612 il ne porta que le nom de Louis d'Orléans et le titre de marquis de RotfaeJin.
Louis d'Oriéaos étant encore époux et avant que son mariage ttn i^i» torut.. consommé, voulut déjà donner des marques de sa bonté et li- j','j^|3!'^r*!. béralité, en affranchissant, comme il fit, du consentement de i«>ri*" <■• i<«- 9on épouse et à l'instance des Quatre-Ministraux, sept familles **^^'^'*"°" de Boudevilliers, savoir: Humbert Cornu, Jean Cornn, Claude Berthond, Jean Berthoud, les Gallot, Pierre et Nîcolet, Gis de feu Reymond Junod , la veuve et les enfants de Renaud Lesch«'y; il les mit au rang des autres bourgeois forains de Neuchàtel, et ce moyennant cinq sols faibles chacun de censé anaaelle pour toutes les commandises et corvées auxquelles ils étaient asbvints auparavant et dont il les affranchissait; il se réserva les censés et rentes qu'ils lui devaient annuellement. L'acte est daté de Neuohâtel le 25 octobre 1504, signé Louis, scellé de son sceau, qui y est appendu en cire rouge sur double queue pendante.
Ce prince donna aussi son approbation à un acte du 20 avril D«^pn<in »• 1504, qui est une amodiation que les Quatre-Hinistraux pas- ff C<t,mi!S^i" sèrent à ceux de Fenin et de Velard de leur pâturage de Cfaau- r«>i>« v<urd mont; il est signé par Loois d'Orléans, qui s'intitule marquis '«^^^ de Rothelin, oomte de Meuchàtel, vicomte de Melon et de Mon- p'^''d^J^'' Ireuil-sm^le-raer , seigneur de St^Georges et de S**-Croix , "**' prince de ChAtillon. Il St présent sar le joar de ses noces à H ^ «}*'«< la ville de Nenchétel de ta somme de 500 francs d'étrenoes lUt^,^»»»» ponr sa bonne venue. "*"
D'abord après ses noces, qai furent célébrées au commen- n ««.di, d^. cemeM da mois de novembre, il travaitta déjà pendant le même J^*S^j™, mois au renouvellement des alliances et comboui^eoiaies que «•THiacutom les contes ses prédécessears avaient avec les quatre cantons '^^[^*'**^' de Berne , Lnceroe , Friboarg et Soleure, Louis d'Orléans y en- i<m. voya me bdle ao^ssade, dont faisaient partie les deux maîtres
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1(04 d'hdtel, celui du priace et celni de dame Jeanne, son époose. H était nécessaire de faire ce renouvellement, quoique cela eût déjà été fait l'année précédente, parce que le comté passait dans une autre maison, les bourgeoisies ne passant pas d'une maison à une autre, mais seulement des pères aux enfants.
[i^R<i«Lan.M Louis d'Orléans partit au commencement ds mois de défJ!l!™'p"iK cembre 4504 pour Paris, oh il conduisit ia princesse Jeanne, Hin.d.s..o« son épouse; mais il laissa à Neuchitel madame sa mère, Marie D<ip"ùb^à Rcr. de Savoie, pour avoir soin des affaires de l'Etat. Au même ii.(i>rii.wH» mois de décembre, Phiiiberte de Luxembourg, au nom de son tkckton. gi^ Philibert de Chàlons, envoya une députation à Berne pour inster auprès de LL. ËE. et les prier de l'aider à retirer le comté de Neuchàtel d'entre les marns de dame Jeanne de Hodiniti.'obii«iiia.berg; mais LL. EE. regardèrent cette demande comme c^e d'nne obose dont il ne s'agissait plus, puisque la question du retour du comté avait déjà été jugée et vidée lui 1458. Et comme LL. EE. avaient promis aux. deux princesses, l'année précédente, de les y maintenir, les députés de Miiliberte ne parent rien obtenir.
ci«Hi.d.Nn,. Claude de NeuchAtel, baron de Vaumarcus, Goi^r et Travmwmntm,i»-_ vers, avait accompagné à Berne les députés de Pbiliberte, qo'on tÊtiSMiî" nommait Bourguignons , et il avait aussi accompagné Glande d. niil!b«ru dT d'Arbei^ , seigneur de Valangin, a Boudevilliers, où il étaitallé cund.jj^U'i pour s'attirer le cœur des balMtants du lieu et les distraire de "^J^^^J^i^ leur souverain, à dessein de les réunir à la seigneurie de 'Va- Ki^^r^'^^langin, ce qu'on avait promis à Claude d'Arbei^ de la part de "°*tl^l^ie"* Phiiiberte, au cas qu'elle pAt réussir dans son dessmn. C'est ce qui obligea Claude d'Arberg à épouser son parti. Claude de Neuchàtel, ayant fait toutes ces démarches tant en faveur de Pbiliberte qu'en celle de Claude d'Ariiei^ contre Louis d'Or> léans et Jeanne son épouse, sa souveraine, tomba par ce moyen dans leur disgrftce, comme on le verra ci-après. Eié ibud. L'été de 4504 fiit si chaud que la terre et les forêts s'allu- '^'°^*"'' °^ent; il ne tomba point de pluie depuis le commencement Aind.wd*<i*. d'avril jusqu'à la fin de juillet Cette année fut très abondante Val*. en vin, dont la vente lut faite 2 livres 9 gros le muid ;. mais DuMtidip»-. le grain n'ayant pas pu croître à cause de la chaleur exce»- (••Mt«8.T«. sive, cela causa une grande cherté. Il y eot cette année une peste si violente en Savoie qu'elle y enleva presque tous les habitants.
ises Le l^join 1505 Claude d'Arberg fit faire la dédicace du
^dTvali^ temple de Valangin qu'on avait achevé de bâtir cette année; il ■""■""^""^ fut dédié à Notre-Dame et à St-Pierre, tant k cause du vœu
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(pie Claude avait fait à la Bienheureuse Vierge l'an IKOO, que 1)05
pour la faveur qu'il avait oblenae du pape Alexandre VI, qui
lui avait permis de faire de ce temple une église collégiale et
d'y établir six chanoines. Claude érigea cette année ce collège Er^tà-mitA^-
ou chapitre et lui donna des rentes. Les maisons des chanoines i^""
ayant été achevées en même tomps que le temple, les cha-
noioes commencèrent à y habiter, et les habitants du bourg à
fréqaenter ce nouveau temple, ce qui leur procura un grand
avantage, en leur évitant la peine d'aller faire leur dévotion à
Eagolon.
Claude établit un prévôt et cinq chanoines, qui composèrent» at «>a,p<w d» ce nouveau collège. Le premier prévôt fut Nicolas Raguel , qui ''""di>^i[>«.°"^ 3'intitulait prêtre et prévôt de l'église collégiale de Valangin, pi.^^^,! derc juré des autorités sacrées apostoliques et impériales. Claude donna aux prévôts de ce chapitre de grands privilèges, Grn«. pri.iU|f. comme il paraît par un acte de cette année, par lequel le dit ■'■*•?■»«■ prévôt déclare de sa propre autorité des bâtards légitimes. Il uprë<DiiHrti. existe, en effet, une lettre de légitimation accordée par Oaude "*" ^ ""'*" d'Ârberg en faveur de Biaise et de Catherine, enfants naturels de Jean Vuillame de Coffrane, dans laquelle il est dit, qu'ils pourront succéder et hériter conune Sis et filles procréés en loyal naariage et faire de leore biens et en jouir tout ainsi que boa leur semblera-, et il est ajouté que Nicolas Baguel, prêtre et prévôt de l'église collégiale de St-Pierre de Valangin, clerc juré des autorités sacrées apostoliques et impériales, a aussi légitimé les dits filaise et Catherine, tout ainsi que légitimation se peut faire et entendpe, et que les dits légitimés peuvent et doivent soocèder et jouir de leurs biens comme s'ils fussent procréés en loyal mariage, en mandant et défendant, sous jmne iftxcommunic(Uion, à toutes personnes qui ne maintiennent les dits Biaise et Catherine pour point bâtard et b&tarde, etc.
Claude d'Arbei^, ayant fait de grandes dépenses pour '^s ^'™^*''"< bâtiments qu'U avait construits k Valangin, rechercha, pour y ub. suppléer, les trop faits que les habitants des montagnes avaient bits, afin de recouvrer par ce moyen une somme d'argent. Ceux du Locle accordèrent 1000 florins d'or de Rhin, au moyen '^'^''■'^•^ de quoi Claude leur donna quittance des trop faits des terres riii>7>r. qu'ils avaient de trop, c'est-à-ndire, qu'ils tenaient et possédaient an-delà de ce que contenaient leurs accensements. L'acte est daté du 44 juiUet 1505, signé Claude, scellé de son sceau et contresigné B. Joly, qui était de Fontaines, bourgeois et conseiller de Valangin, notaire public et apostolique et commissaire des extentes et reconnaissances de Claude d'Arberg, sei- eiuus. gnenr de Valangin.
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1S05 La chapelle de Cortaillod étant coosb^ite et achevée, Aimon
|'_|^^^__2Jr- de Montfaucon, évéque de Lausanne, y vint lui-même pour \,pM^Tùo,. la consacrer, et c'est ce qu'il fit le 3 jain 4503. Guillermos •^"■^ Rctet, curé de Bevaix, et Pierre Gunthier, curé de Pontha- Eih«i<icd«i reuee, assistèrent à cette consécration. Cette chapelle fut dé- '""' diée à St-Nicolas, patron de ceux qui voyagent sur les eaux. Coiiaillod étant près du lac, ils choisirent ce patron, parce qu'ils se trouvaient souvent en danger sur le lac, d'où ils pouvaient voir cette chapelle et invoquer ce saint. AMfdru-ttBn- L'évèque déclare dans l'acte qui fut dressé, que les curés de Bevaix et de Ponthareuse feront chacun la moitié du service à l'alternative, et qu'ils auront chacun une clef de l'armoire oii l'on met le corput domini, et qu'on dira dans cette u» BnH p.c H- chapelle une messe par semaine, savoir le mercredi, mais que ™'*' les paroissiens iront chacun 'dans la paroisse dont ils dépendent pour y faire leur dévotion, et surtout le dimanche et aux jours de fêle. Ainsi l'évèque ne toucha point aux droits respectifs de i>tp.u>gi. i. n. chaque curé. L'acte est daté du jour et an que dessus. Mais ^'hiCat^^K comme on ne s'était pas expliqué dans l'acte du 3 juin sur un d.i»HbH. cas qui parut assez important et qui regardait les femmes sortant de couches, les paroissiens de Cortaillod envoyèrent une nouvelle députation auprès de l'évèque pour le prier de régler cette difficulté, qu'il décida ensuite comme suit:
iWiuHniknui. Jean-Bapliste Aycard, chanoine de Lausanne, déclare de la part d'Aymon de Hontraucon, par un acte de Lausanne du 19 juin 1505, que les femmes sortant de couche, ne pouvant pas, )i cause de leur faiblesse, aller soit à Bevaix, soit à Ponthareuse, elles devront être admises et reçues à Cortaillod, à conditioD que les oBrandes qu'elles feroat appartiendront toujours au curé, soit de Bevaix, soit de Ponthareuse, duquel elles seront paroissiennes, quoique l'autre curé soit en fonction.
"«•^•■'«'«t''' Le 4 juillet, Louis d'Orléans renouvela l'alliance et la bour-
' B,„*"° geoisie que les comtes de Neuchâtel avaient avec LL. EË. de
Berne. Cela avait déjà été fait l'année précédente avec les trois
autres cantons.
ciui.«>«d«. Claude d'Arberg ayant déjà remis à ceux du Locle leurs
^,^^^^^11^ trop faits pour une somme d'argent, accorda la même chose
hTw ,•'■»> aux habitants de la Sagne, et cela moyennant la somme de
*;J;^^^'200 florins d'or de Rhin, qu'ils lui délivrèrent; Claude s'engage
'•r de faire perchoyer leurs possessions à ses dépens, et ceux de
la Sagne de les reconnaître et de payer quatre deniers par
chaque faulx de terre que leurs possessions contiendront ; mais
ils réservent qu'ils ne seront pas obligés de payer les sceaux.
L'acte est daté du 29 août 4505.
C0HTE3SE DI NEUCBiTEL. 203 LIVRE U.
Il paraît, par un acte, que George Vorburger de Delémont, ISOS au nom de Louise, sa femme, filie d'Etienne de Bariscourt, et ''"^.''"'^''' de Marie, sœur de la dite Louise, femme de Conrad Vorburger, son frère, et Amé de Bariscourt, abbé de l'Ile-de-St-Jean , au nom de Marguerite qui était auprès de dame Jeanne de Hochberg, sœur des dites Louise et Marie, ses nièces, d'une part, et Ùrsuline de Thuringen, veuve de Jean Bariscourt, tant en son nom pour ses droits qu'en celui d'Isabelle, Jeanne et Peroetle , filles du dit Jean de Bariscourt et de la dite Ursuline, d'autre part, partagèrent, l'an 1505, les biens délaissés parles dits Etienne et Jean de Bariscourt, dans lesquels étaient com- E.q«(Hi>r pris cinq muids qu'on leur délivrait à la recette de Thielle, «»"■«'plusieurs censés foncières, une maison et des vignes à Neucbàtel, une maison et des vignes au Landeron, des vignes et nne maison à Haoterive ; tous ces biens étaient du fief de Bariscourt. Etienne et Jean de Bariscourt, frères et fils de Jean biùMtH^ub de Bariscourt, châtelain de Thielle, étant tous deux morts sans ""^^i**™" mâles, la maison de Bariscourt passa par des mariages aux familles de Vorburger, de Gleresse, etc. (V. l'an 1546).
Le roi Louis XII érigea, l'an 1505, le comté de Longueville coni^ik L«f..en duché, en faveur de François d'Orléans, comte de Danois,""""^"*" qui prit dès lors le titre de duc de Longueville. Ce duché passa pins tard, après la mort de François, k Louis d'Orléans, son frère, comte de Neuchàtel (V. tan 1512).
Mai^erite, fille de Roland de Vauman^us, fit son testament r»i™««*«^ le 12 novembre 1505, par lequel elle donna tous ses biens à '""^^"' Claude de Neuchàtel, baron de Vaumarcns, son époux, le conititnant son héritier universel ; elle déclare qu'elle veut être ensevelie dans la chapelle de St-Grégoire du temple de Neuchàtel, ci.>p^ «k h. qui avait été fondée par les prédécesseurs de son époux et oh ^^^£1^^^^ on ensevelissait les barons de cette maison. Elle mourut sans en- »- ^ ««t «i. faute bientôt après, et Claude épousa dans la suite Catherine de la *°^ Balme.
Les cantons de Berne, Bâle, Fribourg et Soleure ayant fait tra- miw <• ct-ai|ivailter aux salines de St-Hippolyte, que Louis-Marie Sforce, duc ^^"' de Milan, leur avait obtenues de l'empereur Maximilien l'an 1498, anssi bien qu'une partie de la saline d'en bas la ville de Salins, les dits cantons ayant déjà creusé cette saline de St-Hippolyte l'an 1503, la trouvèrent très abondante, tellement que trentecbq seaux d'eau salée produisaient douze mesures de Porrentmy de bon sef. Hais comme cela était préjudiciable aux amodiMevrs de Salins et qu'ils en firent des plaintes à Miilippe I*', roi d'Espagne, comte de Bourgogne, ce monarque envoya è Berw une dépHtalîon, qui ayant représenté le dommage que
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1505 cela causait à ceux de Satins et que la dépense que faisaient les quab-e cantons était presque égale à l'avantage qu'ils eu re-
La »■>»»> >*>o tiraient et surpassait même le gain, c'est pourquoi les dits can- *i^^^"^™" tODS s'en déportèrent moyennant la somme de 4000 goulden de Mi.pramrw.iv Rhin, qiie le roi Philippe leur donna, et il s'engagea de plus ™'i"™"ii™.™' *^* '*"'' vendre du sel autant qu'ils en auraient besoin et à un
inoiD. prix raisonnable.
Hort d< jnn Cl. Jean le Chambrier, alias Girardin ou Girardis, mourut cette ctailiw*™^- année, et comme il avait été fort aimé des marquis de Ho(A- ■fiid.ukM.pif. berg, il fut enseveli dans le temple de Neuchâtel. AiMMiiDad. L'année 4505 fut très abondante en grain, qui fut aussi à ^*"' très bas pri\; mais en Italie la chaleur excessive brûla les fruits de la terre; on y mena du grain depuis la Suisse. On fit très PndoiD peu de vin, parce que le froid de l'hiver précédent avait fait v»(-i.yin. périr les ceps et les arbres; la vente se fit trois livres six gros le muid.
1506 Claude de Neuchâtel, baron de Vaumarcus, ayant commis '^1'°''' ■'' ''"'j'' plusieurs actes de félonie contre Louis d'Orléans, son seigneur v.»».^u™pri't féodal, ce dernier le lit citer par devant les Trois-Etats de d.wwi|uyr« pjeucbàtel pour rendre raison de plusieurs chefs dont il était
'™" "" accusé: 1, d'avoir accompagné les Bourguignons, c'est-à-dire les députés de Philiberte de Luxembourg jusqu'à Berne (V. l'an 4504]; 2. d'âtre allé a fioudevilliers avec Claude d'Arberg, pour y faire des choses contraires aux intérêts de son souverain; 3, d'avoir ôté la barre de ses armes, au lieu de la conserver telle qu'elle avait été donnée à ses ancêtres; i. de ce qu'il s'était désisté du conseil du prince sans sa permission; 5. enfin de ce qu'il ne s'était pas acquitté de son serment envers son seigneur comme il le devait.
Lm TroD-Etm C'est pour ces raisons que Louis d'Orléans demanda la com- "™*^ '* "^ mise des fiefs de Claude, que les Trois-Etats lui accordèrent, et surtout encore parce que Claude n'avait pas daigné paralbre sur la citation qui lut avait été faite; ainsi ils adjugèrent à Louis □«a><i>vi<im>r- d'Orléans toutes les seigneuries de Claude et ils le dégradèrent ^fdc^'X!^ de tous ses ofBces. Claude d'Arberg fut aussi obligé , à caose br^dlt'v^tlr^ de cette sentence, de lui âter l'emploi de lieutenant-général de d^î^i'Xn".' ^* seigneurie qu'il exerçait depuis plusieurs années; il conféra deipp^iiiu. ensuite cet office a Claude, sieur des Pontins, son neveu. E»MiQDdfi. Plusieurs bourgeois de Neuchâtel s'étant associés pours'exerw^^^imk cer avec les armes à feu en tirant contre un but pour emporn™"»^- ter un prix, et ce par le consentement du conseil de ville , qui jbi Gaioj'o « fjt mgnie cet établissement, ils élurent un capitaine du tirage, ,^1^ "' qui fut Jean Guemyn , notaire. Ce dernier , par ordre de cette société, qu'on nomma la compagnie d^s coulouvreniers , acheta
,Qooglc
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un jardin de Guillaume b'avre et de Huguenette, sa femme, 1506 pour la sommE de dix livres faibles, et c'est sur cette posses- '•"'"'***. i" sion qu'on bâtit daas la suite la maison des coulouvreniers, qui ' ™"'"'° subsiste encore anjourd'hui. L'acte est daté du jour veille de QuasiiDodo 1506 el est signé par le même Jean Guemyn. On tirait pour lors au blanc avec des coulevrines fort lisantes qui 0°^'"' •<«']'• se portaient sur une fourchette; mais cela étant trop incommode, "' ""^ on se servit depuis de mousquets avec la mèche, et aujourd'hui de ftisils (V. les ans 153i, 1535 et Ii76).
Adrien de Bubenberg. gendre de Jean VI, seigneur de Valan- ■.H<rAdri«. j. gin, mourut cette année. Par sa mort finit cette noble et ancienne „|"'^''^" maison de Berne , qui avait fourni onze avoyers à la republique ; ariu,. il était chevalier, baron de SpieU et avoyer de Berne [V. l'an 1188).
Les communiers du Locle . voyant que leur chapelle était trop t™^ i' -lo r«i. petite, firent bâtir un temple l'an 1506, l'adjonction qu'ils avaient ^" faite à leur chapelle n'étant pas suffisante pour les contenir (V. l'an 1405J. La place que la chapelle occupait fut le chœur et l'autel de ce nouveau temple, qui fut sans tour jusqu'à l'an 1521. L'architecte fut Claude Patron, de Flangebouche dans la Franche- ■.••«kiwtc du Comté, qui est une seigneurie qui avait autrefois appartenu à '™'''^,'"„f'°''' Isabelle, comtesse de Neuchàtcl.
Les bourgeois de Boudry étant en différend avec ceux de Cor- cn.>jf &.«.««! taillod pour de certaines rentes annuelles, que ces derniers leur ^i^^"^^^ doivent, ce qu'ils refusaient do payer, sous prétexte qu'ils n'ha- -'«'y. lifuMMM. bitaient plus dans le détroit de la ville de Boudry et de la paroisse "T'œliril,™"' de Ponthareuse, Licnhard de Chanvirey, seigneur de Colombier BaiifDir k po» et lieutenant-général du comté, prononça sur leur différend et -^''^'^'fconfirma l'acte de l'an 1447, condamnant ceux de Cortaillod à fournir leur contingent pour maintenir le pont, les portes, les murailles et la maison de ville de Boudry, et qu'ils seront obligés de payer pour cela k cette bourgeoisie, savoir: chaque feutenant de Cortaillod une émine de froment annuellement ('). Cette prononciation est datée du samedi avant le dimanche auquel on chante la messe reminiscere. l'an 1506. Il y a de l'apparence que cette émine de froment était due depuis le temps auquel le château de Boudry , le bourg et te pont de ce lieu furent
(') Celte prononciation porte que le traité de 1447 demeurera en sa force el vigueur et que ceux de Cortaillod sont entenus à la réfaction du pont toutes fois que nécessité fera aux dits de Boudry, et payer raisonnablement des missions qui ont été menées dernièrenienl a la refuction du dit ponU Celte pronontialion r^le en outre e( partage l'affouage en la montagne entre Boudry el Cortaillod; il y est aussi question de l'ohmgeld (V. cet acte dans les archives de Boudry).
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bâtis, pour la maintenaDCe desqaels les habitants de Boadry et des environs s'imposèrent une émine par Teu-tenanL :- Plusieurs particuliers de qualité, tant de Neucbàtel que des en- )° virons, étant convenus de présenter par ensemble une supplication au pape pour lui demander des grâces toutes particulières , j'ai cru devoir, pour la singularité du fait, rapporter cette demande tout au long. Elle contient ce qui suit : ' Afin qu'il soit plus s&rement pourvu au salut des dévots suppliants, des nobles Rodolphe de Benoît, abbé de l'Isle-de-St-Jean, de l'ordre de St-Benoll, Jean de Senarclens et Jean son frère, Etienne de Montaigny, Nicolas Salel, Jacques de Watlenville, Gaspard Escher, Georgelte de la Perusaz, Jaqueline de Diesse, Claudine Torrent, Claude de Neuchâtel, seigneur de Valmarcus, et de leurs femmes, des diocèses de Lausanne et de Genève; les susdits supplient humblement votre Sainteté de leur faire une grâce spéciale à tous et un chacun d'eux, qu'il lui plaise de leur maintenant otlroyer et concéder les permissions et les privilèges suivants (nonobstant les constitutions et ordonnances apostoliques el même les règles de la Chancellerie de Rome, auxquelles il lui plaise de déroger et a toutes ordonnances a ce contraires) savoir : qu'il soit permis à tous et un chacun d'eux de choisir tel confesseur que bon lui semblera, soit prêtre séculier, soit religieux, de quel ordre que ce soit, pourvu qu'il soît capable; auquel soit donne pouvoir de les absoudre de toutes excommunications, suspensions et interdits et - de toutes autres sentences ecclésiastiques, censures et peines portées et publiées par le droit, ou par toutes personnes, pour quelque occasion et cause que ce soit, encourus de tous et un chacun d'eux leurs péchés, crimes, excès et délits, tant grands et énormes puissent-ils être, desquels étant contrits, ils se confesseront de bouche, et de la transgression de tous vœux et commandements ecclésiastiques el des jeûnes et de tout homicide spirituel ou casuel et de toutes pénitences imposées el de la récitation des heures canoniques et de l'assistance aux divins offices, en tout ou en partie, et de tous autres griefs, péchés, même des cas réservés au St-Siége, une seule fois pendant la vie, et aussi qu'il puisse les absoudre et leur imposer telle pénitence qu'il trouvera bon , et aussi de ceux qui sont réservés pour l'article de la mort, à la réserve des cas contenus en ta Bulle qui a pour titre Cœna domina^ mais quant aux autres cas non réservés au dit St-Siége, il les puisse absoudre toutes les fois qu'il en sera besoin; qu'icelui les puisse changer en autres œuvres de piété, tous vœux qui pourraient être faits par eus, ou quelqu'un d'eux, pour pèlerinage d'outre-mer, de la Visitation des églises des apAlres Pierre et Paul, de la ville et de Jaques de Compostelle (excepté seulement les vœux de cloître et de chasteté) et les dispenser de tous serments, lequel aussi les puisse absoudre d'une absolution plénière et d'autorité apostolique de tous leurs péchés une fois en la vie et en Tarticle de Is mort item, qu'il soit permis aux dits suppliants et à un cha<'4]n d'eux étant en l'état de prêtrise ou gradué d'avoir un autel
[lortable avec tout respect et honneur, sur lequel ils puissent, dans des jeux convenables el honnêtes quoique non sacrés et défendus par l'autorité ordinaire de l'église, par eux s'ils sont prêtres ou par d'autres capables et sufSsants en leur présence ou en celle de qui que ce soit
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de leur famille oa domestiques, célébrer la messe ou les autres divins offices ou les faire célébrer et y assister et les ouTr soil avanl soit après l'aube du jour. Item les dits suppliants étant décédés, il soit permis d'enlerrer leurs corps dans les tombeaux d'église sans aucune cérémonie ni pompe funèbre; item qu'ils puissent recevoir l'Eucharistie et autres sacrements ecclésiastiques de quelque prëlre que ce soit, séculier DU régulier, en quel lieu qu'ils voudront (excepté le jour de Pâques), sans le préjudice du recteur, comme aussi iceux suppliants et cJiacun d'eux y puissent, en visitant une ou deux églises, soit deux ou trois autels dans les lieux de leur résidence tous les temps de carême et autres jours et temps des stations qui se feront dans les vilieschaqueannéegagner et percevoir les mSmes indulgence et rémission de leurs péchés qu'ils percevraient s'ils visitaient en personne aux jours ordonnés toutes les églises et autels qu'ont accoutumé les fidèles de visiter dans la ville pour gagner les dites stations et indulgences. Davantage, que tant aux dits jours de carême qu'autres jours et temps défendus, il leur soit loisible, sans aucun scrupule de conscience, de manger el se servir pour leurs usages des œufs, du beurre, du fromage et d'autre laitage et de toute chair suivant le conseil du confesseur et du médecin, excepté pendant les jours de la grande semaine; et en outre que les femmes puissent quatre fois en l'année entrer en * tous monastères de toutes religieuses, même de l'ordre de S'^-Claire, accompagnées de deux ou trois honnêtes Femmes, et parler, converser et manger avec elles, pourvu qu'elles n'y passent pas la nuit et que ce soit par la permission de leurs directeurs.
It Y a au bas de cette supplication:
Les sudites choses ont été concédées et accordées ainsi qu'elles ont été demandées, el ce en présence de notre seigneur le Pape Jules II, la troisième année de son pontiHcaL' Signé A. Ammon. Jo. Regien. Zephinu.
Comme les reconnaissances des terres qui sont dans la pa- tk roisse du Locle n'étaient pas encore achevées , les communiers *"" de ce lieu instèrent fortement auprès de Claude d'Arberg,», leur seigneur, pour le prier de les faire expédier au plus tôt; "' ce qu'il s'engagea de faire , leur promettant , par un acte daté du 49 novembre 1506, de les faire achever pour la Si-Martin de l'année 1507, ce qui n'arrivant, ils ne payeront pas les 1000 florins d'or des trop faits qu'elles ne soient achevées; ils ne payeront les censés des terres qne suivant le contenu de l'arpentage; ils pourront avoir chacun un double de leur reconnaissance signé du commissaire et scellé du sceau du dit seigneur, en payant les droits , el il leur accorde par un autre acte, daté du 29 novembre 1507, qu'il ne fera plus perchoyer leurs terres qui avaient déjà été arpentées, si ce n'est les reprises qu'ils feront.
L'hiver de l'an 1506 fut très doux; il ne tomba point de neige, m si ce n'est fort peu le 5 décembre 1505, mats qui se fondît dès
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1506 le lendemain; il ne gela point. Le mois de mars fut fort chaud, iTuir.'™" ^fs les fruits de la terre pousseront et on eut une année très -iriri..boo. aboodaute. Douze mesures de froment ne valurent que neuf
cw^. batz. On vit au mois d'aoAt une comète épouvantable. Les chelaginDiiir inoilles gâtèrent tous les fruits des arbres. Une contagion, qui Humax. ip^g^g 5JJP ]gg pourceaux, les fit presque tous périr. La vente tnfdutm. du vin se fit sept livres neuf gros le muîd.
1507 L'empereur Maximilien, voyant que le roi Louis XIT, son enp"''"'''"" nemi, avec qui il était en guerre, s'était servi de Louis d'OrlinpirN»!. téans, comte de Neuchàtel, contre lui en Italie, quoique ce i«,p.fwit comte fùl son vassal à l'égard de plusieurs seigneuries qu'il >ri«iis ••oit possédait dans la Franche-Comté, les lui fît confisquer, et entre "'"•'"'"•autres le château de Joux. qui fut par là démembré du comté Horif Juu/de Neuchàtel; il se saisit aussi des seigneuries de Champlitle, «mbHdn ChâtiIIon-8ur-.Marches , Morteau, St-George, Vercel. Vuillaufans,
Orchamp , Flan;g;ebouche , etc. 11 n'y eut d'excepté que la seigneurie de Vuillecin.
iin it Bnne Lcs cantons de Berne et de Fribourg , craignant que FempewL"'' '■^'"' Maximilien ne se saisit aussi du comté de Neuchàtel, y envoyèrent leurs députés pour aviser aux moyens de détourner cet orage. Berne y envoya Gaspard Hetzel et Jean Frisching, conseillers; les députés de' Fribourg étaient François Arfourt, avoyer, et Jean Staux, boursier. Ces députes, considérant que Claude de Neuchàtel, baron de Vaiimarcus, entretenait toujours des correspondances avec ses, amis de la Franche-Comté; que les amis de feu son père, Jean de Neuchàtel, étaient encore les siens, et surtout que la contiscation que les Trois-Etats avaient faite de ses terres au profit de Louis d'Orléans, était capable de l'animer d'autant plus contre l'état et de le porter à épouser dtdeNnirhi-)e parti de Maximilien; toutes ces raisons portèrent les députés »™"»»^ûj de Berne et de Fribourg à solliciter Louis d'Orléans de recei'P"°"V"voir en grâce Claude de Neuchàtel et de lui rendre ses sei- ITd^iZ. gneuries , à condition que Claude lui demanderait pardon à genoux, en présence des Trois-Etats, des rebellions et des crimes de félonie qu'il avait commis contre eux , et qu'il promettrait de lui être afRdé k l'avenir comme un bon vassal, etc.; ce que Claude fit, étant accompagné de son frère Simon. Sur quoi Louis d'Orléans lui remit ses seigneuries et lui en passa un nouvel acte, rpii contient entre autres ce qui suit :
r> fiitur df Comme ainsi soit que tous les biens que voulait tenir et avoir Claude '''^^^'"''''"de Neufchâlel, seifçneur de Vaumarcus, notre vassal, nous soient parvenus, avenus, échus et confisqués par sentence, passement et arrêt prononcé par nos Trois-Etats, à raison des défauts, rebellions et désobéissances faits par le dil Claude de Neufchâtel à ('encontre de notre
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Hérité, Justice, seigneurie et souverainelé , méineinent pour ce qu'il 1507 est allé contre nous accompagner des Bourguignons au lieu de Beme et aussi le seigneur de Valaugin h Boudevitliers et autre part, et aussi
Îu'il devait remettre la barre en ses armes, ainsi qu'elles avaient été Dnaées a ses prédécesseurs et comme il avait promis, ce qu'il n'a pis Fait, ains de tout a fait le contnire, faisant contre son sernient et peut soi être désisté de notre conseil sans aucune licence , ne soi être acquitté de son serment envers nous, comme faire devait, comme plus à plein contient et est contenu au passement fait et donné par devant nous aux Trois-Etsls, etc. Nous, de grâce spéciale, pleine puissance et autorité avons remis, laissé, baillé et ottroyé et donné au wt Claude de NeufchAtd, notre vassal féodal, tous les dits biens, terres et seif^euries à nous éotius et confisqués, comme dit est, tant du chaste) de VaumsTcus , Gorgier, St- Albin , Travers , Noiraigue, Rouères, qu'autres seigneuries qu'il pouvait tenir de nous en fief et hommage-lige, et de notre plus ample grAce, en faveur et contemplation que dessus, avons permis et permettons par cettes de mettre en ses armes la barre que par nos prédécesseurs lui fut baillée en ses dites armes, de la pouvoir medre et ériger en icdies armes h dexire, sans y Cure autre difiëreBce('), et sera tenu de rompre et démolir ses dites armes en et partout où elles auront été mises pleines et sans la dite différence et barre; et nous a, depuis la dite rémission et grâce à lui faite, prêté foi et serment de tenir les dites seigneuries de nous en lîef et hommage de nouveau, comme en tel cas appartient, en ce qu'il ne pourra dès mai nte- DBDt en avant iceux biens, terres et seigneuries, vendre, engager, allé- cuodi ■>•[>»(• ner, ni autrement, sinon de notre vouloir et consentement. La dite re> ^" *' ''"^ mise faite pour lui et ses hoirs mâles et fer^elles procréés en loyal •"t"""' mariage, cassant et révoquant toutes autres lettres par nous données au dit Claude, mais confirmant l'acte de 1492 qui est annexé au présent, etc. Donné à Neufcbàtel, le samedi avant la fête Sainte-Lucie vierge, fan 1567.
Claude rendit ensaite hommage au comte Louis, et on se HDmngrrm conforma en tout à l'acte de Hiflippe de Hochberg do 13 juin "^^'^*t) U%. Louis investit Claude et tous ses hoirs mftles et femelles «•■«>, uroa des sQsdîtes seigneuries. Les sceaux de l'ofEicial de Lausanne, '•'"•°""" de l'abbé de l'Ile-de-St-Jean et du chapitre de Nenchàtel , avec celui du comte Louis, sont appendus à l'acte. Les témoins sont Rods-de-Benolt, abbé de St-Jeaa et prieur de Perroy, les susdits ambassadeurs de Berne et de Fribourg, Jean de Rouffiert, écayer, seigneur de Granges, Antoine, seigneur de Leonel et de Plassier. H est encore dit dans cet acte que les Trois-Etats, qui étalent composés des chanoines, des nobles, des officiers et des bourgeois de la ville de Neuchètel , intercédèrent auprès de Louis d'Orléans pour Claude de Neudiàtel, le priant qu'il lui plût de lui pardonner et de lui faire grâce, et qu'au grand ja- " mais il ne ferait ni ne dirait aucune chose contre son honneur,
(') Auparavant elle était i gauche, comme étant issue de Girard, biùffd du comte Loui» i".
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1507 seigneurie et souveraineté, mais qu'il serait son bon et léal sujet et serviteur et qu'il lui obéirait et ferait selon son boa vouloir et plaisir. L'acte ci'dessus est sigoé par Biaise Rory et Nicolas Vachet, clercs jurés.
EuiiiiHn.ud'» Par un acte du 3 décembre 1507, Louis d'Orléans déclare, "' a^Z^ ^ qu'ayant été daeroent informé qu'il y avait eu précédemment à Ncuchdtel un supérieur en la compagnie des marchandsmerciers, nommé roi des merciers, lequel avait autorité et prééminence sur toute la mercerie et épicerie des dits marchands et merciers, tant de Neuchàtel et du comté que sur tous les marchands étrangers qui viennent dans la dite ville et comté aux foires et marchés publics, pour obvier aux gr^i^ls abus qui se pourraient faire par les dits merciers, tant en vendant et distribuant leurs marchandises à faux et injuste poids, qu'aussi icelle marchandise non être bonne et loyale ; pour la conservation du bien public et utilité de notre dit pays et comté, est-il dit, à l'humble supplication et requête delà compagnie des dits marchands merciers et épiciers et pour d'autres considérations à ce nous mouvant, etc.; il établit Pierre pi«rt H'Miik Henchemand , bourgeois de Nenchâtel , en l'état et office de "'"'"*"'""■ supérieur et roi des merciers pour jouir et user, suivant les coutumes anciennes, des honneurs, droitures, prérogatives, prééminences au dit état et office appartenant, de la même manière qu'ont fait les rois des merciers des autres pays voisins sttdrroin dc jiolTe dit comté. Ce roi sera obligé de visiter toutes les marchandises et épiceries et les poids, et devra appeler avec soi le maire ou autres ofSciers tant au dit Neuchàtel qu'aux autres lieux dp comté, et il pourra gager tous ceux qui n'auront pas de bonne et loyale marchandise et qui n'auront pas un juste poids. Le prince se réserve tous droits, seigneurie et hupRiion nr ■» conHsca^ons. Le dit roi , avec le maire ou autres officiers, aura ™""^ l'inspection sur tous les merciers et épiciers étrangers qui vendront leurs marchandises, tant dans la ville que dans tout le reste du comté, soit villes ou villages, hors des foires et marchés publics ; pour éviter les abus , il défend aux dits marchands étrangers de vendre aucune marchandise dans tout le pays , a la réserve des foires et marchés publics, et ce sous peine de confiscation de leurs marchandises, après qu'ils en auront été c™ipri««t- avertis pour la première fois. Le dit Henchemand prêta serment de bien et loyalement exercer et desservir le dit office, en observant et gardant les droitures et autres seigneuries du prince et pour l'utilité du pays et comté. Le prince ordonne à tous ses ofliciers, justiciers et sujets d'obéir au dit roi des merciers ou son lieutenant aux choses qui concernent son état et office,
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CD lui prélaot et donnant aide, favenr et assistance )à où be- ISOT soin sera et requis en seront. L'acte est signé Louis, scellé de son sceau en cire ronge et signé plus bas : A. Bugnot. Etaient présents: le sieur de Granges, mattre d'hôtel du prince, et autres.
Les Qualre-Hinistraox présentèrent, l'an 1507, une requête à !>«»<»'■ Louis d'Orléans, le priant : 1. De permettre le transport de iBii^H-roriàsi. boucherie qui était au milieu de la ville au lieu dit à la Croix '^''b^S^k. du marché et de ta placer sur le Seyon, afin d'éviter la contagion. 2. De leur vendre les bancs qu'il avait dans ta dite boucherie pour le prix que ces bancs s'amodiaient, ce qu'ils s'engageraient de payer à perpétuité. 3. Qu'il leur permit de faire Ji.ii>b. une cage ou javiole pour y mettre leurs bourgeois qui auraient commis quelque faute non criminelle. 4. Que la justice de St- jbu» .t. n. Biaise fût composée la moitié de bourgeois de Neuchàtel , afin ""**' qu'il y eût une plus belle union entre eux et ceux de St-Blaise.
Le prince leur accorda le premier article tant seulement, i^ i»iiw»inr par appointement du 10 décembre; il refusa le second; il ré- "°"*^^, pondit au troisième qu'il avait des prisons pour loger les mal- «uiia b<xKhcrie. faiteurs, et au quatrième que s'il arrivait quelque désordre à St-Blaise, il y remédierait. L'acte est signé Louis.
Le comte Louis confirma à la bourgeoisie de Boudry ses rnufûnatao*frandiises par acte du 15 octobre 1507. jrja-i™*-.
Cette année fut abondante en grain, mais on fit peu de vin, Abaad>i«dt qui fut très bon. On fit ta vente 7 livres 9 gros le muid. p» dr'^n'vflut.
Claude d'Arberg créa bourgeois de Valangin Jean, fils de feu 150S Hugnenin Sandoz, et ses frères, comme aussi Jean, fils de feu ^,|^^'^'^_ Eslhevenin Sandoz, et ses frères, tons du Locle. L'acte est du i«fi-- 3 juillet 150S.
Les maîtres-bourgeois, les six et communautés du bourg de '''™'<™^ Valangin et dn Val-de-Ruz , permettent aux bourgeois du Locle '^t^^lTu*' et de la Sagne d'établir aux Montagnes un mattre-bourgeois>«'r°'^''^^'*et un sautier; que ce maître-bourgeois assistera en conseil de '"'''' bourgeoisie; que les bourgeois des Montagnes mettront leurs actes à Valangin dans le coffre des bourgeois, dont ils auront une clef; que le sautier aura trais gros de Savoie pour chaque ajournement; que le maître-bourgeois des Montagnes sortant d'office sera du conseil de bourgeoisie; ils promettent de se maintenir les uns les autres comme de vrais bourgeois doivent ^re. Claude d'Arberg ratifia cet acte, qui est daté du dimanche après la S^-Madeleine 1508.
Par un acte du 17 août 1508, Claude d'Arberg promit aux E»wpu°o<i*»^ habitants de la Sagne, que ni lui, ni ses officiers ne pourront ^^J'^^^l^ mettre la main sur quelque béte que ce soit que les dits habitants
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1508 auront, réservé les agnelets que le dit seigneur a aceontum^ de leur prendre , aussi les poulailles qu'ils lui doivent chacun an. en leur rabattant quatre sols faibles par agneau, les affranchissant du rude bâton, tant ceux qui sont présentement au dit lieu de la Sagne que ceux qui y seront, moyennant la somme de 4i0 livres petite monnaie, ayant cours en la seigneurie de Valangin, et 20 livres dite monnaie délivrée à la dame comtesse {').
cniduLocicH»! Il affi-ancbil aussi les habitants du rude bâton sur leurs bêtes, '™i^wu^ràr" moyennant 600 livres petite monnaie et ^ livres qu'ils ont bunbiin. données, est-il dit, à notre femme, pour ses épingles de bonne étrenne; il réserve les poulailles qu'ils lui devaient annaellemenl et le chatronnage des agnels , comme il avait accoutumé de le prendre, à condition de rabattre h celui de qui on prend l'agnel quatre sols petits à la St-Martin d'hiver à chacun an, et qu'il ne sera pas obligé de prendre un agnel à celui ou celle qui ne l'aura pas de son nourrissage , excepté le rude bâton dos dites bètes, dont les franca-habergeants et résidents au dit Locle seront quittes à l'avenir, et quoique les seigneurs de Valangin, nos prédécesseurs, eussent accoutumé le rude bâton sur eux. savoir de prendre bètes pour notre argent à payera la St-Martin après la prise de la dite bète , cependanfnous les en quittons perpétuellement; laquelle somme ci-dessus nous confessons, nous et notre femme, d'avoir reçue. Ainsi, les fraocshabergeants pourront à l'avenir faire de leurs bètes en foire et en marché à leur bon plaisir, sans que nous ni nos officiers puissions nous y opposer. L'acte est daté du 29 octc^e 4506, scellé du sceau de Claude d'Arberg et signé Bastian Joly de Fontaines. Les témoins sont Claude d'Arberg, bâtard de Valangin, écuyer, Jean Petit du Locle, maire du dit lien et bourgeois de Valangin, Antoine Hatthey, prévôt des marchands, Guillaume Clerc de Fenin, mattre-bourgeois de Valangin, et Hugo Girardol de Morteau , clerc notaire (^).
(') V. l'an 1480 que Jean d'Arberg avait déjà accordé aux francshabergeants du Locle el de la Sagne des franchises et libertés. V. aussi l'an 1502 que Claude décharge du rude bâton des habitants du Locle et de la Sagne, qu'il fit bourgeois de Valangin moyennant 1780 livres faibles. (Noie de J.-F. Boyve.)
(*) Par ces deux actes de la Sagne et du Locle du 1 7 août et 29 octobre 1508, le seigneur de Valangin promet de ne plus prendre à ses sujels aucune bête contre leur volonté, mars il s'engage de se saisir d'autres biens pour se payer des tailles et autres choses qu'ils lui devaient.
Il leur prenait avant cet affrancbissemenl bien souvent leurs bœufs à la charrue, en louchant les bètes avec un bâton que pcutait celui
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iMnue de Rmabelvoir (V. l'an 1^5), fille de Perrin de Regnens tiOa (V. l'an U40), ayant épousé N. Brisard de Porrentrny et en ayant eu deux fils, Conrad et Uumbert Brisard, et une fille, nommée Jeannette, mariée à Jean Grillon Fasier de Porrentruy, ils possédèrent , après la mort de leur mère , le fief que Perrin de Regnens, leur aïeul, avait acheté d'Aimonette, fille d'Itel Trosberg, et ils le revendirent, l'an 4508, à Jean Gruère, bour- u«rfj.c.n«.geoie de Fribourg, châtelain du Landeron. Ce &el consistait en ■''*''^i™<**''" des censés dues rière la Càte et Boudevilliers , el fut vendu d.tLifnn.'' U3 livres faibles, savoir: deux muids de vin pour 400 livres, six chapons el demi pour 43 livres argent de censés annoelles, trois livres moins six deniers pour 60 livres froment de censés, deux muids et quinze émines pour 450 livres, et six ouvriers de vigne pour 420 livres. C'est à cause de ce Jean qu^ ce fief a pris le DOm de Gruère.
Louis XII, voyant que l'empereur Haximilien avait fait main- RF„aipnw tvi. mise sur les seigneuries de Bourgogne appartenant à Jeanne * ''°'' ''!'^,^°' de Hocfaberg, et ce à cause de Louis d'Orléans, son mari, '" donna à celui-ci, par le traité de Cambray, fait le 40 décembre 1508, pour le récompenser de ses pertes (et particulièrement du cb&tean de Jeux qui dépendait du comté de Neuch&tel), la ville et seigneurie de Noyers dans le duché de Bourgogne (V. les ans 4545. 1â1& et 4507).
Le printemps de 1 508 fut fort déréglé ; il tomba en été beaucoup PHma.p.d^R,i<. de grêle. On sentit en divers lieux des tremblements de terre; ohi». les eaux se débordèrent au mois de mai et causèrent beau- t~»J^^oi1ï coup de dommage; les souris ravagèrent les grains. Aussi la iKHi>i»a. moisson fut très petite, mais on fit beaucoup de vin; la vente J|J^™""j„ se fit 9 livres 9 gros le muid. L'hiver suivant fut très rigoureux. ^«1».
LL. EE. de Berne et de Fribourg, voyant qu'il y avait toa- ist9 jours des difficultés entre la baronnie de Grandson el celle du i><ii>ii>iM »ui Val-de-Travers au sujet de la délimitation de ces deux terres, vuL^V^m écrivirent à Jean d'Estavayer, seigneur de Bussy, gouverneur r.urd»p.ri™ de Vaud, pour le prier d'en prendre connaissance et de pro- '^JJJ^^ noncer sur ce différend, lui déclarant que les deux parties se soumettraient à sa décision; mais les grands troubles qu'il y avait en Suisse furent cause que cela ne fut pas exécuté.
Agnès de Savoie, mère de Louis d'Orléans et fille de Louis, monehpi>4<
qui allait de sa part toucher ces bites pour s'en saisir, ce que le propriétaire ne pouvait empêcher; et de la vient qu'on appelait ce droit du seigneur, le droit du rvde bâion.
Depuis lors les seigneurs, pour s'assurer du paiement de leurs dtmes par les monteurs, ont inventé la eonditioo de pouvoir mettre bêles en t de tftveme, sur le relard du | '
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ISOt duc de Savoie , monrat an' mois de mars 1509; elle fut inhuméfl *'™jôlr*''' ^ Notre-Dame de Clorry, dans mie chapelle, aaprës de Frao- "^ çois d'Orléans, comte de Dunois et de Loi^eville, son époux (V. I'anU9<).
Loai. <rorMiH Louis d'Orléans commandait cette année une armée en Italie "^^"^i, de la part de Louis XIL II avait parmi ses troupes un grand ii^initpu.^ nombre de Suisses et plusieurs des sujets de Neuchàtel; il livra iî^hl^ti combat aux Vénitiens le i5 mai 1509, auquel jour se domia HnUtaiou. la bataille d'Agnadel, où Louis d'Orléans remporta ane pleine victoire. Les Suisses y combattirent vaillamment; les Vénitiens y furent vaincus et ils y perdirent 10,000 hommes. l'^uém >w b Le terme de l'alliance entre la France et les Suisses étant ''"11^^ "expiré, Louis XII les fit remercier et retrancha leors pensions. Peu de t^mps après il voulut cependant la continuer; mais les Suisses lui ayant demandé une augmentation de pension de 20,000 francs et Louis Xtl n'ayant pas voulu la leur accorder, l'alliance ne fut point confirmée à cause de ce refus. Aiik»<i.Fri. Le canton de Fribourg s'allia cette année avec la ville de ^"^ ^'^^ Genève ; et le canton de Soleure renouvela, an mois de mars ■TI.I.S.1M. 1509, celle qu'il avait avec le duc de Savoie. QHtH dniDi. Le 31 mai il y eut qnab^ prêtres dominicains qui fiirent exé- ""itotr'** entés à Berne et brûlés dans an pré proche de la rivière de l'Aar au bas de la ville, pour s'être servis d'enchantements et de fausses apparitions envers un novice de leur couvent, nommé JeanJetzler, un jeune tailleur de Zurzach , qu'ils avaient introduit dans le monastère le 6 janvier 1507 et auquel ils pensaient persuader qu'il avait des révélations; outre que ces dominicains furent convaincus d'avoir empoisonné et ensanglanté une hostie, fait plusieurs fourberies et faux miracles, comme d'avoir fait pleurer l'image de la Vierge et antres choses semblables, et ce afin d'abuser le peuple, de l'attirer a eux et d'6ter par ce moyen aux prêtres jacobins , qu'ils tâchaient de détruire, tout le crédit et la réputation que ceux-ci avaient. L'évèque de' Castel , député du pape , accompagné d'Aimon de Montfaucon, évèque de Lausanne, et de Mathieu Schiner, évéque du Valais, tes dégrada et les abandonna au magistrat Cette horrible tragédie fut déjà un acheminement vers la Réformation, qui se fit à Berne dix-neuf ans après cette exécution. Les quatre dominicains s'appelaient Jean Watter, prieur, Etienne Boltzhiirst, docteur en théologie et prédicateor du couvent, François Ultschi, sous-prieur, et Henri Steinegger, procureur du couvent.
■.H. ia ikw. Claude d'Arberg, seigneur de Valangin, donna à Girard Braod, t»ud(V.iu(iL g^ qagjité de banneret et de matlre-boorgeois de Valangin, et à
>yGooQle
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Gmllanme Clerc, alias Gerbe, aoBsi maître-bourgeois du dit lieu, 1599 et généralemeat à tous les autres bourgeois, manants et habitants, en toute la seigneurie deValangin, un chésal de maison gisant au boorg de Valangin avec tout le chesayement et les appartenances de la dite maison et ^s dépendances universelles, jouxte Guillaume Hatthey devers vent, la rue du bourg devers joran, la maison de messire Claude Carel, curé de lu Sagne , devers bise , et le Seyon devers le soleil levant; laquelle donation fut faite pour des services à lui rendus et de sa grâce spéciale. Il s'engage de ne jamais contrevenir à la présente donation; il en promet maintenance perpétuelle et l'affranchit de tontes censés et rentes quelconques. L'acte est signé Claude, scellé de son sceau et daté du jour de la Conception de Notre- Dame 4509. Cette maison est vis-à-vis de celle des Pontins; avant que le ruisseau fût détourné, il passait par les lieux oii ces deux maisons sont bâties , et de là il coulait dans le grand Seyon. i^i >>!•«. p-.
L'hiver de l'an 1509 ayant été fort long, on £t peu de grain , **™^.'^""°"^ mais beaucoup de vin ; la vente se fit 4 livres 9 gros le muid. vnic
Louis d'Orléans, marqais deRothetin, prince de Chatetaillon, 1510 comte de Nenchâtel par Jeanne de Hochberg, son épouse, vi- "^"J?|^'" comte de Melun, seigneur de Noyelles et de Honthenay, de Seorres, de St-Georges, de Verceî, de Noyers, etc., grand sénédtal, lieutenant-général et gouverneur pour le roi des pays et comté de Provence, auquel Claude de Neuchàtel, seigneur de "•q<^'i'Ci»<ia Taumar€us, ayant présenté une requête pour être rétabli dans la ^ "•■^>^' liberté de ses biens, comme il l'était avant la commise de 1506, par plusieurs considérations contenues dans sa publication, le dit prince Louis donna son appointement comme suit:
- Nous , les choses susdites considérées, inclînanl libéralement à la " m «mï «■ u requête du. dît sieur de Vaumarcus, on faveur et contemplation de ce "'*"''• •"''*~que lut et ses prédécesseurs sont venus et extraits de nos prédécesgeins comtes du dit Neufchilel, et ii ce moyen parents et affinés de ttain tri» ditoi femme, désirant d'entretenir les maisons de nos dits (mus et icelles garder de tomber en décadence, afin que mieux et plus grandement il se puisse allier en mariage; par l'avis et exhortation de nos principaux conseillers et serviteurs, et pour d'autres conaidéralions à ce nous mouvant, avons de grAce spéciale, pleine puisnnce franche, pure et libérale volODtë, remis, réJnt^ré et réubli, et par ces présentes remettons, réintégrons et rétablissons le dit Claude de NenidiàtM, terres et seigneuries en la liberté de ses biens, et telle •t semblable prérogative et condition que les tenait et possédait feu Jean de Neuiuiâtd, seigneur de Vaumarcus, père du ait Claude de Neufchàtel, et ce nonobstant la dite sentence et prononciation faite par nos Trois-Etats, de laquelle Tavons relevé et dédiargé, relevons et déchamoos par ces présentes, pour lui, ses hoirs mâles et femelles dMcenoant de lui en loyal mariage, perp^ellement avons remis et
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1610 remettons par cette» en la <li(e preniière eonditioii qu'était etJouisMut son dit feu père, etc.
L'acte est daté da 1i mars 1540; si^é Louis et scellé de son
sceau, et contresigné de son secrétaire A. Bugnet. Témoins:
Jean de Rouffert, seigneur de Granges, son maître d'hôtel, et
autres.
Miriita an dii Claude de Neuchàtel , ayant été rétabli dans ses anciens droits,
ci.»d.j.pin«u- gg remaria bientôt après avec une seconde épouse, qui fut
Catherine de la Baume (V. l'an 1539).
Labiuiubda Les habitants des villages des Fouies et des Verriëres-de- 'j^jlj^^^ Joux se tirent bourgeois forains de la ville de NeuchÂtel. L'acte rsntixiari..» b- est daté du 40 mai 4540. Le chAtean de Jonx, duquel les susrvHaiAiiebibi. jjjg villages dépendent, a souvent appartenu aux comtes de Neochfltel (V. l'an 4507). I] n'y avait que trois ans que ce château avait été pris à Jeanne de Hochberg; les habîtnts des Fourgs et des Verrières-de-Joux espéraient sans doute qu'il loi serait rendu.
AoadMieiii dH Louis d'Orléaos acceusa à la communauté d'Auvernier les '^AnnieT* graviers et pâqaiers depuis le haut du lac, y oomprenaot tous les ports jusqu'aux décombres. L'acte est daté du 20jaiD4&fO: pi«Rci«t,dii lierre Clerc, dit Audanger, était en oe temps maire de Nen- *^f7?rM^" chàtel; il avait succédé à Antoine Baillod. C'est de ce Piarre Clerc, dit Audanger, qne sont sortis les Guy de Neuchàtel, qui se sornomment quelquefois du nom dAudanger, va\.Aa vis. ]^g vente du vin se fit à Neochàtel cette année 4âlO à 5 livres 9 gros le muid.
ISll Les Suisses ayant été outragés par les Français dans le Hila-
AMi^MdiAM» Qjijg ^ Qjj ceux-ci avaient retenu et maltraité trois de leurs messagers à Lugan , prirent de là occasion de faire une alliance avec l'Empire. Elle fut conclue le 7 février 1544 entre l'empereur Maximilien I" et tout le Corps helvétique, dans lequel est enclavé le comté de Neuchàtel. Charles, roi d'Espagne, petit-^ de Haxiximilien , y fut aussi compris à cause de la Franche-Coaté qui loi appartenait; cette alliance fat faite à Baden avec les douze cantons, l'abbé et la ville de St^Gall et le pays d'AppenzelL Les principaux articles de cette paix étaient :
1. Que ehaeun ponmit pisser et aégêàtt librement dans les ferres de l'autre, Sans qu'on pU augmenter les pièges et Mires droite. S. Qu'aucune des denx parties ne pourrai commettre aucua acte #heelililé canb« Faulre, d'où il pourrait procéda' <|uelque guem ou nésmlelligence. 3. Si quelque possance voulait attaquer la maison #Au- (riche «u la Franche-Comté, la Suisse aérait obl^ée d'avoir il^fartion sur cee pays, afift qu'ils ne fussent suUu^Ués. 4. Que l'empereur sarsit «Migë d'en Mer de même envers les SmMes. d. Que les aolrea ëWs de l'empereur noa compris dans cette allince ne poufiaieat rioB en-
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treprendre contre les Siiiss«s, d'oii il pAt naître quelque guerre ou ISll m^ntelligeDce. 6. Que les sujets de l'un ne pourraient pas aller en guerre contre l'autre. 7. Qu'aucune des parties ne pourrait faire des alliances ou corn bourgeois! es avec les sujets des autres, bien entendu qu'une famille pourrait se transporter dans les terres de fautre pour y habiter. 8. Que s'il arrivait quelque difficulté entre les parties, oA nommerait des juges pour en décider. 9. Que cependant les affaires des fiefs seraient jugées par tes seigneurs féodaux. 10. Que les affures concernant les biens et les délits seraient jugées par les juges du lieu où les biens sont gisants et où les délits ont été commis, et que les autres différends procédant de dettes ou autres difficultés, seraient décidés par le juge ou habite fe rée, etc.
Un chapelain de Peseux, nommé Watel, ayant donné uo souf- u. ««« tmi flet k un chanoine de Neuchàtel, pour le châtier, ses vignes "^^^^T^" farent chaînées de cinq pots de vin de censé annuelle et perpé- <UHMi,pii>i ttielle sur chaque ouvrier de vigne, et ce par arrêt du conseil ■'"■••''■*■"'" d'Etat daté du mois de juillet l&ll. Cette cease subsiste encore aujourd'hui,
La difficnlté qu'il y avait eu entre Tévêqne de Valais et George iiiiuin tncii(Dt deFlu, autrement nommé Superfax, qui était noble et un des r^. ''•;;V'/' plus considérables de ce pays, recommença cette année. Quoique ce dernier fût bourgeois de Berne, l'évèque le flétrit tellement auprès de LL. EE., qu'ils lui ôtèreut sa bourgeoisie. George, désirant de se justifier, se proposa de se rendre k Berne; mais en passant par FHbourg, il y fut arrêté et mis dans nne étroite prieon, où il fut depuis les vendanges jusqu'à Noël, et il ae pouvait s'attendre qu'à souffrir un supplice après les fêles, son évAqne, ennemi juré de la France, pour laquelle George était fort affectionné, le poursuivant avec toute l'ardeur possible. La femme de George, de son côté, fit tous ses efforts pour délivrer son époux; elle gagna son gardien ou sergent, et l'avoyer d'Arsent, qui connaissait l'innocence de Superfax, ne fit aucune opposition à son évasion. Le sei^nt partit avec s,f^„ » h.» hii et le conduisit k Neuchàtel, oii il fut reçu comme dans un i"™**»'lieu de refuge , et ce d'autant plus que Neuchàtel appartenait à un prince français. Ceux de Fribourg réclamèrent le fugitif, ceux de Neuchàtel le refusèrent. Fribourg menaçant de le ii«Ma.F>i. prendre par force, Neuchàtel t'envoya à Berne, où ceux de H«idi4wT^«,M Fribourg vinrent le réclamer, de même que le sergent, qui ne •"•™* t'avait pas quitté. Hais LL. EE. voulurent faire justice ; elles assi~»>i«f.iaiiibM gnérent pour'cet effet une jonmée aux parties, savoir: à l'é- p*''-'-™vêque du Valais et à la ville de Fribourg, pour être entendus contradictoirement avec Superfax. Les députés ayant plaidé leur cause et Superfax la sienne , George fut libéré , après avoir donné des assurances pour les dépons faits à son si^et tant à
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ISll FriboDrg, àNeuch&tel, qu'à Berne. Les Fribourgeois ayant alors L-i.Djwd.Fri. ggjgi ]mj], avoyer et le sergent comme les auteurs de l'évasion d^piu'^"'de Superfax, Berne envoya une députation à Fribonrg pour •"'' ^'•™| '"'- adoucir les esprits. Mais cette démarche ne produisit aacun effet; '""«^.'"""'car aussitôt que ces députés furent partis, ceux de Fribooi^
décapitèrent leur avoyer, de même que le sergent.
Hwi»(.po.ri. I) y a un acte du 17 septembre 1641, qui dit que Berthoad
i<fd«i.s»p. Esbrunes fit foi et hommage et prêta le serment de fidélité
qu'il était tenu de faire èi Louis d'Orléans pour le fief de la
Sange, que Berthoud tenait à cause de Margjuerite de Bariscoart,
sa femme (V. Tan 4356).
TtmpitimtH. Le 29 septembre, Claude d'Arbei^ fît un marché avec mattre
'^^"^ Matthiole, qui demeurait à Boudry, ponr bàUr le temple des
Brenets. Il lui promit 480 livres pour tout son travail et 5 livres
d'étrenoes. Ce temple fut bâti l'année suivante; Claude d'Aiiierg
Uw ia BnMi dooQa aussi un fonds pour le gage du curé. L'église des Bre-
diiud^. * nets fut par ce moyen érigée et détachée de celle du l^cle. ■on it umJmiA Lienhard de Chauvirey , seigneur du Ch&teau-vîlain et de Co- Kmwnd^Z!*- lombier, co-seigneur de Bevaix et lieutenant du comté de Neufc.n.niu«rt chfttel, mourut celte année 1544. Il laissa ud fils, nommé Phi- "te'!ISl!r*' libert, qui lui succéda dans toutes ses seigneuries et qui fol
aussi lieutenant du comté après lui.
tMputs i, Bm Les Français et les Suisses étant en guerre , et LL. EE. de L^t^b^ Berne voyant que Louis d'Orléans était des plus ardents contre («■•DcpBH eux en faveur de la France et que la ville de Nenchàtel leur t^^il^ avait même écrit une lettre pour les prier de bien vouloir, dans ces ■••utaH <ika coDjonctores fâcheuses, les assister de leurs bons conseils, dans la """*■ crainte où les bourgeois étaient que, quoique le comté n'appartint pas proprement à Louis, mais à Jeanne, leur comtesse, il ne devbit aussi le théâtre de la guerre, sur quoi LL. BE. envoyèrent des députés à Neuchâtel, qui étaient Jean d'Erlach et Jean Frisching, lesquels s'adressèrent aux Quatre-Hinistraox et au Conseil de ville pour les porter à se saisir du chàlean et des revenus, de garder avec soin tout le pays, de n'y laisser entrer ni Français ni Bourguignons et de se tenir toujours fortement attachés k eux comme de fidèles combonrgeois , leur promettant, de leur côté, qu'ils ne manqueraient jamais de les MiMtfidiMw* protéger et soutenir. LL. EE. de Soleure firent la même chose '"'■"*"'*'■ par une autre députation; .celle de Berne se fit environ à la St-Hartin. Leurs députés avaient ordre de demeurer quelque temps à Neuchâtel pour y donner les conseils nécessaires. LL. EE. ayant appris qu'il était déjà arrivé quelques troupes à Pon- > tariier. craignant que ce ne fât à dessein de se saisir de Grandson, ila y mirent une garnison.
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An mois de juin 1M1 , les eaux se débordèrent extraordinai- 1611 rement et abattirent plasieurs ponts dans la Suisse. La vente du "'"""il^'''" vin se fit cette année à 8 livres 9 gros le muid. vn^d,,*
François d'Oriéans, doc de LongueviJIe, monnit l'an 1512. 1512 Comme il ne laissa qu'une fille nommée Renée , c'est pourquoi ""l^J^^^^^ Lonis d'Orléans, son frère, comte de Neuchàtel, hérita du duché loù. n Mn. deLonguevilie, qui, étant un fief mâle revereible à la couronne '^,]^'j^,J|!^*' de France, ne passait pas aux filles. C'est depuis cette mort que les comtes de Nencbâte) de la maison d'Orléans ont porté le titre de duc de Longueville.
Ce François d'Orléans, duc de Longueville, avait époosé umniim»- Françoise d'Alençon, fille de René, duc d'Alençon, prince du f^^^^" sang , pair de France , et étant veuve , elle fut remariée à Charles de Bourbon, duc de Vendôme, comte de Soissons, seigneur de Gondé, d'oJi sont sortis: 1. Antoine de Bourbon, père du roi Henri IV; 2. François de Bourbon; 3. Charles, cardinal de Bourbon; i. Jean de Bourbon, mort sans enfants (Marie de Bourbon, sa veuve, épousa Léonor d'Orléans]; 5. Louis de Bourbon, prince de Condé; 6. Marguerite de Bourbon, mère de Henriette de Clèves, qui fut la mère de Catherine de Gonzague (V. l'an 1588).
Bfarie de Savoie, mère de dame Jeanne de Hocbberg, mou- ««ct^iiuHAi rut aussi cette année; elle avait vécu neuf ans dans la viduité. iSZt^n^A. Peu de temps avant sa mort, elle avait fait faire dans le temple im— I^'kui.ï de Neuchàtel une Dame de Pitié, qui était l'image de la Bien- ''^'''^t^!'**' heureuse Vierge tenant un fils mort sur ses genoux.
Au mois de mars 1512, Louis d'Oriéans, duc de Longueville, ■'^'•lhpwfut envoyé en ambassade en Suisse de la part du roi Louis XII, ^^^*t^ pour t&dier d'attirer les douze cantons au parti de la France, xn. avec laquelle ils étaient actuellement en gnerre. Les Suisses combattant en ce temps pour fe pape , l'empereur et le duc de Milan, rétablirent ce dernier dans son duché et en chassèrent les Français. Louis d'Orléans, accompagné du baillif d'Amiens "p^'*'»*™et du président de Bourgogne, parut dans la journée du 19 avril "" qui se tint à Zurich, pour détourner les cantons du parti des puissances ci-dessus, avec lesquelles ils étaient alliés. Hais pendant ce temps on apprit la nouvelle de la victoire que Gaston de 0'jvr>-i>^ Foix, duc de Nemours, qui commandait l'armée de France, "^TciiZîr' avait remportée auprès de Ravennes (où cependant Gaston fut '--•-'^■•p^ tné) contre l'empereur, le pape , les Espagnols et les Vénitiens. '*" '*''' Environ mille Suisses, qui étaient au service du pape, furent "'''•''*~^ tués et accablés par le grand nombre des Français , quoiqu'ils se défendissent comme des lions. Celte bataille s'était donnée
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191S naissance à Zurich, cela lut enfla tellement le cœur, qu'il parla
idiiT,tHii(miii.>- p]„g fièrement qu'il n'avait fait auparavant; il avait déjà offert
•n.MPEjcur.>r.. 30,000 francs aux Suisses pour les frais de la guerre et pour
piuria. avoir la paix; mais il ne leur présenta plus rien après qu'il eut
appris cette nouvelle, espérant que le roi, son maître, pourrait
vaincre ses ennemis sans le secours des cantons , et subjuguer
sans eux l'Italie, ou du moins le Milanais, pour lequel Louis Xli
u qiiitu zoriiti avait commencé la guerre. Louis d'Orléans partit de Zurich
""'w^."''' sans faire plus outre aucune instance, et par ce moyen Vé-
liance que la France prétendait de faire avec les Suisses ne
fut point conclue.
u.i<iii. NnAi. Le duc de Longueville étant parti de Zurich, passa parNeu- '^■^|J_^'*'"™ châtel , où il demeura pendant quelques jours. Comme il avait remarqué à Zurich que les Suisses avaient conçu de l'indignation contre lui de ce qu'étant allié des quatre cantons, il soutenait cependant avec tant d'ardeur le parti de la France contre eux , appréhendant que leur ressentiment ne les portât à se •^"«""''■f'- saisir de Neuchàtel, il crut que, pour se conserver l'affection jT^hiiwjDJ^ des bourgeois de cette ville, il devait user envers eux de quelque k mi.|>.ai( libéralité pour se les rendre toujours tant plus affidés; il leur re- ™* mit pour cet effet la grande et la petite Joux-de-Martel par un
cmmit 1. jnL accensemeot perpétuel, moyennant la censé annuelle de 4 livres faibles et à condition de lui payer comptant d'entrage et une fois pour toutes la somme de 10 florins d'or de Rhin, qui vacmu prapriite lit laient 40 sols tournois la pièce. Cette possession est très con- ""'*''"'" sidérable; on y peut faire pâturer 5 ou 600 vaches pendant u>iitk|iiiwd( tout l'été; la ville la possède encore aujourd'hui. Située sur les BuwHîwd'iui montagnes du comté de Neucbàtel, elle a pour limites les rayz de la seigneurie de Travers devers vent, etc. Louis d'Orléans ■Aw« <iH dnita s'y réservo tous les droits seigneuriaux, les amendes, les ex- ™*°™™^ ploits et autres actes qui pourraient survenir sur le détroit de cette possession et la dite censé, est-il dit, portant lods, retenue, seigneurie et amende comme les autres censés du comté, etc. Dans cette remise Philibert de Chauvirey est nommé lieutenantgénéral du comté et il devait, avec le conseil d'Etat, faire délimiter cette terre dans trois mois. L'acte est daté du 11 mai 1512, signé Louis et scellé de son sceau, contresigné par le seigneur de Granges, son maître d'hôtel, et plus bas A. Bu- Gwi~uud>it gnot. La possession des Joux a été arpentée dans la suite. H
■'*'"■ s'est trouvé que la grande Joux contient 538 faux 3/j et Vec-Mkdwiv C'est la dernier acte que Louis d'Orléans passa comme comte î^atM^. •** Neuchàtel (encore te passa-t-il sans le consentement de Jeanne de Bochberg), non- seulement ptrce que les quatre can-
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tons s'emparèrent du comté, mais aussi parce qu'il mourut 1512 quatre ans après, savoir en 1546.
C»APIT»« IV.
Domlnatioii des rfouie cantons.
Les Suisses, voyant que le duc d'Orléaus-Longueville avait L»q.>ti*uiiMi si mal usé envers eux, prirent dès là occasion d'être sur leurs 'l^"™!!^."!^ gardes, puisqu'ils ne pouvaient s'attendre qu'à une guerre fà- •*«**'• l^^ln^ cheuse. C'est pourquoi ils crurent qu'ils devaient se mettre en J^Û'^^m. sCireté du côté de la France, et que pour cet effet ils devaient oUp^i* «vise saisir du comté de Neuchàtel. C'est ce que firent au mois ^^f^^l'^ de juillet 1512 les quatre cantons alliés, par le consentement des huit autres.
Us considérèrent que le duc de Longueville avait combattu c:i>u>dtT«>«dn contre eux à la bataille d'Agnadet, qu'il soutenait la France '^^"j^JI" contre Maximilien, dis de Louis Sforce, duc de Milan, lequel UMuiak. était leur allié, et ayant encore appris que Louis d'Orléans se préparait à partir pour venir à la tète d'une armée attaquer les Suisses, les susdits quatre cantons envoyèrent chacun un ii''-ivi.;K,i,Qiirt ambassadeur k Neuchàtel, savoir: Berne, Gaspard Helzel de ""^^^^ * Lindnach; Lucarne, Jean Hase; Fribourg, Nicolas Rubart; et Soteure, Benoit Huguin. Ces députés vinrent déclarer de la part de leurs maîtres à Philibert de Chauvirey, lieutenant du ■')>>i'>><'i^ctucomté, à la ville de Neuchàtel et à tout l'Etat, qu'ils étaient j^'^^^™,"^ envoyés pour se mettre en possession du comté, qui, ne poû- <ir ir> n^'»r n vant pas s'y opposer, fut obligé de s'y soumettre. Ces quatre *""""'*"■ ambassadeurs amenèrent déjà avec eux un baillif de la part de LL. EE. de Berne, qu'ils établirent pour gouverner au nom des quatre cantons. Ce hailtif s'appelait Louis de Diessbach, cheva- L»(B<irD«iuciH lier, qui fit sa demeure au château, oii il fut pendant deux i*™"" *""■'■ ans. Ces ambassadeurs insinuaient au commencement que le dessein de leurs constituants n'était que de tenir pour quelque temps le comté à titre de protection.
Les quatre cantons de Berne, Lucerne, Fribourg et Soleure s'élant ainsi mis en possession du comté de Neuchàtel, leurs qoaire députés y demeurèrent pendant quelques mois pour y
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1512 bien établir leur domination. Ils obligèrent tous les habitants
tuil''^i«t^r du pays de leur prêter sennent de fidélité sur la fia du mois
îTt"^^Z- ^^ juillet. Et ils conGnoèrent pour lors a aux bourgeois de
^îîrii^'ïï!!' " Neufchàtel tous et un chacun leurs privilèges , droits anciens
« et moderDes, coutumes écrites et non écrites, à eux nagoères
« ou jà dès longtemps par les comtes et comtesses de NeuF-
H châtel donnés et départis et desquels ils ont joui jusqaes à
a présent. » L'acte est daté de Neuchâtel le lundi après la fête
de St-Jacques1512.
ja».j.it«i.- La princesse Jeanne de Hochberg, voyant que les quatre
iw«inrn<k. cantous, 868 alHés, s'étaient saisis de son comté de Neuchâtel,
qui lui appartenait en son propre, leur envoya Antoine de
Lamet, son maître d'hôtel, pour les prier de sa part de le lui
vouloir restituer, puisqu'elle ne les avait point offensés, et que
si te duc de Longueville, son époux, avait pris parti, eUe en
iirf«4«<«>iw. était innocente. Cependant les cantons ne voulurent point ponr
lors lui remettre son comté.
La im-t* iritk Lo tomplc dos Brenots fût bâti cette année. Claude d'Ariberg
»i>«.iw. détacha les habitants de ce lieu de l'église du Locle et leur
donna le droit de communauté et de paroisse.
A>«bb«dnA<i. Les Audiences furent assemblées h Neuchâtel au mois d'oc-
, <■»«- tobre, sous la présidence du nouveau baillif, Louis de Diessbacb.
Prg^t>i«>Btn Slmon de Neuchâtel, chanoine, y attaqua son frère Claude,
^■^^^'^'^ baron de Vaumarcus, pour avoir sa part de la succession de
H^ou, M »■>», leur père; ce qu'il obtint, comme il paratt par l'acte qui suit,
™J""'"T^ lequel contient la sentence que Messieurs des Audiences ren-
learprrr. dirOOt:
Awi»njMiiii Je, Louis de Diesbach, chevalier, bour^ois de Berne, seigneur de ^'"''^°'™''*^ Diesbach et gouverneur du comté de Neufcbâlel, pour et au aom de mes souverains seigneurs des quatre villes de Berne, Luceme, Fribourg et Soleure, savoir faisons par les présentes qu'aujourd'hui, sous date psf-devanl les conseillers députés de mes dits souverains seigneurs et autres d'entre les nobles et les bourgeois de la dite ville et comté de Neufcbfttel après nommés, est comparu noble et honorable homme, Simon de Vaumarcus, chanoine du chapitre de Neufchitel, lequel s'est riuMc iti siwM. plaint de noble Claude de Vaumarcus, son frère, disant qu'il lui retenait sa part de la succession aux biens de père et de mère, et qu'il ne voulait pas la lui laisser parvenir, nonobstant qu'elle lui appartint, comme étant enfant légitime; comme aussi qu'ayant par ci-devant (ait un partage avec feu M. de Gorgier, leur frère, par lequel ils étaient convenus que chacun aurait part aux dits biens par égale portion, lequel partage avait d'abord été confirmé et approuvé par noble et illustre seigneur Louis d'Orléans, marquis de Hochberg, pour lors comte de Neufchlttel, portant, la dite confirmation, quels biens du dit Simon devaient lui parvenir, en conformité du dit partage. Disant en outit que , s'il venait à être dessaisi de ce bien , il serait obl^é de se servir
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de Bon droit, unDloraiil justice à ce que son dit trère fût contraint b ISlt lui «xorder sa demande.
A quoi le dit Claude de Vaumarcus a répondu qu'il laissait le par- R^xw^cUiida lage tel qu'il était alors, vu que cette confirmation lui étant plus onéreuse que lucrative et que d'ailleurs elle n'était survenue que depuis peu et en son absence, n'en ayant pas même èii averti auparavant Que son frère étant ecclésiastique, ne pouvait jouir d'aucun fief ni en payer les droits, quoiqu'il se fût vanté d'en avoir obtenu la permissioa du dit seigneur marquis, el qu'il ne pouvait lui rien retrancher; que son état ne lui permettait pas de payer un cavalier. C'est poun^uoi a ne croyait pas que leur partage, ni la confirmation d'icelui, m le
privilège obtenu par son frère concenumt le dit fief pussent l'obliger a plus qu'i donnifr à son dit Frère une bonne durant, a son choii, sans aucune contestation.
Le tout plaidé plus amplement par les parties, et qu'il n'est pas né- suum cessaire de rapporter ici, envers lesquelles on a employé toutlescun et travail possible peur les porter à se réunir; mais comme tout cela > été inutile et qu'il n'a rien opéré, et qu'il a été nécessaire de vider leur différend par la voie du droit, et que pour cet effet l'on a eu examiné comme il faut tous leurs écrits , elc, entendu leurs obligations réciproQues et ce qui était nécessaire pour l'établissement de leurs droits, les dits conseillers el députés et leurs adjoints ont sur cela sentence : Que puisque les dits deux frères étaient en différend à cause de leur dit partage, lequel a été confirmé par mon dit seigneur le marquis, et que surtout il y est dit que chacun des trois frères vivants du temps des partages, aurait également pari aux biens de père el mère; qu'a cause de cela les dits deux frères auraient également part et partageraient par égales portions les biens mouvants de leurs dits père et mère et suivront en cela le contenu au dit partage, avec cette différence cependant et afin d'éviter toute discussion entre eux; Que Claude, comme aîné de la lamille et du nom de Vaumarcus, au- rrtnpiiTm rait pour sa part le cbiteau et la maison de Vaumarcus avec tout ce ^"*
Iui en dépend, comme aussi tous les membres, les sujets el pièces, e quelque nom qu'on les nomme , pour les gouverner, jouir et posséder avec tous les honneurs et tous les droits qui en dépendent Et que le dit Simon de Vaumarcus, chanoine, comme le plus jeune de la maison et du nom, aurait de même pour sa part, avec tous les droits de gouverner, posséder et jouir, la seigneurie de Gorgier, aussi avec toosles membres, sujets el pièces qui en dépendent, de quelque nom qu'on puisse les nommer, conditionné que la partie du cdlé de laquelle il y aura du défaut, sera remplacée avec d'autres biens et |Hèces qui seront le mieux à sa bienséance. Et pour ce qu'il y aura encore d'autres biens communs a partager, on prendra, pour plus de commodité, des gens impartiaux de chaque cAté, qui en feront l'évaluation et le partage, en réservant toujours les droits du seigneur ditecL Et comme il est encore dit par leur partage qu'aucune des parties '*•' p"' ■'>' ne pourrait aucunement donner, vendre, hypothéquer ni aliéner la por- "]|| ,|"™ tion de leur héritage sans le vouloir et consentement de l'autre, il a d^^Mn été sur cela dU et sentence que l'on demeurerait auprès du dit par- ' tage, el que les dits deux frères s'y confonneraient , à moins qu'en cas de besoin et de pauvreté ils ne fussent absolument obligés Je le Ure, soit en tout soil en partie, et non autremenL Et si cela arrivait.
LIVM n. SSI CHAPITM IV. — bOUHATION
ISIB l'autre frère ou ses hcfilîers auront le pouvoir de retirer la dite portMm de successioD, préférablement à tous autres qui voudraient mèaK ea donner plus qu'eus. Laquelle sentence les dite deux frères ayant requis de l'avoir par écrit, elle leur a été adjugée et connue sous le sceau de moi, le susdit baillif pour mes dits sei^ears des dites quatre viUes, pour les nobles, etc., savoir : de Berne, Gaspard Hetzel; de Lucenie, Jean Hase; de Fribourg, Nicolas ttubarl; de SoJeure, Beodt Huguin. De la part des nobles iëodaux, Philippe de Diesse, Charles de Champaigne. De la part des officiers, Jean Gruère, chitelain du Landeroo; Claude Baillod, châtelain de Vautravers. El de la part des bourgeois, Jean Marquis, bçoneret, ti Pierre Guy. Donné à Neufchitel la veille de St-Simon et Jude, 27 octobre 1512. Signé Nobarl AMHibtnda An mois de décembre les douze cantons s'assemblèrent & """'Frik^^"' Fribourg, pour aviser au moyen de continuer la guerre ou de se défendre. Les quatre cantons de Berne, Luceroe, Fribourg et Soleure crurent que, pour pouvoir tant mieux conserver ta conquête qu'ils avaient faite du comté de Neuchàtel , il n'y avait Lnqniirraniou point de moyen plus assuré que de s'associer h cet égard les •twrî'r!ij«'i.'i. ^"^t autres cantons, afin qu'ils fussent tous intéressés à le déttniHii ii> «mit fendre au cas que quelque puissance les voulût attaquer et le d. vu«h.i-i igyj. feppgndrg^ o'ggj pourquoi ils en firent part aux huit autres, par an acte qu'ils en dressèrent le 30 décembre; mais comme Berne avait quelques prérogatives à l'égard du comté de Neuchàtel, il les réserva, ce dont les autres onze cantons lui tirent une promesse authentique, qui est conçue comme suit: aeu iw i«|i»i Nous, les bourgmestres, avoyers, ammans, conseils et communautés inq»in ani«B jgg vilIcs et pays des Ligues, à savoir : Zurich, Luceme, Un, Scbwyz, ■twTi^abH» 1^- Unterwalden dessus et dessous le bois, Zug, Claris, BSie, Friboui^, vn.ntindnrti SoleuFe et SchalThouse, savoir faisons h tons par la présente : Comme dcBrrwnrii ainsI soit ouB uous auHons par ci-devant avec les honorables, prudents '"''"' et sages f'avoyer et conseil de la viHe et canton de Berne, nos singuliers amis, chers et bons alliés et confédérés, pris et réduit en notre c» dmîu rôfriA pouvoir la villc et comté de Neufchâtel; nos dits chers confédérés de dcUM^"^ Berne se seraient en ce réservé leur boui^oisie et autres droits qu'ils ^tt»t(p<nî!î ont eus de toute ancienneté envers ceux de Neufchâtel, et demandé priiH iii-rDTin qu'on les laissât paisiblement et sans trouble jouir de tous les dits '■""'' droits. Pourquoi, entrant en possession de la dite ville et comté, nous avons accordé cette réserve et juste demande aux dits nos chers confédérés de Berne. Doncques, nous tous les susdits cantons, confessons et proniettons pour nous et tous nos successeurs généralement, et chaque canton en particulier, de ne la troubler ni déposséder jamais nos dits chers confëdérés de Beme, ni tous leurs perpétuels successeurs, de la dite bourgeoisie et autres droits et obligations qu'ils ont contre et envers ta ville et comté de Neufchâtel, en aucune façon et manière que ce soit, mais les laisser jouir îceus paisiblement, sans moleste et trouble, et fidèlement accomplir, sans que jamais nous ni les nôtres y contrevenions ni permettrons y être contrevenu par qni que ce soiLLe tout sans aucune contradiction, dol ni fraude. En \Tat et ferme témoignagne et perpétuelle reconnaissance de quoi, bous les
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prëdiles villes et pays, avons fait apposer h la présente les sceaiii de 1512 nos villes et pays, pour nous et nos perpétuels successeurs. Donné a Kribourg la veille St-Tfaoma3 apôtre, 20 décembre 1312.
LL. EË. de Berne conservèrent par cet acte le droit de com- c«i <i> Kneiiiui bourgeoisie avec Neiichàlel, qui fut obligé, pendant que les ™" "''"*" ■*' cantons possédèrent ce comté, de donner des troupes h celui mi ikrHpnCé. de Berne, préférablement à tous les autres, et même pour leur'''''™""^^'""' faire la guerre (V. les ans 1528 et 1529).
Tout ce qui se passa à 1 cgard du comté de Neuchàtel de- c.™n™«n,»i j» puis le mois de juillet jusqu'à ce temps, se fit au nom des '^''^Zl""' quatre cantons alliéii de Neuchàtel tant seulement; mais depuis ce jour, 20 décembre, tout se passa au nom des douze cantons, qui régnèrent conjointement.
Appenzell , qui n'était pas encore un canton et qui ne le de- Psurqn^ipr»»vint que l'année suivante 15(3, n'eut point de part au comté ""■'|"|_'^|"''' de Neuchàtel, mais seulement les douze autres, qui y envoyèrent, par un accord fait entre eux, chacun un buîllif tour à tour, qui y était en fonction pendant l'espace de deux ans; et comme Berne avilit commencé par Louis de Dicssbach, on ne jugea pas à propos de le rappeler pour en mettre un de Zurich (V. l'an 1514).
Sur la fin de cette année, le roi Louis Xll envoya M. de La Aii;>n» <^t.^:i°d» Tremouille en Suisse pour tâcher d'attii-cr les Suisses k se ran- t",^"^„7,ftl! ger de son cdté et pour s'allier de nouveau avec eux; mais H<>ciui"i» les Suisses n'ayant pas voulu y entrer que sous des conditions ""'^""^ que tes Français ne purent accepter, on ne put faire aucun traité.
On fit l'an 4512 peu de vin et de grain, tellement qu'il y eut <*«•!< imi-' •> <<< une grande cherté. Le vin fut mal conditionné. La vente se fit v«Ludi.via. quinze livres neuf gros le muid.
Le 16 février 1513, Louis de Diessbach, baillif de Neuchàtel, 1S13 remit à cette ville, au nom des douze cantons, tous les graviers '^''?"*''""" du bord du lac, depuis la vigne de Simonet d'Engolon devers nnthua, bise jusqu'au port de l'Oriettc devers vent, et ce sous la censé annuelle et perpétuelle de douze gros. L'acte est signé par Claude Du Bois, commissaire des cantons au comté de Neuchàtel.
Charles III, duc de Savoie, confirma, l'an 1513, aux babi- fii^ÎMCpi^i tants du pays de Vaud toutes leurs franchises. ducd^»!^.
Le lundi après la St-George, les quatre cantons alliés de ^^p^*j^Jjjr Neuchàtel tinrent une conférence à l'égard de ce comté. Les "'■ députés des douze cantons y vinrent aussi. Ils y tirent quelques jj|,'„';;|,3;;|^
lois et ordonnances souveraines. Ils arrêtèrent entre autres , h l. regard des noyers, que ceux plantés devers le soleil levant de la possession do voisin , afin qu'ils ne lui causent du domusiLti DE BOYn. TOU l^ 15
LIVRE IL 226 chipitib iv. — domibatiok
1SI3 mage par leur ombrage et par leurs racines, devaient être éloignés de trente pieds, et s'il s'en trouve qui soient plus près, on devra les couper (V. l'an 1523). Ils délibérèrent aussi sur la manière en laquelle ils se proposaient de gouverner le Huiirtikiu. comté. Ils arrêtèrent de faire tous les ans uoe assemblée au ,mtr»nMt. çQ^jj^QYiceiDent du moîs de juin, qui serait composée de douze i>«.>«jata,u>>dr Juges, savoir : un de chaque canton, qui pourraient faire des chiquiuMoc j^jg^ régler les comptes, accorder des grâces et agir souverainement.
iM'"'*.1^ Ir^-' L'alliance héréditaire entre la maison d'Autriche et les Suisses ™f^*;"«^- fut renouvelée cette année (V. l'an U74). Neuchàtel, que les «d j m wi^prii. cantons tenaient, y fut compris.
ckujid-AïUr^, Claude d'Arberg, seigneur de Valangin et de Boffremoot, ren- Ii*^jb™m»'^ ^'' hommage aux douze cantons en la personne de Louis de .nisaûm. Diessbach. Claude n'avait jamais voulu rendre cet hommage ni à Philippe de Hochberg, ni à Louis d'Orléans. Il ne le contestait pas, à la vérité; mais il le renvoyait toujoiirs, espérant de l'abolir par ce moyen; mais, appréhendant la puissance des cantons, il le leur rendit sans dilHculté. Lnir»i»df> Les cantons ayant battu, avec dix mille hommes, le 6 juin, dep«!^'^''i"u>' ^^''' Péroné, en Italie, l'armée des Français, qui était au nombre de dix-neuf mille hommes et commandée par M, de la Tre- DiiDB u»<^ par mouille, qui s'était retiré ensuite dans la ville de Dijon avec six '"X'^JtTiirô sept mille hommes, qui étaient les débris de son armée, les ""■■ Suisses, à la sollicitation de l'empereur Maximilien, l'y allèrent assiéger, au nombre de vingt-cinq mille hommes; ce qui l'obligea à faire avec eux un traité qui leur fut très avantageux. Pendant ce siège, Jacques de VVattenvîIle, qui commandait les troupes de Berne, étant logé avec ses deux fils Jean-Jacques et René dans la maison de Philibert de Chauvirey, seigneur de Château- Vil la in et de Colombier, qui avait quatre iilles, savoir: ■"'luSTaTM^ùL^*^^'"^^' ^^-''^< Isâi's^u £t Claudine, il se ht deux mariages. ■>"i<i'Ç|i.»inv Jean-Jacques de Wattenville épousa Rose, et René fut marié ^^'«^'^^^avec Isabeau. Philibert de Chauvirey, qui était lieutenant-génék^tnaiMiit rai du comté de Neuchàtel lorsque les cantons s'en saisirent, xori * Philibert et qui avait épousé Isabeau d'Arberg, dame de Château- Villain, pu^mZï'î^' mourut cette année. Jeanne, l'aînée de ses filles, eut la seigneurie de Chàleau-Villain, qui appartenait l'an 4300 à Jean de ChàcoUunbiir Hif^ Ions II, et Rose eut celle de Colombier; et c'est par ce moyen u^'iùZ^ hl quB cette dernière seigneurie entra dans la maison de Watteo- ■>ukj<\stii«, ville, qui l'a possédée jusqu'à l'an 1564. Jean-Jacques de Wattenville se donnait les titro.« de seigneur de Colombier et de Villard-le-Moiue et co-seigneur de Itevaix. Il fut élu avoyer de Berne l'an 1530. Son frère René, qui avait aussi part à la sei-
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gneorie de Colombier, lui remit tous ses droits l'an 1528. Isa- ISIS beau, après la mort de René, épousa Claude Hay,' sénateur de Berne. Philibert de Chauvirey avait, peu de temps avant sa mort, fait reprise de sa bourgeoisie de Berne.
Le roi d'Angleterre, à la sollicitation du pape Jules, titaqualai'<i"Li»>>^''>^ France; et ayant joint ses troupes à celles de l'Empereur, ils ^^™^^j„'ï^ assiégèrent Téronenne dans l'Artois, qui était une forte place dans nii>jHr>^ ce temps-là. Louis d'Orléans, voulant introduire du secours dans ^^i*™*cetle ville avec deux ou trois mille hommes, fut coupé par dix ou douze mille fantassins et quatre raille chevaux, qui prirent, le 6 juin, le duc de Longneville prisonnier de guerre avec plusieurs autres personnages de considération (V. l'an 1515), Cetle jonmée fut nommée la journée des Eperons.
Louis de Diessbach, baillif de Neuchâtel, accensa, au nom des PwuHiuJi douze cantons, h la communauté d'Auvernier, le four et la mai- l _ _ _ son où il est construit, avec la faculté accordée aux particuliers t>^>i" «i^ ^< de faire des fours dans leurs maisons et le droit de pouvoir bâtir '^' et maisonner sur la place des Epancheux. Le tout fut accordé à cette communauté sous la censé annuelle de quatre muids de froment et quatre livres de bonne cire. L'acte est daté du 20 juin loi 3.
Le même baillif inféoda aussi le four de Gorcelles h Louis Bou- ii>mi>rayrii. helier. L'acte est du 43 juillet 1313. Le dit Bouhelier n'ayant eu "^""^ qu'une fille, qui épousa N. Barillier, le dit four passa à ce dernier par ce mariage. M. Guillaume Chambrier l'a possédé dès lors, à la réserve de quarante émines que la seigneurie relire. Le dit four fut remis au dit Bouhelier pour deux muids et demi de froment, dont les deux tiers devaient parvenir au souverain et le tiers au prieur de Gorcelles, et ce de censé annuelle, avec quatre l<vres|de cire pour te souverain.
Philiberte de Châlons, née de Luxembourg, mère de Phiii- niubviadccki. bert de Chàlons, fit cotte année tous ses efforts pour s'at- """"'^^J^ tirer l'afFectioo des cantons de Berne et de Fribourg. Elle >kB«w«^Frileur céda par un acte authentique tous les droits et pré- n,,'|^„i tentions que son fîls pouvait avoir sur les baillages de Grand- cnod^ani son et d'Ëchallens, que ces cantons avaient conquis sur la "•"*^ maison de Chàlons l'an 1475; elle y renonça pour toujours et les reconnut être de bonne prise. D'autre côté, dès qu'ehe sut que Jacques de Wattenville était arrivé dans la Franche-Comté, où elle faisait sa demeure, elle lui envoya un présent, ainsi EiifaT«Eda qu'aux officiers de Berne qui conduisaient les ti-oupes de ce 'J^.V.'^]^ canton, savoir: quarante écos en aident, du pain, du via, de ■«•■uasnd.n l'avoine, du poisson et du gibier. Elle leur offrit tout ce qui ^^^2". dépendait d'elle , et se recommanda k la protection de LL. EE. v>wh*.£«t<. de Berne. Ce qu'elle fît ne tendait évidemment qu'à porter lesSIlTùTs^lTl
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1513 cantons h lui remettre le comté de Neuchâtel, sachant que mJ^ÎÏ!3^-. Louis d'Orléans était dans leur disgrâce. Mais tout cela fut
""rfriuÔ.""" inutile.
TUmf:iot.oii Claudo d'Arbepg, seigneur de Valangia, donna encore aux io s.,», habitants de la Sagne une portion de leurs pâturages ou communs, qui Tut annexée à ceux qu'ils avaient déjà. L'acte est du 18 novembre 1513.
SMindxiniu Itlaise Bourquin, bourgeois de Valangin, et Claude, sa femme, '^''^''lifc*''"^ donnèrent un setier de vin de censé annuelle et perpétuelle au chapitre de Valangin. L'acte est daté du 27 décembre <5I3. cb.ri« df ch«.. Charles de Champaigne, écuycr, fut établi maire de NeuchA- '"'«Tilrîiui"'' 'i^' *' receveur par les ambassadeurs des cantons. Il succéda M. de Ffmaqu-- à pieric Clerc. M. de Franquemont, seigneur du dit lieu et de J^'.i'Vc'vXo- M^gny, fut établi lieutenant-général de Valangin en la place iuiiHpu«. de Charles de Champaigne.
Annn mUimt*. , Qo fit csltc aonéc médiocrcment de vin et de grain , quoique les gelées du printemps eussent causé quelque dommage; cev»tt.iii.>.. pendant la cherté continua. La vente du vin se lit treize livres neuf gros le muid.
1514 Comme les batllifs, ensuite de l'accord entre les cantons, ne i>;(Beiiit^rni.eïu- devaient être que deux ans à Neuchàlel. et que le terme de p!,'.'r C imX^^ Louis de Diessbach était expiré l'an lôli, le canton de Zurich iini>.iiiii><icK«-en voulut nommer un, soutenant qu'étant le premier canton,
'^^'^' il devait faire son tour avant tous les autres; mais Lucerne le lut ayant disputé, parce que, suivant immédiatement le canton de'Berne en ordre, il devait aussi le suivre à Tégard de la sn.ie„«dn m., nomination du baillif, ce différend fut remis au jugement des >»Hj.fl>i.jrt. 3y,pgg cantons, qui prononcèrent que Lucerne devait nommer le baillif et que, lorsque te tour des douze cantons serait achevé, Zurich en nommerait un pour quatre ans; à quoi Zu- A.uiKii.n.dr rich consentit. C'est pourquoi Lucerne nomma un baillif, qui ii™T'™i*L rappelait Antoine Haas. Celui-ci arriva à Neuchàtel au mois t>r. de juin 1514, qui était le temps où ce baiilage commençait. «n.i*»a. p™«-Le 3 juin était le jour qu'on élisait chaque baillif, et ensuite puur r'ii^Û^rd^ 'g** douze députés des cantons venaient dans le même temps ^■"^ à Neuchàtel, et lorsqu'il y avait un nouveau baillif, ils l'installaient et le mettaient en possession de son baiilage. Aiiiiwuont*. Ces douze députes accordaient toutes les années quelque grâce à des particuliers ou aux communautés. Ils jugeaient et décidaient souverainement toutes les causes dont on avait interjeté appel depuis l'année précédente. Ils faisaient rendre compte aux receveurs des revenus du pays qu'ils avaient rc- '■••i"''' """"■ tirés. Ces douze députés en disposaient, ils en employaient " ™"' une partie aux besoins de l'Etal, à la réparation des bâtiments
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et aub-es choses pour Tutilité publique. Ils donnaient à chaque 15 14 député une somme d'argent pour ses peines, journées et dépens. Ils payaient les pensions des ofGciers et à ceux qui exerçaient des charges publiques, et s'il restait quelque chose, on le distribuait entre les douze cantons par égales portions; mais il est certain qu'après avoir prélevé tout ce que dessus, il LnK.~_iiuM restait très peu de chose, parce qu'en ce temps-là les ""evenus r|'™'f'^'* du comté de Neuchâtel étaient fort peu considérables. Et c'est h pi»r.[ii»i ce qu'on reconnaîtra si l'on considère: i" Que "la religion romaine subsistant encore, le souverain ne retirait pas, comme aujourd'hui, les revenus des abbayes de Fontaine-André et de Bevaix, des prieurés de Gorcelles et du Val-de-Travers, du chapitre de Neuchâlel, de plusieurs dîmes qui appartenaient à l'église et de plusieurs rentes qu'on a retranchées à divers cures du pays, outre que l'abbaye de St-Jean possédait, dans le comté de Neuchàtcl , plusieurs rentes que LL. EE. de Berne retirent encore aujourd'hui. Et il y avait même encore quelques autres qui y avaient des revenus, qui consistaient en Tonds, en dîmes et en censés directes, comme sont les abbayes de Frienisberg, de Roroainraôtiers , de Montbenott, même de St- Maurice, etc. 2° Le souverain d'alors ne possédait pas plusieurs c. q<ic i. ».«.> seigneuries que la maison de Longueville a acquises depuis de ^^'^^ ses propres deniers, savoir: celles de Yalangîn, de Colombier, de Bevaix, de Lignières, etc., comme aussi plusieurs fiefs: ceux de Diesse, de Cottens, de Savagnier, de Cormondrëche , etc.; plusieurs dîmes et autres semblables revenus, tellement que ce nw^tpHutr qui restait à partager était très peu de chose, outre que le baillif •"Î.Tu!^ avait uu gage considérable. Ce qu'on partageait aux cantons ^^'^^^ù' n'allait qu'à 37 goulden pour chacun, ou environ, suivant le prix et la qualité du vin et du grain que le souverain retire et qui varie toutes les années.
Cet hiver fut extrêmement froid depuis la St-Martin 1513 jusqu'au iiutr tt-a. uc 25 janvier 1514. Toutes les rivières gelèrent, de même que les ••""*™<'i*^ lact;; ou pouvait aller tout au travers de celui de Neuchâtel. Comme on ne pouvait pas moudre, la plupart faisaient outre le froment et le mangeaient ainsi au lieu de pain. On allait h Bàle se promener sur le Rhin avec les fifres et les tambours; on y u nk». prenait des repas et on passait même ce fleuve avec des chevaux; toutes les fontaines tarirent, l'eau étant gelée. L'été fut EUTi,.yd. extrêmement cbaud et sec, et l'année très abondante. Les vivres Bupriid«,i.,« furent à très bas prix. La livre de bœuf se vendait huit deniers; celle de veau sept deniers; un lièvre sept crentzer et demi; un pourceau gras dix-sept batz ; un pot de vin un denier et demi ; vmi. j. ^„.
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1615 an écot chez un hôte un creutzer et demi. La vente du vin se fit cinq livres neuf gros le muid.
MDTidiLoBsxii, Louis XII, roi de France, mourut le premier jonr dn mois fT^'Îmui ^^ janvier 15<5, âgé de cinquante-trois ans. François I" loi neMM. succéda, comme le plus proche successeur à la couronne.
■■ Lucas Du Haine, commissaire, lit, l'an 1515, les reconnaissances du Val-de-Ruz. Il dit entre autres que Biaise Vuillame de Coffrane, comme les autres de ce nom, a reconnu qu'il devait au seigneur une journée de son corps, ou d'une personne en sa place compétente, aux vignes du seignelir de Valaogin, par chaque fois quand les ouvriers travaillent aux vignes du seigneur; ce qui était un droit que les commissaires appelaient peticherief. Ces vignes du seigneur étaient au plus haut du vi- ■r gnoble de Valangin et les plus proches de Valangin. Comme elles n'en étaient éloignées que de demi-lieue, les sujets qui devaient ce droit de pelicherie les allaient labourer et y faire toutes les saisons, et ensuite ils en amenaient la vendange à Valangin, oîi les seigneurs la faisaient pressurer et encaver. Ces vignes, qu'on nomme encore aujourd'hui les valan^na. ont été vendues depuis k des particuliers.
Le roi François I" ayant dessein d'attaquer le Milanais et de continuer la guerre que Louis XII avait commencée, les M Suisses résolurent de s'y opposer, lis conclurent pour cet effet, ^™™J°"' te lundi après la Chandeleur 1516. dans la ville de Zurich, •'ùffoiriu, .une alliance avec l'empereur Haximîlîen, qui la recherchait '™.^ '' "" avec empressement. Le comté de Neucbàtel, qui appartenait aux cantons, y fut aussi compris. On remarque ici que, quoique Philibert de CbAlons fût fort aimé de l'empereur et que les cantons tinssent le comté de Neuchâtel, cependant il ne fut point parlé de ce comté en faisant cette alliance. Les cantons en demeurèrent paisibles possesseurs.
j<u ibriioa. Antoine Haas de Luccrne, baillif de Neuchâtel, affranchit, le tffr.r^r^»i ^ février 1515, Jean Martin de Peseux et son neveu de la daiiMikMoc condition de main-morte, et tous les biens qu'il tenait, qui '"'''*"'"'™'lui provenaient de Jacquet d'Assonville et de Rollett«, sa femme, qui avaient été affranchis le 12 novembre 1369, et ce moyennant deux livres de cire de censé annuelle. Il augmenta la censé de dix sols pour des biens acquis dès lors; il les mit en la condition de bourgeois. L'acte est scellé du sceau du dit baillif et signé de sa main et contresigné par Claude Du Bois, commissaire-général des cantons dans te comté. Il faut cependant observer ici que des bourgeois et autres gens de franche et de libre condition pouvaient posséder des biens de mainmorte, sans qu'ils fussent eux-mêmes de main-morte. C'est
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pourquoi il convient de distinguer la main-morte réelle de la 151$ personnelle.
Christophe, marquis de Baden , qui était né l'an 4458, mou-H<>rtd>ciaiu.phr rut l'an 1515. Il laissa deux fils: Bernard et Ernest. Le premier, t^Z^^^Z qui est la souche de la maison de Baden-Baden, épousa Françoise, comtesse de Luxembourg. Le second, duquel est sortie ta maison de Baden-Durlach , épousa Elisabeth, fille de Frédéric V, marquis de Brandebourg. Il eut Durlach, Hocbberg, Pforten, Malberg, Rethel, Badenwyler, Susemberg, etc. C'est de ce dernier qu'est descendu en ligne droite et masculine Frédéric-Magnus , marquis de Badeu-Durlach , dont il sera parlé aux années 1694, iQ9Q et 1707.
Nicolas de Diessbach de Berne, qui fut depuis coadjuteur de m«u.i>d>»- Chnstophe de Utlenheim, évêque de Bâie, était en l'année 1515 |||l^'aJ°™J^^ commandataire du prieuré de Grandson. cnnd»..
Jean-Jacques de WattenviQe, seigneur de Colombier, con- j.j .jew.u«duisit quatre mille hommes de Berne en Italie. Ils partirent le &.i>>mbri|^°ndu't 25 août et ils ne demeurèrent que six jours à passer les Alpes. " IIT " "'
Les Suisses mirent cette année des garnisons à Neuchàtet, cmi»!! i »u. à Yverdon et à Grandson, pour garder ces villes contre les '*^''J'g'^^J^°'' Français.
AJmon de Montfaucon, évéque de Lausanne, étant un mon- «iMn dr ■«■^ dain qui ne cherchait que ses plaisirs et usait d'extorsion, futJ^^^/J^"^ tellement haï des habitants de son évécbé, qu'ils voulurent le iMi><tuud.»ii rejeter; mais il subsista par l'intercession du pape Léon X, "***" qui, par un bref, pria LL. EË. de Berne de le soutenir et protéger; ce qu'ils firent. Ce pape offrit aussi en même temps et u p>pc «i » »» sollicita les Bernois à recevoir dans leur ville un évêque, qui "*<*""™"aurait la direction sur tout leur territoire, qu'il voulait retrancher de l'évèché de Lausanne; mais LL. EE. ne voulurent pas im» •!• ll. ee. l'accepter.
Renée, fille de François d'Orléans, deuxième du nom de xon d. rh>«, Longneville, mourut l'an 1515. Cette jeune princesse n'était âgée g^^J."^!^ que de sept ans, et ne survécut à son père que de trois ans. p>rUund'Or. Lonis d'Orléans, son oncle, hérita de tous ses biens; mais il '""•■ •"••'"*'■ n'en jouit pas longtemps, car il moumt cette même année et ««idebMii. laissa trois fils et une fille qu'il avait eus de Jeanne de Hoch- "^
bcrg, savoir : Claude , Louis et François. Sa fille s'appelait Char- >- ""f"" i-'i' loite; elle eut dix mille livres tournois de dot et fut mariée à '^ k,^" Philippe, duc de Nemours, fils de Philippe II, duc de Savoie. Louis d'Orléans s'intitulait duc de Longueville, comte de Du- Tii™t*.unii, nois et de Neuchàtel, marquis de Rothelin, prince de Chàtelaillon , vicomte de Melun et de Montreuil , seigneur de St-George et de S^'-Croix, d'Eporsses, de Beuves, de Vercel, de Chàtil-
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ISIS lon-sur-Maiche , comte de Montgomery, seigneur d'Aarest, de Thays, de Vaubonnois, d'Arc-en-Barrois et grand chàtelaia de Hainaut, etc., vicomle d'Abbeville et de Romaillard, comte de Taocarville, Goumay, seigneur de Noyelles-sur-Ia-Mer, de Blandy, Bambonnois, Perdigueil, Tongry, Hugueliferes, do MenthoDay, de Seunes, de Bougeucy, la Brosse, la Mourre, Halbeseos, baron de Parthenay et de Vouvaat, etc., grand chambellan de France, connétable hérédilaire de Normandie, gouverneur de Guyenne, grand-sénéchal, lieutenant-général pour le roi des Il •»ii «>< prix»- pays de Provence, etc. Il fut toujours prisonnier depuis la ba- ■""'J^^j^ taille du 6 juin 1513 jusque peu de temps avant sa mort, Jeanne Juki» d> H«k- de Hochbcrg , son épouse, lui survécut de vingt-huit ans sans "^.Itlî^rr ^^ remarier. Ce prince avait fait son testament peu de jours avant •m. sa mort. Il donna cinq mille livres tournois pour faire chanter des messes, tant pour son àme que pour celles de ses prédécesseurs ou ancêtres.
uuDtad<H«ii- Ulderic de Wurtemberg, comte de Montbéliard, qui soutenait ||^"]J,*'T|^ le parti de l'empereur, se saisit, à la sollicitation de ce dernier, buaiiu» des châteaux de Soye, de Chàtenoy, Gouhans, Châtîllon-sur- <rorit>i<>. Maiciig^ Vercel et Vannes, que le duc de Longueville prétendait lui appartenir, comme étant seigneur de Soye et de Listenois. R.pc«iiiia, François I^, par représailles, se saisit du comté de Charolois, de Chàtel-Chinon , Chaulsin et la Perrière , ' qui appartenaient an comte de Montbéliard.
nisc-iiiport^. Le 19 octobre 4515, par devant les Trois-Etats et Audiences de v^ei>«itr.B»- Valangin, parurent le sieur de Franquemont. seigneur du dit lien '""'.Î'/m '"^ et de Magny, lieutenant-général de Valangin , pour et au nom de mhudwThZ' Roland de Tbuilières, bâtard de Montjoie, écuyer, d'une part; et «rdA.p«Ty- Hurabert Brisard, de Porrentruy, comme lils et héritier de feue Md'.V^'.ùb Jeanne de Rambelvoir, d'autre part, pour certaines questions et diir*"' procès que le dit Humbert Brisard, comme héritier que dessus , avait contre Claude d'Arberg , seigneur de Valangin , et le dit Roland, à cause de six muids de grain, moitié froment et avoine, que le dit Humbert, comme héritier que dessus, disait à lui appartenir à cause de sa dite feue mère , que ses prédécesseurs tenaient de fief et hommage des seigneurs prédécesseurs du dit Claude , lesquels six muids de grain ils devaient prendre et percevoir, un chacun an, sur la dlme de Ccmier, appartenant au seigneur de Valangin, et de ce en avaient bonnes lettres à eux faites par les seigneurs de Valangin, qui disaient que le dit Roland lui détenait à cause de ce que feu Jean d'Arbei^ et Claude, son Ëts, les lui avaient donnés en fief et hommage, et lui demandait les grains qu'il avait recouvrés de la dite dtme depuis vingl^deux ans en çà. Sur lesquelles questions le djt
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sieur de Franquemont, pour et au nom du dit Roland, le re- 1515 mit sur Claude, seigneur de Valangin , promettant de le faire ratifier, si besoin est, à ces présentes. Et le dit Humbert ayant aussi remis ce différend sur le dit seigneur Claude, pour cette cause devoir apaiser et pacifier et d'en dire et prononcer ce que bon lui semblerait-, sur qnoi, après avoir entendu le débat de part et d'autre, il Tut proooncé:
Que le dit Hiiinbert Brisard laissera jouir des dits six muids de sn»»». grain le dit Roland, sa vie naturelle durant, ainsi comme il a fait dti passé, sans contredit quelconque, el de ce que le dit Roland a joui et gsudi les dits six niiiîds de grain que dessus du passé, le dit Humbert l'a quitté et quitte par ces présentes et des coûtes et missions qui seraient faites dans cette cause; par tel qu'après le décès du dit Roland, les dits six muids de grain demeureront paisiblement au dit Humbert Brisard, pour lui, ses hoirs, et les tienara en tief et hommage du dit seif^eur de Valangin, selon la nature du fief, suivant le contenu des lettres de ses prédécesseurs, et a ce, nous le dit comte d'Arbei^, seigneur de Valangin , avons consenti pour noua et nos hoirs, quand ce avons prononcé et déclaré. Ce que les parties ont agréé, et le sceau du seigneur de Valangin y est apposé. Fait dans l'hdlel du dit seigneur de Valangin, le 10 octobre 1515.
La même année Conrad et Humbert Brisard et Jean Grillon cni;gaij<« Fusier, bourgeois de Porrentruy, remirent à Jean Gruère , chà- *■""" telain du Landeron , leurs droits sur ce fief qui venait de leur être adjugé.
Le cbâteau de Joux fut entièrement consumé. On crut que ct>it»>i<kj<>» des incendiaires y avaient mis le feu. ^'"^
L'été de l'an 1515 fut froid et bumide. On eut de la peine à EUFroij«tam,<i moissonner , et le vin fut extrêmement vert. On fit la vente "'^'^^ onze livres neuf gros le muid.
Il se fit cette année un traité entre le roi François I" et le Tniiii»»»» comte de Montbéliard au sujet' des terres qu'ils s'étaient prises 8^^™™!^ l'un l'autre l'année précédente. Ce traité porta que toutes les F-Mt™""»»! seigneuries situées dans le comté de Bourgogne seraient re- " ,^^ mises à Marguerite, comtesse de Bourgogne, fille de l'empereur Maximilien, à la réserve de Chaulsin, la Perrière, et s«(««n«i.i». Chàtel-Chinon , qui furent laissées à dame Jeanne de Hochberg, '"ulikbctj duchesse de Longueville, desquelles elle jouirait, elle, ses hoirs et ayant-cause, jusqu'à ce que ses terres et seigneuries de la Franche-Comté lui fussent rendues, savoir: Vercel, Venues, Yuillaufans, Chàtillon-sur-Haiche , Gouhans, Usic et Morteau, que l'empereur Maximilien 1", ennemi de la France et du duc de Longueville, avait prises à ce dernier l'an 1507, aussi bien que le château de Joux , dont le dit duc avait déjà été récompensé (V. les ans 1508 et 1543J.
>yGooglc
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ISU Le canton d'Uri nomma cette année un baillif, qu'il envoya
j«u lob^a, à Neuchâlel , et qui fut Jean Imhoff. It arriva , comme c'était
bÉiiw'i. !i«^ usité , au commencement de juin avec les ambassadeurs des
.*f-. cantons, qui étaient les suivants : pour ZartcA était Henri Rubly;
iMindnonhiD. pouF Bemê, Jeao d'Erlach; pour Lucertte, Jean Hug; pour Uri,
■ vudiiui. Ammann Imbersdorf; pour Schtcyz, Vogt Hertz; pour Unlerwald,
Vogt Hentziy ; pour Zoug, Oswald Bachmann ; pour Glarij, Vogt
Wiechsler; pour Bâte, Jean Oberricd; pour Fribaurg, Antoine
Villing ; pour Soleurt, Ulrich Sury, et pour Schaffhouse, N
Ces ambassadeurs s'assemblèrent pour juger souverainement niju,«iuii.t- Ils tenaient la place des Trois-Etats et des Audiences, et le [^■j]]!^^'^^ baillif présidait dans ces assemblées. Cependant les Audiences
Eu». ne furent pas abolies (V. l'an 1518). iiiproDimeniq» Lq samcdi après la fête St-Barnabé, ils jugèrent d'un diffé- '°"î^''|t'^||^""' rend qu'il y avait entre les Quatre-Ministraux , d'une part, et Philippe de Diesse et Ursuline de Ruttingen , veuve du fils de Jean de fiariscourt, châtelain de Thielle, d'autre part. Ceux-ci prétendaient, en qualité de nobles, d'être francs de tailles ou giettes , qu'on imposait pour lors aux bourgeois pour l'entretien des édifices publics , des chemins . des fontaines , et pour la guerre, etc.; et ils se plaignaient de plus de ce qu'on -avait osé leur lever des gages pour être payé de ces tailles. Mais les cantons les condamnèrent k les payer comme les autres bourgeois, à proportion des maix bourgeoisiaux, c'est-à-dire des biens- qu'ils possédaient et qui ne dépendaient pas des fiefe, à l'égard desquels on les laissa dans leurs franchises. Qu i« dtfWH. Les chanoines avaient aussi avec la ville un différend qui fut ^à^olf^" également jugé. Ils se plaignaient de ce que les Qnatre-Mloiswuw. traux leur faisaient payer l'ohmgeld , ou mauvais denier, lorsqu'ils vendaient du vin en détail; ce qu'ils soutenaient n'avoir jamais payé auparavant. Mais les Quatre-Ministraux alléguaient leurs droits, qui portent que tous ceux qui vendront vin en détail dans la ville, devront l'ohmgeld , ou mauvais denier, personne n'étant excepté que le souverain; d'où ils concluaient que les chanoines n'étant pas exceptés , ils devaient par conséquent payer cette redevance , priant d'être maintenus dans leurs droits et franchises , ainsi que les cantons le leur avaient promis. Les chanoines furent condamnés sur cet article. La sentence est signée par Claude Baillods, châtelain du Val-Travers, et Pierre Bicaulx, châtelain de Thielle. Le baillif Imholî appliqua son sceau à cet acte.
^ta^îSlïr ®"'' ""^ difficulté qu'il y eut entre les censiers et tennemeni>i(K«ii> «mwtiers du maix appelé la Ronde-Fontaine des Verrières et les """^Ltià. ' nommés des Almands et de la Fraize , les ambassadeurs des
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cantODS prononcèrent eolre autres : que les dits Almands et de 161S la Fraize paieront à Jeanneret Redard, pour le pré qu'il tenait, dis-huit florins de Florence et un sol pour la dite censé et trois grande blancs, en déchargeant les nommés jeunes gens de la censé qu'ils doivent, et qu'ils auront un chemin large de quarante-cinq pieds devers le vent des dites bornes, tendant e^oit au bied de la me qui descend en bas le mont du Sçay, sans que les jeunes gens puissent dire du contraire. Ils barreront le dit chemin, savoir les dits des Airaands et de la >«<«<. Fraize , devers le dit mont du Sçay, et les jeunes gens devers l'Armont, et ils ne pourront pâturer l'un sur l'autre, etc. Cette sentence est datée du 29 août \MG.
Les paroissiens de Savagnîer au Val-de-Ruz obtinrent une ^'■^''««•«■r^f bulle du pape Léon X, datée de Rome la cinquième année de Jif^l'^^^^ur son pontificat, qui est l'année 4516, par laquelle il leur accorde b.piiHii« «ihiiii la liberté de pouvoir faire baptiser leurs enfants dans leur cha- '*""'""* ' pelle, sans être obligés de les porter à Dombresson, qui est le lieu ob demeurait leur curé, et dont Savagnîer était l'annexe. L'évèque de Lausanne leur permit depuis d'ensevelir leurs PumiMm i^ Tr. iDOrts dans leur village , au lieu qu'avant cela ils étaient aussi '*3wj ™™° obligés de les aller enterrer au dit Dombresson, qui en est ™.rtid.Mi«.r éloigné d'une petite lieue. La chapelle était pour lors au bout "'d^^^^. ^' de Savagnier devers l'orient: le bout devers l'occident dépendait, en ce temps-lè, de l'église de Fenin.
Les communiers de St-Blaise firent bâtir leur temple cette T™pi.i.su année. L'architecte fut Claude Paton, de Flangebouche , de la o*^p,^, Franche-Comté, qui avait déjà bâti celui du Locle l'an 1506. Ils dédièrent ce temple à St-Blaise, qui était déjà leur patron. ii«t<i^KtS(- St-BIaise avait été évêque de Sebaste en Arménie , d'où il se '*'
retira en une montagne nommée Argée. Agricole , président pour l'empereur Maximieo, le persécuta et le fit mourir environ l'an 280, le 3 février, auquel jour on célèbre la fête de ce martyr. Avant l'an 4546, il n'y avait à St-Blaise qu'une chapelle dédiée " °> "•" •'•■> à Harie-Madeleine et qui avait été fondée et bâtie par Conrad "'X^»!'"* Gauldet, bourgeois de Neuchâtel, demeurant h Hauterive (V. l'an 1360).
Le 4" septembre 1516, Philibert de Châlons fit deux traités Tniu p» i>qwi avec sa mère Philiberte, par lequel il lui assigna quatre mille '^^^f^l^ f^' francs par an â prendre et à retirer sur le château et seigneurie ■>*" *««■»« de Lons-le-Saunier, et douze cents francs de rente annuelle sur "*"* "*"" la saunerie de Salins, et ce conformément au testament de Jean de Châlons V, et il confesse de devoir à sa mère, pour les arrérages de sa dot, la somme de 72,800 francs, pour lesquels il lui assigne la seigneurie de Nozeroy. Et par le second traité, il assî-
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1516 gne à sa dite mère mille francs sur ses seigneuries de Bletterans, Oeaurepaire et Salières. Philiberte de Chàlons fit ces deux traités à S**-Agnè8, par-devant Guillaume Vermoly, son secrétaire. Premier poinidi Lc 49 HOvembre 1516, le conseil de ville donna un point de ™>«>™Li d "iu" coutume qui est le premier, ou du moins le plus ancien qu'on trouve avoir été donné par le dit conseil. Ce point de coutume p«.»i«.. Joui.- porte que celui qui jouit d'une possession, dont un appel est fatt, "'"' doit jouir de la chose demandée jusqu'à ce que l'appel soit vidé. r"s'"'*^"»'" Quoique les Français eussent gagné la bataille de Marignan sur tv"- les Suisses, le 13 septembre 1513, le roi François I" ne laissa pas eUHi^t>.r.iI que de rechercher leur alliance avec empressement. 11 se fit pour *"™'''rfj""" '^^ ^"J"' '""^'^ assemblées. La première se tint à Genève au comiGnén.' mencement de novembre 1515. 11 y eut huit cantons qui consentirent d'entrer dans cette alliance; mais il y eu eut cinq, savoir : Zurich, Uri , Schwyz , Bàle et SchafThouse, qui refusèrent. La seisrriK. conde assemblée se tint à Berne le 13 janvier '1516, oii les huit cantons signèrent la paix , comme aussi l'évëque de Valais, qu'on appelait le cardinal de Sion , l'abbé de St-Gall el la ville de Mul- ■ Fribourg. bouse. Enfin il se fit une troisième assemblée à Fribourg le 20 novembre lois, ou tous les treize cantons, l'abbé et la ville de St- Gall, le capitaine, maire et châtelain et paysans des trois Ligues grises, le pays de Valais et la ville de Mulhouse entrèrent en al- AUiuaivp.!. liauce perpétuelle avec la France, Le roi François I" se donna '"tn^. ' lians ce traité les litres de roi de France, duc de Milan et comte AwhHHdmridn ^'Ast. Les plénipotentiaires du roi étaient René, bâtard de Savoie, ™' comte de Villards et de Tendes ; Louis Fourbanier, seigneur de Salemes, et Charles Duplessis, mattres-d'hôtel du roi, et ses conseillers.
AriMit.. Les ai-ticles de ce traité furent :
QoirJin Muo. 1. Que (ouïes les querelles, inimitiés et demandes passées seraient éteintes, réservant les privées el particulières arratres,qui seront terminées selon le contenu des chapitres dressés entre Louis XII , en qualité de duc de Hilan , et les seigneurs des Ligues , comme il est clairement contenu ei-après en son extrait des dits chapitres.
priuuiitn rMdu 2. Que tous les prisonniers de part el d'autre seront reUcbés sans aucune rançon.
3. Que les particuliers qui ont quelques prétentions contre la France et qui ne meuvent point de cette guerre, la rechercheront par les voies de la justice, ainsi qu'il est contenu aux chapitres ci-après mentionnés. Que tous ceux qui, après la date des dits chapitres, seront entrés en alliance et comboui^eoisie avec le roi Louis XH et François I" étant des Ligues , se pourront aider des franchises et libertés contenues aux dits
Eidown it c«i chapitres, réservé tous ceux qui seront hors des limites du pays des Li- ''dâ'iT" "" B"** *' d'autres nations el langues , et qui ne seronl sujets de nous des
la^r^A. 4. Seront reconfirmés aux marchands et sujets de notre pays des Li-
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gu«slou9 les privilèges et pùrticulières Tranchises qui leur pourraient avoir tSIft été données et concédées par les feus rois de France en ta ville de Lyon.
5. Le roi promet de pardonner à tous ses sujets du difché de Uiian p^hIuq iui hiii. qui avaient embrassé le parti du seigneur Masimilien Sforce contre lui. ""•
ti. Le roi s'enj^age de délivrer aux cantons 400,000 écus, solde bon Rérmpnv»! or et au coin de France , en reconnaissance des frais el dommages qu'ils '^<'•«^■ eurent en allant assiéger Dijon , et autres intértlts supportés en Italie.
7. Il leur promet encore 300,000 écus, payables en trois termes, et p™,:oo, de rendre l'argent dans la ville de Berne sur le 1" janvier, par des obligations qui auront des assurances suffisantes, moyennant laquelle somme les Suisses ne pourront rien répéter plus outre pour leurs dépens.
H. Que s'il arrive quelques troubles ou difficultés entre les parties, on ciin.mroi i« i,té. ne procÀlera point l'un contre l'autre par guerre, mais tels différends se- "~i'-™'>^ ront terminés amiableinent, comme il sera dit ci-après.
9. Qu'une partie ne souffrira point les ennemis de l'autre dans ses Eponii. terres, et ne leur donnera aucun passage.
10' Qu'aucune des deux parties ne permettra qu'aucuns de ses sujets iaujhi aillent servir en guerre contre l'autre.
11. Que les deux parties permettront en leurs terres, circuits, pays ubrrpuugt. et seigneuries, que tous marchands, ambassadeurs, pèlerins et autres, de quel état et dignité qu'ils soient, avec leurs corps, biens et marchandises, puissent franchement, librement et sùreruenl trafiquer et venir par nos pays, trafiquant, négociant, sans aucune molestalion ni nouvelle imposition de péages et autres charges , sinon comme du passé a été accou- Pn|«. titmé.
a. Le roi promet aiix treize cantons el au pays de Valais à chacun rnwH. 2000 francs annuellement à chaque Chandeleur, à prendre dans la ville de Lvon.
13. Que les Grisons seront traités en la manière qu'ils l'étaient au i^cniMi temps du roi Louis XII , et qu'il donnera encore annuellement aux cantons
2000 francs pour les distribuer à leurs confédérés , savoir ; à l'abbaye de co™i>"™iion ,u Sl-Gall, à l'abbé et au comte de Toggenbourg 000 hvres, a la ville de '""l^'^'™" St-Gall 400 livres, à la ville de Mulhouse 400 livres, à ceux de Gessenay 400 livres, à ta ville de Grtiyères, ensemble ceux de la seigneurie de Corbières et leurs adliérents, 200 livres.
14. Le roi conlirme a ceux de Bellinzone, Lugano, Locarno et a ceux BtUMV»'. u^de Heinthal , tous leurs privilèges el libertés. "' '^
13. Qu'il donnera aux cantons les châteaux de Lugano et Locarno el o™":m"I" «*w de Meinthal, avec toutes leurs appartenances et dépendances, ou la '""'^ somme de 300,000 écus, a leur chois, ce dont ils se déclareront dans un an.
lt>. Il leur promet encore la Valteline el Chiavenne. ^ Viiidior.
17. Que la ville el le château de Bellinzone et ses appartenances se- b*uùi'«' f»<' ront entre les mains des cantons d'Un, Schwyz et L'nterwald-sous-le-Bois. ['^û,."!!.''
18. Que les Grisons auront leur part aux pays ci-dessus ou aux 300 intriioM. mille écus ci-dessus , tout de même qu'un canton.
19. Il est dit que cette alliance doit durer perpétuellement, et qu'elle aiIhhk pciwsera observée inviolablemeot en tous ses points et articles entre les roi el '^"'couronne de France, et généralement tout le pays des Ligues.
Les deux parties reservent leurs amis, alliés et confédérés, «■wrvsjMjM» et surtout le pape et l'empire, contre lesquels les Saiases ne '^'^
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ISIC seront pas obligés de donner des troupes au roi, mais senlement lorsqu'il s'agirait de défendre le royaume de France.
Et comme il Tut stipulé dans le traité fait entre le roi Louis XII et les Suisses que, lorsqu'il surviendrait quelques difficultés entre i>.7rrHiei;«i<k|es deux parties; on les terminerait à l'amiable à Payeme, qui lû^ltd'.în^. sérail le, lieu de la marche par rapport aux différends quicou- <..Mi.Fr.H-. cerneraient le royaume de France, il fut dit, à i'égard de ceux qui proviendraient du duché de Hilan, que la marche s'en tien- Pniû, 1» <><> drait à Prolais ou au lieu dit la Petite-Abbaye. Cela fut con- " uiC firme par le dit traité. Les parties s'y devaient assembler et choisir chacune deux arbitres pour en juger, qui ne pouvaut convenir, l'acteur choisira un surarbitre, et que si l'une des parties n'y comparait pas, elle sera condamnée au principal et u r» rtArwAi aux dépeHs. Que l'acteur sera obligé de rechercher le rée an """*''*'■ lieu de sa résidence. Qu'une partie ne pourra gager l'autre que pour des dettes reconnues, qui pourront se prouver par des lettres ou suISsants témoignages, ou pour quelque délit que quelqu'un pourrait avoir commis au pays de l'autre partie. Libr* enmrc.. Le roi permet aux Suisses de trafiquer dans le duché de Milan. Il leur confirme toutes les franchises qu'ils avaient dans ce duché, qu'ils pourront aller et venir par tout le dit duché avec leurs biens et marchandises, les mener, acheter et vendre Ei<n><piin.drp»-jusque$ aux fossés de la ville de Milan sans aucuns péages, '""""'.ilT "'*' dons, gabelles, ni autres charges, tant dans notre dit duché de Milan qu'en d'autres villes, comtés et baronnics qui en dépendent, réservé le péage dedans les fossés de Milan, lequel sera payé comme du passé et non autrement; de tous les chevaux, bœufs et autre bétail il ne sera payé aucun péage. Les parties déclarent que personne ne pourra se prévaloir de celte franchise et liberté que ceux qui sont compris dans cette paix et amitié et ceux qui sont à l'alliance des hautes Allemagnes, etc. ■irtiiBiiHJ. Le roi François I" approuve et ratifie tout ce que dessus, ""' comme étant contenu dans les chapitres dressés du t«inps du roi Louis Xn, Cet acte est scellé du sceau du roi et de ceux des treize cantons, de l'abbé de St-Gall, des Grisons, de Valais et de Mulhouse. Il est daté de Fribourg le samedi veille de St-André, le 7 décembre 4516.
fincutd uapri. ^gg habitaols de Neuchàtel et du comté étant alors les sujets l'.iZ^^mLT des douze cantons lorsque ce traité fut fait et qui est perpé- '"'•'" "i* tuel. il est évident que les marchands de Neuchàtel ont part aux privilèges accordés aux maiThands de ta Suisse, tant en France qu'au Milanais; qu'ils sont compris dans le Corps helvétique et qu'ils ont part à toutes les choses qui y sont contenues, les douze cantons ayant stipulé pour tous leurs sujets également.
DBS DOGZB CANTONS. 239 LIVRE IL
Jeanne de Hochberg insta rortemeot, dans cette assemblée de ISU Fribourg, pour la restitution de son comté de Neuchàtel. ^^^ '"^^^^'^ ambassadeurs de France intercédèrent même en sa faveur; j. iiotkb*, p.» mais il n'y eut pas moyen de l'obtenir. Ce comté fut regardé '«""«''"comme un pays de conquête, et par conséquent aussi comme purifié de tout tief. Ainsi, ce fut une chose bien fatale à Louis i.ror(unr<i.-L.,.;, d'Orléans d'avoir servi son roi dans cette guerre. Il lui en coûta '''>'''*'•■ son comté de Neuchàtel et ses seigneuries de Dourgogoe, et il fut deux ans prisonnier de guerre.
Le graîn réussit très bien celte année. Le vin, au contraire, vi.p,Dii»wk.i. fut peu abondant, mais il fut très bon. La vente se fit onze rri.drtm,. livres neuf gros le muid,
Claude d'Arberg, seigneur de Valangin, de Blevcncourt, de 1517 Rozièrcs, de Corcelles et de Rangecourt en Bourgogne, haron j.!!]^^*^'"^^^ de fiolTremont, mourut te 31 mai 15t7. Il n'eut de Gulliemctte div.i.i.,ù>. de Vergy, son épouse, qu'une lille, nommée Louise. On lit iu'r.iqi.-.Q. cette épitaphe dans le temple de Valangin : « Ci gist Claude , ^J^g^J^'^^ n comte dArberg, baron et seigneur de Valtengîn et de Boffranont, ^"'^^''-^^f''— tpremier fondateur de celle Eglise, laquelle fut dédiée le i" jour <i de juin de fan iâOS, et trépana le dernier jour de mai en fan K É5t7. El aussi t/.gist dame Guillemelle de Vergj/, sa femme, qui <i demeura veuie apréi lui, et ont laissé leur héritier Renaud, (icomie de Cballanl, fih de leur fille Louyse, morte l'an 1593. »
Claude d'Arberg avait fait son testament peu de temps avant ''"^^^^ *' sa mort. Il légua aux douze églises de sa seigneurie à chacune Lrp »> f|]»i quinze gros de rente annuelle, et il commanda de fonder ^t'''""^'™^"' do doter l'église de St-Hubert de la Chaux-de-Fonds. La terre ^idrii. ch.«msur laquelle on fonda ce temple appartenait à Claude d'Arberg, •i'-'''"^'qui donna le fonds aussi bien que le cimetière. Il y avait sur le même fonds une maison que ce comte avait fait bâtir pour y loger lorsqu'il allait à la chasse dans ces lieux-là, et qu'il se retint pour le même usage. Cette maison fut depuis remise par Isabelle de Challanl, l'an i 570. à Gilles de Brion, et elle a été dès lors la maison de cure, où le pasteur a habité pendant «■i^nw ™«ptusieurs années.
Les douze églises qui subsistaient ep ce temps dans la sei- i-«4»if^i;w gneurie de Valangin et auxquelles Claude donna quinze gros yZ^ annuellement, étaient celles de Valangin, de Fontaines, de Cernier, de Fenin, d'Engolon, de St-Martin, de Dombresson, de Savagnier. du Locle, de la Sagnc, des Brenets et de la Chauxde-Fonds.
.iimon de Montfaucon , évèquo de Lausanne , mourut le 1 0 août. ^•"^ <r a™» d. Le chapitre élut pour cvéque en sa place Sébastien de Mont- ^^^ u«Jh. faucon, qui en a été le dernier évèque.
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1517 LL. EE. de Soleure permirent à leurs sujets de la seigneurie
tfîl^'Sn'!' de Kriegstetten de se racheter de la main-morte.. HortiieJn. 1»» Jean Imhofif d'Uri, baillif de Neuchàtel, mourut cette année; '^^'^;^,'"'' mais comme it n'avait pas achevé son terme de deux ans, le j»qH TK,u.r canton d'Uri élut Jacques Troguer , qui vint à Neuchàtel pour
le Mi>iiiHr accomplir le temps limité. T«npirdr.\rr. Le tcmpIc dos Vcrrières fut bâti l'an ^5^7, par M. Johes r>«ra Un. Bojng || fyf dédié à St-Nicoias. Pour faire le gage du curé, l'cvéque de Lausanne lui remit la dtme des grains et du chanvre ca>MMnir>:i»i qai lui appartenait. Les cantons lui cédèrent le Domaine, qui était une terre inculte qui n'avait point encore été défrichée ni accensée à personne , et les paroissiens s'engagèrent à labourer cette terre et à donner deux émines d'avoine à leur curé par chaque famille ou feu-tenant. Ce lieu-là contenait pour lors peu d'habitants, mais il s'est extrêmement peuplé i.« vnt;r,« d. depuis ce temps-là. Les Verrières dont il a été parlé aux anbX^iZ«'m "''6S 137Ï et 1480 sont les Verrières de Joux, dont le comte biomii qo'uxr de Neuchàtol possédait le patronage, parce qu'il tenait pour «l'înHwT' ''"^ '^ château de Joux; mais comme ce château fut retranché du comté l'an 1507, on trouva aussi à propos de séparer les Verrières qui sont du comté de Neuchàtel d'avec les Verrières de Joux, qui avant ce temps-là ne faisaient qu'une même paroisse.
ii«rtd>Fri»tr>> Hesslfe François de Cholex. qui possédait une partie du fief '^'_i^''|^^J^" Grand Jacques, mourut l'an 1517. Il avait été maître d'h6le[ du M Gnii.i^>i- comte Rodolphe de Ilochbcrg. II acquit le reste de ce fief du ■'■'*■ comte Philippe. Il laissa un fils qui s'intitulait noble écuyer Charles de Cholex, chevalier. François eut encore une fille, nommée Hichière, qui fut mariée à Pierre Hélral, écuyer, seigneur de Cottens. Philibert de Cholex, frère de François, fui administrav«,if df « M • tgyp des biens délaissés par ce frère ; mais Philibert étant mort chàiriim Jn v!l- l'an 1519, Claude Baillods, châtelain du Val-Travers, fut gouir.Tr,,^kitn verneur des corps et biens des enfants de François de Cholex, qui vendirent enfin ce fief, par le consentement de Jeanne de Hochberg, au dit Baillods et à Jean Merveilleux. Ce fief Grand Jacques est au Val-de-Travers et aux Vemères. v.iidii«.> j< r.b- Jeanne de Hochberg vendit à LL, BË. de fieroe l'abbaye de s^^^iTrEE. riIe-de-St-Jean , savoir: la souveraineté et le village de Chules, d. n,t^p»T qui en dépend, et où il y a un maire et une justice établie. ■"'"■"i^ ""'■" Comme le souverain n'en tirait rien et que l'abbé avait pour lors tous les revenus, elle passa cette vendition à un très bas prix, et ce d'autant plus que les cantons possédaient pour tors v>>.drJ«ii>rtiile comté. Ce qu'elle fit non-seulement afin que la rivière de "^i^!^ Tfaielle fit la délimitation entre l'Etat de Berne et le comté de
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Neuch&tel, que celte princesse espérait toujours de recouvrer; 1517 les cantons, qui n'y avaient que peu d'intérêt, ne s'y opposèrent pas. LL. EE. de Berne, possédant alors le comté de Nidau, avaient déjà la moitié de la direction de celte abbaye [V. l'an 1348). Mais la principale raison qui engagea ta princesse à passer cette vendition, fut qu'elle désirait s'attirer par là l'affection des Bernois , pour qu'ils employassent leur crédit à porter les autres cantons à lui relâcher le comté. Elle se ré- hw^. j. j«bt serva la juridiction sur la Thielle, Cette abbaye possédait plu- *'»^'^i«" sieurs vignes dans le comté de Neuchilitel : une dîme de vin au ''nitUr. Landeron, le tiers de la dtme de Coffrane, celles de Lignières*^''"''*'"^*^ et de la Montagne de Diesse, avec le patronage des églises des dits lieux du Landeron, de Lignièrcs et de Diesse. Elle avait encore la pèche de la Thielle, depuis le pont et le cliùleau JDsqn'au lac de fiienne. à la réserve d'un petit espace audessous du pont qui appailient au comte de Neuchâtel et qu'il remet 6 son péager. Toutes ces rentes et droits sont parvenus à LL. EE. de Berne par le changement de religion. Cette vendition fut approuvée et confirmée par les cantons, sans quoi elle n'aurait pu avoir lieu.
Pierre de Senarclens, abbé de St-Jean, vendit à LL. EE. de Pwnd<s«u. Berne, autant que cela dépendait de lui, son abbaye pour une ''j^'J'^^^^ petite somme d'argent, ce que Jeanne de Hochberg ratifia, «<|yi»t. uii. comme étant souveraine du lieu où cette, abbaye était située. Cet abbé tenait le premier rang aux Audiences. II y a quelque «■■•bw .^..1. i^ apparence que celte abbaye était propre à Jeanne, indépen- ""^il,'^.*"' damment du comté.
Les actes originaux concernant le mariage entre Philippe de ah»»!»)»! Hochberg et Marie de Savoie et les traités faits pour ce sujet rjM^'d^» l'an 4475 et le 4 mars 1482 furent envoyés à Chàteaudun le ■*• "«bi",. 15 août 1517, à l'instance de Jeanne de Hochberg.
Claude Lanrent, bourgeois de Neuchâtel, qui possédait une «••■* »*■«« chapelle dans le grand temple de cette ville et qui avait épousé „^^^^ Pernette, fille de Pierre Guy, maire de Neuchâtel, lit son tes- ^'^"^"^ *«"'tament, par lequel il donna tous ses biens à celte sienne Eiitàe'*PiB>< ' épouse , à la réserve de seize hommes de vigne , qu'il légua •=■)■. ■-|" ^ aux chapelains de la chapelle de St-Léonard, qui était dans le temple de Neuchâtel , pour dire des messes et un anniversaire pour son âme. Par ce testament, sa chapelle, appelée de ««-pm»*!* St-Léonard, passa de Pernette Laurent, née Guy, qui n'eut °* g„^. point d'enfante, dans la famille Guy, qui la possède encore.
Il y eut cette année des tremblements de terre en divers Tr«.bu«.ui. lieux et des venls très violents qui firent bien du dégâl. Il y M.uai.™u. eut aawi une maladie contagieuse et fort extraordinaire en t»»umuit H BOTTK. Ton n. 1&
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1S17 Suisse: la langue devenait toute blanche; on ne pouvait ni boire ni manger; on avait un mal de téie accompagné d'une lièvre pestilentielle et on entrait en fureur. Dans huit jours il en mourut deux mille personnes a Bàle. Cette maladie fut aussi ii Neuchâtel.
cdce>.|n.u_i» Au printemps de l'an Và\l , les ceps des vignes et les grains cb.c*(. v«u di. gelèrent, ce qui causa une grande cherté. La vente du ïin se '"^ ht hnit livres neuf gros le muid.
I51S Guillemette de Vergy, veuve de Claude d'Art>erg, commença,
al™!w'j '*" ''^'^' ^ ^^"^ construire le temple de la Cbaux-de-Fonds . un. . suivant l'ordre que son épouk lui en avait donné avant sa mort et en conformité de son testament. Comme ce lieu se peuplait beaucoup, il crut qu'il était nécessaire de le séparer du Locle, non-seulement parce que le temple du I.ocle n'était plus suffisant pour contenir les paroissiens, qui augmentaient beaucoup, mais aussi parce que la Chaux-de-Fonds était trop éloignée du iM»tsi-H^«, Locle. Claude avait dédié ce temple à St-Hubert, le patron des '^™'*"***" chasseurs, parce que c'était le lieu oii il allait ordinairement
à la chasse.
AndHHdrNn. Ou tîot cetto année, au mois de janvier, les Audiences à '*"^Twi^ Neucbétel , auxquelles le baillif Jacques Troguer présida de la bàiRf^ri.-i^ part des cantons. Mais comme le terme de ce baillif, qui était n.ii^l^iRH dlJ", fut achevé au mois de Juin 1518, le canton de Schwyz b^iid>s<i~^i!en nomma un à son tour, qui fut Paul Bremgarlner. iif».ckia_«< Le 22 mai 4'>I8, les ambassadeurs des douze cantons étant Îh «"b!^ t> ^ Nencbàtel, aOranchirent de main-morte Hugues Bezard, prêtre ClirMijntk.. de Cormondrèche , sa sœur Marguerite et ses enfants, moyen- nanl la somme de mille écus d'or au soleil, délivrés comptant. L'acte est signé Jacques Troguer d'Uri, baillif de Neuchàtel, et plus bas Claude Bailtods, scellé des sceaux des dits seigneurs et ambassadeurs en cire rouge.
Ftordaiwte. Le âef des Roches, qui avait autrefois appartenu aux comtes , de Neuchàtel, étant en conteste entre Ulrich, comte de Montbéliard, et Jean-Philibert, seigneur de Varax, gendre du comte Varembon, ce dernier, s'étant fait bourgeois de Berne, fut soutenu par ce canton contre le premier.
AnMt ta Sùw Bernardin Samsoo, cordelier, moine de Milan, coounissaire ^.piiZdk ()<■ P^P^ Léon X, étant venu en Suisse pour vendre le pardon t>..d»i.tM Indes péchés, arriva à Berne l'an J5I8. Le pape lui avait donné '*^ le pouvoir de retirer les âmes du purgatoire , d'absoudre de la coolpe et de la peioe, d'établir de nouveaux ordres dans l'église, etc. Il se vantait d'avoir gagné 800,000 ducats depuis l'an bd.it~mijif.45oo. Il avait des lettres d'absolution qu'il ne vendait que deux """'^^ batz, d'autres un écu. Jacques de Stein acheta de lui, pour un
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beau cheval, l'absolution pléniëre de ses péchés et de ceux de 1118 cinq cents hommes de la compagnie dontil était capitaine. Samson lui donna encore l'absolution pour tous ses ancêtres et pour tous les sujets de sa seigneurie de Belp.
Les boai^eois d'Ariierg ayant beaucoup souffert par des in- l» tuari»» cendies et des inondations depuis qu'il leur était arrivé de mal- j*dj„,î^^! traiter un messager du pape qui passait par leur ville, et qui >*•■ ■''»»•«» à cause de ce mauvais traitement les avait maudits jusqu'à ^''Jl^'^icdictin. sept toises sous terre, s'imaginèrent que cette malédiction avait causé tous leurs malheurs. C'est pourquoi ils eurent recours au ^^ ««itwt dit Bemaidin Samson, qui, par les fortes instances de IX. ËË, "^'BniilT^' de Berne, leva, moyennant une bonne somme d'argent, lama- s.-». lédiction et l'interdiction que le susdit messager avait prononcées contre eux de la part du pape; mais cependant leurs i^^-^a^nn malheurs ne laissèrent pas que de continuer. Il donna encore *" °t^' " l'absolution pour tous leurs vivants et leurs morts.
Comme Bernardin Samson avait reçu beaucoup d'argent à P'^i>»i..'i t-y^ Berne, il voulut en témoigner sa reconnaissance; il assembla ™'^™^2ii! avant son départ, dans le grand temple et au son de la cloche, tous les habitants de la ville, auxquels il accorda trois grices particulières: 1" Que tous ceux qui étaient là présents, qui se metb'aient à genoux , qui confesseraient leurs péchés et qui diraient trois Paier et autant d'Ave Slaria, seraient absous de tous leurs péchés. 2° Que tous ceux qui feraient trois fois par jour le tour du temple en priant, tireraient par là une âme, à leur choix, hors du purgatoire. 3° Enfin après que chacun se fut agenouillé et eut dit cinq Pater et autant iXAve Maria, il s'écria à haute voix: Désarmait toutes Usâmes des Bernois, en quelque lieu et de quelque manière qu'ils soient morts, sont dans un moment et toutes à la fois délivrées des peiiies de l'enfer et du purgatoire, et sont entrées dans la gloire céleste. Il leur déclara à son départ qu'il avait répandu sur eux des dons célestes et inconcevables par la sainteté, puissance et vertu du pape; qu'ils avaient bien sujet d'en louer Dieu et d'être obéissants au pape et à l'Eglise romaine, comme des enfants fidèles. Il Ht présent aux Deux- p™i.^>_^*«- Cents d'un confessional , et LL. EË., par reconnaissance, IcLL-udreme défrayèrent de tous ses dépens.
Samson vint de Berne à Neuchâtei: mais il n'y tat pas si ^-SJ^*;^;' bien reçu. Il en partit bientôt pour se rendre dans d'autres ■•«i^^ii'i" villes de la Suisse, dont la plupart lui refusèrent l'entrée, le re- n « ,rfu«|^™ digardant comme un imposteur. Quoique le pape Léon eût adressé z,riÂ" ',.., p., un bref aux cantons, daté du 30 avril 1519. pour les exhorter '■;^'';;-j!f à recevoir ses indulgences, cependant le magistrat de Zurich i^m^c»ne le voulut jaoïais laisser entrer dans leur ville. Hugo du i-iit«.
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151S Haut-Landberg, évoque de Constance, s'opposa aussi rortement J^^*'"*" 1^' à ce commissaire du pape. Cet évèque en fit écrire par Jean iDduipHn Faber, vicaire de ZwiDgJi, qui s'opposa aussi à ce cortlelier et prêcha contre ce trafic des indulgences, qu'il faisait avec tant d'nvidité et d'infamie.
t«[irrit j> S"- Il se fit aussi cette année une confrérie à Berne » l'honneur *"■"■""'■ de S"-Anne, qui députa le capitaine Albert de Stein. chevalier, un de leurs confrères, au roi de France, avec une lettre pour prier S. M. de leur faire obtenir de l'abbé de l'Ile dans Rriiiiur. ji- S", la Saôuc près de I.yon, où tcposail le corps de S"-Anne. '""'• quelque morceau de reliques de cette sainte femme. Ils en écrivirent aussi à l'abbé de ce couvent. Ledit chevaher Albert, retournant par Lyon, fit connaissance avec le gardien de cette criHaiMir abbaye, qui lui donna une partie d'un crâne enveloppé d'un lafcni'^^tiTtH fêtas, qu'il lui dit être de cette sainte. Albert de Slein ayant donné >.n iwniiH . nii gardien une honnête récompense, partit et vint à Lausanne avec sa précieuse relique, qui fut reçue par l'cvéque avec une grande vénération. Le chevalier continua de la porter jusqu'à :.Drfrw Berne, oii le clergé et plusieurs du sénat et des bourgeois reçurent cette relique à la porte de la ville et la conduisirent avec toute la dévotion imaginable dans le temple, où on la pla^ dans un lieu honorable, qu'on orna magnifiquement; et inurbnir .i^K l'cvéque de Lausanne lui accorda un grand pouvoir. Hais l'abbé ""' de l'Ile, qui n'avait rien retiré de ce crâne, écrivit bientôt après une lettre aux Bernois, par laquelle il leur marquait qu'il ne fallait pas ajouter foi à cotte prétendue relique; qu'il avait puni les moines de son couvent de ce qu'ils avaient fait cette fourberie el pris ce crâne au lieu où l'on jette les os des morts. c«ifr«Kiksx. Par ce moyen, la susdite confrérie ayant été exposée à la mo- AsudiMiiH. jj„çpjg^ fy[ bientôt dissipée.
K.i.gii pricki Comme la superstition était venue à son comble, ce lut aussi
c»i»R«». çgjjg année qu'Ulrich Zwingli, natif de Wildhaus dans le Tog-
genbourg, et fils de l'ammann du lieu, fut établi pasteur du
Munster de Zurich, et qu'il commença a prêcher contre les
abus de Rome , tellement que les histoires que je viens d'écrire
furent un acheminement à la Réforniation.
iii.tr r»ii>ir«tc. L'hiver de I-'jIS fut extrêmement froid et long. La peste Gl
cbrrii. beaucoup de ravages. Il y eut une grande cherté jusqu'aux
Ei^ch..Ki. moissons; mais l'été ayant été chaud et aec, on eut une grande
AbMdu». abondance de vin et de grain. La vente se lit à Nench&tel
neuf livres neuf gros le muid.
1^1* ieanue de Hochberg, ayant donné tous ses biens à ses eii-
!!r!urJ^?'!in fants par un acte du ("'janvier lol9, et désirant d'autoriser
"^'^ cette donation, se présenta par devant Jean Altcgo, licencié
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aux loi», lieutenant-général du batliage de Dunois, qui, séant UIft en jugement, accorda h cette princesse sa demande, de sorte qu'on dressa un acte dans toutes les formes de cette donation qu'elle avait faîte. Antoine de Lamet, chevalier, seigneur du Plessis, conseiliei' et mattre d'itàtel du roi, assistait cette princesse. II était le gouverneur de la personne de Claude d'Orléans, duc de Longueville, et grand chambellan de France. Cet acte est daté du 12 janvier 1519, signé Ailego et Challopin, et scellé du sceau des sentences de la cour du baîllage de Dunois. Il est dit dans cet acte :
Qu'elle donne à ses trois fils, Claude, Louis et François, savoir: le Tmitii.. marquisat de Rolhelin, Badenwyler, Susemberg; St^opfen et leurs appar- r^r™ owtHulenances , le comté de \eufchâtel , les seigneuries dç Seurres , St-George, "" '^^^ *"' Lez, Navilly, Louhans, Harvans, S'°-Croix, Monlponl, Chaiguy, Epoisses, Montsenis, Salmoises, Moolbart, Bricons et Villeines en Dionois, assises a» duché de Bourgogne, vicomte d'Auxcnne et ressort de St-Laiirent, les terres et seigneuries de Joux, Châtillon-siu-Haîche , Vercel, Vannes, VuiUaufans, Goubans, Usié, Villangralte et Horteau, sises en la comté de Bourgogne, avec toutes leurs dépendances. Et pareillement la tour et maison de Montagne et ses appartenances, assises en la ville de Châlonssur-Sa6ne, avec certaines maisons à la dite dame appartenantes, assises en la ville de Dijon.
Elle entend que ses iîls doivent jouir des terres et seigneuries de Noyers ri Châtel-Chinon , Chaulsin et la Perrière, en vertu de certains contrats el appointements entre le roi catholique Charles ]", rot d'Espagne, et Harguerile d'Autriche, sa lanle, d'une part, et la dite dame duchesse do Longueville, d'autre part, et jusques ii ce que les dites terres el seigneuries de Joux, Vercel, Vannes, Vuillaufans, ChAtillon-sur-Maiche, Gouhans, Isié et Horteau, suc la dite danie surprises par le feu empereur ou ses gens, lui fussent rendues et restituées, ou à ses dits entants, leurs hoirs et ayant-cause , sans qu'elle en puisse en aucune manière disposer au préjudice de ses dits enfants, ni au contraire de la dite donation , voûtant, la dite dame, qu'en partageant les biens par elle donnés à ses dits enfants, que son dis Louis ail et prenne la seigneurie d'Epoisses pour autant qu'elle E|>i»»«iU.i.. vaudra en partage. Elle remet aussi à ses enfants le droit de retrait, réméré et autres articles contenus en certaine donation par elle naguères d<>ii>u°i>>uU'»i faite à Olivier de Hochberg, écuyer, son oncle naturel, de la terre et sei- ■■' H"*!»^ gneurie de S"-Croix et appartenances, avec l'étang des Kustes, etc. Elle leur remet encore le droit qu'elle avait sur ta succession de dame Alix de Châlons, sa bisaïeule paternelle, comme aussi les successions de feu messire Philippe de Hochberg, el de dame Marie de Savoie, ses père et mère, et généralement toutes autres successions échues ou à échoir, soit en ligne droite ou collatérale. Elle se réserve de pouvoir disposer de la RmrxJtMon somme deSOOO livres loumoises, une fois payées, pour en disposera sa li»™ i=urhoiia volonté par testament ou autrement. Elle ne se retient en pn^riété aucune des choses susdites, mais seulement l'usufruit des dites terres, pour en jouir à litre de précaire sa vie naturelle durant tant seulement. Elle veut et entend que ses trois fils délivrent à leur sœur Charlotte d'Orléans ciuriDUc tro^. la somme de 10,000 livres pour une fois, qu'elle lui avait établie pour sa ^^*^ *"'""*' *'' portion de ses dits biens pour toute succession proeëdaide d'êlla aux
choses coDtenues en ces lettres de donation. 11 est dit qil'afin que cette donation sorte son plein et entier eiïet au proRt de ses trois fils Claude, Louis et François, elle avait désiré que l'autorité et décret déjuge compétent y ttit mise et interposée, laquelle chose la dite dame aurait promis de faire par lettres sur ce faites , reçues et passées sous le scel de la cour de la Prévôté et Vicomte du roi à Bonneval, comme elle disait apparaître par lettres judiciairement exhibées par-devant nous, dont la teneur est telle :
ira <( A tous ceux qui ces présentes lettres verront, Florent Pondonîn, sei- ^'' «gneur de Ville-Bonzon et de Manchanville, ju^ et garde de la Prévale et °" «Vicomte de Bonneval pour le roi , salut! Savoir faisons que par-devant «Jean Gonin, clerc tabellion juré au dit Bonneval, et Antoine le Griffe, «clerc substitué juré , etc., fut présente en sa personne dame Jeanne de KHochberg, duchesse de Longueville, etc. etc., qui pour de bonnes con- Hsidérations fait donation à ses trois fils absents, mais les tabellions et «clercs substitués jurés présents stipulant et acceptant, aussi pour les dits «seigneurs frères , leurs hoirs et ayant-cause, des choses qui suivent, c'est nb savoir: les dits marquisat et comté, terres, seigneuries de Rothelin, «Badenwyler, etc., Neufchfitel, Seurres, St-George, etc., assises au duché «de Bourgogne, etc.; et pour ce que par certains traités naguère» laits «entre le roi catholique et dame Marguerite d'Autriche, sa tante, d'une part «et la dite Jeanne de Hochberg, d'autre part, les terres etseigneuries de Châtel- «Chinon, Chaulstn et la Perrière lui ont été données pour d'icelle jouir «par elle, ses hoirs et ayant-cause, jusques a ce que les dites terres et «seigneuries de Vercel, Vannes, etc., sur elle surpnses par le feu empe- «rvur et ses gens, soient rendues et restituées à la dite dame; elle veut et «entend que ses dits enfants jouissent des dites terres de 'Chdtel-Cbînon , «Chaulein et la Perrière, et pareillement de la terre et seigneurie de «Noyers, tenue et occupée par la dite dame donatrice au lieu du dît Joux, «aussi sur elle surprise par le feu empereur ou ses gens, etc., sans qu'elle «en puisse en aucune manière disposer au préjudice de ses enfants , ni «contre la présente donation, etc.; que son fils Louis ait et prenne la terre «d'Epoisses pour autant qu'elle vaudra en son partage. Elle remet aussi à «ses enfants le droit de retrait, réméré, etc. Plus elle leur remet la suc- «cession de dame Alix de Châlons, sa bisaïeule, etc., comme aussi la suc- «cession de messire Philippe de Hochberg, etc. Elle se réserve le droit «de disposer de la somme de 3000 livres tournois , pour une fois payée, «pour en disposer par testament ou autrement a son plaisir et vouloir, «qui est semblable h celui que feu H. le duc, son mari, a disposé pour le «salut de son Ame et de ses prédécesseurs par son testament Elle ne ré- «serve ni retient en propriété, etc. Elle se dévêt et dessaisit de toutes les «terres ci-dessus mentionnées et en investit ses enfants, etc. Quant à la «propriété, en ronstituant ses dits enfants ses procureurs spéciaux pour «tenir ses dites terres et seigneuries au nom d'icelle, jusques à ce qu'ils «en aient fait foi et hommage et devoir aux sieurs ou seigneurs de lief «dans icelles terres et seigneuries dépendants et mouvants, consentant par «la dite dame pour la sfireté de cette présente donation. Et afin qu'elle «puisse sortir son plein et entier effet au profit de ses dits enfants, que «l'autorité et décret de juge compétent y soit mis et interposé, laquelle «chose elle promet faire et requérir toutes les fois et quantes que requise «en sera, et minennant les choses dessus dites. La dite dame veut et enntend' que par les dits semeurs Claude, Louis et François soit dtiivré à
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«damoiselle Chariotle d'Orléans, sa fille, )a somme de dix mille livres, 151t xelc Et a promis el promet , la dite dame donatrice, par son serment cornporellement prêté aux saints Evangiles de Dieu el sous l'expresse hypo- Kthèque el obligation de tous ses biens, etc. Présents à ce nobles hommes amessîre Antoine de Lamet, chevalier, etc., le sieur Justes, mattre-d'hAtel «du roi et son baillif de ia Montagne, et Jean, seigneur de laMoUbe, «Vaudreul, maltro-d'hAlel de la dite dame et priisidenl de ses conmles, «témoins à ce requis et appelés. Donné sous le dit sce) , signé C.-J. Gonin «et A. Le Griiïe.»
Et afin que l'on ne puisse pas dire au temps à venir que les susdites *p|i>ot«iio. ji«i;doDattODS, cessions et transports ont été faits par fraude, la dite dame nous ""'"■ a insitnië et insinue judiciairement tout ce dont il est fait mention ci-dessus et tout le contenu aux dites lettres, et nous a requis de les autoriser et d'y interposer le décret de la cour du baillage de Dunois. C'est pourquoi nous, les choses ci-dessus considérées, à la prière de la dite dame, comparante personnel lemetit en jugement devant nous, après que nous avons vu et visité les lettres de donations ci-dessus transcrites , qui sont saines, entières et non viciées en aucune partie d'icelles, et qu'en ces donations la dite dame à ce jourd'hui persévère, nous requérant verbalement confirmation, ratification, émologation et approbation d'icelles, à cette cause nous avons ratifié les dites donations et tout le contenu aux dites lettres et y interposons les autorités et décrets de la cour et jusUce du dît baillage, etc. elc En la présence du dit messire Antoine de Lamet, présent, stipulant et acceptant pour les dits messires Claude, Louis et François d'Orléans, frères, et aussi pour la dite damoiselle d'Oriéans, leur sœur, comme leur bienveillant et serviteur. En témoin de ce nous avons fait mettre le scel de la cour du baillage de Dunois à ces présentes. Donné judiciairement au dit lieu de Château-Dun le jeudi 12 janvier 1519. Signé Allego et Challopin.
II paraît, par cette iJonatioD, que Jeanoe de Uochberg regardait toujours le comté de Neuchàtel comme sien, puisqu'elle en disposait, quoique les cantous le tinssent et en fussent en possession. Cette princesse espérait toujours que son comté lai serait rendu.
Le même jour de l'homologation et ratilication de cette do- >i<>rid>rnDy.r»r nation par Jeanne de Hochbcrg, 12 janvier 1319, mourut i'em- ""■""'''™> pereur Maximilien, à l'àgo de cinquante-neuf ans neuf mois. Charles V, son petit-fils, lui succéda. Charles V était fils de UMi»4tci>uit. Philippe I", roi d'Espagne, et ce dernier lîls aîné de Maximi- * " "^"'™"' iien, couronné empereur à Aix-la-Chapelle le 21 octobre 1520, étant déjà roi d'Espagne.
Le 3 mai 1519, Etienne de Besancenet, curé du Locle, partît iMpM <i-EtKn.c pour aller en pèlerinage au St-Sépulcre, dont il fut créé che- j^'^|^^^"^ valier. H mena avec soi plusieurs personnes considérables , suAîpai», ..« savoir: les nobles Pierre Faucon, donzel, Guillaume Arsent, ^™,J^[^ Pierre son frère, et messire Antoine Paillimandy, tous de Fribourg, et qui furent tous aussi créés chevaliers du St-Sépulcre à Jérusalem. Messire Nicolas Gatcbet, prêtre d'Ivonans près de
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1514 GraDoison, y alla aussi avec lui. Le dît Etienne fut de retour aa "'■'"."wi''""' Locle le 4 décembre 15i9.
^il»lu<k.Di«- Christophe, évoque de Bàle, étant Agé de septante ans et hors ^TM^dil' d'état d'exercer sa charge épiscopale , le chapitre élut pour son ■M**- coadjuteur Nicolas de Diessbacb, docteur en droit canon et doyen du chapitre. Il fut conârmé par le pape (V. l'an 1545). Ah.» rortiiF. Cette année fut très fertile en vin et en grain. Douze émîocs GrMe. de froment ne se vendaient que seize batz. La grèle fit dans le Pmt- comté un ten'ible ravage. Il y eut aussi une peste violente en vniudB>ii>. Suisse, qui enleva un grand nombre de personnes. La vente du vin se fit huit livres neuf gros le muid. 15SS Par un acte du 14 janvier 1530 (style do Lausanne], Nicola.s
Acud.N«dB Hatterd'Unterwald, bailIifdeNeuchâtel, octroie et donne, au nom n'cKÙid'pw des cantons, puissance aux fondateurs et gouverneurs de la vaumM,«M.Q|,gQ(]oile des vignolants nouvellement instituée et fondée au gCriiB yi^I^ dît Neofcfaàtel, que tontes et quantes fois que bon leur semblera par un commis des leurs, ils se puissent assembler ensemble, et alors celui qui défaudra soit amendable et gageable d'un gros, lequel s'appliquera au profit de la cbandoile, comme ponr le profit et augmentation de toute la comnranauté du dit Neufchàtel, le tout sans contredit de nulli; toutefois je réserve , si en icelle assemblée se fait ban ou amende petite ou grosse, cela doit revenir à mes dits seigneurs, ensemble tonte haute et basse seigneurie, seul et pour le tout, et n'est entendu que telle assemblée doit préjudicier à Sainte Eglise, ains pour l'avancement d'icelle, et le tout se doit entendre de bonne foi , et lequel statut et contre icelui j'ai promis par la foi d'honneur non dire, ni venir, ni fan-e à rencontre, mais icelni tenir ferme et stable. Et en corroboration des choses prémises aux présentes, j'ai appendn mon scel en cire ronge, ensemble du seing manuel du notaire par ordonnance. Fait le 14 janvier 1520. Signé A. Bretel. {V. l'an 1687). BogMip di va. ■ Par une lettre du jour St-Mathtas, 24 février 1520, LL. EE. t™-»^4.c— jg g^j^g écrivirent à Claude Baillods, chàtellain du Val-Travers, qu'ayant appris que ceux de ce val empêchaient à ceux de (Concise et de Provence de bochoyer dans les bois du Vautravers, ils loi ordonnaient de faire cesser ces empêchements, d'autant qoe, par une prononciation rendue, on était convenu que ceux du Val-de-Travers auraient droit de bochéage jusques au bois de Concise, et que ceux de Concise et de Provence auraient réciproquement ce droit jusques au bas du Val-de- Travers.
Le 10 mai, les députés des cantons étant à Neuchâtel, oon-
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firroèreot à la ville de Boudry toutes ses Tranchiscfi par un acte authentique.
Pendant ta tenue de Nicolas Halter, baillir pour Unterwald, «i» il arriva une histoire bien tragique en la personne d'un certain ^\ Ulrich Kursner, ou pelletier, qui était allé en voyage avec nn^ii» nommé Jean Sattler, ou sellier. Us se séparèrent à Bàle, parce que ce dernier allait plus loin. Kursner étant de retour le premier à Neucbàtel , fut soupçonné d'avoir tué son compagnon , dont on n'avait point de nouvelles. Le soupçon parut violent, quand on lui reconnut l'habit de Sattler qu'il avait sur le corps. il fut aussitôt emprisonné; et comme sur cet indice il fut mis à la torture, et ayant avoué au milieu des tourments le "»» meurtre prétendu, il fut roué. Mais huit jours après son exécution, le susnommé Sattler arriva à Neucbàtel avec l'habit du tléfunt roué, disant qu'ils avaient changé d'habits en se quittant Cette arrivée de Sattler consterna toute la ville. Les douze cantons ordonnèrent, en réparation, que le baillif et les juges se rendraient sur le lieu patibulaire pour faire ôter le corps de Kursner de dessus la roue et de le faire ensevelir honorablement; les cantons donnèrent même une pension à sa veuve. La plupart des juges moururent celte année du chagrin qu'ils en conçurent, savoir: le maire Pierre Pegaux, le banneret Hory et une partie des vingt^quatrc conseillers. Les cantons censurèrent fortement le baillif, qu'ils avaient fait citer à Baden. Ils ordonnèrent qu'on devait être plus circonspect à l'avenir, pour ne pas appliquer si légèrement, et sur un simple soupçon, un homme à la torture, el c'est ce qu'on a pratiqué dès lors. Et ce fut même à cette occasion qu'on établit la conUirae, e»' qui est encore aujourd'hui en usage, de mener au libéré les criminels à la veille de leur exécution; car alors on les conduit dehors de ville, on les délie et on les met en liberté de parler devant le peuple; on les conjure de dire s'ils ue se sont point fait de tort, ou s'ils persistent dans la confession qu'ils ont faite, et il faut qu'ils déclarent par serment que ce qu'ils ont dît est véritable, et ensuite on les reconduit en prison. S'ils ont confirmé leur déposition, on les exécute dès le lendemain; mais s'ils nient, on procède de nouveau contre eux, et à moins qu'ils ne puissent alléguer quelque nouveau fait qui pût faire présumer leur innocence, ils sont de nouveau exposés à la torture. On n'avait pas encore alors lu constitution de l'empereur Charles-Quint, vulgairement appelée la Caroline.
Le i août 1520, les Quatre-Hinistraux et les maîtres des trois cwi métiers, les favres, les maçons et charpentiers, allèrent deman- '"^ der au bailUf Nicolas Halter ta confirmation des statuts dont ils
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ISSO avaient joui et qu'ils avaient observés de temps immémorisl, et qu'il lui plût d'autoriser ces statuts et d'ériger leurs corps des trois métiers en compagnie et société. Il leur accorda ce qu'ils lui demandaient, toutefois sans le préjudice de ses redontés seigneurs les douze cantons des Ligues. Il leur en passa un acte, auquel son sceau ' est appendu et qui est daté du vendredi rnaimLn<r, après la Pentecôte 1530. II y a au bas de l'acte : « El moi, Pierre ""^^T*""' «Chambrier, soussigné, notaire et tabellion juré public des au- « torité apostoliques impériales et de la souveraineté du comté a de Neufchàtet. » Cette société a été depuis appelée la compagnie des favres, paroe qu'elle comprend tous les métiers qui se servent du marteau.
M,^„:\■r,i, Au mois de septembre I.ISO, le mercredi avantla fête Sainl- ;^^'^""' Mathieu, les cantons firent un accord avec Christophe de Uttenheim, évéque de B&le, qui prétendait d'avoir des droits sur le château et bourg de Valaugin (V. les ans 1395 et 1397). I) fut conclu que le château de Valangin, ses appartenances , dépendances et souveraineté, concernant le sang, le gibet, signes patibulaires, etc., le plaid qui est revêtu eu mai et les personnes que l'on nomme roturières, avec la moitié du Val-de-Ruz, devaient appartenir au comté de Neuchàtel. (V. l'an HSO). .haiiuiud. Les habitants de Corlaîllod, désirant d'avoir encore une messe ■«..^nT' Ifi dimanche, outre celte du mercredi, et souhaitant aussi d'avoir «■rt. ijn curé dans leur lieu, envoyèrent des députés à Genève, entre 'J^„i"^^'' autres Guillaume Aiibert, leur syndic ou gouverneur, pour faire une déclaration entre les mains d'Amédée Porralis, un fameux notaire, qui porta: « Qu'ils venaient de construire un second autel dans leur chapelle, qu'ils avaient dédié à la Bienheureuse Vierge, outre celui qu'il y avait déjà depuis l'an 15(fô, qui était dédié à St-Nicolas , et pour lequel ils avaient déjà donné pour sa fondation cent vingt livres de Savoie, desquelles la communauté avait donné cent livres , et Jean Aubert , prêtre et communier de Cortaillod, vingt livres, etc., et ce pour avoir une messe tous les mercredis; mais que, souhaitant d'en avoir encore une chaque dimanche et d'avoir aussi un curé dans leur village, ils donneraient encore, outre les cent-vingt Hvres ci-dessus, qui i,.-«pp>ià produisaient annuellement six livres, savoir: un muid de vin et ""« ■'Hil, "" muid de froment, payables k chaque St-Martin, et ce par ir-MÊi. augmentation de gage.» La communauté témoigna qu'elle souhaitait d'avoir le susdit Jean Aubert pour son curé, sans cependant toucher aux droits des curés de Bevaix et de Ponthareuse. Ils prétendaient qu'ayant fondé la chapelle, ils en étaient aussi tes ctUaMn. collaieurs, et qu'ils pouvaient choisir un curé et celui que bon leur semblait L'acte est daté de Genève du 10 octobre 4520,
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signé Porralis. La communauté de Cortaillod avait déjà pris cette 1580 résolution au mots d'avril précédent, et c'est ce qu'elle déclare par un acte daté de ce jour.
Le 3 mai 1520, Philibert de Chàlons, dernier de la maison, fitT»UMm.b:n.i. son testament à Corogne en Galice en faveur de son neveu Fer- ''"'^ *"* '**'"*■ nandës, fils de Henri, comte de Nassau et baron de Breda, et de Claudine de Chàlons, sœur du dit Philibert, à condition que le dit Fernandès serait obligé de prendre le nom et les armes de Chàions, et à défaut du dit Fernandès, il donne ses biens k l'alné des fils que sa dite sœur pourra avoir. Le dit Ferdinand ou René de Nassau hérita de tous les biens de Philibert, son oncle [V. l'an 1330). Philibert ordonne que son testament soit ouvert, lu et publié par devant le baillif d'Aval, au comté de Bourgogne. Le susdit testament est signé Philippe Vanchcr.
Nicolas Halter, baillif de Neuchiktel, fitbfltir, l'an 1320, une galerie ckH-udr .. do pierres de taille devers le midi du château, où il avait fait peindre ^,)f^, u..^. les armes des douze cantons, mais la pluie les a effacées. Il fit drart.Nin>ui aussi faire une grande fenêtre ronde au-dessus de la chapelle de ,^ ^^ '^„^ St-Guillaume pour donner du jour aux galeries du temple, où il ™* ' r^'" y avait des orgues. Ce lieu, avant cela, était fort obscur. Les armes des douze cantons y sont encore aujourd'hui en verre, mais les nouvelles orgues établies depuis quelques années cachent ce beau œonumenL
Le 10 août 4520, il tomba sur la ville de Berne une grêle épou- <''* 'r-*'""vantable, qui fit un dégât extraordinaire aux fenêtres et aux toits; *%„«'.' elle était poussée par un vent si violent, que par lui-même il emportait tout. Les cantons de Lucerue, Bàle, Frihourg et Soleure envoyèrent des députés aux habitants de Berne pour leur témoigner la part qu'ils prenaient à leur malheur, et leur firent des présents de tuiles, laites et autres matériaux. La ville de PrnMi.t«ui Neuchàtel leur envoya un présent de cent milliers de lattes ou '^,^,î^"« de bardeaux. Guillemelte de Vergy, dame de Valangin, leur en- caai««md. voya quarante êcus. '^'
11 y eut cette année une grande mortalité en Suisse, et ce- ■«'"■'('"S"-» pendant elle fut très abondante en vin et en grain. La vente ^x» •tw><i>.i> du vin se fit quatorze livres neuf gros le muid. " "*'
L'an 4521 il sa fit une délimitation entre le duc de Savoie ISSl et les douze cantons qui tenaient le comté de Neuchàtel, f t ce "^■^"'^^'"^ entre la S^-Croix et les Verrières, entre lesquelles la Roche- vvrwa. blanche servait de borne, en telle sorte que ce qui penchait du côté de la S'"-Croix devait demeurer au duc de Savoie, et ce qui penchait du côté du Val-de-Travers et des Verrières devait être du comté de Neuchàtel. Et dès le haut de la dite Roche-blanche, tirant du côté du vent au haut du Mont dessus
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ISSl les prés des Mâles par une borne mise en la Jouk entre la
dite Roche-blanche et le dit Mont-des-HAtes, et dès le haut de
ce Mont tirant toujours dn cdté du vent aux trois pierres de
Vuitel, etc.
f"— •"■ Le roi François I" promit aux Soisses (outre les choses coo-
"J^Ti^'rJdT' tenues dans le traité de l'an 1546) les articles suivaols; savoir:
pruet. Q^•^ 1^^^ paiera toujours trois mois, quand même ils ne seront pas si
longtemps absents.
Qu'il donnera aui oDSciers la paie qu'on a accoutumé de payer en
Que si les Suisses avaient la guerre, le roi devra leur donner deux cents lances, douce canons avec les munitions nécessaires, tous les trois mois 25,000 écus, payables à l.yon, et pour deux cents cuirassiers tous les trois mois 2000 éats.
Que si, en temps de guerre, on leur retranchait le sel depuis la Franche-Comté, il leur serait permis d'en acheter en France.
Que chaque partie devra comprendre l'autre dans la paix , ce qu'elle pourra accepter ou non.
Qu'aucune parUe ne pourra recevoir les sujets de l'autre pour bour geois, et qu'elle ne pourra donner passage aux ennemis de l'autre.
Le roi promit nulle livres à chaque canton, outre les deux raille qu'il leur avait déjà promises l'an 1516. p>ii pn-rKi»i>h On conhrma la paix perpétuelle qui avait pour lors été Taite à Fribourg. Cette alliance devait durer vingt ans, ou pendant toute la vie du roi et jusqu'à cinq ans après sa mort. On y régla phisieurs choses qui ne l'avaient pas été à Fribourg cinq ans auparavant , et on y ajouta ce qui suit :
Que si le roi avait la guerre dans le Milanais, les Suisses ne lui donneront pas moins de 1)000 hommes, ni plus de lfi,OO0; qu'on les lui donnerait dix Jours apr^ qu'il les aurait demandés, et que leurs capitaines seraient Suisses. Qu'on ne pourra pas les rappeler avant la fin de la guerre, et que le roi leur donnerait une paie convenable. Que « les Suisses avaient la guerre, ils ne seront pas obligés de donner des troupes au roi. Qu'ils pourront pour lors rappeler les Suisses qui seront dans son service et qu'il sera obligé de les relAcher. Que lorsque le roi sera en guerre, il pourra lever des troupes en Suisse, mais qu'il ne pourra pas les en^loyer sur mer. Qu'il donnera à chaque soldat quatre goulden et demi de Khin par mois pour sa paie. Que cette paie commencer* dèn le jour de leur départ, etc.
Ce traité fut fait à Lucerne le 'i mai 1531. Le canton de Zurich n'y voulut pas entrer, Ulrich Zwingli l'en détourna. II se contenta du traité fait à Fribourg l'an 1516. Les ambassadeurs du roi étaient Messieurs de Lamel et de Granges. TourdiMipicd. Les habitants du Locle, voyant que leur temple n'avait point Locitubr. jjç jjjyj.^ çij firent consbuire une vers l'an 1521. Ils promirent à Claude Patton, qui en fut l'architecte, quatre ècos et trois c^i«iudt testons du pied. Gnillemette de Vergy, dame de Vabngia, re-
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venant de Boffremont, arriva an Locle le 38 d'avril, par ud di- 1581 maDche. Comme on devait le lendemain jeter les fondements '*"i);i»^'»p"de cette tour, elle témoigna aux habitants da (ieu qu'elle souhaitait d'en poser la première pierre. Etienne , Aïs de Jean Besancenet du Locle , curé du dit lieu , la posa au nom de la dite dame Guillemette le 29 avril 1521 , auqnel jour on chanta trois grandes messes.
Les curés de Bevaix et de Ponthareuse s'étant opposés à '5*™"^a°j"»^ rétablissement d'un nouveau curé à Cortaillod, quoique leurs uiii»d,»i.ioj. droits eussent été réservés par l'acte du 10 octobre ■1520, celte °"'!:^ ''' '"'• affaire fut portée devant le pape Léon \, qui sentença que ceux up>pri.«BX« de Cortaillod pourront avoir une seconde messe, laquelle les ^^"^ dits curés de Bevaix et do Ponthareuse devront dire k l'alternative, et que s'ils refosaiont, ceux de Cortaillod pourront choisir un prêti-e pour la célébrer. L'acte est daté du mois de juin 1521.
Nicolas Halter accorda aux habitants du Petit-Bayard, par un ''»"•■»" r^-i accensement perpétuel, tous les pâturages, bons et mauvais '''"*' lieux qui sont dans le détroit de leur communauté et autant que leur messellerie s'étend , de laquelle toutes leurs limites sont spécifiées dans l'acte; et comme ils devaient déjà trois quarts de livre de cire pour les pâturages qu'ils possédaient avant cela et qui leur avaient été accensés par les comtes de Friboui^ et par Rodolphe de Hochberg, qui sont ici confirmés, le baillif Halter ajouta un quart de livre de cire , tellement qu'ils en doivent annuellement une livre et quelque deniers et oboles. Ils lui payèrent dix écus au soleil pour une fois d'en- Irage. Le sceau du baillif est apposé à l'acte, qui est daté du 25 août 4521 , et signé Claude Baillods, secrétaire pour les cantons et châtelain du Val-de-Travers.
Le même baillif Halter confirma aussi à divers particuliers CMSw>«iD.d.< des Verrières la remise que la comtesse Isabelle leur avait ''™^i^'*' faite des prés qu'on appelle la Ronde-Fontaine, par l'acte du 20 avril 1382. Le susdit batUif ratilïa cet accensement au nom des cantons par un acte du 6 avrit 1531 , signé par son secrétaire Jean Merveilleux.
Philibert de ChAlons ratifia le testament qu'il avait fait à Co- '^'•'■^ *• "''■rogne le 3 mai 1520. par le moyen d'un codîcile qu'il fit à •*"****""■ Nozeroy le 8 avril 1521. Il ratifia aussi les deux traités qu'il avait faits avec Philtberte, sa mère, le 1" septembre 1516. Ce codicile est scellé du sceau de Marguerite, comtesse d'Artois, palatine de Bourgogne. Parmi les témoins qui y sont nommés se trouvent Aimé d'Arbior, Louis de Sugrcy, sieur de Vertembon, et Jacques, bâtard de Chàlons.
LIVRE n. 25i CHAFITKE IV. — DOMWATION
ISSl Clauda de ChAtoiis, sœur du susdit Philibert, mourut bieotôt
^ ''"^"^jj' après que son frère eut fait le codicile ci-dessus. Elle ne laissa
s<HiGVR»r,pr.~ de Henri de Nassau, son époux, qu'un iilg unique, nommé
^5k™^^René, qui fut le premier prince d'Orange de la maison de
dc^niu. Nassau.
vct.aB.il.. La vente du vin se fit onze livres neuf gros le muid.
1522 Les cantons étant assemblés h Zurich au printemps de 1^23,
^"itrtdiTil^i nommèrent leurs députés qui devaient venir à Nouchàtel, savoir: de Zurich, Félix Grebel; de Bernt, Gaspard de Helunen; de Luceme, Jean Zoger; d'C^rt, Henri Arnold; de Sdivigt, Adrien Fischer; d'Unterwald, Nicolal Haiter, qui avait été nommé baillif par son canton l'an 1520; de Zoug, Arnold Brandenberger , boursier; de Gtaris, Bernard Schiesser; de Bdte, Jean Graff; de fribourg, Humbert de Praromao; de Soieure, Jean de RoU, et de Schaff^ouse, Urs Staret. Ces députés vinrent à Neuchàtel au commencement du mois de mai 1522, suivant leur coutume. /^"'I^Z^'bln- ^® baillif qui fut nommé cette année par le canton de Zoug , kr<k>nKiu<iH. fut Oswald l083.
iiiKc,.!!^ '..!» b {^gg seigneurs des Ligues avaient ordonné, dans leur assem-
trb««i«^i'> <!• blée tenue à Zorich, à Nicolas Haiter, badlif de Nenchfttel, de
findùid. pacifier un différend qu'il y avait entre la commune boui^eoise
et le conseil de ville. Les premiers se plaignaient de ce que
les biens publics n'étaient pas bien administrés par le conseil
de ville. Les bourgeois demandaient:
Dm»]» Js 1, Qu'on choisit soixante hommes, qui fussent élus tant par les Quatre- 'w'i™'- Minislraux et conseil que par les bourgeois, pour aviser aut choses qiii regardent l'ulililê, gouvernement et profit de la ville. 2. Que les Quatre- Hinistraux et conseit ne puissent vendre, engager ni aliéner aucun bieD de la dite ville sans le coo.se ntein en E el le vouloir des dits soixante, comme représentant la générale bourgeoisie, à )a réserve que les Quatre-Ministraux pourraient pré.senter le vin d'honneur, au nom de la ville , aux étrangers et voisins qui y viennent 3. Qu'ils ne pussent ni ne dusseot faire aucun marché pour la ville, ni pour des bâtiments sans le vouloir et consentement des soixante homnies, sans y prendre l'élecliDn des dits vingt-quatre du conseil. 4. Que les Quatre-Hinistraui seraient élus par la générale communauté, tant de dedans que de dehors, suivant les franchises, el que pour éviter aux dits soixante la peine de s'assembler si souvent, on en devait élire quatre d'entre eux pour le soulagement des dits Ministraux el pour supporter leurs peines. 5. Qu'il y eâl un taseur
Eris d'entre les bourgeois et qui put taxer avec celui du conseil, et un oursier, qui fussent élus par la générale communauté. 6. Que lorsqu'il s'agirait de rendre les comptes de la ville, l'on diït élire huit hommes d'entre les bourgeois pour y assister , et qui seraient élus tant par les Quatre-Hinistraux que par les bourgeois. T. Que le conseil dos vingtquatre leur rendit compte de tout ce qu'ils avaient eu entre les mains depuis plusieurs annéeS) et même des enets mobiliers, des amendes décent sols qu'ib avaient imposées et de plusieurs sommes qu'ils avaimt refues
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tanl de Louis d'Orléans que d'aulres, comme aussi des deniers du Cha- 1982 blaix ou du Rondet, etc.
Auxquelles demandes les Quatre-Miaistraux ayant répondu, L>b.iii|(H.iw le susdit baillif, qui avait été autorisé par les cantons et auquel les parties mêmes soumirent leur différend définitivement et sans appel, rendit cette prononciation le 49 mai 1522;
1 . Que b>u6 les pafuers conceniani les aDaires de la ville seraient remis >■<>'■"> ^" •*^au conseil des ving^qaat^e et renferniés, dont ils auront deux clefs, et
deux pour le corps des bourgeois. (C'esi ici l'origine des deux maîtres des clefs.)
2. Qu'on élira quaranle hommes, savoir trente dans ta ville et dii Qrci'°n< iimiaii. d'entre les bour^ois du dehors, qui devaient pour cette première fois "'"''"■™"' être élus par lui baillif «t aulres commis, lesquels quarante hommes de- uunJruMs. vront être appelés et assemblés par les vingt-quatre toutes les fois qu'il
sera question de bàtimenls, de réparations , d'acheter, de vendre, d'engager, de prêter quelque chose pour le bien de la ville, comme aussi lorsqu'on voudra amodier les fours, moulins, balles, le Chablaix ou Rondet, à la réserve que s'il survenait quelque chose d'important, les dits oiwuMiniir. vingt-quatre et quaranle devront assembler la commune bourgeoise. Qu'au c™"" "*">"• reste ce qui serait fait par les dits vingt-quatre et quarante devra tenir, sans qu'il puisse y avoir de cela aucun appel.
3. Que quand même quelques-uns des dits quarante hommes ne se coxini^pi >i< dsi, trouveraient pas ea conseil , ce qu'on y passera à la pluralité des suffrages ""' "". ™°p'*ne laissera pas que d'avoir lieu , et que s'il arrive que quelqu'un des dits '*' quarante meure ou soit déposé, le conseil général les remplacera.
4. Que les vingt-quatre auront le droit d'élire tous les officiers de la n™i. *« vinpville; mais les dits vingt-quatre et les quarante éliront huit hommes d'entre i"*^' les autres bourgeois pour assister aux comptes de la ville, qui se rendront
par chaque année, et que ce qui sera réglé par eus tous, sera ferme, sans qu'on y puisse contrevenir.
Ô. Que les laxeurs qui seront pris dans \es vingt-:quatre seront élus par Turun. les dits vingt-quatre et quarante conjointement; que si les dits taxeurs ne s'acquittent pas bien de leur devoir, les bourgeois pourront .s'en plaindre à la seigneurie, qui y apportera le remède convenable, et en établir d'aulres qui soient propres, afin que le bien pubhc soit toujours gardé et >ugmenté.
0. Que l'élection pour la guerre se fera comme il esl contenu dans les B>rti«i pour ii franchises de la ville. «"*"■
7. Que toutes les prééminences des vingt-quatre subsisteront comme Pi«<i>nnii« du passé, et que la présente prononciation ne pourra nuire ni a la sei- "°i'-i""'peurie ni aux franchises de )a ville.
8. Que toutes les autres demandes et les comptes que les autres bour- >» i>«.r|»k j.:geois prétendaient devoir leur être rendus par les vingt-quatre seront mis ''^ij™^!!'' à néant, et que les dépens des deux parties, survenus à cette occasion)
se paieront sur les biens de la ville.
Le ensdit baillif Nicolas Haltcr scella la présente prouoncia- c«Gr_«ioi> d» dation de son sceau, et les seigneurs des Lignes, ou leurs ""^TiZ!!"" députés, qui étaient a Neuchitel, la confirmferenl le dit jour, 19 mai 1î>22, et ils la firent sceller par le nouveau baillif Os- uIjoR^ar' wald Toss de Zong, que ce canton avait choisi pour faire son ».h»dt'z^'!^
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16» toar, et qui était arrivé à Neuchfttel depuis pco de jours. Et cette prononciation fut signée par Claude Baillods et P. de Gland, notaires-, et afin qu'elle fAt observée par les bourgeois et que personne ne vtnt h la violer, les deux susnommés baillifs, Nicolas Halter et Oswald Toss, son successeur, passèrent un autre acte, daté du 4 juin loSK, par lequel ils déclarent ■uiast». que si quelqu'un venait à l'enfreindre, il serait déjeté de la ""*- viHe pendant un an par le baiDif et le conseil de ville, et qu'on lui imposerait une amende de dix livres, dont lé tiers appartiendrait au conseil et les deux tiers à la seigneurie. Il est réservé que le haillif pourra faire grâce au défaillant, suivant que le cas le requerra. Cet acte est scellé des sceaux des dits deui ancien et nouveau baillif, et signé Claude Baillods. I. i.Mn Le jour veille de l'Ascension 1522, les députés des douze 'j^"'™ cantons passèrent un acte aux francs sujets de la chàteltenie drTiùiw. de Thielle, par lequel ils leur font remise du bois du TrabIeL
L'acte est scellé de deux sceaux et signé Claude Baillods. .•unMn Les députés des douze cantons étant assemblés à Neuchàtel, ?k%a>îr. firent plusieurs ordonnances et décrétales concernant ce comté:
«iiiduur 1. Qu'aucun bourgeois ou autre de franche condition ne pourra d> .In i>iu acheter aucun héritage ni censés sur (es hommes taîllables, sinon ceux *'''*' de la même condition l'un de l'autre, et non autrement, sous peine
d'avoir perdu ta pièce et le principal. ■ In util- 2. Et pour éviter tes usures, personne, de quelque condition qu'elle ■"-., soit, ne pourra acheter ni vendre aucunes censés de vin, blé, argent et kûT^ autres, que tant seulement au prix de 5 livres pour 100, et sembla- ■hcubii. blement lOU livres pour un muid de froment ou de vin de rente, et conséquemment de toutes autres censés et reotes au mime prix de ^ %, et ce sous bénéfice de réachat; et 120 livres par muid de froment et de vin de rente perpétuelle, et les autres censés à proportion, sous peine aux contrevenants d'être grièvement punis. PI inmim. 3. Qu'on uc fera point de faux et cauteleux échanges pour dériver ^'^'ài. QDj droits de la proximité, tant de la lignée dont les biens meuvent, comme des lods et rentes appartenant tant b nous qu'autres seigneurs, et ce sous les mêmes peines.
I ir Lini. 4. Et pour ce que plusieurs cessions et transports se font d'aucuns irTnciK. achats et venditîons sur le dos des lettres pour déroger et frustrer les lods, nous avons aussi ordonné que cela ne se fasse plus, sous peine de perdre corps et biens.
umiiriii- 5. Que personne ne fasse recevoir des actes d'acquisitions hors de ' p"""" l'Etal et par des notaires étrangers qui n'ont point de serment de re- '"'*'* later les lods. Les cantons établiront pour cet effet douie notaires dans le comté qui pouvaient et devaient recevoir tous actes et contrats, ti L hUh ils réglèrent leurs émoluments, savoir : à I "/oi ^ '^ réserve des actes «Lni>. qij g^J^^ Qu-dessous de 30 livres, pour lesquels on leur paiera dis sols. aimMft 6. Et comme quelques-uns gardaient des lettres de rente et oWigan diu so lions si longtemps qu'il n'en était mémoire , et demandaient des censés "*■ et rentes qui n'avaient été payées de trente ans, ils ordonnwent que
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toutes les censés et rentes qui n'auraient été requises et demandées de ISU trente ans en bas, et semblablement des dites lettres dont on n'aura joui dans les dits trente ans, seront cassées, prescrites et de nulle valeur en toute justice; mais ils laissèrent subsister celles dont on avait reçu quelque censé depuis trente ans.
7. Que les religieus et chapitre ne pourront acheter aucun maixLHiifiiwHrn. ni héritage, tant en vignes que prés et champs. La décrélale est du mia^aMi. 18 mai 1522.
Comme il y avait toujours des difficultés à t'égard de la dlme dhum .■ km des Geotilshommes, nommée la petite dlme de St-Pîerre, qui aén-rfi^r^est dans le détroit de la communauté de Dombresson, et qui Mnàttixm. portait ce nom parce qu'elle appartenait k plusieurs nobles,^ l"^* savoir: au seigneur de Colombier pour la moitié, et à Fran- uwi. çois Haller de Courtelary et à Pierre Blayer de Bariscourt, coomie aussi à Claude des Pontins, à cause de Peraette de Bariscourt, sa femme, soeur du dit Pierre Blayer, pour l'autre moitié, et que d'autre c6té cette dlme consistait aussi eu une partie de la d!me du terrage de Dombresson, qu'ils partageaient avec dame GuUlemette de Vergy et Reué de Cballant, sou petit-fils, tellement que cette dtme se percevant sur la grande dtme de Dombresson, sur de certains champs qui se partageaient par moitié avec le seigneur de Valangin et qui étaient dispersés dans la grande dtme et dans celle du terrage, ce qui causait de perpétuelles difficultés entre les dlmeurs, les députés des cantons firent entre ceux qui étaient inté- Anrdutpw ressés à cette affaire un accord qui porte : « Qu'on remettrait ^^r^^J^|r*|^^^ toute la dlme au seigneur de Valangio, et qu'on donnerait aux atvoimv-. autres à retirer dans le grenier de Neufchâtel soixante émiues et dans le grenier de Vatangin seize émines , le tout moitié froment et moitié avoine. » £t par ce moyen la dtme de Saint- Pierre fut abolie. Cet accord fut fait le 2i mai 1522.
Les deux baillifs, ancien et nouveau, firent aussi une remise Boùrauiiwbt aux communautés de Corcelles, de Cormondrèche et de Mon- «-«••i^dc tésillon, de leurs bois banaux, et leur en passèrent un acte otm^miimw. qu'ils signèrent et scellèrent de leurs sceaux.
Henri, dernier comte de Thierstein, étant mort sans enfants CMUdduirl'an 1519, Christophe de Uttenheiùi, évoque de Bâie, demanda "^^I^^J^*" ce comté k l'empereur Charles V, prétendant qu'd était dévolu ''•'•^ p*r '"*à l'empire; mais le canton de Soleure, qui le possédait déjà ^ ""*' en parUe et le reste lui étant hypothéqué, s'opposa à l'évèque, qui l'avait déjà obtenu de l'emperetu-. Cette difficulté fut décidée ^ «>«> « ^ par les cantons, qui déclarèrent que tous les comtés et fiefs dei^^^^i^ la Suisse pouvant être vendus, aliénés, engagés, donnés par '••«■■^•«t testament et hypothéqnés, ils ne pouvaient pas priver LL. EB.
taïuus M Bom. tod il 17
LIVBE n. 308 CIAFRIB tr. — DOmiUTlOIl
ISSS de Solenre de leors droits. C'est pourqDoi ils leor tidjogèrent
ll^iTTiji^i^s^ ce comté toat entier avec tontes ses dépendances.
R«ira.uui, Le 30 août 1532, René, comte de Challant, baron de Manille
u^'^J^kCt de Boffremont, renouvela la bourgeoisie de Berne en qua-
** r«'h^™lité de seigneur de Valangin, et ce conform^ent à ce qu'avaient tait ses prédécesseur».
GtiwpHrrti^ Les habitants du Locle, h la sollicitation d'Etienne Besanoe-
**" ''^* net, leur curé, tirent taire un calice qui coûta trente-et-un écos;
ctiuttt. mais, pour trouver cette somme, il fallut faire ane collecte
entre eux.
n^uifT.»»» Oswald Toss, baillif de Nenchàtel, remit à la communauté
L.nrrfoiZ.H'T™ ^^ Pleurier les pàquiers et Meux communs dans les limites suivantes ; Dès les limites de Fleurier et de St-Sulpit devers bise jusqu'au derrière de Longeaigue de vent, et ainsi qne les c6tes de joran et d'uberre se rapportant du long et du large.
j^«ud.orua- Jean de Larchet, châtelain de Boudry, en qualité de député
«MnUi<ïiT^d.de la commnnanté de Cortaillod, parut k Baden contre lescu-
■••■'• «'«•'■••- rés de Bevaix et de Pontharense. Celui de Bevaix étant présent au nom des deux, Jean de Larchet se plaignit aux cantons qoe, quoique ceux de Cortaillod eussent fondé ta chapelle de Sl-Nicolas, dans taquetle on devait chanter une messe par semaine, et que cela eût été confirmé par le pape, les susdits curés n'avaient pas laissé qne d'aller à Lausanne devant révêque, qui leur avait commandé d'abandonner la dite chapelle, et qne par \k ces curés avaient causé beaucoup de dépenses à la communauté de CortaUlod. C'est pourquoi ils priaient les cantons
3i.k->i dnjMÉ d'y pourvoir Sur quoi il fut dit: «Que les curés devront se «conformer à l'établissement, et que cela ne porterait aucnn «préjudice aux droits des dits deux curés de Bevaix et de « Pontfaareuse , et que, pour les frais, ils donneraient charges « à leurs ambassadeurs , qui viendraient k Neufchâtel l'année «suivante, de tes régler.» Cet acte est en allemand, et il est daté de Baden da mercredi après la Toussaint 1522. cMt. A la Sl-Geoi^e 1523, one gelée endommagea fort les vignes,
i>«ij.rim. de sorte qu'on fit très peu de vin; mais cela s'empficha pas
■■"">* F«i« qu'on ne lit beattcoup de grain. La vente du vin se fit à Neu- «Moteria. châtet onze livres neuf gros le imiid. 15M Le lundi après la Trinité 1^3, tes dépotés des cantons arri-
*i*"dl ™«ïr *^a* 1» Neucbitel pour vaquer am affaires de l'Etitf M pour recevoir les comptes , ainsi que cela se pratiquait tous les ans.
"""^wT*^ Ces députés étaient: de Ztmeh, ComeiMe Schuler, éûny«r; de Bvne, Gaspard de MulineB; de Lveeme, Maurice Metteuville; àUbri, Ulrich Qielly; de SoWyz. Joseph Amtwrg; d'UntermUd, Henri voa Malti de Zmgy Henri Zo ftsMea; de Qlarù, Bernard
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Schiesser; de Bâle, Jean Graff; de Tribourg, messii'e Hombert ISIS de Praroman; de Soleure, Jean de Roll, écuyer, et de Sehaffhoust, Thomas Spiegelberger.
Ces députés étant assemblés, le 23 juin 1523, renouvelèrent BoHnUtHud* et confirmèrent, suivant l'ordre qu'ils en avaient reçu des can- "^"^3!^'" tons, la loi qui avait été faite l'an 1513 sur les noyers.
La comte René de Challaut ayant écrit une lettre à LL. ËË. H<»H|>dtR<.j de Berae et aux cantons, eu date du 15 mai 1523, pour les ''','i^';^' prier de le recevoir à hommage et de l'exempter de juger aux ■««■to». Audiences avec ceux de Neuchâtel, qui étaient ses ennemis (V. l'an 1499), les cantons lui accordèrent le premier de ces deux articles et le reçurent à hommage , qu'il rendit le 4 juin entre les mains du baillif Oswald Toss , duquel le sceau eet appeodn à l'acte qui en fut dressé et signé par Claude Bailiods. René rectMinut en fief la moitié du Val-de-Ruz et des hommes y habitant, en suite du traité fait avec l'évâque de Bàla au mois de septembre 1520. Il reconnut encore les deux paroisses du Locle et de la Sagne, qui y sont spécifiées, avec toute la seigneurie de Valangio. Et comme les députés des cantons avaient, quelques jours auparavant, fait poser des limites entre le comté de Neuchâtel et la seigneurie de Valangin, on fit aussi insérer dans l'acte ces limites, qui sont les suivantes:
Sa\'oir : dès Monlmollio contre mont la vis des Heulles , et dès enqui LîMiiM ^ ta hî. et descendant droit fc la Pierre Croisée dessus le Creu» des Heulles, et i»"*' v.i.idès enqui tendant aU Creux de la Louvatière et dès enqui tendant à une *"' pierre croisée étant borne plantée au pré du curé, qui soûlait être aux noirs de feu Henri de Monlmolens, el dès enqui tendant le Contrevaux à une Sauge croisée qui est en la Sagneulle, puis dès enqui tendant au Rochat croisé qu'est entre deux Sagneulles, et dès enqui tendant an haut de Mailel, etc.
Guillaume Farel, de Gap, en Dauphiné, noble d'extraction, cuihiMi^ni quitta cette année la France et vint à Strasbourg. Il avait étudié •^*»««'™^ à Paris aux années 1519, 1520, 1521 et 1522. Jacques Le Fèvre d'ËMaples, docteur célèbre de la Sorboone, et Girard Rouf, avaient été ses précepteurs. Ëtani à Strasbourg, il lia une étroite ni^mmm» amitié avec Woîfgaag Capilo et Martin Bucer, deux eioellents ^^^^^ personnages , avec lesquels il eut dès lors une continuelle communicatioD par des lettres réciproques.
Louise d'Arberg, mère de René de Cballanl, était morte peu nonitu.^ auparavant l'hommage. Elle était veuve de Philibert, comte dej|^!^^^ Challant, qui, l'an 4485, s'était mis de la confrérie des nc^les de la Francte-Coaté , comme l'assure Goltut. Elle avait en un s««>i>>il fils, savoir: Aané, et une filie, dame de Viry, qui eut b*ois
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1SI3 filles, savoir : mesdames de Roncoart, d'ArdeDay et de Bellegarde (V. l'an 1543).
AwUn»iT*. Le 28 juillet 1523, on tint les Audiences à Valangin. Claude, ""^ seigneur des Pontios , lieatenant-général de Valaag:iii , y présida LAjNo- de la part des cantons (V. l'an 1303). Les juges qui y assistèrent furent Pierre de Pierre, prévôt de Neuchâtel; messire Pontus de Sollelain, comte de St-Jeau de Lyon et chanoine de Neuchâtel ; measire Nicolas de Wattenville , prévôt de l'église de Berne , au nom de ses frères Jean-Jacques et René de Wattenville, seigneurs de Colombier, de Cormondrèche , etc., et qui possédaient aussi le fief de Savagnier; messire Jean Cordier; Jacques Benoit et Jean Robert, chanoines de Valangin. Les nobles et vassaux étaient Marc de Pierre ; Henneman Spapa , de Porrentruy; Humbert Brisard, demeurant à Bienne; Pierre Blayer, écuyer; Jean Gruères, ch&tetain du Landeron; Pierre Hancheman; Biaise Hory, clerc, Pierre Hardi et Etienne Grandjean, bourgeois et du conseil de Neuchâtel; Hugo Gîrardot, maire de Valangin; Pierre Hory, commissaire, demeurant à Fontaines et bourgeois de Valangin; Antoine Matthey, prévôt des marchands à la grande Verge, et Lienhard Richard, boui^eois et '^'^"■""^K conseiller de Valangin. Ils jugèrent entre autres un différend ^^Bi,i. ' qu'avait l'abbé de Fontaine-André an sujet d'une censé foncière qu'on lai contestait et qu'on reconnut lui être due. HMuOHt^ui j^gg cantons établirent Jean-Rodolphe Betzel maire de Nea- HcUicUndi chàtel et châtelain de Tbielle. Il épousa Marguerite, dame de Thirik. B^levanx, qui hérita de la moilié de ce fief après la mort de Guillaume de Bellevaux, dernier de la maison, son neven. La sœur de Marguerite, qui avait épousé Guillaume Regnault, écuyer de Romont, hérita de l'autre moitié du fief de Bellevaux. Elle eut un fils, aussi nommé Guillaume Regnault, et qui fut seigneur de Bellevaux (V. l'an 1537). Le sus-nommé Jean- Rodolphe Hetzel mourut sans enfants; il était fils de Gaspard Hetzel, banneret de Berne, lequel était descendu de Nicolas Hetzel de Lindnach, qui fut l'architecte qui, en l'an 1408, construisit la maîson-de-ville de Berne et auquel LL. EE. de Berne don- ^■^ " ""^^ nèrent la bourgeoisie de Berne. Après la mort de la femme de h^d^îù^ajt. ce Jean-Rodolphe Hetzel , le fief de Bellevaux fut réuni en la
personne de Guillaume de Regnault.
Fwa»rtd.cu. Philibert de Châlons, prince d'Orange, allant en Espagne, j»i.'^ir»^de fat saisi en passant par la France et conduit à Bourges, oii il
'■■Aid. fut prisonnier jusqu'au traité de Madrid. d'«'ÎX^*-i Pierre Chappuis, alias Hancheman, accensa h perpétuité k ■/^i^^îStél '**" Vuillemier, alias Golieurre, un jardin où est présentement ""'rSSilÂ'' ^^ i^^ ^^. <m>Ues des mousquetaires de Neuchâtel, pour six
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fiols lausannois, payables au dit Hancheman le jour de fête St- IStS Guillaume. L'acte en fut passé le 13 juillet 15â3, sigoé J. GuemoD. n ne parait pas de ii qu'il fût déjà défendu au boni^eois d'accenser ses terres et qu'on exigeât les deniers de la mainmorte, à moins que d'ailleurs la seigneurie l'eût permis à la considération que le fond était destiné pour un exercice du tirage.
Le baîllif Oswald Toss passa à la communauté d'Auvemier ««„„» i un acte d'accensissement des bois de la Chassagne et des Pour- j; ""™^ ries qui y sont jointes. Ce baillif leur donna le pouvoir d'es- b,ii™rcLHserter et d'aplanir les dîtes Pourries et d'y faire des champs, •"•"'"'™™* des prés, d'y bàlir une vacherie, d'y mettre des forestiers pour la garde des bois et d'en jouir en la meilleure façon que faire se pourrait, etc. Ces bois de Chassagne et des Pourries sont autour de Chambrelin.
Les députés des cantons remirent eu fief à Jean de RoU,ui-n<i.i<r<k pour lui et ses hoirs, en la même Tonne qu'il avait été donné '^""^JT* auparavant à ses prédécesseurs, savoir le tiers de la dtme de Kriegstetlea et douze ou quatorze ouvriers de vigne qui sont ii„yi^„M auprès du temple du Landerou, mouvants de Catherine de Spie- " *'***' gelberg (V. l'an 1fli6).
Guillemette de Vergy fit faire, l'an iô33, la petite cloche qui Patu. <iH>k. j. est dans la tour du temple de la Ghaux-de-Fonds et qu'elle ç,^!^^ dédia à St-Nioolas. Elle pèse trois cents livres on environ.
Les députés des cantons confirmèrent aussi aux habitants da co>ir»tki> t, Petit Bayard l'accensement qui leur avait été fait de leurs pâ- jH^T^'u! turages le 85 août 1521. L'acte de confirmation est daté de Neo- utnu j- mi difitel le mem«di veille de la fête de l'Eucharistie de Notre "'^'^ Seigneur, l'an 1523.
Le prévôt et le chapitre de Neuchàtel furent en difficulté p>«h«Mh avec les Quatre-Ministraux et conseil au sujet de la dtme des^[^'ji^^ "iJ^ vignes qui sont dans la mairie de la ville et dans le détroit de ikUmAi «iiM, la dlmerie du dit chapitre , ce dernier prétendant que les bourgeois lui devaient la dtme des fruits croissant dans leurs dites vignes qu'ils tenaient au vignoble de Neuchàtel, aux dlmeries qui lui appartenaient dans toute la banlieue de Neuchàtel, et que la dtme devait se payer devant la vigne , et les bourgeois soQtenant qu'ils n'étaient pas obligés de payer la dtme auprès de la vigne en temps de veodange , mais qu'on s'accordait après vendange dans la maison, comme ils en avaient usé par le passé, et que cela avait ainsi été pratiqué de tout temps, et qu'ils ne devaient d'ailleurs la dtme qu'en conscience, c'est-àdire à leur volonté. Pour terminer ce différend, on le soumit SSÏi^'^him
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au baillif Oswald Toes et à Jean Ro^olplie Hetzel , maire de la * ville. U est dit dans la prononciatioa :
Que le Piévài el Clupitnt, par la vouloir des eocldsiaatiquffl, la mtin mise au ped, eomme est accoutumé à geos d'égliM et sous l'espresH o)»liga(îop de loua et singuliers nos biens et de notre dite ^lise, rneubles et immeubles, présents et h venir quelconques. El nous, les dits bourgeois et communauté, pour nous et les nôtres, nos serments faits envers Dieu et les Saints, les mains élevées vers les cieux, et sous l'espresse obligation de tous et singuliers nos biens et do notre dite communauté, avoir et tenir pour femie et agréable tout ce que par les dessus dits nos arbitres sur les débals avant dits sera déclaré et ordonné, pourvu que la dite dtme s'élèvera sur les dites vignes par la manière que sera par eux déclarée, sans aller, faire ni dipe an cobtnire, priant les susdits seigneurs arbitres que sur les dits d^ta il leur plaise de nous metlre d'accord.
Les deux arbitres saB-nommés, par ordre dea ambassadeurs des douze cantons qui pour lors étaient aasembléa à Neuohàtel, qui ont donné les maios au présent arbitrage, pourvu qu'il ne soit préjudiciable k leurs seigneurs , prononcèrent coouM •oit:
Que les boui^eois qui ont des vignes dans les dbneries apparlnuol au dit PMvAt et Chapitre el qui aont dans la liayorie de Neullc^tel, seront tenus à perpétuité de payer la dlme de ce que leurs vignes produiront, savoir: de douze gielles (gerles) de vendange blanche l'une, et de treize gielles de vendange rouge l'auù-e. Que les dits PrévAt et Chapitre hn»t faire des vaisseaux marqués ou des seaux revenant toujours les aouzaseauxii une gielle, afin que s'il s'y svailpaspouraobeverbidouiièaui ■• gielle de vin blanc, les dlmeurs puissent prendre de chaque gielle un vais- ' seau; et de piëme de U-cize gielles de vin rouge l'une, le tout h proportion, sans fraude ni barraL Que les dits Prévôt et Chapitre choitfroHt (Us personnes propres pour cueillir celte dtme tous les ans, afin qu'il pe Burvieene aucun débat entre «uz H les bou^eois; et eu dlmeurs seront obligés de prêter serment, entre les mains de l'pfGcier, de bien et loyalement cueillir la dite dlme, en la manière que dessus et non aulrement, et rapporter tous les bans, amendes et recousses oui se pourraient faire par ceux qui ne viendraient pas payer la dite olme, sans fraude. Qae le Prévôt el Chapitre seront obligés de founw I* les gielles au temps de vendange pour mettre leur dtme. Que lorsqu'un >■ homme aura achevé de vendanger sa vigne, il appellera par trois fois le dlmeur, et s'il ne vient pas, qu'il pourra emmener sa vendange, après l'avoir montrée b quelque voinn, au rapport duquel oo devra se remettre pour se payer de la dlme de oelte vendange. Les dits PrévAt et Chapitre seront aussi obligés de rapporter tous les ans les vaisseaux dont ils voudront se servir pour cueillir leur dlme, aux Quatre-Ministraux, afin qu'aucun tort n'arrive et ne soit fait à personne; que s'ils se trouvent justes, ils ne devront rien payer pour cela. Et parce que les Quatre-Hioiatraux ont consenti que la dlme fAt levée sur leurs vignes, comme il est dit, les dits Prévôt et Chapitre seront obligés de leur délivrer la somme de 1700 livres faibles, savoir: 700 livres à te Prot^nine St-UartiU) ^ Iva autres 1000 livres qftmi il leur sera poniMe;
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n»B yendal tout le temps qu'3s les retiendront, ils seront obligés de Itll délivrer aoDU^ement aux Quatre-Ministraux dix muidâ de bon vin blanc de censé. Plus les Prév4( et Chapitre ont consenti que les bourgeois puissent rédlmer leurs censés qui leur auront été données par aumdnes, savoir : à 5 pour 100, et les peroétuelles k 120 livres pour 100 livres, réservé les fondetimiB des chapelns et oenseB directes. Et si personne ne voulait rédlnier les dites censés, on sers obligé de les payer aux dits Prévôt et Cbapifr« conTormément à ce qui leur sera montré
n est dit que les deux parties agréèrent la présente prononciràon. Les sceaux de Rodolphe Benoit, humble abbé de St- Jean et prieur de Corcelles, et des deux arbitres sus-nommés forent, à la requête des parties, appendus à l'acte, comme nssi celui des Quatre-Ministraux. Donné le 27 août 1523. Signé Claude Baillods, notaire. Témoins : Mesaire Jean Horel et Guillaume de Gorcelelte, prêtres de Colombier, Jean Gmèree, cbàlelain du Landeron, Jean de Larobet, châtelain de Boudry, etc.
La ville de Neuobàlel eut une difficulté avec les communautés Diib^hâ i de SavagDÎef , Saules , Veiard et Fenîn , au sujet des pâturages j^^^fi de Cbanmont. dont le sonuoet fait la délimitation entre le comté d.N«<ui. de Neoobâtel et la seigneurie de Valangin, La ville prétendait ^llî^j.^^, pouvoir faire pattre son bétail devant la St-George et ^rèaia u.d«r< Madeiaioe, non seulement sur ce qui penche devers l'orient et le midi , qui est du comté de Neucbàtel , mais aussi sur toutes les terres que lee bourgeois de Ia dite ville possédaient sur ce qui penche devers l'occidiuit et qui est de la seigneurie de Valangin. La ville ayaat prié les cantons , assemblés à Baden , de loi doiuter des juges oeutavs pour prendre connaissance de ce différend, ils loi acoordërent pour juges : 1. Jacques Curmillat, !■!■■■ baoneret, et Thnring, clero, maître-bourgeois de la Ncniveville. i. Jean Mader, banneret, Jean Sugnier, bourgmestre, et Benoit Gobel , de Horat 3. FraoQois Bourgeois et Guillaume Blancboz, bourgeois de Graodson. i. Ulrich de Vevey, Jean Cuagnier et Antoine Favre , bourgeois de Cudrefin. 5. Pierre Liquet et Voilïkme Gillard de la seigneurie de ^randson, tous envoyés par leurs supérieurs à la requête des parties.
Ces juges étant assemblés sous la présidence du baillif Oswald Toss, tenant justice ordinaire le vendredi avant la fête St-Martin d'hiver, seotencèreat le vendredi avant la fête St- Gément : «Que tout ce qui penche devers le Val-de-Buz, ap- satM «parttendra aux cinq villages du graad et petit Savaguier, de « Saules , de Veiard et de Fenin , et ce qui penche de l'autre « côté, à ceux de Neufcb&tel. » 11 est dit uqu'im preadta le fattt « de ia montagne orauae les aiguës cbiésent b Les dits cinq villages étaient aisietéa et souteius par Nicolas de VPattenviUe,
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ISSI an nom de ses frères, seignenre de Colombier, à cause dn fief
Apprf<i.crti.«- de Savagnier qu'ils tenaient La ville de Neuchâtel appela de
<k riMiiiiinr cette sentence par devant les ambassadears des douze cantons.
TiH>ti(__iiu Le 19 mai 1523, k trois heures çlu matin, il se fit un grand
.'■™: tremblement de terre. L'année fut froide et stérile, et il tomba
Mib. beaucoup de neige dans nos montagnes. On fit peu de vin. La
v.ud.,i.. vente se fit douze livres et neuf gros te mnid.
ISH Au commencement de l'an 1524, OswaldToss, baillif de Nen-
tcMHMMd^i chàtel, donna, aux commanautés de la Gratta et de Chambrelin, '"^,* une grande étendue de p&turages , dont il leur passa un acte authentique. Tous les habitants de la cbAtellenie de Rochefort eurent part b cet accensissement, qui consistait en une prise de bois, rappes, roches, bons et mauvais lieux gisants dans la dite chAtellenie, et ce pour la somme de 15 sols faibles. L'acte est scellé dn sceau du baillif (V. l'an 1537). uinvi tiiimm. Le cauton de Glaris élut, l'an 1524, un baillif de Neuch&tel, i^"^4,f¥^i fut Bernard Schiesser. Ce baillif appliqua, peu de jours ti-*iM. après son arrivée, son sceau à l'acte passé l'an 1508 entre Conrad et Humbert Brisard, frères, de Porrentmy, et Jean foillon , qui avait épousé leur sœur Jeannette , vendeurs, d'une put, et Jean Gruères, châtelain de Bondry, acheteur, d'autre iMCnin. part, d'uo fief qai, à cause de ce dernier, avait été depuis nommé le fief Graère.
A«»-i<r». Guillemette de Vergy accensa k messire Jean Bart, prêtre et teTâX'^d. '""'^ ^^ '* Chaui-de-Fonds, savoir: une pièce déterre contenant honiife/i.^ 220 faulx gisantes auprès dn Doux, ayant pour limites les roch«s du Doux devers joran, et elle, dame Guillemette, devers vent et uberre. Elle lui en donne 80 fanlx pour accomplir de certaines choses qu'elle lui avait ordonné de faire dans son église de la Chaax-de-Fonds nouvellement édifiée, et pour le surplos des dites faulx il lui donna 300 livres petite monnaie, qu'elle confesse avoir reçues. Elle impose sur cette terre quatre deni«« bons lausannois ponr chaque faulx de censé annuelle et perpétuelle. L'acte est daté du 24 mai 1524. Le sceau de Guillemette y est appendu. Les témoins sont Claude d'Arberg , bâtard de Valangin, et Guillaume, clerc de Fenin. DivuUtdHdgw Les députés des cantons arrivèrent à NencfaAtel au mois de ""*"• mai pour vaquer aux afiaires qui concernaient l'Etat. Us s'assemblèrent le 31 mai et jugèrent sur l'appel interjeté par la ville contre les quatre communautés du Val-de-Ruz, dont il a j-pa-u Hir été parlé ci-dessus en 1623. 11 fut jugé çn correction de la sen- •«i^T'tcnce : Qu'à l'avenir tant ceux de Nenfchâtel que des cinq vil- >- lagçs pâtureraient par ensemble snr les lieux contestés; ce dont ^ il y a on acte antheotique daté du dit jour 31 mai 1524.
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Farel vint l'an 4524 à BAIe pour conférer avec lean QEoolam- IlM psde, pastenr de la dite ville, el antres savants hommes ^'i' Jî|^";|tlw. y avait ponr lors en Suisse et qu'il visita. OEcolampade ayant \Li. persuadé à I^arel d'aller exercer son ministère parmi des peuples qui entendissent la langue française , il se rendit à Hontbéliard, où il fit de grands progrès.
Les habitants des Verrières se présentèrent devant les am- >- v««« Jé bassadeurs des cantons assemblés à Neuchâtel et leur repré- ^ZiS^t." seotèrent que les lettres de franchises qui leur avaient été ac- p- i> «.ir-i cordées par les comtes de Neuchâtel et qu'ils produisaient,'"*,^*" ayant été mouillées et gâtées, en sorte qu'à peine poovait-on lire leur contenu, ils priaient très humblement qn'il leur plût de bien vonloir ies renouveler, atin qu'au temps à venir ils puissent faire apparaître de leurs libertés et franchises , et qu'il leur plût aussi de vouloir délimiter et déboiner leurs haberge- ■>>'<ii*^'^> ments et contins entre leurs circonvoisins, tant du Val-Travers *^' que d'autres, pour dors en avant pouvoir vivre et voisiner avec eux en bonne paix; et même aussi régler ce qu'ils doivent au souverain, tant pour les dîmes des blés que pour les censés des fonds et de leur bétail annuellement, a&n de pouvoir satisfaire les receveurs. Sur quoi les dits ambassadeurs déclarèrent, vidiMiuxnd. qu'ayant trouvé les demandes des habitants des dites Verrières conformes à la raison, ils assurent qu'ils ont vu et visité les dites lettres des franchises, qu'ils les ont trouvées être enpar- (diemin , le scel et les écritures , nonobstant qu'elles aient été mouillées, et pour ce que déjà à peine on les peut lire, afin que les dits habitants des Verrières s'en puissent servir à l'avenir, ils ordonnèrent qu'on les devait doubler, lever et grosser en forme due, ce qui fut fait comme suit. On commença par le vjdimus et confirmation des dites franchises que Conrad de Fribourg leur avait accordé le 8 février 1395, dans lequel sont insérés les actes du jeudi après la Toussaint 1337, celui du 30 juillet 1357, celui du mardi après la Hadelaine 1373, celui du 17 novembre 1376, celui du 13 aoùt.1400, et enfin celui du âO avril 1473. Ensuite les ambassadeurs des cantons ajoutent :
Qu'ils ont délimité rauber(^ag;e et confins des dits habitants des Verrières de tous côtés, et qu'ib s'étendent dès la Cluse de la Vuivra dessus la Tour de Bavard devers bise jusqn'à la CombeUe de Mijoux devers vent, et dès la à la Fonlaine Vuitel devers uberre, et devers joran à la fontaine de Germenand, tirant au Creux du Cheval de PontaHier, et dès te dit Creux du calé de Bourgogne par le haut du mont du Cerf inclusivemenL La Bonde Fontaine , ainsi que les prés de la dite Ronde , s'étendent tant au long qu'au large et tout le maix RouUier, ainsi qu'il se confine aux Baiz de l'abbé de Hoothenoit par les fcrêt et sentier de Vermené, auquel sentier il y a une borne mise, et dès
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15M là au Cbavon deCfaineul par Igs boines mises dev«re bise, en retournant dès là droit à une autre borne mise dessus la Grange aux Dna* et demeurera le bois étant devu^ la vente du chemin que l'on va dès la Chaui au Val-Travers dessus le pré de la dite Chaux devers uberre jusques h la dite boine au dit Chineul aux dits des Verrières pour leurs usances et nécessités, sans contredit Et dès la dite boine au lon^ du chemin de la dite Chaux tirant h la dite Vuivra , lequel chemin sépare les dites Verrières du Vautravers, sans que las dites limites pnifudicient aux lettres par nous faites aux habitants du petit Bayard à cause de leurs communs pjlquiers, lesquelles lettres demeureront en leur valeur. Et dès la dite Vuivra devers Buttes, à savoir tout le haut du mont Du Commun par une hoine mise , en tirant à une autre boine mise auprès d'un sappêl que feu le marquis Rodolphe de Hochberg marqua , et dès Ih tirant devers vent par les limites ^ la CAte-aux-Fées, et dès les susdites Verrières à la dite fontaine de VuileL El c'est à savoir que toutes les gens et habitants en icelle terre de Mijoux, à présent appelé les Verrières, eux pour leurs hoirs et pour ceux qui viendront habiter ores et BU temps ï venir, y seront et auront les coutumes ci-après décla-
ci qw dsiimt rées : C'est k savoir qu'ils nous devront donner chacun an, h b Si- HudvVwriim. HartÎD d'Iuver, chacun d'eux qui aura cheval ou jument, pour <Aacun 2 sols esthévenanls. Item pour chaque bœuf 2 sols dite monnaie, «t pour chaque vache 12 deniers; pour chaque brebis ou chèvre 4 deniers dite monnaie. Toutes fois qu'ils ne seront tenus de payer le dit argent des dessus nommées grosses bètes, à nous et a nos successeurs, jusques a ce qu'elles soient âgées de plus de deux ans , ni pour les brebis et chèvres jusqu'à la St-Hartin après leur premier an. Et aussi est à savoir que ceux qui ne garderont bëtes seront tenus de nous donner diacun an, à la fête dessus dite, 2 sols forts de la dite monnaie. Et pour ce que la dite monnaie n'est coursable en ce dit lieu, et que nos prédécesseurs comtes de Neufchifel de grSce spéciale leur ont octroyé et réduit la dite monnaie en monnaie bible qui est à l'équi-
M MkT>«HM. potent 2 sols esthévenanls 3 sols faiUes, si leur avons aieei octroyé
Sour nous, nos dits seigneurs supérieurs et à leurs suceasseurs, que ors en avant ils paient leurs dites censés en la dite monnaie faible, ratte pour ratte, et en ensuivant les lettres et libertés qui par le feu comte Raoul ont été données aux habitants des dits lieux, ou à «eux
l^iUHJtHi»- qui au temps h venir y viendront, qu'ib soient quittes lie main-morte,
""'^ et puissent vendre et aUéner l'un à l'autre pour laura nécessités, «n
partie leurs biens, en payant nos lods pour chaque sol un denier, et
qu'ils soient quittes de toutes autres taitles, excepté rentes, et qu'ils
nous devront servir en guerre, en retenant aussi sur eux qu'ils nous
CHwawfcm. devront payer pour l'usance de nos fours annuellement trois muids d'avoine et deux livres de cire, et useront en nos moulins comme ils ont accoutumé, en payant nos droitures, et du ^aio de leurs terres ils nous devront payer nos dîmes, à savoir: pour une chacune pose raisonnable qu'ils sèmeront, trois émines d'avoine, comme ils ont de tout temps accoutumé; et aussi tous bans et clames. El pour ce que du passe a été aucune question touchant le fait des intentes, pour éviter plusieurs troubles qui pourraient être au temps a venir en ensuivant la lettre k eux donnée par jadis le comte Rodolphe, leur octroyons
ttoMùmuct. et «oulons pour nous et nos successeurs qu'un clwcun d'eux reconnaisse rhéntage et possession qu'ils tiendront de nous aux dessus dites
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limites dw dites VerHéraS) lequel héritage, conuns il appartiendra, é» ISI4 vra spécifier et limiter charge de ses censés anciennes. £1 rhéritage ou possession qu'anciennement n'aura dû aucune censé, icelui sera reconnu tenir de nous de la condition des autres francs d'autres censés et servitudes, en retenant à nous toutes confiscations avenues et à venir; et ne les devra-ton jamais perchoyer ti l'avenir par nous ni par les nôtres, mais iceus des Verrières voulons qu'ils jouissent dans loi dites limites déclarées ci-dessus tous les bols, pâturages, bochéages, sans que dors en avant y puissions mettre prise ni BoufTrir venir nully étranger pour faire bois, ni avoir usance, fors que tant seulement les habitants des dites Verrières. Promettons, nous, les dits ambassadeuts, etc.
L'acte est scellé du sceau du baillif Otiwald Toss au Dom de tous. Donné au château de Neuchàtel le 31 mai 152i. Les dits ambassadeurs étaient : Pour Zurich, Jacob Wertraiiller; Berne, n<w éa i^mu, Gaspard de Mulinen; Lueemt, Groshans Haas; Vri. Ulrich Im- ^"!l^J|^"" hofT; Sekteyx, Jacob In der Ruttl; Vntervoald, Ammami Halter; Zouj, Hans Millier ; Glarii , N. Tschudi; Bâle, Jean Graff; Fribourg, Humbert de Praroman; Soleure, Conrad Lutz; Schaffhome, Thomas Spiegelberger, écuyer, et Bernard Schiesser, tous con* seillers des dits lieux.
Hessire Charles de Cbolet vendit, par le conseotament des cboua^b-k seigneurs des Ligues, à Clande Baîllods, plasienrs pièces àê~ ^^^^^^^^ pendantes du Sef Grand-Jacques , qu'on loi permit de posséder, q». quoique non encore noble.
Les chanoines et les nobles, refusant de taire les corvées et u><k.»— « de eontriboer par leur contingent pour les réparatifHis de 'a'^j^j^llr" ville , comme le font tons les antres bourgeois , les seigneurs i«»> 4» uo« des Ligues les y condamnèrent par leur sentence dn 24 no- ' 'Yïi.ïinj"" vembre 452i, en sorte qu'ils y doivent satisfaire sans exception, vu que c'est leur qualité de boargeois qui les y oblige.
Les habitants de Cortaillod parurent devant les dépotés des imiti.},4M. cantons qui étaient è Neuchàtel, pour continuer & se plaindre JH^JJ;,'^ ^^J|^ de ce que les deux curés de Bevaix et de Pontharouse ne von-*-™'"«c«. laient pas dire la seconde messe, quoique confirmée par le '*'''°'' pape ; et quoique les cantons eussent déjà déclaré comment ces curés devaient se conduire, ils ne laissaient pas que de contrevenir aux ordres du pape et des douze cantons. Et même le curé de Bevaix , comme rebelle , était allé à Rome , oii il avait obtenu le pouvoir d'excommunier ceux de Cortaillod. ce qu'il ne manqua pas de faire sitàt qu'il en fut de retour. C'est pourquoi les dits habitanta venaient s'en plaindre aux cantons, demandant d'être absous de cette indue excommunication. Sur Jl^^li^iS^ quoi les cantons déposèrent le curé du dit Bevaix, en établiitnl "^ lU) à Cortaillod, auquel ils ordonnèrent de dire la seconde ^cmJim "
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15U messe, et ils commandèreDt aux deux curés de Bevaix et de Ponthareuse de lui laisser faire paisiblemeni cet ofBce, sans ripquîêter, en laissant la première institution dans son entier, et que les dits curés de Bevaix et de Ponthareuse pourront faire , comme du passé , toutes les autres fonctions dans la dite chapelle. L'acte est daté du <•' juin 452*. KOtMiifM. Jacques Droz, curé de Bevaix, d'une part, et les coramuniers <k bcù'i^a Ti^î ''^ Cortaillod, d'autre part, ayant toujours de grandes difficulj.rB»,-™»- tés, les soumirent absolument & des arbitres, qui furent Rods *^HiiiT«.'*"^^°*y' sbbé de l'Ile de St-Jean, Nicolas de Waltenville, prévôt de Berne , Simon de Neuchâtel , seigneur de Vaumarcus , Jean- Rodolphe Hetzel , maire de Neuchâtel , Jean Gruère , châtelain du Landeron, et Claude Baillods, châtelain du Val-Travers. H s'agissait surtout de ta sentence d'excommunication que le dit Jacques Droz avait obtenue et prononcée contre ceux de Cor- L_iui<niM- taillod. Les cantons se saisirent du gage du curé jusqu'à ce que j^TÎ^JT^,^ l'excommunication fût levée, disant qu'aucune excommunication . on .1. BtiHi. pareille ne devait se faire de cette manière sur leurs terres. Les susdits arbitres jugèrent de ces différends comme suit :
PMHiiMiM. Que la paix soit entre les dits curés et ceux de Cortaillod. En après puisque, pour leur salut et pour cause de la distance, ils ne pouvaient aller à Bevaix et à Ponthareuse, et à cause du baptême des petits enfants, qui ëtaieut de grands inconvénients, on élèverait pour y remér«i(. djer, dans la chapelle de St-Nicolas, des fonts pour y baptiser les petits «nfants : Qu'on pourrait y mettre le eorptu domiid et y faire ud cimetière pour y enterrer les morts; que ceux de CortaiDod fiMideronl suffisamment la messe du dimanche et du mercredi, et de quelques autres fêtes qui sont spécifiées dans l'acte, lesquelles messes les dits curés ne seront tenus de dire qu'à basse voix, réservé le Jour du patron St-Nicolas, qu'il faudra la dire à haute voix. Ils devront prêcher aux fêtes solennelles, c'est-à-dire faire toutes les fonctions qu'on doit VH>nkda**àfaire aux ^lises paroissiales; mais il n'y aura dans la chapelle de Cor- '^^"'^''^ taillod qu'une seule cloche de la grosseur qu'ils voudront, et ce pour montrer qu'elle est filiale de Bevaix et de Ponthareuse. Et pour reconnaissance, ceux de Cortaillod qui sont bourgeois de Bevaix seront obligés d'aller faire leur dévotion à Bevaix en de certains jours de fêtes qui sont spécifiés dans l'acte. Et ceux du dit Cortaillod qui sont paroissiens de Ponthareuse devront y aller de même. Et afin qu'empêchement ne se mette entre les parties, on établira un commis ou un prêtre de la part des curés de Bevaix et de Ponthareuse, mais à condition au'ils pourront l'êter et en établir un autre par accord entre eux. Il fut dit que la première fondation demeurera dans sa force et que les legs qui se feront dans la suite seront appliqués aux réparations de la cha-
Celle; ^ue ceux de Cortaillod ne pourront plus se procurer par des ulles ni sentences de l'évèque de pouvoir faire aucune fondation dans ladite église, sinon du vouloir et consentement des dits curés, ni permettre qu'aucun autre desserve leur église, sinon le dit commis des curés de Bevaix et de Pondiareuse, ni qu'elle soit débranchée des dites
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cores. Ceux de Cortaillod seront exempts de faire sonner les cloches et I5M de fournir le pain bénit s Bevaix et h Pontbareuse, mais seulement à Cortaillod, et ils devront bâtir a leur curé une maison et lui fournir un ouvrier de terre pour un jardin. Ils devront encore donner au dit curé six ouvriers de vigne, francs de toutes charges et censés; Item trois muids de vin et trois muids de fromoit et douze livres faibles annuellement Que le curé de Bevaix fera autoriser où il convient ce coropro' mis et cette sentence, moyennant vingt écus d'or que ceux de Cortaillod lui donneront Enfin, comme le dit cure de Bevaix avait procuré l'excommunication contre Regnaull Hasson, altarien de ta seconde chapelle ou autel, comme aussi contre Jean de Larchet, châtelain de Boudrf, et autres de Cortaillod, il devra leur rapporter leur absolution au plus tdl <]ue faire se pourra. Et quant aux frais, Us seront compensés, sinon que ceux de Cortaillod devront donner au dit Hasson, pour se déporter de la chapelle, quatre écus d'or au soleil. La seconde fondation sera abolie, afin qu'il n'y ait plus qu'une chapelle et un autel, ^ laquelle le dit Masson a renoncé et consenti. Et nous , les dits prieur de Bevaix et curé de Ponthareuse, connaissant la peine des arbitres, avons Kcepté tout ce qui a été fait et avons prié l'abbé de St-Jeaa et Nicolas Je Wattenville d'y appendre leurs sceaux. Et ceux de Cortaillod ont prié Bernard Schiesser, baillif du comté, de leur accorder la même grâce. Fait le jour de St-Hatihieu apàtre, 21 septembre 1524.
Jacques Droz, curé de Bevaix, obtiat l'enlèvement de l'ex- ■uaB_.<D«tid. commoaication de ceux de Cortaillod da pape Clément VH,'^™)^'^ qai ordonne & ceax auxquels le dit Jacques s'adressera et qui ont le pouvoir de lever ces interdits, de le faire. C'est pourquoi, s'^ant adressé au dit Rods de Beoey, ce dernier, en obéissance aux ordres du pape, leva l'excommunication. Cet acte est de l'an 4S24.
Claude, sieur desPontins, bâtard de Valangin, mourut le 10 Horfick*!. jaio 1524, dans la maison des Pontins qu'il avait bâtie. Il avait ^'*''°*'^ épousé Pemette de Bariscourt (V. l'an U90j. Il fut enterré dans E««ii<u<.ic U chapelle qui est à l'aile droite du temple de Vatangin , où il "■«'■'''^'''m" y a une tombe où l'on voit son nom et sou efBgie en bosses de pierres de taille, avec les armes de Valangin à ses pieds. Son épitaphe y est gravée en ces mots écrits en lettres gothiques : Cy git noble homme dàrberg, bâtard de Yalld : dit Mont, dtt Pontini, qui tretpajta le 10 juin J5S4 (V. l'an 1500).
Pierre de Dortan, seigneur de Berchier, fut établi lieutenant- SSÏ^J^Eï général de Valangin en la place de Claude des Pontins. '"JTvilu^t!"'
Le roi François l" envoya cette aimée François , marquis de F~Ti>i*.->rq~i Rotheltn, fils de Louis d'Orléans et de Jeanne de Hochberg, lm^oIL-h en Italie avec une armée. Le roi le suivit peu de temps après, twt, ..« luik. accompagné de plusieurs grands du royaume, et entre antres de Claude d'Orléans, duc de Longueville, frère atné du susdit marquis de Rotbelin. Ce Claude fut tué au mois de novembre ,J"^'XL'J^ devant la ville de Pavie, que tes Français tenaient assiégée, mm. '
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15M Comme il n'avait poiot é(é marié, aussi n'eat-îl point d'enfants "u.'"'"^" '^P'^^s; ""^'s '1 *"' "" fi's naturel nommé Claode, qui épousa Marie de laBossiére, dont il eut une Klle nommée Jacqueline, qui fut mariée à Pierre de Brîssac.
KistmHm «In 11 y eut une difËculté entre les bourgeois habitant dans le vltyQ'*wIiu« î*ourg de Valangin et les bourgeois qui demeuraieùt hors àm •uukbixirici bourg dans le Val-de-Ruz. Les premiers recevaient des bonr- ™'^J|^""" geois ou communiers pour le maintien du bourg et des fontaines sans la participation de ceux du dehors, qui s'en plaignaient, soutenant que cela ne se pouvait pas faire sans eux. Lrioun-idiu Cc différend ayant été soumis au conseil de la ville de Nea- '^«'Ml^"' cliâtel, il fui prononcé que les bourgeois habitant dans le boarg i^aMiiiiH. pouvaient, sans le communiquer aux autres , recevoir cette sorte de bourgeois, qui n'étaient proprement que des communiers; et par ce moyen le bourg de Valaugin fut érigé en commauté, à l'exclusion de ceux qui demeuraient hors du bourg. L'acte est de l'an 1524, et signé B. Hory.
u.>mnu^i. Les députés des villes de Berne, Friboui^ et Soleure instèsofan'ioBiJU rent à Lyon, au mois d'août 153i, auprès du roi François I*' M^Jî^p\.:- pour l'élargissement de Philibert de Chàlons, prince d'Orange, <Mi.iM«iiMwt leur bon ami; mais de fut inutilement : ce monarque ne voulut
pas le relâcher.
Fir^HiiHid» Guillaume Farel revint à Bàle l'an 4524, après avoir été à '""*'"'■ Montbéiiard, comme on l'a remarqué. Comme il savait que le canton de Zurich avait déjà embrassé la Réforination , il proposa à Bâie plusieurs thèses qui contenaient ta doctrine des réformés, s'offrant de les soutenir publiquement. Le chapitre pensa s'y opposer; mais le magisb'at le lui permit^ et personne ne put lui résister dans la dispute.
I j «le dt Jnii d< Jean de Cressier, dont on a parié en l'an (465, qui fut ponr ^ii^vj^* lors annobli et qui possédait un fief, n'eut qu'une fille unique, nommée Marguerite, qui fut mariée à Jacques Vallier le 3 seppitfTtMiw tembre 1486. Il naquit deux fils de ce mariage, savoir: Pierre jjjjj^'ll,^ et Jean Vallier, qui, ayant hérité du susdit fief de Jean de CrespnkiamUH. sier, leur aïeul, s'adressèrent cette année aux députés des ca»tons , qui étaient à Neuchàtel , pour les prier de confirmer les lettres de noblesse accordées k Jean de Cressier, leur aïeul maternel, et de les dresser en leur faveur; ce qu'ils tinrent, et ce avec tontes les prééminences qui y sont cootenaes. Ile les supplièrent de vouloir recevoir d'eux la fidélité et l'hommage à ce appartenants, et de plus ils demandèrent de leur doaner et prêter, en accroissance de fief, la faculté de racheter les censés et rentes que l'abbé et couvent de Trouèbe et François Cachet, conseffier de Soleure, tenaient en gage d'eux, eoBtatr
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ble d'oD four par eux acqois de Jacques Du Terram et lear IIH afloG^e aax bois dessus Creasier pour eux et leurs hoirs. Les dits.dépatés des cantons, voulant aagmenter l'état de noblesse, qui était fort diminué dans le comté de Neuch&tel, ordonnèrent, an nom de leurs seigneurs, an baillif de Neuchàtel de recevoir des dits frères Pierre et Jean Vallier te serment de leur 6tre btms et féaux , d'avancer lenr profit , d'éviter leur dommage et de les servir en tous honneurs et états, comme étaient tenus leurs autres vassaux, et moyennant cela, de leur octroyer en fief noble , pour eux et leurs hoirs , ce qu'ils avaient demandé. Le fief de Jean de Cressier a depuis ce temps porté le nom de l. ma, j«i *• fief Vallier, à cause des deux frères Pierre et Jean Vallier. "ETtjuw.
Pierre Vallier fut maître d'hôte! du duc de Longueville etDi«^i*>««vjii« chfttelain du Landeron. Il avait épousé Marie Odet, et il eut un fils nommé Pierre, qui fut gouverneur de Neuchàtel. Jean Val- um'v*u-w*lier, son frère, né le 3 mars 1493, épousa Jeanne, fille de Jean Maillard de Fribonrg. Jacques Vallier, leur père, était Sis de Jean Vallier et de Jeannette, RUe d'Esthévenin Berthoud. Ce Jean était fils de Girard Vallier et disabelle , fille de Henri du Vieux- Harché; Girard était fils de Rrcliard Vallier et de Jacquette, et Richard était fils de Jeanneret Vallier. (V. les ans 1349 et 1584.)
Le 2 septembre Oswald Toss, comme député des cantons, Mi-uU" * fit la délimitation du comté de Neuchâlel , depuis les portes do •""''•''™"''' Locle jusqu'aux pierres de Vuitel.
Cette année 1534 fut fort humide; ce qui empêcha la maturité iu^tkwur. des fruits de la terre , de sorte qu'il y eut une grande cherté '*^' ''■^' et une espèce de famine en Suisse. La vente du vin se fit sept v^udn». livres neuf gros le muid. Il fnt vert et mal conditionné.
Rods de Beney, abbé de l'Ile de St-Jean, par un acte du 1SS5 20 février 1525, déclare que plusieurs personnes de Cortaillod '■|™™«»i«^ ayant comparu par devant lui , en son prieuré de Corcetles , curuiiw in<i le suppliant de lever l'excommunication qui avait été prononcée contre eux, il l'avait fait et leur en avait donné le présent acte.
Pierre-Jean Roolet et Pierre Vatel de Peseux , bourgeois de a< Neuchàtel, tant en leur nom qu'an nom de tous les autres ha-^ bitaots de Peseux, présents et à venir, accensent aux Quatre- ^ Ministranx de Nenfchàtel, et de leur part Etienne Aubert et ' Pierre Hardy, conseillers de la dite ville, pour eux présents et acceptants, savoir: «une pourprise gisante à Vauseyon, étant laot en bois, rappes qu'autrement, que jouxte le Seyon devers bise, la prise de Ponsot Benoit, devers nberre, le sentier du Sucbiez et les habitants du dit Peseux par les bones mises divers vent, les Gnittatune Jean Guillaume par les bM'oes mises
LIVRE IL 972 cniPiTHB iv. — oaHOUTiON
15SS auBsi devers vent, et de là tendant à no gros Rochat croisé k l'ensOQ de la prise du dit Guillaume, et dès enqui traidant le long du Chanet de Hesseigaeurs devers le vent, et dis l'issue du Chanel de mes dits seigneurs tendant le Contremont par le chemin qui va à Valangin jusques à une autre boine mise, et dès enqui à un autre Rochat croisé auprès du dit chemin et la seigneurie du dit Valangin devers joran, le dît chemin tirant au dit Valangin et les dits de Peseux devers vent; en réservant dedans la dite prise et pourprise, comme dessus limitée, à nous les dits de Peseux, pour nous et pour nos aprèsvenants, nos pâturages et cfaampéages, comme nous en avons joui par le passé, de laquelle prise et pourprise les dits Qoatre- Minislraux, conseil et communauté de Neufcbàtel, pourront jouir, ainsi que bon leur semblera, l'augmenter et l'édifier en bois, bocquéage, et en la meilleure manière que faire se pourra, le tout sans fraude. Laquelle prise ils pourront niettre en ban, y établir des forestiers tant qu'il leur plaira à leurs missions, réservant à nos seigneurs tous bans, clames, recousses et autres amendes , ensemble la paîssion. Laquelle mise nous avons faîte aux dits Quatre-Mioistraux , moyennant la censé annuelle de dix sols petits, payables à la St-Gall.n Bernard Scbiesser de Glaris, baillif de Neuchâtcl, confirma cet accensissement au nom des douze cantons, à la requête des dits gouverneurs de Peseux et à la fidèle relation de Hugues Cartier, bourgeois de Neuchâtel, clerc, notaire juré au dit comté. Fait le 3 avril 1525, scellé du sceau du baillif Gugelberg pendant l'absence du baillif Bernard Scbiesser.
CU4Û. L'acte du 18 août 1i89 concernant le Chablaix n'ayant pas été scellé du sceau de Philippe de Hochberg, Bernard Scbiesser le fit sceller du sien le 19 mai 1525.
M-ibik. a» Le 18 mai li525, il se fit une délimitation entre les députés ''h^ïïl^'* '^'* ^""^ *^* Savoie et Oswald Toss au nom des douze cantons, entre te Val-de-Travers et la Ste-Croix, qui contient: Depuis les trois pierres de Vuitel, une boine mise en la joux derrière la Côte-aux-Fées tendant droit à la Roche blanche, et de là tendant droit à une boine mise au Mont dit la Sauge, et dès la dite boine tendant droit au milieu de la Fontaine Tissot, et de là tendant à une autre boine mise au commun sur la Cha~ meîllerée mont Sibroit, et de là tendant à la Rochette Voinard. On convînt que la Roche blanche servirait de borne entre la Savoie, Sle-Croix et Neuchâtel, et dès le haut de la dite Roche tirant du côté du vent au haut du Mont. T^'nJi'Lfra» Le 5 juin 152S, les douze cantons concédèrent en fief quinze ^"^iiirt*'** ouvriers de vignes au vi^oble da Landeron à WoUgang SioUy
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de Soleure, sods les services que doivent faire et rendre tous 1525 les gentilshommes du comté de Neuchàtel. Les leUres sont signées par Bernard Schiesser, baillif du dit comté.
Le meunier du moulin auquel les habitants des Verrières sont puikm da nmobligés d'aller moudre , se plaignit de ce que, quoiqu'ils fus- jITvwrTd^ sentassujetUs àcela, ils battaient cependant leur chanvre avec»'!»'''"»'' «-^ des maillets et autres engins dans leurs maisons, et que par '""^1^^)!'™' ce moyen son battoir , dont il payait une grosse censé de cire , lui devenait inutile. A quoi ceux des Verrières répondirent qu'ils n» [»n*e a. «m avaient de tout temps battu leur chanvre dans leurs maisons-, qu'on ne pouvait pas les contraindre d'aller au battoir, et qu'ils priaient qu'on les laissât à cet égard dans leur liberté et ancienne usance. Sur quoi il fut dit : Que les habitants des dites semeur Verrières ne pouvaient pas être forcés à cela et qu'on les lais- Eàl libres à cet égard; mais que si quelqu'un d'entre eux allait battre son chanvre, il serait obligé d'aller au dit moulin et qu'il ne pourrait pas aller autre part. Donné à Neuchâtel , le 5 juin 1525, scellé du sceau de Bernard Schiesser, signé Cl. Baillods,
Par un acte du 10 juin 1525, Bernard Schiesser accensa les 'oii^'^n^ii, fours à la bourgeoisie de Boudry, et il leur quitta les razcs a^-'i')qu'ils devaient pour le fournage. *"^
Quelques particuliers s'étant saisis, pour des jardins, de la a.™»»! jn terre des fossés du boorg de Valangin, et cela ayant causé des i'ui!^,J^™ difficultés, dame Guillemette de Vergy leur accensa la dite terre ■"■e'"pour deux deniers par toise carrée. L'acte est du 25 juin 1525, signé G. Hory.
La ville de Lausanne étant maltraitée par Sébastien de Mont- Tn,iên>i«ii faucon, son évèque, implora le secours des cantons de Berne, " .n,:,^™ " Fribourg et Soleure , qui , dans une journée tenue la 3 novembre 1525, paciUcreut ce différend. Mais comme la ville de Lausanne appréhendait que son évoque ne violât ce traité, elle insla auprès des dits cantons pour obtenir d'eux une combourgeoisie; comLo»rBr«« ce que Berne et Fribourg lui accordèrent, et firent sur ce sujet "" „7û'. "^ un traité pour vingt-cinq ans, sans préjudice des droits de leur évèque.
Il y eut cette année de grands troubles en Suisse que les Lat">t»p«i"« anabaptistes y causèrent. Cette secte commença en Saxe l'an^bkT'nguj.,. 1521. Les auteurs étaient Nicolas Storcken, Pfeiffer, Melchîor Rincken et Thomas Muntzer. Ce dernier vînt l'an 1525 à Zurich et y répandit ses erreurs. 11 y eut d'abord deux hommes considérables de celte ville qui se joignirent à lui , savoir : Conrad Grebel et Félix Mantz , et quoiqu'on s'efforçât de les détourner de leurs erreurs, ils y persistèrent opiniâtrement; il y eut même des savants qui embrassèrent leurs sentiments. Ils s'opposaient
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1585 surtout au baptême, disant que les enfants n'en avaient pt» la connaissance, et qu'on ne devait baptiser que ceux qni avaient xuf iimfubêf. oaii et reçu la doctrine de l'Evangile. Ils rejetaient encore les '"""" censés, les dîmes et autres choses dues aux magistrats, et c'est ce qui porta les paysans de l'Allemagne et de la Suisse à se soulever, prétendant par là s'affranchir de ce qu'ils devaient k TruiiUn ipaiin Icurs souverBins. Plusieurs princes furent obligés de prendre i,.H.dd'.;i<dc |gg armes pour les réduire à l'obéissance, de sorte qu'après qu'ils eurent été battus en divers lieux et même exécutés, et entre autres le dit Thomas Muntzer, ces troubles s'apaisèrent. DuiininuiM LL. EE, dc Bcnie avaient six mille hommes sous les armes, .'^^'"•'^•^1 parmi lesquels il y en avait de Neuchâtel. Ils mirent des garit,ir^,oar, oisons dans plusieurs de leurs châteaux, el ils firent divers -"''■ mandements tendant à maintenir la paix et par lesquels ils défendirent de s'insulter les uns les autres pour ce qui regardait la religion. Ils remédièrent aussi k plusieurs abus qu'il y avait parmi le clergé.
\>„uj.,;.. La vente du vin se fit cette année 'Il>25 à raison de cinq livres sLx gros le muid.
1526 l'Cs députés des cantons qui arrivèrent à NeuchÂtel au mois
*»i,.dnd^p..de mai 1526 étaient: de Zurich, Jacob Wertmuller, boursier; v.d««.u«. j^ Btme, Sébastien de Diessbach; de Lucarne, Nicolas von Megtien; à'Uri, Jacob Protz; deScAuyz, Rodolphe Zach; d'Untericald, JeanPtirty; de Zoug, Vogt Hertzach; daGlarii, Bernard Scfaiesser; de Bâte, Jean Graff; de Fribourg, Ulrich Schwàbli; de Soleure, Jean Stotly, avoyer; de Sckaffhouie, Jean Verty. iup»«««rR(>Dr Ces députés, assemblés au château de Neuchitel, pronon- "J'"""^"** cèrent le 28 mai sur un différend qu'il y avait entre le seigneur ■uaNh^i,,!!. de Colombier et la communauté d'Auvernier, sur ce que le dit .!l?'i.i îlld"" ^^'8"6'"' *^^'' ™'s en clos quelque place des pàquiers communs jM^ni.» à Longepierre. Il fut dit que l'enclos devait demeurer tel, maïs qu'à l'avenir les dits seigneurs ne pourraient plus en mettre i^i.r.r.M»~ dck en clos ni en acccnser plus outre. Ils confirmèrent le 30 mat ''f"KA«'.'™«'îrl" '®"'' jwgfiiiPit rendu l'an 1316 contre les chanoines ei les nobles «.iii«. en faveur de la ville de Neuchàtei. Ceux-ci furent condamnés â payer les giettes et les tailles dont ils sont redevables pour les biens qu'ils possèdent en particulier et qui ne dépendent gapi.«T«ui« pas de l'Eglise; il fut ajouté que les fonds que les chanoines '"™iii™!!r^ possédaient avant cinquante ans seraient francs; mais que ceux qu'ils avaient acquis depuis cinquante ans et ceux qu'ils acquerraient dans la suite seraient sujets aux giettes, comme les autres maix bourgeoisiaux, à proportion de leur valeur. L'acte est signé Cl. Baillods, châtelain du Val-Travers, et scellé du sceau
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de Bernard Schiesser. Les députés confirmèrent encore, par 1129 acte du 4 juin, la délimitation de Colombier faite en 1346.
Didier, frère de Philippe de Diesse, ayant réitéré la même DiditrdtDin» plainte que son frère avait faite l'année 4516 contre les Quatre- "^^J^^°'^"* Hinistraux à l'égard de l'entretien des fontaineB et grands che- p»' rm.^ mins, prétendant que sa qualité de noble l'en exemptait, fut ''^'^'1111'' aussi condamné par rapport aux biens qu'il possédait et qui □e dépendaient pat; de son fief, et qu'il paierait les giettes de communance qu'on imposait sur tous les maix bourgeoîsiaux , tout de même que les autres bourgeois, et ce à proportion de leur valeur.
Les chanoines revinrent encore à la charge contre les Quatre- Laei.i»;<wt». Hinistraux à l'égard de l'ohmgeid qu'on leur faisait payer; mais """T^^!^*" its forent encore condamnés. L'acte est du 5 juin, signé et, scellé comme les précédents.
Le canton de Bàle élut cette année an baillif qui s'appelait «uKifdiNk. Balthasar Hîldebrîmd, et qui arriva à NeuchAtcl au mois de mai. Il se donnait le titre d'écuyer, baïllif et gouverneur-génc- saiiim. rai au comté de Nenchâtel.
Le baillif Hildebraod corfirma, après un incendie, aux botir- uuiiKrKiUr. geois de Neuchâtel le possessoire de plusieurs maisons qu'ils •pr« «n iwi.dii avaient acquises, et entre autres de la maison de ville qu'ils "«d-iTS^w.! avaient achetée quelque temps auparavant de Pierre Berger, ^.^'LiJl^H et qu'on appelait la maison de Moringen. Il leur accorda en- 'Uf».!!^.iiî..' core la pèche de la Serrière, deux bancs de la boucherie, etc. """^"^■^ L'acte est daté du 10 novembre 1526 et signé i. Lando, com- ''**',^'''^missaire.
Par un acte du 1" juin, les députés des cantons accordèrent Frwkw mw. à ceux de Boudry la liberté de bâtir hors du bourg, ce qui ne '''"^Î^J'j^^""'' leur était point permis auparavant (V. l'an 1036). Et ils leur donnèrent le pouvoir de jouir et de posséder leurs biens de la même manière que ceux de NeuchàteL Us abolirent - aussi la AM;i;«.<iMdrcontnme des dédites et tenues. "" " """'
Les mêmes députés firent un partage du bois de la Chas- x» ''* <:<»»>«» sagne, dont ils adjugèrent le quart au seigneur de Colombier, '"'"'^ à condition qu'il paierait aussi le quart de la censé foncière. Cette prononciation est du 13 juin 1536.
Il y eut aussi une difficulté entre les communiers de Boudry ï>:na\n «w et d'Auvernier au sujet de la Combe do Peux , joignant la Chas- .i^^^'^j^iTir sagne. Auvemier fut condamné, et il est dit que les Roches coubciWFnn. doivent servir de limites.
Le 47 mai 1526, les communiers du Locle firent refondre ciHh.aii«b une de leurs cloches, qui avait été faite par Jean Savoie de "'
RoDiaio-en-Barrois , mais qui s'était brisée et fendue l'an 4523,
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15B« et qui pesait 4831 livres. Celle qu'ils firent pesa 2984 livres; Nicolas Cbollet, banneret de Porreotniy, et Nicolas Aubert, da dit Romain, la fondirent. On leur donna trois testons par quintal pour la façon, et oouf écns au soleil pour un quintal de métal ou de la matière qu'il fallut ajouter, dont le dit ChoUet fournit douze quintaux. Klienne Besancenet, curé du Locle, prévôt de Vaiangin, chanoine de St-lmier et chevalier du St. Sépulcre, bénit et baptisa cette nouvelle cloche le jour fête de \om d. I. d-br. St-Pierre. Elfe fut nommée Glande, en mémoire de Claude
d'Arberg, seigneur de Vaiangin.
i>hii.br.i jf cki. On fit, l'année 1526, un traité de paix à Madrid, qui procura i.».»nii.b.ru. ^ Philibert de Chàlons sa sortie de la prison. Ce prince fut, par récompense, établi par l'empereur Charles V son vice-roi ii«™.<.vJ.B.de Naples et son général d'armée en Italie. Le roi François 1" 'i.„ij„j„'„^'' ayant promis, par le susdit traité, de remettre le duché de PTradc iwwMi Bourgogne à l'empereur, ce dernier y envoya Philibert de Châ- " "°"^'/'"'* Ions pour en prendre possession; mais François I" étant de Tr.ii*j.|,iii«A retour en France, ne voulut pas accomplir le dit traité, n'ayant ^'[.V^^™!^ pas été fait librement, mais par contrainte; et par ce moyen ■■•v.ii|H M fut Philibert fut obligé de s'en retourner sans avoir exécuté sa
hbrw.). commission.
Aiij^,». de .^«•■ Les Audiencos se tinrent cette année à Neuchàtel. Pierre de ''^'''' Oortant, seigneur de Berchier, lieutenant-général de la seigneurie do Vaiangin, y assista de la part de René, comte de Challant; doozel Claude Du Terraux y assista pour le fief Grand Jacques, ainsi que Didier de Diesse, écuyer, seigoeor de Champpy, et autres.
itfW .If ck.uut Le même René emprunta de Jean Merveilleux la somme de n^dTÀH ^^^ goulden d'or de Rhin; et la boui^eosie de Vaiangin l'ayant M«.F,ii~i. cautionné, René donna aux béninois une gardance, datée du mardi après la St-Jeao-Bapliste 4524 et qui est munie de deux sceaux de ce comte et encore d'un autre. A..i..n..i*i..>i>*r Le même René emprunta encore la somme de 600 écos de ■"^■f™ Simon de Neuchfltel, chanoine et frère de Claude, baron de iM»». Vaumarcus, sous le même cautionnement, et René donna aussi une gardance k la même bourgeoisie, datée du 43 juillet 4526, scellée du sceau de René et signée Baillods. iWD<.iBti« Les Dn Terraux ayant l'alternative de la justice du Tal-de- '^*')^^''*" Travers , les clames et les deniers rompus, ce qui leor proveiRi»Tr.n.>. nait de Jeanne, bâtarde du comte Louis, qui était dame de Joux (V. l'acte du 20 novembre 1396), les mâles de la maison Du Terraux remirent ce droit, l'an 4526, aux cantons, moyennant deux muids de froment et un quartier de fromage (V. l'aa 4580). ^m!^ «'i^t^ La communauté de la Sagne se peuplant tons les jours et
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n'ayant qn'ane chapelle, qni était trop petite, elle prit la réso- 1S26 lotion de bâtir un temple, qa'on commença h construire cette année.
Le baillif Hildebrand accensa à la communauté d'Auvernier AwnK»niifi>iiii la Côte du Ghamp-de-monlin , consistant eo bois et rappes, ^'^j^^''^'' sons la censé annuelle de 5 sols faibles , et moyennant douze di<.n»iiii. écus d'or au soleil d'eutrage. Le seigneur de Gorgier et de Travers y donna son consentement, en réservant, pour lai et les siens, son usage dans la dite Côte et une gisiëre, au cas qu'elle s'y trouvât. L'acte est daté du 10 décembre 1536.
On fit tr^ pea de vin et de grain celte année. Le vin fut Aui«i«uaWiitrès mal conditionné. On fit la vente huit livres neuf gros le vmic'dn'.m. mnid.
Christophe de Uttenheim, évéque de Bàle, résigna au mois 1527 de février son évèché k Jacques-Philippe Gundolzheim, natif "";'°i*"*''-'de la Franconie, et par ce moyen Nicolas de Diessbach fut w™!"^"'!,' obligé de quitter aussi son office de coadjutear de l'évAque. '■->>'-
Le 9 mars, Gaillaame Fare) fut établi par LL. EE. de Berne, FT>i.^ubi. pupasteur à Aigie, et on lui ordonna de prêcher la doctrine de ""■*'■''• l'Evangile et de se conformer à la parole de Dieu. Farel ayant trouvé à Aigle des conb*edisants , LL. EE. écrivirent la lettre qui sait à leur baillif d'Aigle :
Consul, uterque aenatus minor majorque Vrbis Bernensisj nobili, uon de ll. ee tlrmuo, fideli civi nostro Conrado Jacobo de Roterea, décréta S"- *" *^|^" '"^" bernatori mandamenti nostri, atîU cœleriique locum tmentibus, tyndicis, officinariii noUris ibidem eonstitutis, aalutem!
Quum tolum negatitim quod causa prœdicationis docti vîri Guilleltni Farelli légitima accusatione repuham passui sit, ac illi inhibita verbi divini propagatio ob id nobis omnibus et singulis prœcipuè iis maHdamus ut illum in pubUcis concionibua verhum domini eum prœdicare linatù abique omni obstaculo , eumgue ilà sinceri prœdicatUemjuxtà mandatum nostrum hujus rei cavsA emanalum manuletieatit. Bœc ila fieri volumus in vim prœsentium sigillo nostro adpresio munitarum , daturum 3 julii tS97,
Pendant que Farel était à Aigle, il y eut deux savants hommes vi»uqu't<itr,r<i qni se joignirent à lui , savoir: JeanDumenil, de Paris, et Guil- **'•''* laume Dumoulin, de Flandres. Farel avait déjà été avant ce temps FT.iM.ii*'>ri^ régent du collège à Aigle. Il y était allé afin d'inspirer aux en- "'^^^,^'*'' fants de bons sentiments pour la religion et de les insinuer aassi en même temps aux adultes par des instructions.
Les ambassadeurs des douze cantons étant à Nouchàtel af- Air franchirent de main-morte Jean MalUiieu de Corcelles et ses ^'""^ biens, moyennant dix sols de censé annuelle, et le dècla- •■ <!•«
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1527 rèrent de frauchc condition et bourgeoise, comme les autres bourgeois de Neuchâtel. L'acte est scellé du sceau de Balthasar Hildebrand en cire roago et signé C. Baillods. pi«i»i» «uni». Le mêine baiilif affranchit plusieurs comananiers d'Auvernier "^^ ,ft*^^r. ^^ '* condition de main-morle et de laillabililé. 11 les quitte de ui.^i»r». toutes charges et trahus, moyennant trois sols faibles de censé annuelle par chaque feu-tenant. L'acte est du 5 juin 15?7. rrcru-id^ru^», Jean Gruère, châtelain du Laoderon, ayant acquis, l'an 1515, jn^^dho^."^ de Conrad et Humberl Brisard, frères, et de Jean Grillon Fusier, .«'d<.n« aniun. bourgeois de Porreiitriiy. leur beau-frère, un fief (V. les ans rjJpt,!T'Gt!''3*9' ^360 et 1515), Léonard de Gruère, fils du susdit Jean, rw, i»«r 1. liof et qui était archidiacre de Salins, chanoine et officiai de Beuw".''Iswlin sançon, ne pouvant pas venir rendre hommage en personne, du u«4mK. à cause de ses charges et autres empêchements, quoiqu'il fût sommé de le venir rendre, pria pour cet effet le bailiif Hildebrand de recevoir en son nom Rodolphe de Gléresse, soa beau-frère, en lief et hommage, auquel il avait envoyé une procuration; en vertu de quoi le dit de Gléresse supplia de lui vouloir prêter au dit nom les dits fiefs, au contena des anciennes lettres de dénombrement, s'ofirant de faire totrt ce qu'un bon vassal doit et est tenu de faire. Après avoir vu tes dites lettres, le dit baiilif, en vertu de l'ordre qu'il eo avait reçu des douze cantons, octroya au dit de Gléresse, au nom du dit de Gruère, officiai, et de ses hoirs, tout ce qui est contenu aux dites reprises et dénombrements de Jean de Savagnier et Othenin de Gicz, lesquelles il inséra dans la dite reprise, et il les lui donna en fief et hommage lige ; en outre , tout ce qu'on trouverait mouvoir du dît fief de Jean Gruère, non spécifié aux dites lettres , sauf partout le droit des dits seigneurs cantons et l'aulrui, pour en jouir en fîef lige, comme fout les autres féodaux du comté. Il fut aussi ordonné à tous officiers, commissaires et Justiciers d'aider le dit officiai et ses hoirs à rassembler les pièces dispei'sées des dits fiefs et à renouveler les limites, pour les mettre en bon et suffisant état. ■iSÏÏj'niC Bnrdtard, fils de François Haller de Courlelary, vendit aux dwïïU?!?!» tiallons de Savagnier douze émines d'avoine de cenae anouelie et 'l^*» ifin 'hi. perpétuelle, qu'ils lui devaient pour douze livres faibles de capî-
'^^'h'*^'*'*' *^' ^ 1"* '^^'^ ''^^' 1"° '^ S**^'" ^^^^ ^ ^"^^ ^^^ P"* °^ l'argent
fort rare.
Eibotuiion idr»- i,e maire et conseil de la ville de Bienae ordonuèrenl cette îûîL^Ti^it amiée au prévôt et chapitre de St-Imîer et aux curés de la seiiiitad>BiwK. gneurie d'Erguel de mieux ménager les biens d'Hglise, d'éviter la dépense qu'ils faisaient avec leurs coacubines, et de rétablir l'église cbancelaDie de St-Imier.
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Sur ta fin de l'année, il se tint ane dispute au coUoqae de St- 1527 Imier au sujet de la religion. La ville de Bienne y envoya des 'H»» Hiifin^ dépotés de son ccMiseil avec Jacques Wirben et Zimprccht Vogt, |,'i„,^'!I,ri.''b ses ministres, pour y assislor de sa part; ce qui fut suivi de la '*"-'>i« réfonnatîoa.
Les prévôt et chapitre et curés de la seigneurie d'Urguel L'i..^.otri i» forent sommés par le magistrat de fiienne de se trouver, sur le ■2i»>»'ni>i|llru lundi après les Pâques de l'année suivante, dans leur ville, pour 'nJA^ÎÛ'nVi y rendre raison de leur foi et croyance.
La même année, nue difSculté s'étaiit suscitée entre Henri Lui- uidioii'^wKii». sardi, prêtre de St-Aubin-le-Lac, et les habitants de Provence et jJ||'"j^^J|"|'^ des montagnes voisines, ses paroissiens, ces derniers prétendant >•■«. que leurs enfants devaient être baptisés dans leur chapelle, qui était dédiée à St-George , et dans laquelle le dit curé de St-Aubin ou son vicaire les entendait en confession et leur administrait la commonion à Pâques, outre qu'ils avaient déjà le droit d'ensevelir leurs morts dans leur cimetière, ils demandèrent encore d'y pouvoir faire baptiser leurs enfants et de n'être plus obligés de les porter pour ce sujet ii St-Aubin, ce qui leur était très incommode. Cette difSculté ayant été portée devant l'abbé de St-Mau- f.n-^.i-x. 11.11. rice, qui était le collaleur de cette église, il ordonna qu'on devait "",1^*"''' prendre des arbitres pom- la terminer; ce qui fut aussi exécuté. Ces arbitres prononcèrent comme suit :
1" Que le baptême sera adinin>sU« aux entimls de Provence dans la stumi». chapelle de St-Geoi^.
20 Que le cure de ï>t-Aubin devra enU-etenir au dit Provence un prJIre suffisant et capable d'administrer les sacrements et qu'il y fasse sa résidence, et cela à ses dépens.
3* Que les paroissiens hil bStironI une maison et lui procureront un jardin.
4" Que c«UK de Provence seront toi^our» obligés, comme auparavant, d'obéir au curé de St-Aubin et de dépendre de cette église, de la toujoun reconnaître comme leur mère -église, d'y contribuer et de payer à la dite église de St-Aubin toutes les rentes et censés qu'ils lui devaient, comme du passé; ne prétendant pas, par leur prononciation, de dérogN- aux droits de la dite é^ise de St-Aubin.
50 Que l'abbé de Sl-Haurice, conmie collateur, ratifierait la présente déclaration.
La prononciation est datée du M o<Hobre 1527, signée Luc Domaine. Et la ratitication de l'abbé est datée do 2 novembre 1527, et signée par le même notaire.
Le 40 octobre 1527 on vit one comète rouge comme du sang c^mit »>!'. avec des épées toot autour. Les vignes ayant été endommagées et retardées par le froid du printemps, on Kt du vin si vert, vii.tn. que personne n'en pouvait boire. La vente du vin se fit cette v«i,d.»i.. année 4527 k quatorze livrée neuf gros le inuid. On ne vendait
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1527 en ce temps-là qu'an creutzer la livre de viande, tant le bœuf ''^''^. '' que le mouton.
liti l'L. EE. de Berne, voyant qu'il y avait une grande divisîoo
"ll^o'linwM* parmi eux à l'égard de la religion, marquèrent un jour pour disputer publiquement sur la controverse; ce qui commença le 7 janvier 1528 et dura jusqu'au 36 du dit mois. Tons tes voisins y furent conviés. Berthold Haller et François Kolb, pasteurs de la ville de Berne , soutinrent des thèses de diéologie contre iifitf obaiic 4 la doctrine de Rome, et après cette dispute, ils abolirent la r^^.„^^ qui messe. Plusieurs savants assistèrent k cette dispute : Martin Bocer, """^i.' '""*' pasteur de l'église de Strasbourg, Ulrich Zwingti, qui y fut accompagné par le bourgmestre et autres sénateurs de Zurich; Wolfgang Capito et Jean Oecolompade , pasteurs de la ville de Bâte; Ambroise Blaurer, etc. Il y eut 350 prêtres.
LL. EE. marquèrent encore un autre jour pour disputer dans leur ville en latin, et cela en faveur de leurs sujets du Pays r-ri ».i>ni d« roman. Guillaume Farel y soutint des thèses par leur ordre ; I n d«tcûr ii/i> elles contenaient dix articles. Il y eut nn Parisien, docteur de pri^>ST|i^^ la Sorbonne, qui fut le principal opposant LL. EE. chargèrent Farel d'un ordre, s'adressant à Félix de Diessbach, lieutenant du gouverneur d'Aigle , de laisser prêcher Farel dans les quatre Mandements qui en dépendent et où bon lui semblerait, d'àoii>iHikaiB.i«. battre les images du prieuré, et de porter ceux de Bex à exécuter tes arrèt£ qu'ils avaient faits k la pluralité des suffrages en faveur de la religion réformée.
''■"'"'' '""î™ Le roi François I" écrivit une lettre aux cantons au sujet du K"mi.^'îïlr ''**™*^ *^^ Neuchâtel , dans laquelle il leur parle en ces termes : chw^di'Î!!)^^!- Tr^ chera el grands amis, alliés CDDfédérég et bons compères. *'"*■ Vous savez les longues poursuites et insupportables frais que notre
très chère et très sage cousine la duchesse de Longueville, marquise de Rolhelin, a faits pour le recouvrement de son pays et ccHnté de NeufcbAlel, qui est son vrai et ancien héritage et patnnioine, et que, quelque diligence qu'elle ait pu faire par le moyen de ses ambassadeurs, elle n'a point pu y parvonir, combien que par plusieurs et diverses fois vous ayons très instamment fait prier et requérir de celle ^aire. Et pourtant, très chers et bons amis, que sa requête nous semble juste et raisonnable, considéré l'alliance et combourgeoisie qui est entre les villes de Berne, Lucerne, Fribourg et Soleure et notre chère cousine. Ayant été averli qu'elle renvoie présentement par devers vous pour la poursuite et sollicitation de celte affaire , désirant qu'elle puisse obtenir de vous ce qu'elle demande, qu'il nous plaise de lui aider en favmr même de la proximité de lignage dont eUe et nos très oho^ el amés cousins ses enfants nous attouchent, nous avons bien voulu écrir« la
f résente pour vous prier, tant affectueusement que possible, que, pour amour de nous, vous soyez contents a cette fois nous complaire de tant que de rendre le comté de Neufchâtel à notre dite cousine; en quoi laisant , outre que vous ferei une œuvre agréable à Dieu eC 1 h
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ItMiange de vous, qui avez toujours été estimés et réputée gardiens des ISU biens des femmes veuves, vous nous ferei très singulier service, ainsi que plus k plein pourrez entendre par nos ambassadeurs, étant à présent par de là , auxquels nous écrivons de celte alTatre pour vous en SoUiuter et prier. El sur ce nous prions Dieu qu'il vous ait en sa sauvegarde. Donné l'an 132S.
Philiberte de Luxembourg, mère de Philibert de Chûlons, i"i»™-i"fi' voyant que le roi François I" iustait près des cantons en fa- ^'^'li^JX" veur de dame Jeanne de Hochberg pour le recouvrement du d.LL. kb.* comté, envoya aussi une députation h Berne, pour prier LL. ""J^^^^JI^ EE. que ce comté lui fut remis; mais ce fut inutilement.
Le 13 janvier 4o28, on fit la dédicace du temple et du cime- Mi.«.d.i.»i* tière de la Chaux-de-Fonds. Ce fut Pierre Pâté, uatif de Lyon, *''^^'*' qui le consacra; il était suffragant de l'archevêque de Besançon. Od avait commencé à bâtir ce temple l'an 1318, par ordre de Claude d'Arberg, seigneur de Yalangin, qui l'avait conunandé par son testament et qui lui avait légué quinze gros de censé annuelle (V. l'an 1517J. Ce temple avait été achevé l'an 1527, Enib>n<iiii et l'église de la Chaux-de-Fonds fut, par ce moyen , érigée en pa- '^"■*^^'** roisse et séparée de l'église du Locle. Le premier curé de cette nouvelle église fut Jean Bart Le temple fut dédié à St-Hubert Tf^pk^iiti par l'ordre du dit Claude, qui avait choisi ce saint pour son '^"•'^ patron. On lui attribue la vertu de guérir de la rage ceux qui v<ttu.iuib<w>i l'invoquent, et les chasseurs le tiennent pour leur patron. Si- """'' Hubert était fils d'Ëurand et de Popite. Son père l'ayant envoyé à Lyon pour y faire ses études, et nn ours ayant tué en chemin le cheval qui portait ses hardes , il prit l'ours , qui se laissa conduire il sa volonté , et s'en servit à la place de son cheval. On assure que, cent cinquante ans après sa mort, son corps était encore entier et odoriférant, dont il fut mis au rang des saints.
Balthasar Hildebrand de Bàle, baillif de Neuchâtel, accensa A»«».<,ii à Jean et Pierre Othenin de la Sagne des terres à défricher, oik..;» ^^ i. s», qui étaient situées aux Ponts de Martel. Il est dit dans l'acte fl^^u-kH^M* qu'ils ne devront payer pour leur d!me que deux émines d'à- "S.iJSîui"'' voine par chaque pose qu'ils sèmeront, soit en froment, orge, f*''°^ avoine, légumes, etc. L'acte est du 5 février 1328.
Il n'y avait encore en ce temps, aux Ponts de Martel, que tuis,.v«misi, très peu d'habitants. Il y a plusieurs accensissements qui font ''"^' voir qu'on défrichait pour lors ce lieu-là. Cette terre était très difGcile à bonifier, parce qu'il y avait non-seulement des bois et de la broussaille à extirper, mais aussi des marais à saigner; c'est pourquoi on l'accensait sous des conditions très favorables. L'acte dont il s'agit est proprement une lettre d'abonnement ou
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ISU modération de dlme. Il esl dit « que c'est pour toutes les terres qu'ils ont et qu'ils auront à l'avenir en la dtmerie du dit lien de Martel. » L'acte est scellé du sceau du baillif et signé Barîtlier. Il fut confirmé le 17 janvier 4688. j^iconiini. Le canton de Fribourg élut un baillif de Neuchàtel, qui fut '"^'^nw"-'ean Gugelberg.
Hui<k«'ui» René de Watteville, qui avait épousé Isabeau de Cbauvircy, ^MjTclibL^^ remit, l'an 1528, sa part de la seigneurie de Colombier à son '"î^^*"' frère, Jean-Jacques de Watteville.
Aoiiii |.r !• <ijk La ville de Berne acheta cette année un grand pot de cuivre, '''•™ "***". contenant seize seaux, qui était dans le château de Neuchàtel
ma U HwUM - 1 ■ >-. . • ■
d-.iK irwi. «r- et qui appartenait aux chanoines. Un son sert pour cuire le ""•'""'■'-""'potage et la viande que LL. EE. donnent aux pauvres étudiants *<ti>iHiii^" qui étudient pour le ministère. C'est ce qui subsiste encore auori|i»di>Hu. jourd'hui. On l'appelle Muffhiifen : il fut cl»b1t le 16 novembre
i.'»<<,ur d> B4I. Philippe de Gundolzbeiiu , c\è(|uc de Bàle, voyant que la ville quitta (rti. .ai» ^g g^]g 3^,J,j^ embrassé la religion réformée, alla faire sa debTM nii|i.>H. meure à Porrentruy , où ses successeurs ont toujours été dès
lors.
■ui.p df Char. Charlotte, Hlle de Louis d'Orléans et de Jeanne de Hochberg, 1 1528, avec Philippe de Savoie, fils de Philippe U, ' et frère do Philibert VI et de Charles III, ducs de Savoie. Les '- dits Philippe et Louis d'Orléans étaient cousins germains. Ce dernier l'était aussi de Luuise de Savoie, mère de François I". L. r» tnu^i, i" C'est pourquoi ce monarque , qui était le neveu de Philippe de iamm-.rtiKfp. Savoie, donna à ce sien oncle, en le mariant avec Charlotte ■«<faù»b d'Orléans, sa cousine, le duché deNemuurs, mais rédimable ™*^^****pour la somme de 100,000 livres tournois, et Charlotte eut »D«wo. •> da. 1 0,000 livres pour sa dot. Philippe et Charlotte eurent un fils cuj.>tan«. Q^ m,g gijg^ savoir : Jacques de Savoie, duc de Nemours (V. l'an 1552), et Jeanne, mariée à Nicolas de Lorraine, duc de Mercœur, comte de Vandemont. Leurs descendants ont tuujour» possédé le duché de Nemours jusqu'à l'an 1659, auquel mourut Henri de Savoie, dernier dnc de Nemours, et dont la veuve. Marie d'Orléans, princesse de Neuchàtel, en a porté le titre et en a retiré l'usufruit jusqu'à sa mort, privée l'an 1707, auquel temps le duché de Nemours fut réuni à la couronne de France. i«rt««<i> LL. EË. de Berne, qui avaient acquis tous les droits de sou- '^uSi u^n. veraineté sur l'Ile de St-Jeao , obtinrent par la réformation (par *• ""P" -i" laquelle les moines avaient pris fin) tous les revenus de cette *' ' *™' abbaye , qui étaient fort cousidéiables , sans qu'aucun autre canton y eût pu prendre part, parce que le canton avait réservé
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tous ses droits sur Neudiàlel ('), comme on l'a vu ci-devant, ISW et Jsanne de Hochberg était moins en état de revendiquer ces revenus, puisqu'elle était postulante pour la restitution de son comté , et que le canton de Berne la favorisait il ces fins. Aussi j>«r» TrU^M, lesfiernoÎB, bien assurés de leur possession, établirent d'abord ""''" ^ '*''"''■ cette année un baitlif à St-Jean, qui était Jacques Tribolet, lequel eut soin de tout meure sous sa main , et par là LL. EE. de Berne i.t. m. ^>i«t. devinrent collateurs et patrons des églises de Diesse, du Lan- ^''Z^^'C^^ deron et de Lignières. M^prifa.
Jean Gugelberg, baillif de Neucbtktel, afi'raucbit, au uom des k»» Ht.n>.i p«i douze cantons. Pierre Ravenel de Rochefort de la condition de ■^™^'' main-morte, le mettant à condition franche et bourgeoise, moyennant six sols faibles de censé annuelle, assignés sur ses biens, et douze louis d'or délivrés comptant. L'acte est du 23 septembre 4528, signé du dit baillif et scellé de son sceau. Le '™ •'. •="i"-7« même Jour il affranchit encore Guillaume et Jean Nicole de la Îm j, h ■.!." Gratte aun mêmes conditions que dessus. El le même jour en- -^.-t' «*~' core Guillaume Renaud et Jeaime, sa sœur, aussi de la Gratte, '^^MiITHir furent reçus de la même condition bourgeoise , en la même *"■■•■ manière que les autres.
Des difficultés étant survenues au sujet du changement de Tr''<>>i« •■'••■.■• religion qui s'élait fait dans la ville de Berne, LL. EE. se virent '**WMi«. obligées de prendre les armes, pour s'opposer dans l'Oberiand^lii^ï^^. aux mutins qui attaquaient les réformés. Le canton d'Unterwald '"'*'^''*'*" soutenait les habitants du pays de Hasli (;ontre les Bernois, leurs souverains. Neuchàtel et Valangiu , quoique encore catholiques ^'<>clIil>l,^|•lm|■c romains, leur donnèrent en vertu de leur combourgeoisie des^!^,^^2^ troupes, qui furent de retour au mois de novembre 1528. • ^•^^
Farel vint cette année depuis Aigle à Morst , ayant établi des •'•"i !»**« ■ *'■• pasteurs à Aigle en sa place. Moral reçut la religion réformée, "Û'mI".^ et il y fut établi paslem-. Mais après y avoir séjourné quelque""»^""""'' temps, il alla à Bienue, qui fui ralTermi dans la religion par **"'
les prédications de ce saint homme , lequel ayant obtenu du magistral de pouvoir prêcher l'Evangile . dans leurs terres, alla i> Jf J.'i.VViS;"' Tavannes, qui reçut la doctrine de l'Evangile, aussi bien que <>^J^ i"!^"*^ '"tous les autres villages de la Prévôté, Farel ayant établi des ™>»i»^rfor»pasteurs dans tous ces lieux -là, retonrna à Morat reprendre son F>ni»uimi
^ . ■ .i, "^ Sont
ministère.
Au mois d'avril le froid fut si violent, que le graiu périt et '■™I'W«im les vignes gelèrent, tellement qu'il y eut en Suisse une grande T.^Z.wti,. dierté et famine. L'été fut aussi froid et pluvieux. Le vin fut ''">
(1) Ce n'e^ pas par celte réserve que l'Ile de St-Jean demeure au union de Berne, mais en vertu de l'achat qu'il en avait ûûl de Jenuw da tfochberg et de l'abbé (V. l'an 1517). (Note de J.-P. Boyve.)
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152S trts petit et il y eut une grande peste, qui faisait mourir dans
t<<w.cDHu>i.A>. vingt-quatre heures. On nommait ce mal la coqueluche, qui fut
vnudmi.. causée par le via vert. La vente du vin se fit néanmoins treize
livres neuf gros le muid.
1529 Au commencement de l'année 1529, il lit un temps si doux,
T»p. (ori dont qu'on arait au Locle le 4 janvier. Mais c'était à dessein de se-
d>r.n><it. mer seulement aux Pâques suivantes. RicssuiMUHdt. La première reconnaissance des biens communs se fit k la '^.™™'"' Sagne. Elle est datée du 28 mars 1529 et signée par Bastian
Joly, commissaire.
Tr.ii; dtuo.br.; Aux mois de février et de mars 1529 se fit le traité de Cam-
bray. L'empereur Charles V y insta çn faveur de Philibert de
Chàlons, auquel la France avait pris la principauté d'Orange,
u f™«. mid afin qu'elle lui fût rendue : ce que le roi François I" lui ac-
"^rôu^i!!!™' corda. Mais il n'insta point pour que le comté de Neuchàtel
lui parvint.
iN».<. <!. «..(.« Guillaume Roussin. bourgeois de Berne, avoyer de dame "^'^Vd!!" M^''g"G''ite de Bellevaux, veuve de Jean-Rodolphe Hetzel, fut Bciin.ui. envoyé à Neuchfttel pai- LL. EE. de Berne pour s'informer de la coutume de ce lieu observée dans les mariages qui se font suivant les us et coutumes de Neuchàtel , et à l'égard de l'usufruit que peut avoir le survivant sur les biens de celui des mariés qui décède le premier. On avait suscité des difficnltés k la dite dame de Bellevaux au sujet de l'usufruit qu'elle devait avoir sur les biens de feu son époux. Et comme ce mariage s'était fait à Neuchàtel et suivant les us et coutumes de ce comté, il importait de savoir quelles étaient ces coutumes, afin qu'on pût s'y conformer. C'est pourquoi le susdit Roussin, ayant des lettres de LL. EE. de Berne, par lesquelles il paraissait qu'on l'avait obligé de faire voir quelle était la coutume en fait d'usufruit et des acquêts entre mariés, se présenta par •'",'''*'■''"•'' devant Pierre Chambrier, maire de Neuchàtel de la part des douze cantons, et par devant le conseil de ville, qui a le droit de déclarer les points de coutume sur des cas douteux (<) à tous ceux qui les lui demandent. On lui accorda les déclarations suivantes :
jrniàHiiH <ii iDu 1, Lorsqu'un mariage a été fait suivant les bons us et coutumes de tablai. Neufchfltel et que les mariés ont vécu an el jours par ensemble, c'està-dire un an et six semaines, te survivant a la Jouissance pendant toute sa vie de tous les biens du défunt à lui appartenants le jour de sa "•*" ^«"•rt< mort 2. Si celui qui tient une maison par usufruit la laisse découverle, (ellemenl qu'elle dépérisse, il sera privé de la jouissance de vi(H« iDii niiii. cgitg maisfHi. 3. Si l'usufnictuaire laisse les vignes sans les labourer, "^ on pourra lui Ater celle ou celles où il se trouvera quelque faute, suî-
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vant le dire de bons vignerons. 4. Il sera aussi privé de ruaufruil d'un 1519 champ, s'il ne le laboure pas suivant l'us des laboureurs. 5. Quanl ciu~p>.pia. aux prés, celui ijui en jouil les entretiendra comme il appartient, sans fraude, tellement (]ue la pièce où il se trouvera y avoir quelque faute lui sera ôtée. 6. Celui ou celle qui lient le dit usement , ne peut vendre e» qwi »■ r™.. ni engager des biens qu'il tient à us, sinon dans sa nécessité et par •"'■''"■?•" "■connaissance de justice; toutefois il faut, avant cela, qu'il ait dépensé ""
son bien et patrimoine, le tout sans fraude et sans faire une plus grande dépense que son état ne porte. 7. Pour ce qui regarde les rosées qui i^ >«^ •ppvcroissenl sur les dits biens, celui qui les tient par us en pourra faire «'««"•'■»«son bon plaisir; mais s'il les dépensait outre la raison, il ne pourra " pour lors ni vendre ni engager des biens de son dit us. H. A l'égard i>« «qiMi. des acquêts faits pendant la vie du mari et de la femme, ils se partageront par moitié; toutefois le survivant jouit du tout pendant sa vie, à moins que la femme ne se méfasse d'honneur, auquel cas elle est
E rivée de son usufruit 9. Rt si elle connaît charnellentent un autre QiudiiftuH omme que son mari qu'elle a épousé , elle sera mésusée de tout p™* fMitndi. 10. Le survivant peut jouir pendant sa vie des biens meubles délais- WH>i»<itt ses par le défunt 11. Les meubles se doivent inventoriser, desqueb ,^,^^!||^,'^ la moitié est au survivant, qui pourra aussi tenir l'autre moitié sa vie i"t.
durant, sans les pouvoir vendre ni engager, si ce n'est en cas de nécessité et par ordonnance de justice. Celui qui en use autrement, est privé de la jouissance de l'autre moitié. 12. Quand mâme le survivant >■'>>"&■»>>• i~i vient i se remarier, il ne laisse pas de jouir par us des fruits de tous ^ >"'' " '"'^ les biens du défunt; toutefois sans charger les dits biens, le tout sans "^"vfraude, aguet ni barrât 13. Pour ce qui regarde le bétail, on doit Lib<i«i- Tévaluer, de quoi la moitié appartient au survivant, et il peut jouir de l'autre moitié pendant se vie; mais après sa mort, cette moitié reviendra aux héritiers du défunt 14. A l'égard des maix et possessions, L'MTnh» p«i le survivant les pourra accenser, amodier et mettre à moileresse , mais •■»'«'■ bien et duement ce qui reviendra à son profil pendant sa vie; mais si les dits titaix cl possessions ne sont pas bien tenus, comme il esl dit ci-dessus, l'usulructuaire sera privé de la jouissance du maix, un ou plusieurs, à l'égard desquels il sera trouvé y avoir quelque faute, nw p» i«it da 15. Ce n'est pas la coutume que l'usufructuaire donne une caution ""î"" «"<«•■ pour son usufruit
Cette déclaration fut accordée au susdit Roussin le SO avinl 4529, signée Biaise Hory.
Ceux qui mouraient de la peste, l'an 1529, éternuaient deux 0ri|iHd>i»<iiMii ou trois fois et mouraient ensuite subitement; ce qui obligeait '""^Jl^" ceux qui entendaient éternuer de faire un souhait en leur faveur, ce qui a toujours continué jusqu'à présent
Le 20 avril mourut le Grand Jacques Jacol du Locle, qui ■•nd-cruj était âge de cent vingt ans. <iiimw.
Jeanne de Hochberg ayant été informée par les agents qu'elle j<«H^ii«iii. avait en Suisse et qui travaillaient au recouvrement de son '*^'^^''**" comté de Ncuchàtel , qu'il y avait de l'apparence de pouvoir réussir dans leur dessein, prit la résolution de se rendre à Neuchàtel , oii elle arriva avec son fila Louis d'Orléans au mois
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19S9 d'avril <529. Comme le roi François I" l'avait recommandée aux cantons par une lettre et que son ambassadeur travaillaîf aussi puissamment pour elle , cela fit qu'elle insta fortement à Baden auprès des cantons qui y étaient pour lors assemblés. Elle leur iMUsmqu-ftic fit représenter : « Qu'il lui était bien fâcheux de se voir privée "^""«M^w"' « de sa ville et comté de Neufchâtel, qui était l'héritage de ses «pères; que si le roi de France avait été en guerre avec les H cantons, elle n'y avait en rien contribué; que si le duc de «Longueville, son époux, avait été obligé de servir ce monar- «que, elle en avait bien du déplaisir; qu'il n'était pas juste «qu'elle en souffrît; que la détention de son comté pendant LnjDuicntcu, «dix-sept ans lui causait déjà un notable préjudice.» Toutes 'irîwrjaml'" "^^^ raisons et autres touchèrent vivement les cantons, de mahuiiun. d> •« nière qu'ayant délibéré sur los réquisitions de la comtesse, ils ™~"' lui accordèrent unanimement la restitution de son comté, si on en excepte le canton d'Uri , qui ne voulut pas y consentir. Leur arrêt, pour celte restitution, est du mercredi avant la Pentecôte 4529.
Deux jours après que le susdit arrêt fât rendu , savoir le vendredi avant la Pentecôte, les onze cantons passèrent un acte de remise à la princesse , dont voici les propres termes :
THHH^rtitidt Nous, les boui^nestres , avoyers, ammanns, conseils el communautés ''■'^'■'™- des Ligues de la Haute -Allemagne, savoir: Zurich, Berne, Luceme, Schwyz, Unterwald, Zoug avec son ressort, Glaris, Bâie, Friboui^, Soleure et SchAlThouse, confessons et faisons savoir à toiis par ces présentes, comme ainsi soit, que les années passées entre le roi Louis XII d'heureuse mémoire, d'une part, et nous et nos alliés d'autre part, il y eut eu quelques émotions de guerre, durant lesquelles, pour toutes sortes de causes à ce nous mouvantes et singulièrement d'autant que * très illustre seigneur Louis d'OHéans, depuis duc de Longueville, appartenait à Sa Majesté, tant de sang que par ses offices et sa résidence, afin que de ce c^té-lii ne nous pilt arriver méchef el inconvénient, avons premièrement, nous, les villes de Berne, Luceme, Fribourg el Soleure, pris et reçu par forme de protection en nos matits et administration la ville el comté de Neufchâtel, selon que chacun de nous était obligé suivant le contenu de nos letu-es et sceaux. Et avint par après que, suivant les anciennes el louables coutumes des Ligues, nous les autres cantons sommes aussi entrés en l'administration de dite ville et comté en égale part et portion ; ce ayant été fait en noU'e guerre conmiune et ouverte, et l'avons toujours depuis par la grAce de Dieu possédée et gouvemée-
Sur ce, l'illustre dame Jeanne de Hochberg, comtesse de NeufchAte), notre bourgeoise, se serait grandement plainte d'Ure privée de sa dite ville el comté, el prétendait que combien qu'il y eût eu des mésintelligences entre Sa Majesté Louis XII, d'une part, et nous, d'autre part, etle, comme femme et épouse de Louis u'Orléans et qui n'en était cause, n'en devait aussi fâtir si grièvement pour ^tre privée et dépos-
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sêdée de son héritage, qui k elle est avenu par son seigneur et p^re ISII el de ses ancélres d'heureuse mémoire.
Sur lesquelles diverses réquisition» de la dite dame par le sieur de Moralla faites en son nom, aussi ii l'intercession de S. H. T. C, à la réquisition du conseil et ambassadeur de Sa dite Majesté; considérant le fond et état de cette aiïaire, et après une bonne et mûre délibération de toutes les raisons non nécessaires à être ici insérées, avons remis la dite ville et comté de Neurchâtcl, en l'état mi'îl est maintenant, sciemment et avec suffisante préméditation, à la aile dame Jeanne de Hochberg, comme nous remettons la dite ville el comté à la dite dame et à ses enfants lég;ilimes hoirs et successeurs, pour nous et nos successeurs, pour les posséder, gouverner, dominer, en jouir et user, elle et ses enfants et noirs, et pour en faire et ordonner a son plaisir avec pleine puissance et tous droits, fruits appartenants et en dépendants, ainsi comme nous l'avons jusqu'à présent possédée et gouvernée. Toutes fois avec eipresses conditions et réserves que la dite ii»r<nN«pdidame Jeanne de Hochberg, aussi ses enfants et hoirs, devront posse- ''■™der la dite ville et comté de Neufchâtel, el qu'il!' devront laisser leurs sujets de la dite ville et comté jouir paisiblement de tous et checuns leurs droits, privilèges, coutumes el biens qu'ils ont obtenus de nous Fri>ii^ uwret de nos bailiifs y résidents, et aussi laisser en paix et repos tous ^ j^i'^^i.^ „ ceux qui auraient aidé et assisté à nous et aux nôtres à la prise de p>i> i rr|>»na> dite ville et comté, ou depuis, sans les en châtier, molester ou recher- ^'" eVbiw! cher. El par celle-ci nous quittons à tous baillifs, officiers ecctésiasiî- o> lim qoHir di ques ou séculiers, gentilshommes et tous les bourgeois et sujets de la '°*"'™^' dite ville et conklé de NeufchSlel, de tous serments et de tout devoir de serment, desquels ils nous étaient lenus et obligés. El mettons par '••■>>• -m «m » celle et en vertu de la présente la dite dame Jeanne de Hochberg, ses '''''" P"*"*"" enfants naturels et légitimes et successeurs, en paisible possession. '""' pleine el entière jouissance de dite ville el comté de NeufchàteL
Nous promettons aussi en général, et chaque canton en particulier, ptdmw. de tenir la dite remise et cession pour agréable, ferme et stable, sons y contrevenir ni contredire, faire ou permettre y élre convenu, ni en secret, ni ouvertement en aucune façon, renonçant sciemment à tous privilèges, grâces, loix, coutumes, jugements et droits, canoniques et civils, nationaux et municipaux, à toutes cautelles, exceptions, allégations inventées ou h inventer, par lesquelles la présente lettre de remise et susdite cession pourrait être empAchée, abolie ou anéantie, auxquelles nous avons renoncé entièrement et sciemment, ensemble au droit qui dit que générale renonciation ne vaut si la spéciale ne précède, et auxquelles, connue à nous inutiles, nous contredisons, renonçons et cédons généralement et particutièreiiient, pour nous et nos successeurs, en bonne foi el duement, sans dol et fraude, en lieu de serment, en vertu des présentes. Toutes fois sans préjudice des quatre u villes, selon le contenu de leurs lettres.
Pour l'assurance ferme de quoi et acte public et d'autant que ceci a été promis et conclu en la journée de EÉaden en Argovie, en notre nom, par les députés de nos conseils, le vertueux el prudent Jacques In der Rulty, à présent baillif du dît Baden et du conseil du canton de Schwyz, a apposé son scel k la présente au nom de nous tout. Donné le vendreai, veille de PentecAle 1529.
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1529 Farel était en ce temps à Aigle, où it était retourné depuis
wll ^àtlÛ. ****'^*' ^^ ^^ trouve deux lettres datées d'Aigle du 40 mai 4529, derf^Kir». que Farel écrit, l'une k Capito, et l'autre à Bacer, où il Iraile 'i""- de l'état de son église , des progrès et avancements de l'Evangile. Il leur recomniande les choses qui peuvent servir k la paix cl concorde. Il témoigne de la joie de ce que Pierre Toussain était appelé à Metz, etc.
L.p>it.inH]Hiui. Dès que la princesse Jeanne eut appris que son comté lui "î^'Ù^jiuIir ®^^'* ^'^ remis , elle travailla incessamment k renouveler les ■T« u. Su;»™, alliances qu'elle avait avec les quatre cantons , afin d'être par £ii>.»ui>ik. ce moyen raffermie dans la possession du comté. Elle alla elle- ^J^'^™"'' même avec son fils, le duc de Longueville, pour faire ces renouvellements de combonrgeoisie. Cela se fit à Soleure le 7 àa mois de juin 1539.
Hiiwui»gr<|.« Il n'est pas fait mention dans l'acte ci-dessus des cantons ^^,'j^^d'Urt et d'Appenzell, parce que ce dernier n'était pas encore iMj-Apiwidini un canton en l'an 1512, lorsque les Suisses se saisirent de d.cd»d-ur.. |.j,^[^ ^g Neuchàlel, et qu'il n'eut aucune part k cette saisie. Quant à Uri, il fut le seul qui ne voulut point consentir h la Lri.cDDiinHda restitution du comté; aussi ce canton a toujours dès lors pro- ^^^^''^'^'112 testé pour la conservation de son prétendu droit sur Neachàlcl, ■uwi' et a toujours, tous les vingt-quatre ans, nommé un baillif titulaire', et c'est ce qui a porte ce canton à se mettre au rang des prétendants k la souveraineté en l'année 1707. Kwi <h chtiiui, René de Challtuit, seigneur de Valan^n, ayant appris cette (i>,tt«tiJ»iw restitution du comté, écrivit d'abord une lettre à la princesse n dcudr d'Mn pour l'en féliciter, et en môme temps il lui demandait la grâce I^aEI™'^ de le vouloir exempter d'assister et de juger aux Audiences à "T^^ii^JÎ" Neuchàtel, et ce d'autant, disait-il, que ceux de Neuchàlel étaient ses ennemis, sans en alléguer aucune autre raison. Mais la princesse ne voulut pas lui accorder sa demande , parce qu'elle s'aperçut bien qu'il n'avait d'autre but que de se distraire peu à peu de l'hommage qu'il lui devait. a>«d<<>B.ik. Claude de Bellegarde, deThonon, était lieutenant-général de iBiJdikV(bii|iB Valangin l'an 1329.
Lno>u...uu Les cantons, ayant passé l'acte ci-dessus à dame Jeanne de MiX^^ Ilochberg , chargèrent les trois cantons voisins de Berne, FriinKH^oTkN^ bourg et Soleure , de l'aller mettre de leur part en possession imiifttÀift du comté, de sorte que leurs députés se rendirent à Neuchàtel n.d<«VK«K*i. et firent cette remise solennelle le 30 juin 1039. Nicolas de Rniuito'Grifn- Graffenricd, banneret de Berne, était le chef de la dépulation. ifpmfiitm. n remit entre les mains d'Olivier de Hochbei^ , prévôt des cha- ■M»p«H»». nomes de Neuchàtel, seigneur de S"-Croix, et de M. de Mon-
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trailles('), le susdit acte de remîae, en la [riace du château, ISSi en présence de tout le peuple. L'acte était signé et sceHé aM nom des onze cantons (').
Les députés déclarèrent en même temps qu'ils atlibéraieot LnJ^ii^iiM. les BOjets du serment de fidélité qu'ils avaient juré aux douze l^l^^^^ cantons.
L'instruction que rassemblée de Baden avait donnée aux dé-^»«™«i-«*t-*» pûtes des cantons de Berne. Fribourg et Soleure . portait outre ^^t,^^ ce que dessus : *^
Qu'ils réserveraient le serment que les bourgeois de ^^f^* ^'f'iP^S*' chàtel, tant internes qu'externes, avaient prêté au canton ^^^^"^^^'^ Benie, à cause de la bourgeoisie perpétuelle, comme aussi ■«•<cette bourgeoisie perpétuelle de ta seigneurie de Neurchàtel w^l^iTh avec la ville de Berne, et qui avait été renouvelée depuis peu '^'"S^"" de jours avec la princesse Jeanne. Enfin, tous les droits, de-«'~'-'i^F"' voirs. bornes et limites, et tout ce qui appartient i la seigneurie w*™'*'*™ de Berne , comme il est plus h plein déclaré dans les lettres que M. de Graffenried donna de la part de son canton au procureur et charge-ayant de la dite princesse, à quoi on doit se rapporter. Ils devaient encore réserver que toutes tes dona- ■■<i««»ii™Jr tiens et les changements qui étaient arrivés dans le comté de ^uMd.i!II Neufchàtel pendant ta tenue des cantons, subsisteraient, et que > tous ceux qui avaient Tavorisé les cantons lorsqu'ils se saisirent du comté, n'en seraient point punis, et, en un mot, que tous les traités d'alliance et de combourgeoisie avec les quatre can- 1^^1,1^ tons de Berne, Lucerne, Priboui^ et Soleure, demenreraiettt dans leur force et valeur.
Jean Bart, premier curé de la Chaux-de-fonds, fit son tcs-TWH«i<fajH tament en date du 19 juin <529; il était signé Hugo Girardot, "^Slirr maire de Valangin. Jean Bart mourut le 32 juin ; il institna ses p<wii. deux frères et ses neveux ses héritiers, fit plusieurs legs, entre «"i*^ autres cinquante hvres petite monnaie pour bfttir une maison de cure k la Chaux-de-fonds, pour loger son successeur, et trois cents livres petite monnaie à la chapelle de St-Pierre et de St-Paol fondée en l'église de St-Varax. Il y est fait mention de livres bonnes, valant dix-huit gros chacune.
(<] Ce gentilhomme de Hontraillea avait travaillé depuis deux ans au recouvrement du comlé, et il agî.ssail encore en cette occasion au nom de la princesse.
(J) Onoique la remise du comté fût ainsi faite, Jean Gugelberg, bailiiT de Neuchfttel pour le canton de Fribourg, ne laissa pas d'agir au nom des cantons, quoiqu'ils ne fussent plus souverains, mais seulement pour expédier et finir ce qui avait été commencé. M partit de NeuchStel au mois d'août 1529, et remit à la princesse Jeanne de Hochberg le comté de NeuchAtel de I» part des cantons.
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15S9 II y eut cette année une guerre en Suisse qui procédait de
^"^"u «ï^' *" 'ï"® '®* cantons catholiques , et particulièrement ceux de "'"hu». Lucerne, Uri, Sohwyz, Unterwald et Zong s'opposaient à la ré- Bii..T>itbriM formation. Bàle avait changé de religion le 42 février 4529 et is.iD.ie.. réduit en cendres toutes les images sur le jour des Cendres. Lt.ciDqc»t<>i» Les dits cinq cantons, désirant de se fortifier pour détruire la ^J^^'J^j^ religion réformée en Suisse, s'allièrent avec Ferdinand d'AudyumpiMrt. triche, frère de l'empereur Charles V, et avec Rodolphe, comte '^X^'"^® Sultz, et autres. Cette alliance fut jurée le 23 avril 1529 dans la ville de Waldshut. Ce qui fit que les cantons évangé> liques se mirent en état de se défendre, outre que les catholiques maltraitaient les réformés en divers lieux. Ceux d'Unterwald avaient soutenu l'année précédente les hidiitants du Haslî contre les Bernois, leurs souverains; ce qui, joint à d'antres choses, donna occasion à la guerre de Cappel qui se fit cette année. 11 est hien vrai qu'il s'était fait un traité de paix le lundi après le jour des Rameaux 4529 entre les cantons de Berne et ziirid>H.Hip>d'Unterwald, mais le canton de Zurich ne voulut pas l'approu- ■««.T^ihiic, ver, parce quon ny avait pas msere quil y aurait une liberté mbiJÎZ1I&«. de conscience. Les cantons de Claris, de Bâle, Fribourg, So- ""^dm'i!"^ leure, Schaffhouse et Appenzell travaillèrent, mais inutilement, à réunir les cantons de Zurich et de Berne avec ceux de Lucerne, Uri, Schwyz, Unterwald et Zoug dans une journée tenue à Baden le lendemain de l'Ascension. brUkBrtja Zurich envoya le 4 juin deux cents hommes dans les pro- *^J|^7J^IIîr ^'Dces libres, qui s'emparèrent du monastère de Mûri pour d> Hiri. empêcher l'entrée de ce pays à un officier que les cinq cantons y envoyaient Zurich s'opposa aussi à Antoine Adacher que le canton d'Unterwald avait élu pour baillif de Baden. Unterwald fut soutenu par les quatre autres cantons. Zurich mit encore le 5 juin cinq cents hommes en campagne pour se saisir de Bremgarten; mais dès qu'ils y furent arrivés, ils en partirent le même jour et allèrent se joindre aux autres à Mûri.
Plusieurs cantons s'efforcèrent de détourner Zurich de son
dessein: Berne même préférait la paix à la guerre; mais Zurich
n'y voulut pas entendre; îl envoya en divers lieux des troupes
ldMih b«h qui Be trouvèrent à Cappel le 9 juin. Le jour précédent les
Mm rdii.» cantons de Berne et de Zurich avaient renvoyé leurs lettres
w an, tuiDOL d'alliance aux cantons de Lucerne, Uri, Schwyz, Unterwald et
Lsmmpad. Zoug. Les Bernois firent aussi partir leurs troupes, parmi les-
nwutd .ilriMi quelles il y en avait de Bienne et de Neuch&tel ; elles arri-
• LmiMri. vèrent à Lenzbourg, d'où elles s'avancèrent le 18 juin jusqu'à
Jl^j™ «^ Bremgarten , oii elles séjournèrent jusqu'au 24 du dit mois. Mais
piuM^i les Bernois apprirent alors que les deux partis avaient consenti
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de faire un traité de paix k l'instaDCe de l'ammann Aebli, de 1S8B Glaris, aussi bien que des députés de Fribourg et Soleure. rriwï^'^
Ce traité se fit à Cappel le 23 jaïa par les dépotés de Stras- ^^li é. p.» a, bourg, de Constance, de Glaris, Fribourg, Soleare, Scfaaffhouse, '^^'^ Appenzeil, les Grisons, RoUtwyl et Sargans. H contenait seize articles, dont la plupart concernaient la religion et ta liberté de conscience, et surtout dans les baillages commnns et appartenant à divers cantons. On convint entre autres qne dans hrmi.iu«i« toute la Suisse il serait permis aux penpies d'embrasser la re- t^^p^ iigion qu'ils voudraient, et qne cela devait se faire par la plu- ^^^n^ d« ralité des sufirages; que lorsque celte pluralité irait h conserver ••^i"*»''"*la messe, ceux qui ne voudraient pas y consentir seraient obligés de quitter ce lieu pour aller habiter dans un autre , où la réformation serait établie; et si réciproquement les suffrages allaient par la pluralité à abolir la messe , ceux qui refuseraient d'embrasser la religion réformée devraient aussi se retirer dans un lieu oii l'on ferait profession de leur religion. Le dit traité LmiaittuuH porta encore que les cinq cantons renonceraient à l'alliance ""^'JÎI^^^^TZ' qu'ils avaient faite avec Ferdinand d'Autriche, et que les af- r*ii>riA<. faires d'Btat et de police subsisteraient comme auparavant, etc. Après ce traité, les troupes se retirèrent sans aucune effusion de sang le U juin 1529.
On fit ensuite publier par toute ta Suisse un mandement qui aud«D_i pMu ordonnait à chacun d'observer ce traité , ce qui regardait aussi '^r'^!^''"' le comté de Neuchàtel. On appela ce traité Landsfrieden , c'est u^u j. p.ii .pà dire la paix du pays. On le nomma aussi le traité de Brem- '^ i-«i^«^' garten (V. l'an 1531).
Au mois de juillet 1529, le magistrat de Bienne envoya uue »«»•■•••)• i>r^ députation au val de St-Imier pour y faire briser et ôter les ^"^'Jl^^' images et les autels dans les temples , et celles qu'il pourrait y avoir dans les maisons. Sur quoi la plupart des habitants de la seigneurie d'Erguel ayant prié qu'on suspendit cette exécution, sous prétexte que Berne n'avait pas encore aboli les images sur ta montagne de Diesse, ta ville de Bienne ayant écrit sur ce sujet à LL. EB. de Berne , ce canton ordonna au baillif de Nidan d'ôter incessament les images qu'il y avait sur ta dite montagne; ce qu'étant fait, Bienne fît aussi la même chose dans toute la seigneurie d'Erguel et y établit des ministres.
Le 18 jniUet, la commune bourgeoisie de Neuchàtel étant as- b^t». i. i* semblée, choisit d'entre elle quarante hommes pour être un ^{^^^^J^ abrégé de tout le corps des bourgeois , lesquels elle présenta r«Mi« *m m au conseil de ville composé de vingt-quatre conseillers (V. l'an J^™T7^^^. 1522). La commune bourgeoisie fit au conseil plusieurs amiables «uid. remontrances: l" Que les quarante hommes eussent la moitié r»»" •> "i<>-
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15S9 des clefs du secret de la ville où sont tes archives, les titres. '"int^"' libertés, franchises, etc. 2" Qu'il y eat an laxeur d'entre les quarante avec les deiu des vingt quatre. 3' Que les dits quarante eussent part avec les vingt-quatre à l'élection qui se fait (l'un banueret, des gens de guerre, de ceux qu'on choisit pour faire les comptes de la vide et autres ofBcrers , comme aussi d'assister aux amodiations et échutes du Chablaix, maison de ville, etc.
Le conseil de ville reçut les dits quarante hommes et les admit dans ses assemblées. Il leur Rt part de son autorité, et ces quarante devaient avoir le droit de donner leurs saflrages pour la réception des nouveaui: bourgeois. Le conseil leur ac- II. d»,Mt .^.^pc corda: 1° Que les quarante élus de ladite communauté seront qo''wl!!u''"i!^ ^PP^'^s ®" conseil pour toujours, lorsqu'il s'agira d'aviser an <»>i«H<i..;u>. bien public; que, conjointement avec les quarante, ils pourront '"^if^" remplacer ceux qui viendront à décéder, châtier et priver du conseil ceux qui commettront quelque faute , et que les vin^ quab-e ne pourront, sans lo consentement des quarante, acheter, vendre, faire des bâtiments, ni autrea choses qui concernent lo bien public, et que de même on y appellera inssi la commune bourgeoisie , comme la raison le requiert et comme ■^ cela a été pratiqué. Les Quatre-Ministraux se réservent de ^W pouvoir disposer en leur particulier du cinquement de vin , '^ c'est à dire d'envoyer du vin d'honneur à ceux qu'ils voudront ihuitiifinit 2° Les vingt-quatre accordent aux quarante d'avoir la moitié '^.«tr.'^i.™." ^^ *^l^f8 du secret de la ville. 3" Qu'il y aura un taxeur d'entre qiEiK. les quarante qui sera associé avec les deux taxeurs qui sont des vingt-quatre, et qui ne pourront être choisis que pv le conseil étroit, au lieu que le taxeur d'entre les quarante sera élu par le grand conseil. Ces taxeurs pourront taxer tout ce qui se vend sur le marché, et surtout les denrées de bouche. i' Que les quarante seront appelés à toutes les élections, échutes, amodiations, comme aussi pour élire les gens de guerre et aux comptes , à la réserve des élections des dits sieurs du conseil des vingt-quatre, des Quatre-Ministraux, visiteurs de feu, taxeuTB, brévards et visiteurs de vignes, qui se feront par le conseil des vingt-quatre, comme par le passé. Le boursier et sautier s'éliront, suivant la pratique, par les auditeurs des comptes tant des vingt-quatre que des quarante. On accorda encore aux dits quarante hommes d'avoir la garde du petit sceau appelé bicket avec les Quatre-Ministraux; mais ces derniers auront seuls , comme du passé , le sceau de la Mayorie. Les Quatre-Ministraux et conseil étroit se réservent tous leurs autres droits et prééminences, comme d'exercer la
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JQstice, et aulres. Cet acte est scellé du sceau de la ville et I5S9 signé Antoine Brele).
Ce traité fut fait par le consentement du baiUif Jean Gugelberg, et sous le bon plaisir, est-il dit, «de ses seigneurs et H les nôtres nos supérieurs, coRime aussi de notre honorée dame, M messieurs ses enfants, si la comté de Neiifchàte! leur est re- «mise et rendue (1), ce que Dieu veuille, sous telle condition H que cette constitution amiable ne soit point préjudiciable à « aucun article de notre franchise de la part de messieurs des « Ligues, lesquels avant tout nous réservons par ces présentes. » Donné le jour et an que dessus, 18 jnitlet 1539.
La ville de Neuchâtel, désirant qu'il y eut un chemin venant u-iJiïiwhrtà travers le Doubs et la Chaux-de-fonds, afin de faciliter par '^','^™|^^"' ce moyen le transport des denrées depuis la Franche-Comté à "-.i-ds-ibii. Neuchâtel, fit négocier cette affaire avec le comte de Varax, """"-*-'''™''qui possédait das terres limitrophes de l'église de la Chauxde-fonds, dont on dressa à ce sujet l'acte qui suit:
Le 31 juitlel 1529, Jean Gugelbei^, baillif de N«ufchAte1 , conseiller Tniit ui ..« i. de Frïbourg, ensemble les honorables Pierre Favre, dit la Bourquîne,™"*'^^'"'" Pierre Barillicr, André George, dit Haselier, Henri Griset, Jacques'"^" '" Coquillon et Haïr Guillermet, conseillers de Keufchâtel; et Richard Prénent, procureur de St-Hippolyte et de la Franche-Montagne de l>
S art d'illustre Jean de la Pallnd, chevalier, comte de Varas et de la oche, s'assemblèrent en la présence de René, comte de Cballant, seigneur de Valangin , pour le Fait d'un chemin nouveau qui se devrait faire au lieu de Blant^ Roche sur le Doux, confrontant le pays et seigneurie des dits deux seignelirs de Valangin el de Varss. ARn qu'à l'avenir il n'arrive aucun différend sur ce sujet. H fut arrêté :
1" Qu'il sera avisé et mis en prix de faire un pont de bois au lieu qu'il sera trouvé le plus propre sur le Doux, entre les dites deux seigneuries de Valangin et ne Varax, pour y passer des marchandises et denrées, tant en charriots qu'autrement, et faire un chemin dès le dit pont en revenant vers la dite seign»]rie de Valangin. comme il en sera avisé par les commis à ce députés, jusque» s ce qu'on puisse venir au grand chemin du pays allant à Valangin, lequel chemin se boioera et marquera par les commis à ce députés, afin que si on prend quelques héritages, ils soient payés a ceux à qui ils appartiendront, le tout au moins dommageable que faire se pourra ; toutes fois que ce chemin SB fasse aux dépens des dits seigneurs de Valangin et de Varax. 2° Item le procureur du dit seigneur de Varax a promis que du cdté de la seigneurie du dit seigneur de Varax, le chemin se ferait jusques au dit pont aux dépens du dit seigneur de là le Doux, et les bourgeois de NeufchStel, du consentement du dit seigneur de Varax, ont prorois, an nom de tous ceux du comté de Neufchâtel el de )a seigneurie de Valangin, de laire le chemin dès le dit pont jusques au chemin de la
1529 montagne, en tirant contre Valangin, Juaques au grand chemin. Et afin qu'aucun différend n'arrive à l'avenir, il a été dît qu'on n'y imposera aucun péage aux sujets du comté de NeucUtel et de la seignrarie du dit sieur comte de Varas, mais seulement aux étrangers, qui paieront le péage, comme on l'a pratiqué en d'autres endroits du comté de Neufchâtel, lequel péage sera fevé par le seigneur de Valangin, sous telle condition que si le dit péage appartenait aux comtes de Neufcbitel présents ou k venir, et que diff^nd en survint avec le dit seigneur comte de Varax, que le présent accord ne doive en aucune façon préjudicier aux droits des dits trois seigneurs de Neufchàtel, de Valangin et de Varax; mais que dans un an on fera, en cas de différend, dter et anéantir le dît pool, comme s'il n'avait jamais été fait, jusques à ce que les dits seigneurs soient d'accord au sujet du dit passage. Le dit seigneur de Valangin est aussi convenu qu'on élirait deux officiers de sa seigneurie ou quatre avec deux des bourgeois de la vîUe de Neufichi- (el, qui devront se trouver sur les lieux sur le jour de St-Laurent prochain, pour boiner et marquer le dit chemin et pont et te mettre en prix, afin qu'il soit mis en entière exécution. Les dits seigneur de Valangin présent, Jean Gugelberg, baillif, et le procureur du comte de Varax protestent tous trois que le présent traité ne pourra pr^udicier k leurs droits, et que les héritages qu'on pourrait prendre pour le dit chemin seront payés k ceux auxquels ils appartiennent et suivant l'évaluation qu'en feront quatre hommes non suspects, par ceux de Neufchàtel et Valangin, sans qu'il en soit rien demandé au dit seigneur de Varax, ni au temps présent ni à l'avenir. Et s'il est nécessaire d'apporter quelque changement h ce traité, cela ne se pourra faire que du consentement des trois seigneurs de Neufchàtel, de Valangin et de Varax.
On Gt qaatre doubles du présent b'aité , savoir : trois pour les trois seigneurs susnommés et un pour ia ville de Neudiâtel, alin de le suivre et exécuter.
R<tai«.nr Cet acte fait voir qu'il n'y avait en ce temps aucun passage "* au-dessous des Brenets pour traverser le Donbs, ni aucun che-
min royal pour venir depuis ta Franche-Comté ou des terres du comte de Varax h la Chaux-de-Fonds , et qu'on souhaitait passionnément d'y en faire un. Cependant ce dessein demeura dans l'inexécution. Cependant il y a de l'apparence que ce projet a donné occasion à l'établissement du passage qu'on appelle la Maison-Monsieur (V. les ans 1545' et U94). Penonuaion- Lcs porsonuages les plus considérables qui ont vécu dans le qM^unJir^ comté pendant que les cantons l'ont tenu, sont ceux qui '"'SXi^- suivent :
Claude de Neuchâlel, baron de Vaumarcus, Gorgier et Travers; Lienbard de Cbauvirey, seigneur de Colombier; Philippe et Didier de Diesse , frères ; Messire François ChoHex et Charles son fils; Monsieur de Franquemont, seigneur du dit lieu, lieutenant-général de Valangin en 1515; noble Guillaume Vauthier, fils de Jean, donzel de Cormondrèche ; Marguerite, fille de Guillaïune deBelIevaax, mariée à Jean-Rodolphe IIetzeI,bour-
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geois de Berne et maire de Nenchâtel; Pierre et Jean Vallier, 151 frères; Guillaame Du Terraax, donzel, châtelain de Hôtiers; Jacques Du Terranz, écuyer; Claude du Terraux, donzet, écuyer; Thiéband, fils de Rodolphe d'Erlach; Jean-Jacques de Watteville, seigneur de Colombier; Nicolas de Watteville, prévAt de l'élise de Berne. (Il assista aux Audiences de Talangin l'an 1523, et ce au nom de ses frères, qui possédaient le fief de Savagnier.) François d'Alinge , dit de Hontfort , seigneur du dit lieu et de Vnillerens. (Il épousa Marguerite, fille d'Antoine de Colombier; ils avaient vendu lenr seigneurie d'Essert à Jean Jaquemet, boui^eois de Neuchâtel.) Richard de Balmes , châtelain du Val-Travers ; Burkard de Courtelary, chAlelain du Landeron ; Charles de Champaigne, receveur du comte; Pierre Pegaux, maire et receveur de Nenchâtel en 1520; Jean de Bariscoort, ch&telain de Thielle (son fils, Jean de Barisconrt, épousa Ursnline de Ruttingen) ; Jean Groèrea, châtelain du Landeron, qui acquit de Conrad et Uumbert Brisard et de Jean GrîUon Fusier de Porrentruy le fief De Pierre ; Jean de Larchet , diàtelain de Boudry; Claude Baillods, châtelain de Vautravers; Etienne De Pierre, prévôt de Neuchâtel ; Amédée Pavier, prêtre de Neuchâtel; Pierre Hory, commissaire, bourgeois de Valangin, demeurant à Fontaines; Pierre Meslral, écuyer, seigneur de Cottens; Guillaume Brand, maire do Locle; Hencheman Girard et Jeanneret Pury, tous deux du conseil des vingt-quatre; Etienne, fils de Jean de Bariscourt.
Cens qui suivent composaient le conseil étroit de la ville de hw m Neuchâtel l'an 1529: Pierre Rupalias ; Hencheman; Biaise Hory, clerc; Gnillaume HerveiUenx , baoneret. (11 était fils de Heinzely Wnnderlich, originaire dn Brisgau,) Pierre Favre; Pierre Barillier; Pierre Steiner; Louis Coinchely; André Hazelîer; Pierre Hardy; Jean Eschler; Jean Chevalier ; Gnillaume Fossenet; Jean Coquillon; Etienne Grandjean, boursier; Jean Rosselet; Guillaame de Comatix; Jean Jaquemet ; Pierre Botoillier; Guillaume îribonlet, et les deux ci-dessus Hencheman Girard et Jeanneret Pury.
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Du meond règne de Jeaune de Hochben, deHa{ri«re d'Or> Umw, dcpoie l'an IS29 ja«|H'à l'aimée de «a mort IMS.
c~rp<>*iuTc, Jeanne de Hochberg, douairière d'Orléans, dnchesse de Lon- '".'iliulH.'' gueville, marquise de RoUielin, conalesse de Neucbàlel, etc., étant rentrée en poseeesion de son comté, que leg cantons lui avaient remis, elle y établit d'abord un gouverneur, qui fut Gewge de Rive, seigneur de Prangin, de Grandcour, Genouil- 1ères, Trenibliëres, etc., chevalier bourgeois de Berne. Elle le choisit dans ce canton, parce qu'il avait le plus contribué à lui taire rendre son comté, et que, d'ailleurs, ce sei^eur avait beaucoup d'expérience et faisait encore profession de la reti- ^oa romaine, quoique le canton de Berne se fût réfomié dès l'année précédente. Outre cola, George de Rive était vassad de la pnooesse Jeanne, comme possédant non-seulement le fief de HermringeB (V. l'an 4485), mais aussi le Bef nooinié, depuis, le fief Roset, qu'il avait eu d'isabeau , son épouse, fille de Roilaed de Vaumarcus.
E.in|im<niH Tôt après Ih restitution du comté, quelques bourgeois de NenjMi'*p^<|l!il,^ chàtel , entre lesquels était Jean Hardy, firent une entreprise sur iM<iri»-<>H»i-Ie oh^teau de Joux; mais ils ne pprent rénisir dans leur des- ***^' sein. Comme ce château avait été pris au comté de Nenohàtel pv la nuiismi d'Autriche, ils se proposaient de le lui reprendre, poiir Je réunir au comté, ce qui leur paraissait très juste; cependant la plupart d'entre eux furent emprisonnés. j«iifr>«ii« ^im Uerveilleux, trucheman pour S. M. T. C. au pays de.s '**"'' Ugaea, fut anobli par ta princesse, eu récompense des peines qu'il avait prises et des dépens qu'il avait soutenus, pendit deux ans, au recouvrement du comté. Il est dit, dans les lettres. Km da cgtrM, qa'oQtre la noblesse, « elle lui donne pour lui, ses hoirs etsaci^"ii»i. ' * cesseurs et ayans cause, perpétuellement par donation entre « vifs, la dtme de Cophrane près de Vallengin, ainsi qu'il se pour- « suit et comporte , tant du long que du large , pour en jouir d'ors- « en-avant perpétuellement, par la forme et manière que nos «prédécesseurs, comtes de Neufchàtel, et nous en avons joui «par cy devant, ensemble tous tes autres droits , noms, raisons « et actions que nous pouvons avoir à ta dite dlme; de laquelle «nous, dès à présent, avons saisi, vestn, mis en possession
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« réelle «t actuelle le dit Jean Herveilletu tant poor lui que pour 15» a ses dits hoirs et ayans cause , et sans que nous et nos suc- « cesseurs v puissions mettre ou donner aucun empêchement, (I ores ni pour le temps à venir, ains laisser et tenir Terme, «stable et agréable h toujours, etc.» Elle se réserve le droit '^^|'"°*''' ri»de haute, moyenne et basse justice, qu'elle peut avoir en la '^„. * dite dtme, h condition qu'il la tiendra à Toi et hommage d'elle et de ses successeurs, les comtes de Ncuchàtel, perpétuellement, à la charge que lui et ses successeurs devront assister aux Audiences, lorsqu'ils en seront requis; et il rendit ensuite hommage pour raison de la dite dtme, et il prêta le serment requis dans ces occasions. Donné à Blandy le 4 septembre 1529. Signé Jeanne et scellé de son sceau, et ptus bas signé B. Chalvin. Présens les sieurs de S^-Croix, de Hisery et de Monlrailles (<).
Le n septembre, les Audiences de Valangin se tinrent sous *>><<i™" i">">la présidence de Claude de Bellegarde de Thonon, lieutenant- '"•*'•'•■•'■■ général de la seigneurie du dit Valangin -, les gens d'église, les nobles et tes bourgeois de Neuchàtel y prirent séance comme de coatune. Il y fut jugé qu'aucun communier ne pouvait ven- g_j.|<. dre sa part et droit de pâturage à on autre . ni l'engager de ^'^jV^! l'aliéner, sans le consentement de (a communauté. La commune n(eHi»i>c<>~ de Savagnier y gagna son procès contre celle de Villiera, qui "^JUIU^^ voulait i'empècher de faire dépallre son bétail sur certain endroit du dit Villiers. Le fondement de la sentence était pris de ce que ceux de Savagnier avaient prouvé leur usance de i^uwdxmu trente ans. "*"
Guillaume Vauthier, donzel, reconnut cette année une maison «•«■d<Gaiigisante à Cormondrèche , que Liénard de Chauvirey , seigneur ^^iJîî^iïra^ de Colombier , avait accensée à donzel Jean Vauthier , son père. i»^m d* « m. Cette maison était une dépendance du fief de Cormondrèche.
Au mois de décembre 1529, Guillaume Farel vint pour la •'■'•' 'i~<p'"i« première fois k Neuchàtel i dessein de prêcher l'Evangile. Il y 'J^b^^." trouva parmi les boui^eois une bonne disposition à embrasser la Réformalion; mais les chanoines y apportèrent une si forte résistance, qu'il fut obligé de s'en aller. On a une lettre qu'il écrivit en latin à Guillaume Dumoulin , son collègue , pasteur de Villeneuve, datée du 15 décembre , do NeuchÂlel. Il lui parle du progrès qu'il espérait de faire dans cette ville, oh plusieurs personnes l'avaient écouté avec beaucoup de zèle, ce dont il rend grâces à Dieu. Voici cette lettre :
0) La dlme de CoETrane était partagée en trois portions: la première était k la princesse, et c'est ce qu'elle remit à Jean Merveilleux; la seconde appartenait au chapitre de Neuchàtel, et la tnrisinte à l'abbé de Fontaine André (Voyez l'an 1537).
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So/uMm, gratiam et pacem, ftatre» ehariuimi ('). Foi nolim latere quod Chriiliu in jmm egeril ; aan, prœter ipem onmem, muUoriÊm Ue meeif corda, ut, contra lyrannica pracepta et ratorvm remaramenla, ad Verbum fetlinarint quod in partit opvlentorvm, in vidi, are**, m domibtu annunciavimus , aeide avdiente» et dicta miram p«n« omnet avdita credcntes, etiam pugnantittima lUtum impreiiit erroribm. Gra~ tiaa «rgo, Praires, mecum agile Patri miiericordiantm, qftàd tie propitius graoi prettit tyraimide adfltbil, et noitram interea abteittiam boni conniUle, nom mihi teitit Domnus, non crucii vobitaim praferetnla gratta, cwa qmbui et mon et cicere opto, absvm ; ted agit bm Christi gloria et omnium in terbum affictut duriora pati, ^ua qmt non facile, non expresteril, et omnia facit letia Chrittvt, etgv* coma vobit ehara cum tit, opto qiiam chariuimi. De Vicentio i«r« eeUm çmod aelum tit, ne çhm vof lurbet facile, fusio «I netdam, preeati Domintan, ut ca^tum opui perftciat. DoMimu Jettu vohi* par ommia adsit , totgue libi sertet menJe tanà, $ano incorpore. Voleté feUcet, DU fi-atrei. Ex Neocomo XV. Dec. MDXXIX.
» Quoique Farel eût trouvé à Neuchâtel plusieurs personaes bien intentiounées pour la religion réformée, cependant, conune le nombre n'en était pas assez grand pour surmonter les catholiques par la pluralité des suffrages, ainsi que c'était pour lors la pratique, il s'en retourna à Horat, d'où il entretint correspondance avec ceux qui avaient goûté sa doctrine.
•• Il se fit cette année un traité de paix à Cambrai , entre Charles V, empereur, et François 1'', roi de France. Dans l'article 38 de ce traité, il est fait mention des prétentions de Philibert de Chàlons qui était général de l'empereur et qui fut aussi remis en possession de la principauté d'Orange. Tous les Suisses furent compris dans ce traité, comme étant les alliés des deux monarques.
11 y eut cette année plusieurs maladies contagieuses, dont l'une s'appelait der ea$li»che Schv>eits (la sueur anglaise) ; ceux qui en étaient atteints tombaient dans un profond sommeil dont ils mouraient. On reconnut enfin que pour en guérir il fallait se faire suer pendant huit ou neuf heures et pas davantage , parce qa'en demeurant plus longtemps dans la sueur, on en mourrait; d'autres secouaient ceux que le sommeil saisissait pour les empêcher de dormir. Haffner dit que cette maladie s'étendit presque dans toute l'Europe et qu'il eu mourut un très ^'aod nombre de personnes , et surtout dans l'Allemagne ; que ceux qui en étaient attaqués suaient par tout le corps, qu'ils éternuaient à diverses fois , et qu'ensuite ils tombaient morts. Stettler assure qu'à Augsbourg, depuis le 6 jusqu'au 11 septembre, 15,000 personnes furent atteintes de cette maladie, et que 800
(1) Cette lettre était paiement adressée h Jean Duménil, qui était aussi le coflègue de Guillaume Dumoulin.
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en moururenL Cette contagion se fit sentir en Suisse an mois 1589 de décembre, mais elle n'y fit pas beaucoup de ravages.
L'été fut froid et humide, ce qui causa une grande cherté en eie froid, omm. Suisse, et le vin fut très mal conditionné. Les eaux se débor- "'"lï^^^^ dèreot extreordinairement et causèrent beaucoup de dommage, surtout à Bâle , oii les eaux entrèrent dans les maisons et dans les halles, tellement que la perte fut estimée à 100,000 ducats. Les loups firent aussi bien du dégât dans la Suisse, ce qui lo>p< obligea de faire en divers endroits des chasses générales sur la Gd de cette année.
La vente du vin se fit à NeuchÂtel 19 livres 9 gros le muid ; vaud* in. c'est la plus haute que l'on ait fait jnsques là, ce qui revient à 6 batz 2 creutzer 3 deniers le selier de seize pots.
Au commencement de cette année 1530, il y eut, dans So- 1S90 leure, une difficulté à l'égard de la religion. Le parti des '^"1'"""^!!^ formés n'ayant qu'un pasteur, nommé Philippe Gratz, de Zoug, (»■. désira d'en avoir encore un, que LL. EE. de Berne lui envoyèrent : c'était Berthoid Haller. Mais celui-ci trouva des contredisants, qui, pour le chasser de leur ville, inventèrent un pré- f'^t'àm mind^ tendu miracle , soutenant qne l'image de St-Urs , dont ils gardaient les reliques et qu'on tenait pour le patron de cette ville, avait sué; d'oti l'on concluait dans ce siècle ténébreux, et surtout les bonnes vieilles , que le ministre de Berne avait mis leur saint dans une si grande angoisse, qu'il convenait de le chasser; pour éviter les mauvais traitements, Haller se retira chez lui. Après son départ, l'avoyer Hebold, le banneret Ochsenbein, le secrétaire du conseil Hertvig et les chanoines , à la sollicitation de Louis LobUtz de Berne, prévôt de Soleure, firent sonner le lendemain toutes les cloches et firent une procession solennelle , pour rendre par ik leurs actions de grâce et leurs louanges à St-Urs, lenr prince céleste, de ce que, par sa sueur miraculeuse, il avait fait paraître le grand soin qu'il avait d'eux. On fit ensaite un arrêt en présence des députés de Berne, de Frî- aita »•■}«*■ bourg et deBienne, qui portait que le temple de St-Urs serait '"'
pour les catholiques romains, et celui des Cordeliers pour les réformés, jusqu'à la St-Martîn suivante, et que, pour lors, on établirait une dispute publique, et qu'en attendant chacun vivrait en paix. Les réformés de Soleure demandèrent de nouveau un pasteur à LL. BE. de Berne, qui leur envoyèrent Nicolas Schierstein, qui y arriva le 7 mars; mais comme les esprits s'aigrissaient de plus en plus, le sénat, craignant que cette dispute ne produisit de grands troubles, la révoqua. Les députés des susdites villes s'en retournèrent, et le sénat arrêta qu'on laisserait aux réformés leurs ministres, à condition qu'ils ne '
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1531 parleraient de la messe qu'avec modération, et il dédara qu'on laisserait à tous les sujets du canton toute liberté ou de persister daos leur religion, ou d'embrasser la rcformation. ck>p<it>d<Ei- Le 10 mars, les bourgeois de Bienne allèrent détruire la cha- '"«"b^îlli^t lîl P^l'fi de St'lmi«r, qui avait été bâtie, l'an 600, par Sl-Hirame- B«M' rius, l'ermile, et ils en emportèrent les plus précieux oroemente. cuud< Buiud. a La princesse Jeanne permit à Claude Baillods et à Jean Her- ^Lit^bb veilleux de pouvoir acheter le fief Grand-Jacques, pour eux et leurs hoirs, el de même à ceui de BJayer, de Treylorreos et Du Terraus, et de les tenir d'elle. L'acte de concession est signé de la princesse, scellé de son sceau et plus bas signé Claude Piot, secrétaire de la princesse (V. l'an 1537J. cfùTnw. LL, EE. de Berne ayant écrit au roi de France une lettre. dd'.duLr»in datée du 13 janvier 1530, pour le prier de porter la princesse kv.|.TB«™^ Jeanne de Hochberg à vider les difficultés qu'il y avait enti« 3îw!!! le comté de Neuchàtel et la seigneurie de Grandson au sujet des limites, il se tint à ce sujet une journée ii Grandson entre les deux Etats. Les députés de Berne et de Fribourg s'y trouvèrent, de même que le gouverneur George de Rive, accompagné de Claude Baillods et de Jean Merveilleux. Ceux des deux villes voulurent, suivant le contenu d'un convenant arrêté entre le comte de Neuchàtel et le baron de Grandson , planter les bornes aux lieux qui y étaient désignés; ceux de Neuchàtel s'y opposèrent, voulant que, suivant leur compromis, on élût sxodJi jDuriin. dos arbitres pour terminer aniiablement le différend. Mais ceux de Berne n'ayant pas voulu y consentir, la journée fut renvoyée au 1$ mai, parce qu'on ne pouvait pas aller ssr tes lieux à cause des neiges. Les députés des deux villes y ajoutèrent une protestation, savoir que si les députés de Neuchàtel ne s'accordaient pas dans le dit terme et ne convenaient pas avec ceux des deux villes, on planterait les bornes selon le contenu de la prononciation et de leur instruction. a««bi>.<ti. La journée ayant epcore été renvoyée jusqu'au 23 juin loSO, ""n^'I^'ï^r^ LL, EE- de Berne écrivirent au gouverneur de Rive qu'il était chiuipoarHm- invité à SB reucontrer à la Roche-Blanche au-dessus de BuUet ''"BuJbT*" P**""" délimiter, el elles le sommèrent de choisir six hommes, ajoutant qu'on en choisirait aussi six de la part des deux ville?, lesquels auraient le pouvoir de terminer le différend à l'amiable et paisiblement. LL. EE. avertirent de plus qu'on ne devait point se servir de la force, autrement que les doux villes en useraient aussi, que les gens de Neuchàtel ne devaient pas s'y trouver, mais qu'il fallait laisser agir les preud'hommes. et^^Tr^bii,, Quand oa fut sur les lieux le 28 juin , les députés de Bemo liîZl^À^k^ et de Fribourg voulurent d'abord procéder à planter des boroes
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suivant leurs titres; ceux de la princesse s'y opposèrent, disant 153Q qu'il s'agissait premièrement de terminer la question de droit '>pp«i'''"^™' et ils oflrirent de choisir de part et d'autre des personnes capables pour fin juger. Cela n'ayant pas été accepté et les députés de Berne et de Fribourg se mettant en état de passer outre et plantant actuellement les bornes, les députés de Neuchâtel ne purent faire autre chose que de protester pour la nullité de la délimitation qui serait faite , par l'acte dont la teneur suit :
A tous ceux qui ces présentes verront el orront, soit notoire du TxuurdtWpnprésent comme de l'avenir que le 28 juin 1530, en la présence de '"'■'"" •""J'*moi notaire souscript et des témoins ci après nommés, personnellement établis, a ce spécialement venans, nobles et scienliflques personnes Messire Gaspard de Melunen, chevalier, Liënard Willading pour la part de puissants seigneurs, Messieurs de Berne et noble homme Pierre Arsenl el Jean Rodolphe de Uiessbach, châtelain de Grandson, pour )a part des puissants seigneurs, Messieurs de Fribourg, lesquels dessus dits adressèrent leurs paroles aux honorables hommes et sages Pierre Chambrier, maire et receveur de Neufchàtel et Claude Baillods, ohJlteUin du Val-Travers, comme de la part de très puissante dame Jeanne de Hochberg, duchesse de LongueviUe et comtesse de Neufchitel, en leur disant que chose véritable était que eux transmis de la part des dites deux villes, pour devoir dëboiner la seigneurie des dites deux villes à cause de Grandson à l'enconlre de la comté de Neurchâte), su contenu de leurs lettres, et qu'ils entendaient que les commis de la dite dame fussent illec, de chacune part six pour devoir mettre les dites bornes au contenu de leurs lettres, et qu'ils entendaient que cela se fil Sur lesquelles paroles, les dits commis de la dite dame, ont fait les amiable remontrances, à savoir, qu'il plilt aux dits seigneurs des deus villes de prendre deux hommes en leur seigneurie, tels qu'il leur plairait, et ma dite dame en piendrait deux autres, pour pouvoir décerner de la dite matière, et si les dits quatre ne se pouvaient accorder, que les dits seigneurs des deux villes prissent un moyen non suspect tel qu'il leur plairait, et qu'ils vissent les titres des deux parlies, et ce qu'ils en feraient, le vouloir tenir à fait et le faire ratifier s ma dite dame, ou autrement; qu'elle était en bonne possession, et i««u a* iiociique s'ils lui voulaient quelque chose demander, qu'ils la prissent par ""^ **","■ i»*le droit, et elle répondrait; sinon les dits commis de ma dite dame, ■'™°*étaient illec par son commandement pour protester de la nullité du dit déboinement et que cela ne dût grever ni porter nul préjudice au temps avenir; et de oa en faisaient apparoir par la lettre de ma dite dame, où était contenu l'article suivant i
«En tant que louche les bornes et limites que Messieurs de Berne Onin at !■ pris. «et de t'ribourg veulent être mises et posées, entre la seigneurie de «™ ■'■ p"**"' << Grandson et ma comté de NeufchAtel , il me semble que leur en avez « fait de ma part les offres et remontrances que devez faire , qui sont «si raisonnables que rien plus, et puisqu'ils ne veulent entendre à la Il raison, si vous voyez qu ils se mettent en elTort de planter el asseoir u les dites bornes, il sera besoin que vous ou aucuns de mes sen'iteurs « que aviserez , se trouvent avec eux au jour qu'ils voudront planter «tes dites bornes, pour derechef leur faire les offres que je leur avais
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1539 «faites el pour protester et déclarer de nia part, que tout ce qu'ils K feront en mettant les dîtes bornes, être nul, abusif et de nul efied, « contrevenant h la voie et ordre de justice et nouvelle entreprise sur «mes limites el souveraineté, et de tout en prendre acte solennel, 0 passé par devant notaires et témoins. Ecrit à Blandy ce 13 Juin 1530. a La toute vôtre Jeanne. Si^né Bugnot»
Lsd^.ià<ia Sor ce les ambassadeurs des dites deux villes ont répondu ''d^t'^'Tu'^" l"*^ ^^ ce ils n'avaient nulle charge, sinon de faire le dit déqu-i ,-.cq»iur de boinement an contenu de leurs lettres, et de recevoir te seri«riD.Bi«i. Qjgj,! ^gg gj^ qQj étaient commis de leur part pour cela. Les ■ipgwda <uii- dits commis de la dite dame ont alors protesté que ce qui par '"^i^J^" eux serait fïiit au dît déboinement n'était ni du vouloir ni du consentement de la dite dame, et que cela ne devait avoir lieu, mais dut être de nulle valeur et non préjudiciable tant au présent qu'à l'avenir, et que audit déboinement n'y consentaient nullement, et au notaire souscrit en ont demandé lettre testimoniale, laquelle leur a été octroyée les jour et an que dessus. Présents à ce N. Gros de Villeneuve en Bourgogne, Claude Put de Foncin, Antoine Dubieds de Boveresse, Jean Nichiez, Clerc de Grandson, François Chuat, Claude Simon du Halboui^eois , Martin Chaireton de Novelles , témoins à ce requis. Signé tforehand.
a»oHi«>w Le commissaire Du Maine, qui renouvelait en ce temps-là ^h^i^^ïZ '^^ reconnaissances de Grandson , les fit conformément à la pnHKûtiHdc prononciation rendue en 4350 entre Louis, comte de Neucfaâtel, *™' et Othon de Grandson, dont il rapporta ia clause concernant la ligne de délimitation qu'il dit avoir vue en lettres authentiques de vidimus dans (es archives, en la ville de Chambéry sous les scels de la doyenné du dit Chambéry, lequel est dans tes archives de ses dits seigneurs.
uûD-cot- Louis Des Costes de Castelmont, tenant le Breuîl de Coffrane ^'II^T^^'' en fief de René, seigneur de Valangin, en prêta le 40 mai 4530 rrut. serment de fidélité au dit René, entre les mains de Claude de Bellegarde, lieutenant-général du dit Valangin, ce qu'il fit en levant les doigts et en promettant d'être bon, loyal et féal au dit comte René, d'avancer son profit et honneur, de recaler son dommage et déshonneur, le tout selon la coutume de VatprtoitBoMJi tangio; il confesse de tenir le dit Breuil en fief. Louis Des fc^^Z!!!^.. Costes étant mort, le dit Breuil retourna au comte René, au-
n_u Kmi. quel il était reversible.
"■taÎM.2fdïr ^* ^ "***' ^^^ Philibert de Châlons, dernier de celle mai-
pw^<Mx».son, fut tué au siège de Tempoli en Italie, étant au service de
g- «^-s^i^ l'empereur Charles V. II n'avait que vingt-huit ans. Il était prince
d'Orange et de Melphe , baron d'Ârtay ; il possédait les seignea-
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ries de Lons-Ie-Saulnier , Bletteraas, Beaurepaire, Salières, ISSO Nozeroy, Chàteibelain, Morlaux, la Grande Combe, S'^-Anne; HoDtmahoD, ChalamoDt, la Rivière, JougDes, l'Etoile, Pupelin, AultmoDt, MoDtaigay, Valempolières et Hootrond. Il tenait les fiefs de Hont-Resier, Bennes, Poupet, Albaas, Montrevers, Chàtel-Gayon , que Louis de Chftlons possédait déjà l'an 1366. Il possédait encore la chAtellecio de Hesmay, le partage d'Aoxerre en la Sannerie, et pour le même partage en la dite Saunerie d'antres rentes de &6 florins, 5 sots, 11 deniers, et encore 20 florins, qui valaient 16 livres et demi; et, sur te partage de Vignory, iOO livres esthevenants. Il tenait encore Monnet, Orgelet, Bochefort, une grande rente sur le revenu d'Arbois, Vuillaufans, etc. Il était comte de Chamy, lequel comté lui revenait de sa mère Philiberte. Il possédait encore dans le vicomte d'Auxonne 'Cuiseaux, Varennes, Beaurepaire, et dans le duché de Bourgogne le ressort de St-Laurent, maison , vignes et chevance de Dijon. Il avait des seigneuries dans les Pays-Bas, et dans le Dauphiné quatre barounies, savoir: d'Orpierre, de Trescleux, Montbrison, Curmier, la pairerie de Noveisan. 11 était vice-roi de Naples et général de l'armée de l'empereur Charles V en Italie. Il était chevalier des ordres de l'empereur, gouverneur de Hollande et d'Utrecht, maréchal de Bourgogne, comte de Tonnerre. 11 avait été élevé avec Charles, prince des Espagnes. Quand il entra au service de l'empereur, le roi François I" se saisit de la principauté d'Orange qu'il donna à Anne de Montmorency, veuve du maréchal de Chàtillou. Philibert fut enterré avec beaucoup de pompe et do ma- sti<p.imi goificence dans l'église des Chartreux de Lons-le-Saulnier, où '' son corps avait été transporté depuis l'Italie. Les députés des Suisses assistèrent à ses funérailles, qui furent faites le 28 octobre 1530 dans le temple de St-Désiré de Lons-le-Saulnier.
René de Nassau, son neveu, qui n'était âgé que de dix à it^i!*»*»^ douze ans, hérita de tous ses biens et en prit la possession; '^'^'îj^ mais il en fut dépossédé par Philiberte de Luxembourg, mère de Philibert, qui en jouissait en vertu de ses conventions ma^ bimoniales; mais René y fut réintégré par le traité de paix, entre l'empereur et Frangois 1", fait à Nice l'an 1538, par une addition, et on cassa les arrêts que Philiberte avait obtenus par un traité particulier, fait à la Fère le 35 octobre 1538.
Après la mort de PhiUberl, dernier mâle de la maison de p™iinMMi Cbàlons, Jeanne de Hochberg et Louis d'Orléans, duc de Lon- j„„,a^ gneville, son Bis, intentèrent un procès à Grenoble pour les KtWdiNHHB, quatre baronnies du Dauphiné contre René de Nassau, et ce eu'!)^^„^^ vertn do teetameat et de la subsUtutioD faites par Jean de Chà- fu^
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1510 Ions IV et par Uarie de Baux, son époase, aux années 1416 et 1417 en faveur de leur fille aînée Alix, de laquelle la maii<pui«uDipn>-3on de Longueville était dcscenduo. Le parlement de Grenoble H>iH«>r.,.u[^dc ppQ^Qjiçg gjj faveur do Jeanne; mais le roi François!" ne roi, i"',-oppw à voulut pas, pour des raisons d'Etat, quo la sentence fut exéi>u«iù.j.i. pu(èg_ Cependant Louis d'Orléans ne laissa pas que de se saisir de ces quatre baronnies , en attendant que le procès tùl terminé. La princesse Jeanne soutenait que la susdite substitution la regardait uniquement comme étant la seule qui était descendue d'Alix, dont la postérité devait recueillir toute la Buccession de la maison de Chàlons, lorsque le dernier mâle viendrait à mourir, cgoff ir» Je !• La noblesse des environs de la ville de Genève avait fait, ^^"'i^"^'^j^ l'an 1528, une confrérie contre cette ville, qu'ils nommèrent la n.irmi d> Gr. coufréne de la Cuillère, parce qu'ils l'avaient fuite en mangeant du riz à la cuillère, disant qu'ils mangeraient delà même manière la ville de Genève; ils portaient à cause de cela une cdïIi>H.d|>.Hd-«tr.|^re à leurs cbapeaux. Les principaux de cette confrérie étaient François de Gruyères , baron d'Aubonne , de Holle , etc. ; Aaron de Gingins, baron de la Sarraz; les seigneurs de St- Martin, de la Bâtie, etc.
cncttwi^pv Pierre de la Baume, bourguignon, évéque de Genève, s'adiKuarnric. JQJgnJt g cetlB confréHe, qui, ayant amassé environ 10,000 bommes, vint assiéger la ville de Genève au mois de sep- Lxukwfort tembre 1530. Ce siège ayant duré huit jours, les cantons de '"'*■ Berne et de Fribourg donnèrent à cette ville, leur alliée, un prompt secours et firent lever le siège, quoiqu'ils n'ensseot T«p.a.K«. que g500 hommes, parmi lesquels il y avait cent bommes de la impcnhriu. ville de Neuchàtel et cinquante hommes du prince que LL. EB, de «» Berne avaient demandés. Sur quoi Charles III , duc de Savoie, envoya une députation à Berne le a octobre pour s'excuser, assurant qne cela s'éuit lait à son insu, et le Pays de Vaud v en envoya une aussi, pour prier les cantons de retirer leurs troupes, ce qu'ils firent après avoir ruiné quelques châteaux qui appartenaient anx nobles de la confrérie et qu'on eut fait T»iirii>H4.iHyQ traité à St-Julien, qui fut signé le 19 octobre par René de Ghallant, seigneur de Valangin, au nom du duc de Savoie. Ce traité se fit par l'entremise des onze cantons, du pays de Valais et de la ville de St-Gall. Il portait que toute inimitié serait enlevée de part et d'autre; que les sujets du duc et les boDi^ geois de Genève auraient le passage et le commerce libre les uns parmi les autres, et qu'ils se feraient une bonne justice réciproquement; que s'il arrivait que les sujets du duc enlevaient les biens, ou fissent quelque outrage bors les terres de ce
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prince à (|ue|ques Genevois et qu'on lui en portai des plaintes, il ISU serait obligé de punir les coup^^les, à défaut de quoi il enga- Pi)i^-v..d ». geail son pays de Vaud, avec tous les droits qu'il y avait, aux 'jlî^.tli'^ villes de Berne et de Fribourg; que si on demandait justice au ■'■>*■• "'*'"duc et qu'il négligeât de la faire, pour lors le dit pays serait ^^' échu aux dites deux villes. Et afin d'enlever toutes les difficultés qui pourraient naître à l'égard des châtiments, lorsque le duc de Savoie soutiendrait d'avoir suEBsamment puni les coupables et que les deux villes prétendraient au contraire que la peine imposée ne suffit pas, on tiendrail, pour terminer ce différend, une journée à Payeroe, oij l'on ferait venir des lémoins pour les enteodre; et, au cas qu'on trouvât les châtiments insuflisants, le Pays de Vaud serait pour lors échu aux dites deux villes. Mais si la ville de Genève avait aussi manqué do son côté à chÂlier ceux qui auraient contreveau k ce que dessus, violé la paix et maltraité les sujets du duc, les villes de Berne et de Fribourg donneraient du secours au dit duc contre la ville de Genève, etc. Moyennant le traité ci-dessus, la guerre fut finie; les 150 hommes de Neuchàtel furent de retour à la ■•^r<i«>~<v» Co du mois d'octobre 1530. j. !i«.w-i
Le 7 octobre le magistrat de Bicnne fit une ordonnance suivant laquelle les pasteur» de la seigneurie d'Erguel devaient se '^**'" conduire, tant à l'égard de leur doctrine que de leurs mœursj rt^ ce qui fut observé jusqu'à l'an 1362.
Guillaume Farel revint à Neuchàtel au mois d'octobre , ospé- ^'^ " rant d'y mieux réussir que la première fois. Il se rendit d'abord à Serriëres, où le prêtre du lieu, nommé Emer Beynoo, le reçut dans sa maison. Comme celte église dépendait du chapitre de St-Imier, qui avait établi ce prêtre, et qu'étant bourgeois de Bienae, il avait aussi déjà goûté la doctrine de l'Evangile, depDis que cette ville s'était réformée, il reçut Farel avec joie, le laissa prêcher hors de l'église, où plusieurs personnes de Neu- "y cbàtel l'allèrent écouter. Les .bourgeois le conduisirent ensuite dans la ville, oii il prêcha aussi, d'abord dans la rue, ensuite sur une galerie qui était à côté de la grande fontaine, oii il fut nMltraité par les femmes et quelques-uns d'entre le menupeuple ; mais enfin plusieurs bourgeois qui l'écoutaient avec plaisir, l'introduisirent dans le temple de Phôpilal, oii il prêcha au grand contentement de tous les auditeurs.
Le gouverneur, George de Rive, avait, avant cela, défendu l*ih<dans tout le comté de Neuchàtel d'y laisser prêcher Farel ou ''^ de récoater; ce qui n'empêcha pas le curé de Serriëres [qui ne relevait point du gouvernement pour le spirituel) de le recevoir favorablement, ni les bourgeois de ville de l'introduira
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1409 dans )a chaire du temple, sans avoir égard à la défense da gouverneur, ni à l'opposition des prêtres, du prévôt et de tout «■uiiiBoy», ifele chapitre. Un certain jeune homme, nommé Antoine Boyve, '^.'iTT.Îir*' "^''f ^'^ '*• v'"s ^^ *'*'''• accompagnait toujours Farel sans le jamais abandonner, le défendant avec un courage intrépide; aassi reçut-il plusieurs blcssores. Il l'accompagnait même toujours hors de la ville, lorsqu'il allait prêcher. iHi»iirp«iHi- La plupart des bourgeois ayant résolu de quitter la messe, Z"ljîh-r1'.1i^P"^''®"' '"^ chanoines et les prêtres d'imiter leur exemple; ce qu'ayant refusé, les bourgeois leur présentèrent leurs raisons par écrit, auxquelles ils ne purent répondre; ce qui, enfin, porta les bourgeois de faire prêcher Farel publiquement, d'autant plus qu'aucun chanoine ni prêtre ne voulut entrer avec lui en controverse sur la religion, et qu'on ne voulut pas leur accorder un temple pour y faire leur dévotion et oii Farel pAt iki'.w.bi,M prêcher, ils s'assemblèrent en conséquence le 23 octobre, et "luf-ûlm,. prirent dans leur assemblée la résolution de se saisir du grand temple de Notre-Dame , ce qu'ils firent. Ils y entrèrent avec "■■'"""'"'* ardeur, abattirent tontes les images, les emportèrent chez eux '"'*" et les brûlèrent. Un bon vieillard ayant connaissance des deux ''■'^''"«"i"- lêtos d'argent dont il a été parlé l'an 1296, les emporta sous son manteau pour les brûler, comme il l'assurait, personne ne sachant qu'elles étaient d'argent, parce qu'elles étaient noircies par la ponssière dont elles étai(?nt couvertes. ijtirr^a |D»«. Le gouverneur, George de Rive, voyant ce qui s'était passé, ir.1111.. écrivit à ta princesse la lettre suivante, pour l'informer de cette affaire et pour se plaindre de cette violence :
Illustre et excellente et nia souveraine Dame! à votre bonne grAce le plus humblemenl que faire je puis, je me recommande.
Madame ! J'ai reçu les lettres qu'il vous a p(u m'écrire par les Ambassadeurs qu'ont été par devers votre Grâce, et entendu ce qu'ils m'ont dit de votre part, et j'eusse bien souhaité qu'il eût été possible que fussiez venue par deçà pour appaiser votre peuple qui est dans un terrible (rouble à cause de celte luthéraiiib, espérant que votre présence eût obvié à plusieurs gros inconvéniens que sont advenus et adviennent tous les jours; et pour vous en avertir par le menu, il vous plaira savoir qu'iDcontinenl que les Ambassadeurs qu'ont été pv delà Jureat partis, aucuns boui^eois de Neufchâtel renversèrent certaines images en votre église et les rompirent par pièces; et d'autres qu'ils TaUiiii. ruèrent, les portèrent par révérence aux retraits (') et tabliaux C); avec inslnimens ont coupé le nez' et mèmement a Notre-Dame de Pitié, que feu Madame voire Mère avait fait faire; et nonobstant que leur fisse commandement de votre part, n'ont voulu cesser, mais somines H<i<HTin iMpi. ^(^ contraints de musser les images et tableaux restans dans le chlteau; et pour ce que par Messieurs de Berne a été fait la guerre à
COMTESSE DB NEDCfliTIL. 307 L
M. de Savoie k cause de la boui^oîsie qu'avez avec eux de fournir 90 hommee et la ville lOU, dès que ceux de la ville ont été de retour aucuns ont induit les circouvoisins gens de guerre à devoir rompre les portes d'aucuns chanoines, et de fait avaient commencé par Me^ sire Jacques de Pontareuse , ne Tût que ici courût, et par menaces les empêchaient de passer outre. Néanmoins le lendemain aucuns bourgeois armés de [Hoches et marteaux en votre dite é^ise vinrent furieusement et abattirent le crucifix de Notre Seigneur, l'image de Notre Dame et de StJean, puis prirent ies gennes et portes du dit lieu où était le corpus Domini et les jetèrent en bas le cimetière, et donnèrent à manger le Saint Sacrement les uns aux autres comoie simple pain et détestant icelui; en outre ont rompu tous les autels sans en laisser un, battu et maltraité plusieurs prêtres et chanoines et la dite é^ise violée et polluée, et illec commis plusieurs exécrables maux que trop prolixe serait à écrire. Quoi que voyant, et les gens de votre conseil, pour y remédier nous avisâmes à leur faire remontrance, en général de bailler sûreté et assurance aux gens d'église et afin que plus grande effusion de sang ne eur^int; ce que les tenant le parti ëvangélique refusèrent entièrement, me disant que pour le fait de Dieu concernant leurs âmes, je n'avais rien à leur commander ni en votre nom leur (aire détourbier; et même ne voulurent jamais parler à moi, ains fus contraint d'aller et envoyer par devers eus. Enfin fui avisé qu'il était plus que nécessaire d'invoquer Messieurs de Berne pour aviser aux dites affaires, et néanmoins qu'il me semblait licite d'appeler Messieurs de Luceme, Frilraurg etSaleure; pour aucuns diflerens qu'ils ont ensemble, craingnant qu'il ne vous vint k dommage et inconvénient, ne fui appelé que le dit canton de Berne pour avoir quelque sûreté, tant vous à votre Souveraineté, que chacun en son état. Lesquels seigneurs de Berne envoyèrent leurs Ambassadeurs qui me tinrent assez gros et rudes termes, disant qu'ils s'émerveillaient de ce que j'empêchais que la pure et vraie parole de Dieu ne fût annoncée a leurs combourgeois de la dite ville et que j'eusse à m'en désister*, car aulremenl voire Etal et Seigneurie en pourrait pis valoir et être intéressé; et pour ce que leur remontrais là-oessus qu'il serait licite appeler les autres trois cantons esquels était bourgeoisie, ils se dressèrent tous contre moi, disant que si je le faisais, mal vous en adviendrait, car ils avaient assez de grabuges par ensemble; toutefois à la fin ils prirent la matière en leurs mains et après plusieurs peines et labeurs conclurent ce que verrez par le départ (') que je vous envoie.
Or Madame, devez entendre que la plupart de cette dite ville, hommes et femmes, tiennent fermement l'ancienne foi catholique et n'ont jamais voulu consentir aux outrages qui ont été faits ; comme bons ' sujets ont toujours obéi k moi et mes commandemens; les autres sont jeunes gens de guerre, forts de leurs personnes, ayant le feu h la tête, remplis de la doctrine, ayant part en faveur et particulièremenl des dits seigneurs de Berne; n'ont jamais voulu attendre que le peuple fût bien ensemble pour voir de quel cAlé ils auraient plus de gens. Mais sur le jour que les Ambassadeurs de Berne vinrent, fùuies contraints de laisser bire le [dus, car autrement il serait demeure des gens morts et ne pûmes seulement avoir ni jour ni heure de relâche, car ils étaient délibérés de les contraindre l'épée à la main, joint qu'il fut dit par un Ambassadeur
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de Berne : Totimez-vous de quel côté que vous voudrez, quand bien la ■ ir. plus sera du villre , si passerei-vous par là , car nos Semeurs jamws n« "' les abandonneront. Lors fiit fail requèle par ceux qui tenaient le Saint Sacrement, qu'ils voulaient mourir martyrs pour la sainte Toi et étaient délibérés h combadre, ce que ne voulus consentir craif^ant que ce ne fût entreprise pour vous Taire perdre votre Etat et Sei^eurie, mais consentir h laisser faire le plus en réservant néanmoins vos droitures et Seigneurie. Lors dirent iceux en pleurant que tes noms et surnoms des bons et des pervers soient écrits à perpétuelle niémoire, et qu'ils protestent vous Aire bons et pauvres bourgeois, prftts à vous faire service jusqu'ï la mort; et tes autres dirent semblablemenl, en toutes autres choses il vous plaira les commander, sauf et réservé icelui foi évan^lique, en >->• laquelle ils voulaient vivre et mourir. Après quoi le plus étant passé, fu- "' rent trouvés 18 hommes qui tenaient la partie évangélique surpassant le nombre de ceux qui tenaient la sainte foi catholique. Et quand le plus fut trouvé du côté d'iceile loi, les Ambassadeurs de Berne voulurent que chacun dût vivre selon le contenu de leur réformation et que il ne se dût point dire de messe en votre maison, mais ceux que voudront ouir messe, fussent punis par 10 livres d'amende, parce qu'ils savaient bien que je ne les punirais point pour cela; c« que jamais ne voulus consentir, mais fis les réserves contenues au dit départ et du depuis ai toujours fait chanter en votre chapelle de votre château, aRn qu'ils n'y contrevinssenL Or je suis averti qu'ils sont nuit et jour après avoir une réformalion , pour cuider de garder les autres d'aller il la messe aux villages circonvoisins que sont encore en leur entier, e( pour obvier, j'ai appelé par devant moi les gouverneurs de toutes les justices et paroisses de votre comté, lesquels en présence l'un de l'autre se sont déclarés de vouloir vivre et mourir sous votre protection et vous obéir coninie bons sujets doivent faire , sans changer l'ancienne foi jusqu'à ce que par vous en soit commandé, toujours désirant votre venue; et pour ce que par les Ambassadeurs leur a été dit que n'était nullement possible que vinssiez par devà , en ont été fort dolents, et néanmoins qu'ils verront volontiers Monsieur le Marquis, et puis qu'autrement ne peut être, ils feront volontiers ce qu'il vous plaira commander £tre fait au dit Seigneur, espérant que quand serez de loisir vous viendrez pour réhabiliter toutes choses, néanmoins qu'il sera licite en bref de faire plusieurs constitutions nouvelles; car vos éiats sont fort amoindris d'avoir dté l'état de l'église, avec ce que les gentilshommes se retirent tant qu'ils peuvent; parce que Messieurs de votre chapitre sont réunis en cette ville, ils m'ont prié de leur donner place pour faire le divin ofîice, et pour ce, ai avisé qu'ils pourront se retirer au prieuré du Vaux-travers qiie leur compète et appartient, jusqu'à )a venue de mon dit Seigneur, pendant lequel temps, les ai souffert jouir de leurs prébendes comme du passé, où qu'ils puissent se retirer chacun en leur maison paternelle ou bénéfice. iti. Jusqu'alors j'ai aussi envoyé illec les enfans de chœur pour vaquer au service divin et ai serré et relire les reliques, ornemens et titres de votre église en votre maison et ceux de l'abbaïe de Pon tain e- André ; aussi ai fait recouvrer les censés et revenus par dessous main, afin qu'opprobres el inconvéniens n'en arrivent jusqu'à ce que par vous et Messergneurs nos Princes plus amplement en soit ordonné; vous suppliant ma trèsredoulée Dame de penser aux épouvantables discours que sont de présent et aux grandes peines el dangers ou j'ai été jusqu'àprésent, afin qu'il
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VOUS plaise j obvier par bons itioyeos, aulremeot esl ■ douler que la I53t ruine ^hue ne vous revienne à grand dommage et perdition des Ames de vos bons sufets que pour néant ne veulent abandonner, et pour ce faire que vous ne pouvez venir, il vous plaira foire dili^nter Monsieur le Uar-
Îuis h venir le plustAt qu'il lui sera possible. J'espère que les Seigneurs u chepitre enverront par devers vous pour vous avertir plus amplement de œ qui a été fait.
Madame! vous plaira de me cbmmandrr vos plaisirs pour iceui accomplir, ce cjue je ferai de très-bon cœur à Talde du Créateur auquel je r' ! de vous donner bonne vie et longue. De votre hdiel de Neufdiltel , 20 novembre 1530.
Le tout voire très-obéissant et afliectionné serviteur.
Geoucks de Rivc Le susdit gouverneur ayant donné avis k LL. EE. de Berne ui«.™«« de tout ce qui s'était passié à Neuchâlel le 23 octobre, et les ''*^"„"^'.!||J" ayant priés par l'avis du conseil d'Etat d'y vouloir apporter re- p»^ mède, ce canton y envoya dem conseillers, savoir Antoine «"-***•«* NoII et Sulpitius Archer, et il ordonna à Jacques Tribolet, bailif ^JJ'X^^ ^ de l'abbaye de l'Ile-de-St-Jean , de les y accompagner. Dès que >«»' ces députes arrivèrent à Nenchàtel, ils travaillèrent a apaiser les esprits qui étaient fort divisés, et ils firent un traité qui Tr»(^nr«.f(ii contenait les moyens de terminer ce différend et auquel le '"■"■** gouverneur et les bourgeois consentirent. Ce traité est ce départ ou Abschied dont George de Rive parle dans la lettre écrite à la princesse ; il est important de le rapporter ici tout au long.
DESPART OU RECÈS
/bi'f ea la jownie tenue à Neufchâiel pour le fait de la religion, le 4 noven^re 15S0.
Pour terminer et pacifier plusieurs noises, (roubles et débats mus «( suscités entre noble et spectable George de Rive, seigneur de Prangins, de U part d'illustre et puissante dame H™* la duchesse de Longueville, comtesse de NeufchRIel, gouverneur et lieutenant de la dite comté de Neulcbllel, d'une part, et les Qualre-Ministraux, Conseil et toute la commonaulé de la dite ville de Neufchite), d'autre part, à cause de ce qu'aucuns d'ieeuK bourgeois soutenant la sainte loi évangélique et pure et vraie parole de Dieu, ont miné, annihilé et Aie tous les autels el aucunes images et décoremens de l'égUse coll^ale de la dite ville, dont le dit seigneur gouverneur, au nom de la dite dame, disait icelle église être outra- n>->u <•■ i<»gensement violée el polluée, et l'autorité de ma dite dame enfreinte, de- ™*~'mandant réparation lui dire faite, afin que le saint divin office de la sainte messe et œuvres canoniales ne fût miné et bas mis; entendu aussi que las prédécesseoTS de la dite illustre dame et comtesse avaient fait et fondé la «e égfîse de i%an biens et non pas des biens des dits bourgeois de la dite ville : à quoi une partie des dits bouf^eois disaient et répondaient Kr^HM^n que par la voii du St-fsprit et la sainte doctrine évangélique, pive et ^i™>vraie parole de Dieu, ils voulaient faire apparaître que la dite messe est abusive et de nulle valeur, servant plulAt k damnation des humains qu'à satsWion des âmes, dont plusieurs el diverses fois remontrances en
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I avaient été failes publiquement aux prêtres et chanoines du dit colley tant par prédications qu'écritures, dont jamais n'ont voulu faire déclaralion, mais toujours persévèrent en leurs iniquités et papales ordonnances, séduisant le peuple; pour obvier aux inconvéniens qu'ils voient venir devant leurs veux pour ce qu'aucuns de leurs frères et bourgeois soutenaient le dit elat ecclésiastique et la dite messe, et que par iceux moyens étaient forclos en la foi de Jésirs-Christ^ par bon respect avaient les dits autels ruiné, abetlu et anéanti, disant et affirmant pour ce avoir bien fait et bonne œuvre envers Dieu, et que si le dit seigneur de Prangins, au nom de ma dite dame, a eux en savait ou voulait aucune chose que demander, ils en voulaient répondre en forme de droit, selon la Sainte Ecriture.
>""' Or est-il que entre tes dits bourgeois soutenant la dite messe être bonne et les dits tenant l'évangélique , plusieurs noises s'émouvaient journellement, senant plulâl à effusion de sang qu'à paix, pour à iceux obvier sont comparus de la pari de nos dits seigneurs de Berne, prudeos,
i»". spectables et sages seigneurs Antoine Noll et Sulpitius Archer, conseillers de la dite ville de Berne, et Jaques Tribolel, châtelain de St-Jean, lesquels de la part de mes dits seigneurs se sont travaillés en la dite matière, tant avant que par remontrances par eux faites aux dites parties de la part de leurs supérieurs. Afin que esclandre et plus grand mal n'y ad-
ihT. viennent, ambes parlies se sont condescendues a devoir faire un plut par les dits bourgeois, afin que si le plus d'iceux se trouvait du cdté d'iceui tenant la dite messe, icelle dût être entretenue, et si te plus se trouvait du cAté d'iceux tenant la foi évsngéliqae, la dite messe dùl être bas mise et la vraie parole de Dieu prfchée et annoncée, le tout au contenu de la paix générale faite el dressée par mes très-redoutés seigneurs, messieurs des Ligues, au lieu de Bremgatten, toutefois en réser\'ant k la dite illustre dame et comtesse que ce ne lui doive prëjudîcier ii sa souveraineté, ni en nul point de sa seigneurie el justice, en façon quelconque, et sembla blement à la dite ville de Neufchâtel, !i leurs franchises et libertés. El pour ce que le dit jour a été fait un plus par lequel du cdté des bour^ois tenant la foi évangélique se sont trouvés dix-huit hommes plus que de l'aubv cdlé des tenans la dite messe, a été dit et accordé par les dites
> >« ambes parties ^ue dorénavant paix et fraternelle amour soient et doivenl être entre les dites parties, sans qu'à l'avenir par aucuns d'iceux, à cause des dits différens, nul reproche ne eoit fait aux autres en manière quelconque, et que nuls niallallens doivent de toutes parties être pardonnes el bas mis, sans iceux jamais venger en nulle manière, et que dorénavant en la dite ville de Neufchitel ne soit célébrée, ni dite la messe, le tout au
'*~- contenu des articles faits et dressés par la dite paix de Bremgailen, de laquelle paix prient ambes parties nos dits très-redoutés seigneurs de Berne en avoir un double, afin que tant mieux ils puissent icelle observer et entretenir. Et ne s'entend que le dit phu fait par les dits bourgeois
" u ^'^^'"' ^"o" 6" 's ville et paroisse du dit NeufchAtel, toutefois que si au-
1^ cuns bou^eois forains étaient illuminés de la grâce de Dieu d'accwler la
H,i, foi évangéliqire, le dit seigneur gouverneur ne les devra punir nî chllier, par aussi que les dits de la ville de Neufcbdtel ne feront moleste ni innovation en l'abbaye de Fontaine-André ni autres monastères et paroisses du dit comté. Pour ce aussi que les prêtres et autres gens de tous Hais craignaient que outrage ne leur fût fait en leurs corps et biens, a été promis de tous eûtes de iceux 8o<^rir en bonne paix, sans eux î»in oppri-
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maIJoa pi violence eo leurs corps et bieos et de non les empêcher, sinon 1699 par voie de justice, a peine de l'amende. SembUbtenient ont promis »• •t^mniiny^r payer el satisfaire à ma dite dame et a tous autres !i qui il sera dû raison- d> jh^» i*< aiun nablement, lousdiimes, censés, rentes et revenus, comme do passé a *""^' ''°"'' été BccoiAumë, et s ma dite dame et ao dît sieur gouvettieor faire el rendre toutes obëissancea, camnie bons el féaux bourgeois, en lui donnant (orc« à devoir puoir les délioquaots a cette dite pais contrevenants, un chacun selon son démérite.
Pour laquelle chose, les dils seigneurs ambassadeurs de Berne, de la part de leurs seigneui-s supérieurs, ont tous ensemble déclaré vouloir donner ftirce à ma dite dame el ati dit seigneur en tous les points d'icelle raisonnables , et d'aider à maintenir et olraerver. Fait et dcmné l'an et jour
Î ne dessus, sous les sceaux des dils seigneurs ambassadeurs, le sce^u II dit seigneur gouverneur et le sceau de la dite ville de Neufchâtel, assavoir de la mairie.
La Héformatioo étant ainsi établie ^ Neucbàtel, Serrières sui- s«>^»KC'i^r. vit d'abord son exemple. Le prêtre > EmerBeynoa, y avait déjà '",^^" '*''" depuis loagteiDps des dispositions, c'est pourquoi il en voulut . ^vbwhk. être le premier pastatir, disapt que s'il avait été bon curé, il serait enoore meilleur ministre.
Le. chapitre de Neuchàtel fut. entièrement dispersé; quelques- l'ii^piirtd. uns des chaDoioes se retirèrepl chez eux, d'autres allèrent gy ''•"*»|^""''*prieuré de Môtiers, d'autres dans l'abbaye de Fontaine-André, ayant toujours leurs prébendes. .11 y en eut enfin quelques-uns QHiqi»-»» •<» qai se marièrent, savoir Benott Cbambrier, Jacques Baillods, '^™,^^°^ GoiUaame Pury, etc. Ce dernier bâtit le logis dit du Singe.
Eu mémoire d'un événement si considérable, on mil cette ioscription aotour du chapiteau de la chaire du grand temple, dont les grosses lettres qu'on emploie pour former les nombres font la date de l'année et du jour auquel les images furent 6tées du temple, qui est le 23 octobre; ce qui se trouve dans ces deux vei^ latins:
OCTOraiS QDCH SOL IVn* TEK QCINTttE Itl OGTO , dT^Muai'L'
Lox vrr« CAsiKi Lcrxrr ih cube kovi. -^— .<- -^
Et à côté des tables, il y a cet écriteau gravé en lettres d'or :
le 93°" Octobre tô30 tldolAtrk fusl ostée et abattue de dam
par les Bourgeois.
Quelques jours après la Réfonuation arrivée à Neuchàtel , i) M-^rs'y passa un événement bien étrange. Deux bourgeois, l'un/^"!^ nommé Fauche et l'autre Sauge , allant ensemble à la vigne et ** passant à côté d'une chapelle dédiée à Sl-Jean et oii il avait aussi une image de ^ois représentant cet apôtre , Fauche dit en la regardant: Voilà on image dont je chaufferai demain mon roumeau. Aussi. la, prit-il en retour/iaot. en ville, et il la porta
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1530 jusqucs devant sa maison. Sauge, qui était son voisin, vontant lui Tarre un tour, alla pendant la nuit faire an trail dans celle image cl l'ayant empli de poudre, il refenna le haut avec une cheville, laissant l'image dans la même place où Fauche l'avait mise. Ce dernier l'étant venu prendre le lendemaïa malin, La jeta dans son fonrneau, qui fut renversé par l'éclat que produisit la poudre qui lit sauter l'image. Fauche en fut si effrayé, croyant ijue Dieu le châtiait, parce qu'il avait brûlé cette image et que St-Jean ea était aussi Tort irrité, qu'il prit de là occasion do s'en aller avec toute sa raioille habiter à Morteau, dans )a Franche-Comté, où ses descendants sont encore. Quoique Sauge lui déclara la vérité du fait et même avec serment, il
"■!-"• *' »*- ne put jamais être détrompé ni retenu à Neuchàtel. La cha- '*** "' pelle de St-Jean fut ensuite démolie; elle était k deux cents Ou bvis cents pas au-dessus de la porte des Chavanoes. T«ti*««bni. Le 26 octobre 1530 les deux traités que Philibert de Chàlons
"^^.^^.rt"'" *^*'* '^'*® ^" faveur de Philiberte de Luxembourg, sa mère, en date du 1" septembre lo16, comme aussi son teetament do 3 mai 1520 et son codicilc du 8 avril 1521 furent ouverts et publiés devant le lieutenant-général du baillage d'Aval dans la Franche-Conité, suivant l'ordre que Philibert de Chàlons en avait donné pur son testament
TM çtui^K. Charles de CboleX ayant vendu le fief tirand-jacques k Di-
JJ^^Ii^^^ dier de DIesse et à sa femme, et Michière, sœur dn dit Charies, *»)■• en ayant fait la rétraction, elle le vendit cette année par la perrtiission de la princesse è Jean Merveilleux et à Clande Baillods, qui le partagèrent entre eux, et quoique ce dernier ne lat pas noble et qu'il ne le devint qa'en 1538, cependant Jeanne de Hochberg lui permit de posséder ce Bef. Il en avait déjà acquis une partie l'an 1524.
l.iMmimi« Au temps de la Réformation Louis Collomb était abbé de Poo- J^. taine-Ândré; Jean de Livron était abbé de Bevux; Biaise Fornachon prieur de Môtiers; et Boods de Benoit était tout ensemble abbé de l'Ile-de-St-Jean et prieur de Corcelles; m^ il avait quitte l'abbaye lorsque LL. EE. y eurent établi un baillif ' l'an 152S. On permit à tous ces abbés et prieurs et à tous \euH moines de finir leur vie dans leurs Couvents , mais on ne les remplaça point; et c'est par ce moyen que ces monastëPee ont pris fin.
■■■. Louis Collomb , qui était bourgeois de Nencbfttel . vécnt encore ^longtemps et mourut a» mois de mai 1330. Cet abbé commença d'abord après la Rérorcbation à bâtir le temple de Fontaines dont (I était collatenr, à dessein de s'y retirer, la chapelle qui y était tombant en ruines; mais le changement de religion qui
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arriva aussi au Val-de-Ruz l'an 1534 empèdia qu'il ne t'achevftt; USff la tour deouora imparfaite. Il avait mis se» armes dans le '**°"7'*|" temple de Fontaines qui y demeurèrent jusqu'à l'an 1686, au ^"' quel la dite tour fut achevée. L'abbé de Fontaine-André était coUalevr de l'église de Fontaines.
Guillaume Firel alla, après la réformation de Neucbitel, prë- u st^^nh t*. cher l'Evangile à la Nenveville, oii la religion réformée l'em- ''™"' porta à la ^uralilé de 24 suffrages , et par ce moyen elle y fut établie au mois de décembre 1530.
Au mois d'octobre 1530, les sujets de l'évèque de Bàle du s«ii<.nKn(j« Val-de-LanffoD se soulevèrent, refusant de lui prêter serment "f^J^ ^,'^' et désirant d'avoir un prince séculier; mais dès qu'on eut tiré rM^m4*»u,. à quatre chevaux l'auteur de celle sédition, tout fut apaisé. Comme la ville de Soleure avait soutenu l'évèque , il veodit à cette ville plusieurs dîmes et droits de patronage du chapitre de Bàle.
Au commencement de l'année 1530 il fit un temps fort doux; ■•""J"»-'"-on ara aa Lode le i janvier pour semer à Pâques; mais H fit '~'" un grand foid au printemps, ce qui causa une grande cherté en Suisse, qui dura cinq ans.
On vit au mois d'août une comète épouvantable. La vente t«mtu. du vin se fit cette année 19 livres le moid. ^«fd.....
Comme tous les articles de la paix de S(-Julien n'avaient pas 1S31 été bien liquidés, on tint encore le 9 janvier 1531 une journée '"^i^j™ k Psyeme où l'on convint, outre ce qui avait été arrêté à Si- <ksi.j.ii«. Julien, que tontes les places qui avaient été prises au duc lui •>■ rwi» piun seraient rendœs, niais qu'il donnerait 21,000 écus aux Suisses " " '*""' pour les (raïs de la guecre; que le doc ne châtierait point ceux de Payeme, Gruyères et autres siens sujets qui avaient accompagné les Suisses dans cette guerre, etc. Le duc fut reconnu vidame i^jK^ir™»» de Genève, qui est celui qui tient la place de l'évèque entant" "" que seigneur temporel. René de Châtiant, seigneur de Valangin, u<>h.hhw, vassal du duc à cause de son comté de Cballant et son pléni- i.1]^™,,I p^ï, polentiaire, signa de sa part ce traité le 19 octobre 1531 et le ■•<iiK<ks.T«>. scella de son sceau; et c'est ce qui firent aussi les capitaines de Berne, de Fribourg et Soleure au nom de leurs souverains.
Au mois de février 4531 le conseil de ville de Neuohàtel, FirduibHrvoulant uaer de reconnaissance envers Guillaume Farel, loi fit *^jj!|j)T^' présent de la bourgeoisie , et il accorda la même gratifies- wi.i •<,,.•. tion à Antoine Boyve, boui^eois de Gex, qui avait toujours accomparé Farel et qui avait aussi puissamenl contribué & la ftéformation. Cet Antoine Boyve est la souche de ceux de cette famille qui subsiste encore aujourd'hui, et dont la plupart des descendants ont été ministres de l'Evangile.
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1131 Farel ayant établi Antoine Harcourt pasteur de l'église de
*''^ ''™"' Neuchâtcl , ne cessait d'aller en divers lien pour y prêcher ""'^ulj-td. l'Evangile; il alla dans ce but k Grandson, Boudevilliers, Va- Ftnii^jwHi langin, etc., mais il faisait son séjour le plus ordinaire k Mo- ""'' rat, d'oii il visitait souvent l'église de Neuchâtel et travaillait toujours à étendre la réforme dans les deux comtés. FiniprMoi Après que Farel eut prêché quelquefois à Valangin, en pas- '"vjL'iJ'-.'* ' *^"* ®* ^'*" allant à Boudevilliers , qui est du com^é de Neochàlel et oii il pouvait prêcher en toute assurance, les bourgeois de Valangio coDimeBcèrent à goûter la doctrine de l'Evao' gile, tellement que la plupart se déclarèrent pour la religion *:<i«>_MMja réformée. Mais Gnillemette de Vei^, dame de Valangin, vou- *^'É£«'jn^ lant s'y opposer, envoya son mattre d'hôtel et le banneretdes nùtnj^uii V bourgeois à Berne, oii ils parurent en sénat le 46 février et y """' firent les plaintes de la dame Guitlemette, de ce que les bourgeois de Valangin avaient déclaré le H février qu'ils embrassaient la religion nouvelle et qu'ils renonceraient à la messe, dont on avait fait profession de temps immémorial: c'est pourquoi la dite dame priait LL. EE. de s'y opposer. Hais iA,. £E. trouvant cette proposition fort étrange , eui qui étaient déjà réformés, leur répondirent: Que la dite dame et eux devaient prendre garde qu'en apportant de l'opposition à la prédication de l'Evangile, il ne leur arrivât de faire la guerre àDieu^ qu'ils devaient plutêt s'y soumettre et laisser chacun dans la liberté d'embrasser la religion évangeliquc ou de demeurer dans la messe; qu'autrement, quoique la dame de Valangin et ses sujets fussent leurs combourgeois , ils se verrai^it obligés de prendre de fortes résolutions contre eux; c'est pourquoi oo les somma de ne pas s'opposer à la prédication de l'Evangile. Et o^inte que la résistance qu'y apportait dame Guillemetle et quelques-uns de ses sujets n'empêcha l'établissement de la reii.f,.fai iaBwu ligioD réformée, LL. EE. dépotèrent dans le même temps MM. iwiufH. jeuQ^acques de Watteville, seigneur de Colombier, etJac<)oes Tribolet, baiUif de St-Jean, pour se rendre k Valangin, afin de détourner cette dame et ses ofticiers du mauvais traitement dont ils usaient envers ceux qui se prononçaient pour la nouvelle religion, et pour aSermir en même temps ceux qui l'avaient embrassée et qui l'embrasseraient encore. Et afin que ces députés pussent plus fadlemeni s'acquitter de leur commissioo, il leur fut donné par écrit l'instruction suivante :
iHiiacdcniinJi^ Pouf BiiUnt quc diverses el réilérées plaintes auroient été adressées à '"'y ll.'lv" ' IJ" EE. au sujet que plusieurs gens de bien, désireuï de la Parole de Dieu, au Comté de Vallengin, auroient reçu des ordonnances ecclésiastiques et que d'autres seraient en vofonté d'en faire autant, ■'•toit qu'ils
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sent empêchés par des menaces rigoureuses el défenses que leur fait le 15S1 niallre d'tiAtel de la daine Comtesse du lieu, les molestant, opprimant et détournant leur zèle par ameodeg et châtiments, qu'il leur faisait infliger, ce qui les avoit occasionné d'en écrire à réitérées fois sérieusement a ta dame Comtesse de Vallengîn pour l'avertir de laisser en paix ces gens de bien; c'est pourquoi vous les ferez ressouvenir avant toutes choses, comme aussi a son maître d'hôtel, qu'ayant séjourné à Berne, il survit promis il LL EE. beaucoup de bien, à quoi il n'a aucunement satisfait, puisqu'il persécute ceux de la religion réfomiée de tont son possible; de plus que depuis le plus passé à Dombresson, il auroit fait dire la messe de sa propre autorité avec défense qu'aucun n'allât ouïr la parole de Dieu, sous peine de perdre corps el biens. Telles choses direz a la dame Comtesse el à son maître d'hÀtel, et leur déclarerez qu'ils ayent k laisser ces g;en3 dans la liberté de conscience, sans empêcher qu'ils n'embrassent la religion réformée, et qu'ils restituent l'argent a ceui qu'ils ont châtiés; et au cas que le dit maître d'hAtel continue dans sa mauvaise volonté, pour persécuter ceux qui font profession de la vraie foi et religion, comme II a fait jusqu'à présent, que LL.EE. s'y opposeront par armes el par force, étant obligés, nonobstant I» co m bourgeoisie avec eux, de leur resifiler pour la défense de la vérité céleste; et direz à la dite dame Comtesse qu'elle se ressouvienne des bienfaits qu'elle a reçus, avec feu son mari, « LL. EE., et que moyennant qu'elle donne lieu a leurs exhorlatioiis, qu'ils la maintiendront aans tous ses droits et juriedictions, et obligeront les sufets à lui rendre la soumission qu'ils lui doivent Particulièrement vous proposerez franchement aux rebelles et remuants deVallen^o, qu'ils ayent à se déporter de leurs mauvais desseins, en donnant lieu à ce que le plus a porté, vu que jamais LL. EE. ne permettront le rétablissement de la messe, quoiqu'un autre plus le porteroit, el qu'ils emploieront plulAl corps et biens pour )e soutien de ceux de la religion.
D'abondant vous direz au seigneur de Prangins , gouverneur de Neuf- Aieriionmi ch&lel, que LL EE. sont avertis qu'il veut châtier ceux de Boudevilliert **•■ " b°"'" demeurant dans le VaWe-Ruz et qui appartiennent au Comté de Neufchâ- |^^„^. j" tel et leur faire écheoir corps et biens k la Seigneurie, pour avoir reçu BoHiKiiiiai. TEvangile, qu'il ait h^'en déporter, vu que jamais LL. EE. ne le permet- IfonL Actum le 16 février 1331.
LU EE. de Berne ordoDa^ent encore à leurs députés deo^»<<»*»i»" terminer les différends qu'il y avait au sujet de la religion j, ""•"■• *^™^'" Bevaix et à Corcelles. Comme il y avait dans chacun de ces deux lieux un couvent, el que les moines s'opposaient à la Réformation , quoique les peuples désirassent ardemment de quitter la messe, aussi fallut-il que les députés de Berne empêchassent ces religieux de s'opposer à la liberté de conscience. JeanDroz, prêtre de Corcelles, était des plus ardents à combattre c»™"» f**"—les moines; il contribua beaucoup h y établir la religion réformée 'T".^^!'*— et il fut le premier pasteur de celte église. Le village de Bevafx dt^nut pnw embrassa aussi la nouvelle religion di« que les moines n'osèrent b^*^, plus s'y opposer.
Au mois de mars 1531 François d'Orléans, second fils de Louis *J^i,'ï*,,^,^ d'Orléans, ducdeLongueville, etdeJeannedeHocbberg, appelé ^^în^ïÂM*'
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1531 le marquis de Rothelin , arriva à Neuchâtel , pour s'y Taire recon- "■"*'"'"'''' nattre, s'approprier les biens d'église et rétablir la paix entre le« sujets qui avaient été divisés, les uns tenant le parti des cantons et les autres celui de la maison de Longucville; car il y avait encore dans le comté de grandes divisions à cause du changement de la religion ; enfin François d'Orléans y venait pour faire délimiter et poser des bornes entre le comté et les Biais voisins , savoir du côté de l'Ile-de-St-Jean et des baronnies de Vaumarcus, de Grandson et du Val-de-Travers.
9.r«.i prite>r Pendant que le marquis de Rothelin était à Neuchâtel, il prêta '""7)^,,' ""^ serment aux bourgeois de celle ville leSavril, et ce au nom de sa mère et de Louis d'Orléans, duc de Longueville, son Trére atné, et voici la manière en laquelle le serment fut prêté: George de Rive s'adressant à François d'Orléans, marquis de Rothelin, lui dit :
Monseigneur, vous prûniettez et jures, per la foi et serment de voire corps et en psroie de prince et >u nom de Bbdame la Dui^esse de Longueville, marauise de BolhelÎD, comtesse de Neufohitel, votre très bonorce mère et de Monseigneur voire frère et de vous, en faveur de vos bourgeois de NeufcbAtel, leurs hoirs et successeurs ici présents et assemblés, de leur garder et maintenir leurs franchises • ensemble leurs bonnes coutumes, écrites e( non écrites et desquelles ils ont usé au temps passé. Ainsi vous le Jurei e( promettei. i^m^pHUpu Le dit gouvernement s'adressant ensuite aux bourgeois, leur "■""'-^ dit:
Mes amis les bourgeoisi , vous jurez à Dieu votre Créateur et par la part que vous préteodei au paradis, a Honseignenr ie marquis ici présent et représentant la personne de Madame sa mère, Comtesse de Neufcbâtel , notre souveraine dame et princesse et de Monseigneur son frère, et lui promette! que lui serez bons, féaui et obétssans bou^ geois, selon le contenu de vos franchises et libertésj que vous lui payerez toutes les redevances et censés dues . et que vous procurerez son profit, honneur et ezaUation, et éviterez son dommage, eomnie de vrais bons et loyaux bourgeois sont kanus à leur souverain et si aucunes conspirations et entreprises contre son bien, honneur, autorité et prééminence de sa personne et de son Comté se faisaient, le lui rapporterez et défendrez envers et contre tous de vos biens et personnes à votre pouvoir et rendrez et ferez tous devoirs, comme bons vrais et loyaux bourgeois selon vos dites franchises ei bonnes coutumes, sont tonus de le faire et rendre à leur souveraine dame et princesse. Ainsi vous le jurez.
c«ann.i^i)« Le même jour, 6 avril, François d'Orléans, tant en son nom h,mTfkV"n. qu'au nom de sa mère et de son frère Lonis d'Orléans, et sur la '*^'^- requête des bourgeois de Neuchâtel , leur confirma toutes lear^ libertés et franchises, ensemble leurs bonnes couhimes, anciennes, écrites et non écrites, selon qu'il est contenu dans l'acte ^^Mk!^. de Jean de Fribourg. 11 leur accorda encore le droit de terrvge
cownsss DE ifKDCBiTEL. 317 UVRE n.
qne le prince retirait sur de certaines vignes dans la mairie de ISïl Neuchàtel et èi Champreveyres et qu'on iui payait tant en vin qu'en ai^nt, b condition que si le prince acqaérait de ces vignes par assignation , donation, succession, confiscation ou autrement, il ne serait pas obligé de payer aucun terrage.
Les bourgeois se déportèrent en faveur du prince de toutes les "— i>(»[|«bHchoses que les cantons leur avaient accordées pendant leur tenne. fciu*!*»» El comme les bourgeois témoignèrent qu'ils n'avaient pas pour omadu^ rui.. agréable que les ecclésiastiques jugeassent ans Audiences gêné- '""'
raies, François d'Orléans déclara qu'à l'avenir les nobles et vassaux y tiendraient le premier rang , les officiers le second , quatre om«<ri id»<, bourgeois du conseil de ville le troisième , et avec eux , pour amplification du dit Etat, les quatre bannerets, savoir de Neuchàtel , "■n»™*» «Jm» du Landeron, de Boudry et du Val-de-Travers, qui y jugeront'"*" „,"""" jusqu'à ce que plus amplement y soit pourvu et avisé par la dite dame ; mais que les bannerets ne jugeront pas , lorsque les Etats s'assembleront pour des affaires particulières.
Il quitta les bourgeois de Valangin des ventes et péages dans v«inrtp«f«. tODt le comté, des marchandises qu'ils mèneraient à leurs propres deniers, et que, pour éviter tout abus, les péagers pourraient les obliger à se déclarer par serment que ces marchandises leur appartiennent et qu'ils n'en savent pas la débite et qn'ils ne les ont achetées d'autres deniers que de leurs propres.
Il leur accorda une géole ou javiole pour y mettre leurs bour- j»»kH«rd4*. geois qui auraient commis des actions non criminelles, pour châtier des enfants mal vivants qui feraient des folies et insolences, tant de nuit que jour, et même ceux qui déroberaient des fruits, à condition que l'officier serait appelé lorsqu'on les y meUrait et qu'on les relâcherait.
Il exempta les bourgeois de la pâle des fours qu'ils donnaient Ei~F*:™j*k pour le fournage de leur pain , mais qu'ils payeraient seulement ■"" "" 6 sols petits par muid et 3 sols pour les foumeretles.
Il déclara qu'il leur avait promis par serment prêté sur les *™"'i'*' p« saints Evangiles dans la chapelle du château, de leur tenir, «HT^.^^ garder et inviolablement observer, toutes leurs franchises, libertés, ensemble leurs bonnes et anciennes coutumes, écrites et non écrites, desquelles ils avaient joui et usé notoirement au temps passé.
Le prince passa aux bourgeois un acte authentique de tout MtMiftHUii.. ce que dessus ; il est signé François et scellé de son sceau et ""tCir"" signé plus bas De Mézières; les témoins sont Olivier de Hochberg, seigneur de S"-Croix, George de Rive, seigneur de Prangins. Messieurs de Montot, de Montrailles et antres. Il est à remarquer qu'avant la Réformation , le comte jurait par les sainte
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ISSI et par les reliques, au lieu que François d'Orléans voulut bien, pour agréer au^i bourgeois, jurer sur les saints Evangiles. AtupuMparin l'CS bourgcois de Neuchâtel passèrent aussi à François d'Orbnirpdi» léans un acte du serment qu'ils avaient prêté, qui contenait les articles à eux accordés par le prince et ceux qu'ils avaient obtenus des cantons et desquels ils s'étaient déportés, savoir: les balles, les Tours, les moulins, les bois et toutes autres choses sans exception. Cet acte est aussi daté du 6 avril 1531. KrfdrVmii.«. Le même jour, 6 avril, François d'Orléans accorda à noble '"" Girard Nicollier de réunir le lieu, maix et terre de Ynillaufans, en Bourgogne, qui appartenait à Feu Jean Petteur et OtheDÎD Gourvoisier, et échute k feu Jean, comte de Fribourg, par faute de dessert, c'est-à-dire pour n'avoir pas desservi le fief, et par faute de descendants, suivant la donation du dît nuix de terre, à forme do censière par le dit comle à feu Girard Nicollier et Perrin Adellon, pour en jouir eux et leurs descen- ■rwortudr b dauts, k condltiou qu'elle retournerait à la seignenrie du Val- "'^•Îh!^*'' '^^'^'"*™''^ ■ ^^* qu'ils manqueraient de postérité et qu'ils ne pouiraient, ni leurs descendants, vendre le dit maix, ni l'aliéner hors de leur famille et postérité. Ce que leurs descendants ayant néanmoins fait d'une partie du dit maix qu'ils avaient aliénée et vendue à des personnes incapables de les tenir, au préjudice de la princesse Jeanne, il lui donna la liberté de retirer le tout et de contraindre ceux qui en détenaient une partie. Ce dont il donna un acte au dit Nicollier, daté du 6 avril 1531. m<>iM|>«ri< François d'Orléans donna aussi aux bourgeois de Neuchâtel """"fr**™" ^'^ renies pour faire le fond d'une confrérie qu'ils établirent. Ce fond consistait en argent, vin, vignes, blé et autres choses, lesquels revenus furent remis à l'hôpital par les boui^eois, comme il en parait par acte du Vit '"^i ^^^ii>.(rojaei>h«>u Ce prince accorda encore, au nom de la duchesse de Lon- '"""b^^r*"*" guBville , sa mère , au seigneur de Colombier, la haute justice et signe patibulaire, sans réserver autre chose que la souveraineté et dernière appellation; que te dit seigneur de Colom- B»"- hier pourra mettre en sa seigneurie tel et semblable ban que la princesse peut mettre en ses terres et seigneuries de Neuchâtel sur ses sujets.
rnDf>ud-orMEH François d'Orléans alla au Landeron le H avril ; il prêta ser- "flC^îrîT—ii ment aux bourgeois de ce lieu et leur promît de maintenir leurs mrrinfiwcuw franchises k eux données par ses prédécesseurs; il leur en donna un acte du dit jour. Il traita ceux du Landeron de la même manière qu'il avait traité les bourgeois de Neuchâtel. ^udSiiS^dî* ^^ ^* *^'"' '® prince prêta le serment accoutumé aux habi- TMk. tsQts de la ch&tellenie de Tbjelle, et il fit la même chose aux
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prend'homBies de Wavre en leur confirmant leurs franchises et ISSI ils prêtèrent le serment de lidélité au prince.
Le 45 avril, François d'Oriéans prêta eerment aux bourgeois wbiihpi«u«m de Boudry. II lenr contirma leurs libertés, constitutions et fran-'""**^^*'*" chises écrites et non écrites , et c'est ce dont il lenr expédia un acte daté du dit jour.
Le 27 avril, ce prince alla au Val-do-Travers , oh il prêta ei >«• <i<i v>isenaent, le 30 da dit, aux habitants du lieu, sur le même pied '*^^'*"" cfu'il l'avait fait aux autres sojets; il y séjourna quelque temps. Pendant son séjour, les députés de Boudry demandèrent au i^w..^!*.»!. prince de pouvoir user du scel de lenrs armes, ce qu'il leur <''"°^'.*accorda par un acte donné au Val-de-Travers signé et daté du 7 mai.
Claude Franchet, de Pontarlier, ayant acquis de Claude Chris- a.,»-i-.j..i. tin ot de Pierre Rollier, demeurant à St-Sulpit, un maix et hé- ^^'"^^^ ritagc, ensemble une maison, des prés, dos champs, des pà- d.po.i«ii«,rt turages et des prises, situés au-dessus de la Tour Bayard, ^^^^^"^I^J^ pria François d'OHéans de le po^^oi^ tenir et posséder, ^•.-.i^r.ii.fomui quoiqu'il n'habitât pas dans le comté de Neuchâtel, et quoi- '"^'"^*^ que ces terres procédassent de main-mortables , et que personne ne devait posséder que des gens du pays, et ceux auxquels le prince consentait à les remettre. Il voulut bien lui accorder la demande de Claude Franchet, mais à conditioB que celui-ci tiendrait ces (erres affranchies de la main-morte, comme des terres de fief, ainsi que le porte la concession du 28 avril.
Le 13 avril 1531, les ambassadeurs de Jacques-Philippe de »n»>>>^r^^ Gundolzheim, évèque de Bàle, arrivèrent à Nenchàtel poorjS^"*'^ complimenter François d'Orléans. Ils lui demandèrent diverses J^u^a™.' choses : 1. Que les passements donnes en la justice de Lignières *■"" *»««4bpar son maire fussent scellés du sceau de la châtellenic de la um.». Neuveville, comme il avait été pratiqué par le passé, et que le châtelain du Landeron n'y mit point d'empêchement. 3. De vouloir permettre qu'il se dressât un état pour les appellations i'A»t*.»iiH^ qui 30 feraient en le justice de Lignières; savoir quatre de la justice de Landeron et quatre de celle de la Neuveville, pour terminer les procès qui pourraient survenir par-devant les ofllciers des deux seigneuries et que les deux officiers y présidassent. 3. Enfin ils se plaignaient de ce que quelques ***"* '■■*"w sujets du comté achetaient des tcires des sujets du dit évéque, contre son intérêt, puisqu'ils étalent assujettis anx tailles, qui, se faisant k proportion des fonds qu'on possédait, l'aliénation des fonds diminuait les tailles et par conséquent les revenus de l'évèque. 4. Ils requirent encore qu'on délimitât les lieux u«i-iiirti«.
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1S31 par où s'étend la dite justice, afin qu'à l'avenir les sujets, tant d'un cdté que d'autre, puissent vivre tant plus peisiblemeot. n'fM»' j* prin» A quoi le prince répondit: 4. Qu'entant que cela regarde les """J^"^'" passements et actes de justice qui se donneront en la justice de Lignières par t'orScier de l'évèque, ils se scelleront par le ch&telain de la Neuveville , et que pareillement ceuK qui se donneront par son officier se scelleront par le châtelain du Landeron. â. A l'égard d'avoir un Etat pour tenir les appellations, il accorda que lorsqu'il se ferait des appels en la dite justice de Lignières, on y assemblerait, aux dépens des parties, quatre bourgeois du conseil de la Neuveville et quatre bourgeois de la justice du Landeron, auqoels présidera le châtelain du Landeron, et les amendes demeuront au comte de Neuchàtel, comme étant souverain seigneur et haut justicier. 3. Et pour ce qui regarde la plainte de ce que les sujets du comte achetaient plusieurs terres des sujets de 1 evèque , le prince répondit qu'il avait encore plus de motifs de se plaindre à cet égard, puisque tous les jours les sujets de l'évèque achetaient des sujets du comté , quoique la taille fût personnelle et se prit sur les corps et non sur los biens et héritages; outre que de tout temps les uns ont acquis des autres. 4-. EnBn François d'Orléans ordonna au gouverneur, George de Rive, de se transporter sur les confins de Lignières avec les officiers et dépotés de révéque, pour aviser de délimiter la dite justice et Taire comme par raison appartiendrait. Fait à Neuchàtel le 13 avril 4531. omoi 4-» (HT • François d'Orléans accorda le 15 avril à Guillaume Vallier, ''"'i'ciili^''"' bourgeois du Landeron , la permission de faire un four à Crcs-
sier pour l'usage de sa famille tant seulement. D>t»ui4M piiM Le même jour le prince députa MM. de Frangins, gouverneur, *"■" ''lUjf"'"' de Monlrailles, de Péquillon, et le châtelain du Thielle pour délimiter du côté de l'abbaye de St-Jean; ce qui fut exécuté. Il leur ordonna aussi .de délimiter entre le baillage de Grandson et le Val-de-Travers, Op d. iMtaiiiii François d'Orléans établit en faveur de Henri Vouga, chÂtei-t^i')- jg-^ ^g Boudry, nne pension pour son office de châtelain, savoir: en argent 10 livres 17 sols 6 deniers faibles; quatre muids de froment, trois muids d'avoine, deux muids de vin; lequel gage subsiste encore aujourd'hui.
u Jifi* ftiMr Le frère Jean de Livron , dernier prieur de fievaix , renaît le »ii mil** Fn»- 22 avril, entre les mains de François d'Orléans, les titres de tw i-oM*m w, son prieuré et les réconnaissances de Ponthareuse , et ce prince "^JJ.^^ chai^ea le châtelain de Boudry de les recevoir, d'en retirer les rentes et de les remettre par chaque année entre les mains du dit Livron, pour en jouir et user comme du passé. Cette
COHTKSSB Dl NUIClAnL, 321 UVRB IL
cooimiKion est datée du 30 avril, et elle porte que le dit sieur 1351 chàtdait) aurait pour sa recouvre anauelle, en argent 10 livres, ^«w™"'" en froment un moid, en avoine un muid et en vin un muidj ^ et c'est ce qui a constitué le châtelain Vouga comme premier receveur de Bevaix. Ce Jean Livron, prieur, était le fils d'Antoine de Livron, dont il a été parlé en l'année 1503. Il reçut pendant sa vie sa prébende , de même que ses moines jusqaea à leur mort; mais ils ne furent point remplacés. Et c'est ainsi que ce prieuré a pris fin.
François d'Oléaos établit le 22 avril plusieurs officiers, sa- ei.i>u.h«.i<i« voir : Pierre Chambrier, comme maire, châtelain et receveur de ^l^",^!!^ Neuchàtel; Guillaume Vallier, châtelain et receveur du Lande- ■» ron; Claude Baillods, châtelain et receveur du Val-de-Travers; Jean Merveilleux, châtelain et receveur de Thielle. Il confirma aussi Pierre Herbe dans l'ofSce de grand-saulier.
Le 6 mai le même prince ordonna k tous les receveurs de Pmtwd-oruw l'Etal de retirer, chacun rière les limites de sa charge et de ")^^.j||^'" sa recette, tous les revenus des biens d'église, qu'il s'attribua de cette manière; ce qui fit qu'étant de retour h Paris, le nonce i du pape, qui y était pour lors, ayant appris cette saisie, vou~ "^ lut obliger la duchesse douairière de Longueville de restituer n ces biens k l'Eglise romaine, soutenant qu'elle ne pouvait pas les posséder en bonne conscience. Cette revendication l'obligea à faire avec ce nonce un traité, par lequel elle s'engagea à ' rendre le tout à l'Eglise au cas que la religion romaine fût rétablie à Neuchàtel; en attendant elle promit qu'elle donnerait annuellement i 2,000 francs an pape, dont Sa Sainteté pourrait disposer à sa volonté; ce que la duchesse et ses successeurs ont fidèlement payé chaque année jusqn'en l'an 1707.
Le même jour le prince permit k Claude Baillods, châtelain i*^ et receveur du Val-de-Travers, de jouir et user à toujours de* l'acquisition par lui faite des habitants de M6tiers, Fleurier et » Boveresse, et il lui accorda la liberté de tenir en clos son maix ^ et héritage de Chaux, sur le territoire du dit Fleurier, qui d^rw}»t< étaient des hommes de main morte, dépendant de son fief et qui ne pouvaient pas vendre des fonds sans le consentement du souverain (V. l'acte du 18 mai 1322). Il lui permit encore de posséder une [Hèce de marais du cété de Couvet et des prises qu'il avait faites et acquises, près et joignant son anctea maix des Reymond de Boveresse et des Berlhond de Plancemont aux Chaux de Remousse et des Taillères, et le pré qu'on nomme Sagneulles dessus Couvet , et sur ce il lui confirma les lettres qu'il en avait obtenues, l'an 1524, des seigneurs des Ligues, lesquels avaient consenti à la vendition que Charles de
uuius H Mm. ïtin n. 21
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1S3I Cholex avait faite aa susdit Baillods des terres ci-dessus men- "j^iJ"^^ tionnées et qui étaient des pièces dépendantes da fief Grandie Mr^Li. Jacques.
I» i cu»i< 9i- François d'Oriéans confirma et ratifia , le samedi 6 mai , à
Claude Simonin, secrétaire de la Neuveville, les lettrM qae
MM. des Ligues lui avaient accordées touchant la justice et
autres droits suivant le contenu des dites lettres (V. l'an 1624).
ocud bit à Fok 11 existe encore une lettre d'octroi fait à l'abbaye de Fon-
■jî'"-*'^''* •• taine-André de la dlme des Caremaui, savoir en conscience,
"" """mise de onze l'un. L'acte est du 7 février 1531. Cette dlme fut
donnée par Perrin Grede d'Enges et par sa femme et plusieurs
antres particuliers. On espérait que la religion romaine serait
rétablie et que cette abbaye subsisterait toujours.
cri«id«ii>«>- Au mois d'avril François d'Orléans avait fait grftce k deux
"'^'■1""'' bannis pour fait de larcin: 1. Claude Guyot avait volé k Er-
hard Guenot, bourgeois de Neuchfttel , dans sa maison , un
pourpoint de futaine blanc, un bas de chausses de drap blanc,
une pièce de lard et un pot de fer servant à la cuisine, le
tout évalué à un écu ; ce qui fait voir combien on était rigide
en ce temps-là sur le vol. 2. Jean Barrelet avait volé une vache
qu'il avait vendue sept livres, environ quinze ans auparavant
iM|wtdcFn«- Après la prestation des serments, ces grftces et quelques autres
{MfOfMw. faveurs que François d'Orléans accorda, ce prince partit de
Neuchàtel à la fin du mois de mai.
Pour retourner aux affaires concernant la religion, il semblait que les députés de Berne avaient pacifié les troubles du v.i>ù|Lo ...it Val-de-Ruz ; cependant cela ne dura que ti-ès peu do temps. Valanu!l'i"'^™k' 8'" ^^*''* ""^Ç" '^ Réformation, par la pluralité des suffrages, le > '.ppin.it c»iit- 11 février, et c'est ce que la plupart des villages du Val-dewtud.v.r(j. Hy2 avaient aussi fait è son imitation. Toutefois Guillemette de Vergy et son maître d'hôtel continuaient à s'y opposer de tout leur pouvoir, et c'est ce qui arriva particulièrement le 4 juin, qui était le jour auquel on faisait la commémoration de la dé- F>Fd>i«tprM«dicace du temple de Valangin. Farel, accompagné d'Antoine iviiHfiL Boyve, s'y étant rendu sur le dit jour par un dimanche ponr y prêcher l'Evangile, et les bourgeois de Neuchâtel et ceux de la Côte s'y étant aussi rendus pour entendre prêcher Farel, il H>>rHUtKiio.4i arriva, pendant qu'il prêchait an milieu de lame, que le cocher "oMtM^ de dame Guillemette amena à cMé de cette assemblée une jument et un étalon, duquel il la fit couvrir; ce dont les assistants con- ■^■iHiiDQ <i_ curent tant d'indignation qu'ils entrèrent avec impétuosité dans i«^'H*Mtn.'B temple de Valangin appartenant à la comtesse, brisèrent les <hiU.piri>»iB. images, les reliques et les fenêtres où étaiem les armes des sei- ^ ri^"^gueurs du lieu. Les chanoines et les prâtres ayant quitté leurs
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maiBOiis et s'étaot retirés dtiis les bois, ceux de Neachfttel et de ISSI la Cftte, auxquels se joignirent les habitants de Valangio, entrèreDt "^ p™^ '■■"• dans ces maisons et y mangèrent toutes les provisions qu'ils y ^"''™' trouvèrent, et même ils demandèrent encore justice à dame Guillemette , en lai représentant le mépris qui leur avait été fait aussi bien qu'à leur pasteur et à la religion; de quoi faisant semblant être émue et touchée, elle fit mettre son cocher en prison , quoi- ut-ottHim, qu'il n'eût rien fait que par ses ordres, ainsi que ce domestique «■i"^"*' le déclara lorsqu'il fut examiné sur ce sujet.
Toutefois la dame Guillemette n'étant pas satisfaite de son c6té, ud_tdiv.. envoya des députés à Berne, pour se plaindre du grand dom- l^iSTit!^ mage que cette assemblée avait causé dans son temple, de- pw^piùdr.. mandant restitution de la perte, qu'elle foisait monter à iOOO écus, tant pour les saints que pour les reliques et autres articles; tels étaient les livres qui étaient dans le temple et qui se trouvèrent déchirés, les écussons des fenêtres cassés, les fers brisés et le mausolée de Claude d'Arbei^ renversé; elle protesta à LL. EB. qu'elle n'avait donné aucun sujet à cette assemUée de commettre un pareil désordre. Mais les bourgeois u. bH>v->i> •■de Neuchâlel et ceux qui avaient contribué k faire ce dégât, jl^.'*7™ envoyèrent aussi de leur côté une députation à Berne pour informer LL, EE. de ce qui leur avait donné occasion d'en user de la sorte. Ces députés se plaignirent du grand outrage ru^j-k». qui avait été fait à l'Evangile, et même ils déclarèrent qu'ils i"'-''"—*'"'étaient sur le point de prendre les armes contre les cruels persécuteurs de la religion et de se garantir par voie de fait contre eux et particulièrement contre la dite dame et ses officiera; de sorte queLL. EË. eurent beaucoup de peine d'éteindre u. ee. n^imi ce feu. Us firent cependant la paix. Le maître d'hôtel de dame ** '"''' Guillemette leur promit qu'il ne molesterait plus ceux qui avaient embrassé la religion; œ qui mit chacun dans la liberté de pouvoir faire profession de la religion réformée, et c'est ce qui fit que tous les habitants du Val-de-Ruz l'emln-aBsèrent successivemenL
Quoique le mattre d'hôtel de dame Guillemettte eût promis cm» fit m k LL. EE. de Berae de ne point molester ceux de la religion "*"*' réformée, cependant il ne cessait de les persécuter, contre la promesse qu'il en avait faite. Ceux de Dombresson ayant em- i>«i>r«»«brassé la Réformation, l'an 1530, à l'insUoce de la ville de *"""*"*■ Bienne, k qui appartenaient la collature et le patronat de l'église, compris Savagnier, le maître d'hôtel y fit de nouveau [--.iwa^itai dire la messe de se propre autorité, défendant, sous peme de ^utum. le vie, aux habitants du lieu d'aller écouter la parole de Dieu. La ville de Bienne fut sur le point de prendre Im armes, loais ^Mw^k?!îl!r
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1531 ayant consenti k un accord, le tout fut terminé i Valangin dans ^"u^l'^'*' une journée qui avait été marquée, où les députés de Berne ^îfc^ &^^' ®* ^^ Bienne se trouvèrent Ces dépotés menacèrent la com- "TÎ^m^^ tesse que si elle continuait k persécuter, on la rangerait par E^r..r.id.Bi«H. la force des armes; ils ordonnèrent au mattre d'hdtel de restituer l'argent qu'il avait retiré de ceux auxquels it avait imposé des amendes an sujet de la religion, pfiujp.dci>iiB. Le calme ayant ainsi été rétabli dans l'église de Dombresson, ''™V]i|]^ * il se tint une journée à Bienne , oii on régla la pension du ministre de cette paroisse. Hattre Christophe Fabry y fut envoyé et assista dans l'assemblée de la part des pasteurs des églises des comtés de Neucfaàtel et Valangin.
i.,.ii« rM.«wn La Réformation s'avança beaucoup cette année. Au milieu du *'^j^'7^i^°''" mois de mai les bourgeois de Nenchâtel allèrent démolir les autels et les images des temples de St-Blaise et de Fontaine- André.
F.KI, •nompHn' Guillaume Farel, accompagné d'Antoine Boyve, allait souvent f,M^XvJ.iL prêcher au Val-de-Ruz. Comme il prêchait on jour & Valangin iiiii«iV(Ua(iB au milieu de la rue et devant une grande foule, plusieurs personnes s'y étant rendues depuis les lieux voisins pour l'eitcoïKiuii; ii>M.i«i> tendre , le prêtre du lieu, voulant empêcher le peuple d'écoater ■ p"*»' Farel , vint dire messe à côté de cette assemblée en criant de toutes ses forces pour interrompre Farel et empêcher qu'on ne l'entendit. Mais pendant qu'il élevait l'hostie, exigeant qu'on t'a- A.i«M Boy»»- dorât, Antoine Boyve la lui arracha des mains, et s'adressant aux assistants, il leur dit: «Ce n'est point ce Dieu de pite «que vous devez adorer, mais plutôt le Diea vivant» Le prêtre se voyant par le obligé de quitter la place, alla porter MmiruMtif ses plaintes à dame Guillemette. Celle-ci, ayant appris que Fahim bo^TThÙ' rel et Boyve étaient allés à Boudevilliers , aposta des gens sor >*iik,Mkniiârt ]e (^emin, afin de les faire saisir a leur retour; ce qui eut lieu. "'"k^t* *~Les deux pasteurs furent battus et maltraités; une pierre qui est posée a l'entrée du château fut teinte de lenr sang, qoi y parut pendant plusieurs années. Ils furent ensuite enfermés dans '^A°"î^f' ""® noire prison; mais les bourgeois de Neuchàtel ayant apd^i.m. pris ce traitement , accoururent dès le lendemain matîo à Valangin, menaçant d'enfoncer les portes, si l'on ne délivrait les prisonniers. Dame Guillemette, craignant l'orage, les fitd'ar bord relâcher.
Mii»t.iân ag MU, de Frangin, gouverneur, de Montrailles, de PéquilIoD et le ^ Gi.n<Cn'wÛ châtelain du Val-de-Travers, qui avaient été nommés par François pir igrif. d'Ofléaus pour faire la délimitation entre la baronnie de Grandsoa elle Val-de-Travers, allèrent sur les lieux pour tâcher de convenir avec les députés de Berne et-d&Friboiii^; mais» a'ayAnt po
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s'accorder, ih furent de retoor à NeucbAtel le 31 juillet Néan- 1531 moins ces deox villes passèrent outre à la délimitaUon, etelles firent mèue mettre leurs armes aux piliers publics qu'elles avaient fait planter l'année précédente sur la montagne de Métiers , et bien avant sur les terres do comté de Neuchàlel.
Le SO septembre, les sujets de la baronnre de Gorgier em- G«ctiR»br.». brassant la religion réTormée par les soins de Lancelot, de [^''^^'"^•''^j^ ffeuchAlel, quoique l'abbé de St-Haurice, qui était le patron k» <ii nncuid et le collateur de l'église de St-Aubin, s'y opposât de tout son pouvoir, aussi bien que la ville d'Estavayer.
Jean-Jacques de AVatteville, seigneur de Colooibier, fit dres- Gii»i,^^.co. ser cette année un gibet à trois piliers , suivant l'octroi que lui ^»^•"■ en avait fait François d'Orléans.
La religion réformée ayant été reçue par les habitants de la u Pr^.^ d. Prévôté, les prévôt et chapitre de Hontier-Grandvai se retirfe-*J^"^'i^^"i;^ rent k Solèure, d'où ils étaient bourgeois. Ils menèrent avec ■»■».. eux tout 06 qu'ils avaient de plus précieux; mais ils n'y demeorëreot que fort peu de temps, et s'en allèrent ii Delémoot, ou ils ont toujours été dès-lors.
Les cinq cantons de Lucerne, Uri, SchTryz, Uuterwald etDi';>i«<tos.i». Zoug, étant mal contents du traité de paix qui avait été conclu ""™'^'' "'*■ deux ans auparavant avec les cantons de Zurich et de Berne, et ne cessant d'outrager ces dermers de ce qu'ils avaient changé de religion , la guerre recommença entre eax cette année. Les cantons de Claris, Fribourg, Soleure, Appeozell et les Grisons s'employèrent, mais inntilemmt, pour apsiser ces troubles. Comme il y avait une grande olierté en Suisse, leiur^'kJrUi»..! cuton de Zurich défendit tout commerce aux cinq cantons, ^™^^"l^ croyant de les réduire, par cette interdiction et par la nécessité «ub. des vivres, à recbwcher la paix. Dès que cette défense fiit faîte, ce qni arriva au mois de mai 1531 , les cinq cantons écrivirent au canton de Berne pour s'en plaindre , s'ofirant de punir ceux d'entre eux qu'on pourrait convaincre d'avoir proféré des paroles outrageantes, et les priant ardemment de leur voidoir jvocorer la liberté du commerce. On tint lé-dessus une journée j>»r>«iBMik Bremgartea, qui ne produisit aucun effet , et une autre k ^'™' Zurich , le 4" juin. Ce dernier canton témoigna que puisqu'il poavut s'attendre k toot moment de se voir attaqué par les oiaq caatfiAs, il était résolu de les prévenir et de les aller attaquer; Berne était d'un antre sentirait, ne voulant pas qu'ils fussent les agresseurs. Les ambassadeurs de France étant ar- MiMtt. rivés h Zurich en même temps, offrirent leur médiation, et c'est ce qae firent aussi les cantons de Claris, Fribourg, Soleure, Appenzell, les Crispos et les, viUes du Ihurgau.- On as-
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1531 signa une nouvelle journée à Bremgarten, sur le Ai juin. Le» Aum j°.>»>> • cjaq cantons demandèrent, avant toutes choses, qoe Zuridi levât ''°'"**°' la défense du commerce , et qu'ils feraient ensuite tout ce qui serait raisonnable. On leur répondit qu'ils devaient premièrôment s'engager à ne pins maltraiter les gens de la rdigiou réformée, et à cessser de les outrager. Sur quoi on marqua une journée au 20 juin, pour se résoudre d'un o6té ou d'autre; mais les cinq cantons n'y parurent point. On s'assembla ensuite k Bren^rten le 10 juillet, oii les arbitres proposèrent quelques T«i« la Mitu- articles pour faire la paix, maïs qui, n'étant pas agréables aux tl^bl^C™ '''"'ï cantons, cela ne produisit aucun effet. Et quoiqu'on tint
plusieurs autres journées , tout cela fut inutile. L««H,(ni« Les cinq cantons envoyèrent redemander b celai de Zurich, î^^Tàïîil^ le 8 octobre, leurs lettres d'alliance, et ils se mirent en marche nJoiactirMi. le même jour, au nombre de 4200 hommes, qui allèrent du côté de Bremgarten ; ceux de Zurich partirent aussi et demao- Bn> x n«*tM dèrent du prompt secours aux Bernois, qui leur envoyèrent ^l«.>i»>*r leurs b'oupes, parmi lesquelles il y en avait de Neucbâtel. ICaîs ^^l^i^^'^ir avant qu'elles arrivassent, les cinq cantons, qui avaient été ren- '"TcHnSa*"" forcés et qui étaient au nombre de 8000 hommes , allèrent at* taquer, le 11 octobre, 1200 hommes de Zurich, qui étaient à Cappel, et les battirent. Les cbq cantons demeurèrent trois jours sur le champ de bataille; ils gagnèrent deux drapeaux, et il y eut iOO hommes de tués de part et d'autre, entre lesquels il y eut plusieurs personnes de Zuridi , et entr'autres leur cLick iw»^, réformateur Ulrich Zwingle , dont le corps mort totnba entre w^uu'iS.'** mains des ennemis, lesquels, après avoir exercé stir lui mille indignités, le condaumèrent enfin à être brûlé. Zwingle était né l'an 1484, dans le comté de Toggenbourg. Il avait été pasteur [à Glaris et de là à Zurich; il avait commencé à prêcher contre les erreurs de l'église romaine l'an 1516. 11 n'était âgé que de 47 ans quand il mourut.
A.iH.iun> Qooiqu'après cette bataille, le duc de Savoie, le marquis de ^^3t^J^ Baden et plusieurs villes de ta Sonabe s'efforçassent de faire la «nbadu. paix fintro les cantons, cela n'empéoha pas qu'il ne se donna encore une bauille à Henzigen le 24 octobre (ce lieu est sur la montagne de Zoug). Les cinq cantons y furent encore victorieux. vm± uiit. Après ces troubles ou fit une paix à Tenniken, sur le 16 novonbre, entre Zurich et les cinq cantons; ce traité fut scellé du sceau de la ville de Zoug. Il s'en 6t encore un entre Berne et les cinq cantons, qui est daté du 24 novembre, dans le village de Ha^igen. ' i- n y eut plusieurs personnages qui s'y trouvèrent et auxquels les deux parties avaient soumis leur différend, savoir : de la part dn roi de France, Jean do Langeac, évéqoe d'Avraaches, coosdDer
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do roi et maître des requêtes , Louis d'Angnand, chevalier, sei- 15S1 gneor de Beaaregard, écuyer traochant du roi , Lambert Mégret, seigneur de Villequoi et de la Cour-neu\i), contrôleur des guerres do roi, et le capitaine Ambroise Eggeu; de la part de Charles 111, lupai^ j. w d^ doc de Savoie, Pierre Lambert, seigoeur de la Croix, Antoine ' Piochet, écuyer tranchant de S. A. R.; de la part d'Ernest, marquis de Baden et de Hochberg, Conrad Dïetrich de Bobsenfaeim , baillir de Bothelîn, OswaldButt, docteur aux lois et chevalier, Adelbert de Bareufels et Apollinaire Hiïchli; de la part de dame Jeanne, douairière d'Orléans, duchesse de Longueville, comtesse de Neuchfttel , etc. , Pierre Vailier et Jean Uerveilleux , trucbemaa de S. M. T. C. et châtelain de Thielle; du canton de Claris, Frédéric Tolder; du paysd'Ergau, Jean Vogel et Jacob Meyer; du canton de Fribourg, Ulmann Techtermann, Wolfgangde Heid et Wolfgang de Hoch; dn canton d'Appenzell, Ulrich Tsenhut et Conrad Brubsover.
Ces aii)itre8 de paix déclarèrent :
1. Que LL EE. de Berne auront bonne paix et union avec les cinq Artieio <!■ wuu cantons de Luceme, Uri, Schwyi, Unlerwald et Zoug; qu'ils les laisse- ''f'ilj'ff* ront aussi bien que les paysans du Valais dans leur religion, el que t—*****^ les susdits cinq cantons doivent aussi laisser ceux de Berne dans leur
foL Les deux partis réservent ceux qui leur ont donné aide et assistance, qui seront compris dans ce traité de paix; mais les cinq cantons en excluent ceux de Bremgarten, de Hellingen, de Rapperswyl, du Too^nboui^, de Bile et de Wesen , qui n'appartiennent en rien k ceux de Berne; toutefois c'est sur grice et qu'ils soient traités suivant le droîL
2. Devront e( veulent les dits cinq cantons et les dits de Berne, demeurer, les ambes parties, par ensemole en leurs franchises et droitures, qu'ils ont aux seigneuries communes et aux chfttellainies d'ic«lles, sans contredit quelconque. Il est aussi conclu, arrêté et déclaré entre les dits ambes parties, que si en icelles seigneuries communes, d'aucunes paroisses, communautés ou seigneuries, comme qu'elles puissent être, avoient pris la nouvelle foi et qu'encore en icelles voulussent demeurer, elles le pourront bien iaire; mais si aucuns d'iceux qui auroient pris la dite nouvelle foi, se vouloient départir d'icelle et reprendre la vieille foi, que de ce faire ils auront franc congé, sans empédiement de personne; car ils en doivent avoir ban moyen, force et pouvoir. Semblablement si aucuns étoient aux seigneuries communes, qui n'eussent encore renoncé \ la vieille foi, fût-ce en secret ou autrement publiquement, que iceux ne soyent méprisés ou vilipendés, mais doivent demeurer en la dite loi; et si en un ou plusieurs lieux, aucuns vouloient avoir les sept sacremens et la messe et autres ordonnances et cérémonies de l'Eglise, qu'ils le peuvent et doivent faire et Iceui bien tenir, comme l'autre partie les prédîcants ; ils devront aussi les biens d'Église et ce qui appartient aux bénéfices partir à l'équipollent avec le prêtre et le reste laisser venir au prédicant. Nulle des dites parties ne doit aussi mépriser l'âne l'autre ^ causa de la foi, et si aucuns faisoient le contraire,
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ils doivent être chitiés par l'offiaier du lieu, selon que le «as Is »■
quérera.
3. Que les cinq cantons et ceux de Berne tiendront comme du passé leurs alliances jurées; que ceux de Berne ne se mêleront et reprendront en leurs charges aucune seigneurie qui ne leur appartienne et où ils n'auront le regime et le gouvememenL
4. Que ceux de Berne se déporteront des bourgeoisies qu'ib ont faites avec quelques-uns dans le pays des Ligues et étrangers, seigneurs ou villes et qu'elles doivent être Boolies, comme étant contraires aux alliances jurées; que les lettres des dites bourgeoisies seront remises aux cinq cantons sans délai et que ceux-ci devront aussi anéantir la
fiaix générale (Berne devoit renoncer ^ l'alliance faite avec Philippe, andgrave de Hesse, et à la boui^eoisie faite avec la ville de Strasbourg; et les cinq cantons b l'alliance qu'ils avoient laile avec Ferdinand, roi des Romains).
5. Que Berne devra rendre aux cinq cantons leur part des 2500 écus que les dits cinq cantons leur avoient donnés et k leurs consorts au contenu de la paix générale qui fut faite alors pour leurs frais et missions, et que tous ceux qui auront eu part s cette somme, dovroDl restituer aux dits cinq cantons ce qu'ils w ont reçu. Que c«ux de Berne donneront 3000 écus pour les dommages qu'ils ont causés en diveis lieux pendant cette guerre, ce qu'ils rendroot b Zoug, et qu'ils paieront en outre les frais de cette guerre, desquels ils tâcheront de convenir amiablement dans un mois de temps; à défaut de quoi celle affaire sera de nouveau proposée eu droit suivant l'ordre des huit cantons et leurs alliances.
6. Que si l'une des dites parties «voit quelque chose à demander à l'autre, elle devra se servir des voies de la justice au contenu des alliances jurées, et que si l'une ne vouloit pas répondre h l'autre, qu'alors les autres cantons devront aider de tout leur pouvoir i la partie qui demande, comme en ont usé les prédécesseurs.
7. Que tout ce qui a été pris ou arrêté pendant cette guerre sera rendu eL restitué à chacun.
8. Que ceux de Berne remellront entre les mains des ambassadeurs toutes les lettres qui ont été dressées à cause de la dite guerre pour être déchirées, et que ceux d'Cnterwald se déporteront des 3000 écus
3ui leur avoient été adjugés a cause de la marche outre la montagne e Brunig.
9. Que ceux de Berne ne puniront point ceux de Guntwjl qui appartiennent et sont taillables de leur collège de Zo&ngen et qui sont obligés d'aller en guerre avec eux, quoiqu'ib soient dans la souveraineté et jurisdiclion de ceux de Luceme, avec lesquels ils sont allés en guerre.
10. Que ceux de Berne laisseront aller dans leurs maisons et. biens ceux de Grindeiwald qu'ils avoient dédiasses il y a quelques années, sans qu'ils en souffrent en aucune façon.
11. Que tous les prisonniers de part et d'autre seront relâchés sans rançon, si ce n'est qu'ils payeront les chirurgiens qui les ont traités.
■ Les députés des cantons intéressés agréèrent tous les articles ci -dessus; la bonne unloo fut rétablie, comme aussi le cornmerce. L'ammaim de Zoug scella l'acte de son sceau au aom des
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cioqcanlons, etSébastien de Diessbach, ancien avoyer de Berne, IMI le scella au nom de son canton. Jean de Langeac, évéque d'A- \rancbes, y appliqua aussi son sceau de la part des seigneurs ambassadeurs et arbitres , comioe aussi Frédéric Tolder , de Claris, an nom de son canton; et il est dit que chaque canton ferait anssi sceller le présent traité de paix de son sceau. Ce traité fut nommé le traité de Bremgarten, parce qu'il fut une confirmation um»^ et amplification de celui qui fut fait le 24 juin 4529. '""' uT***"'
Le comté de Neuchâtel a été sonmis à ce traité, à l'égard de ur.(uui..^ tous les articles qui peuvent lui convenir, parce que les troupes '* ™^|^ ""^ de NeuchAtel avaient été dans cette guerre, que la princesse avait envoyé ses ambassadeurs et qu'elle déclara dans la suite qu'elle soumettait son comté de Neucbàtel k ce traité.
Comme tons les minisb^s qui prêchaient l'Évangile dans leoiUtH'»'*comté de Neucbàtel étaient des étrangers qui n'étaient pas seule- '^^^^m^ ment natoralisés , la Seigneurie dressa un formulaire de serment ■i>iH.aArc. qu'ils furent obligés de prêter et qui contenait ce qni suit : '""*'* ""■''"*■
Vous tous, Diinistres et prédicans du St-EvangHe , voua jurez ^ Dieu, TcHK<iai«_ciit
Cr U part que vous préleodes au paradis, à madame la duchesse de '■pw»!». D^eville, comtesse de Neufchàtel, votre souveraine dame et pria- """^ cesse, que lui serez bons, féaux et obëîssans sujets et ministres, et lui rendrez tous devoirs de sujétion et de bien , et duement exercer l'office de ministre, selon la, parole et commandemant de Dieu, notre Seigneur, au contenu du St-Ëvangile et autres commandements raisonnables de fEglise chrétienne; et ne ferei aucune assemblée, ni congrégation pour ordonner el résoudre aucunes affaires publiques sans U s^ d'elle ou de ses onîciers, k peine d'âtre repris. Aussi ne ferez ni permettrez à prËcher, aucun, en son dit comté, sans qu'il soit admis, reçu ou envoyé d'elle ou de ceux qui par elle seront commis pour les examiner ou approuver. Davantage, son proSt, honneur el exaltation pourchasserez, d'elle et des siens son dommage éviterez; et si aucunes conspirations ou entreprises contre son bien, honneur, autorilé, prééminence de sa personne ou de son dit comté se faisoient, le révélerez et défendrez envers et contre tous de vos biens et personnes, à votre pouvoir, et rendrez et ferez tous devoirs, comme vrais, bons et loyaux ministres du St-Evangile sont tenus de faire h leur souveraine dame et princesse. Et ainsi vous le Jurez.
Le goovernenr de Prengin leur prêta réciproquement le ser- sw«.idii|<». ment qui suit : ""Tlul!^ "'
Pareillement moi, gouverneur et lieutenant général du dit comté, pour et Ml nom de ma dite dame, vous jure et promets vous assister, conserver et protéger envers tous et contre tous, en toutes choses, ainsi que sera de justice et de raison, et de présent voua tous et un chacun de vous habitans et résidents sur les lieux et places et demeurances appartenantes i ma dite dame, par puissance et autorité d'elle, vous
SuiUa et aA-anchis entièrement de la main-morle que paravent elle avoit roit de prendre sur les cures et paroisses des églises de son dit comté. En foi et signe de quoi j'ai scellé les présentes.
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1131 GniNemeUe de Vergy, au nom de son petil-fils René de Chal-
arhhwm <r« jimi^ pgf QQtg ^„ g décembre, accense le moulin du bas du Locle
BmJdiLiMk. etune raisse sise à MorOD, à Guillaume Brand, maire du Locle, lai accordant le cours de l'eau au-dessous du pont pour y bAtir le dit moulin , et ce à la censé annuelle et perpétuelle de M sols bons lausannois; elle lui accense encore le cours des eaux de MoDiTOn au lieu dit au Nerboz pour y Taire une raisse pour raisser bois, et ce pour la censé annuelle de 10 sols bons.
jmMmmUi On seullt, au commencement de l'année 1531 , un tremblement '"*' de terre qui fut si violent qu'il renversa des maisons en divers p»u. lieux ; ce qni fut suivi d'une grande pesto. Il y ent aussi une exfh». trème famine en Suisse , ce qui obligea divers cantons à faire venir du grain d'Allemagne.
vaMdini. La vente du vin se fit à Neuchâtel, cetteannéel531,àraisoD de dix livres six gros le muid.
1S3S An commencement de l'année 1532, on tinta Grandson un sy-
sra^iCfui. node, où Farel et plusieurs ministres assistèrent, et où les dépotés des églises des vallées du Piémont, de Provence, Danphiné. Calabre et la Pouille parurent. Désirant d'être insbiiits sur cei^ tains points de doctrine et ayant pour cet effet le dessein d'assembler un synode dans les dites vallées du Piémont, ils prièrent le synode de Grandson d'y députer quelqu'un de sa part, ce qu'il
rmiiiiuMr Et. Le synode nomma pour cet effet Farel et Antoine Saunier, de à!!!^^!^^^^ Uoirens en Dauphiné, qui lièrent en Piémont, oii il fut entr'ato-
smiknim-^ très résolu de traduire la Bible d'hébreu en français, ce dont on chargea Robert Olivétan.
^''T'^ITT'. ^ '°"*'' lendemain de la quasimodo , on assembla les Audiences pour la première fois, depuis la remise du comté par les cantons à dame Jeanne de Hochbet^, et ce dans le château de Neuchfttel. Hessire Olivier de Hochberg, prévôt de l'église de Neuchâtcl, seigneur de S^-Croix, y était de la part de la princesse.
Prwdaii«i>i». y. dePrangin, de Grandcourt et de Genouillères, gouverneur,
rwr I. ..tilt, tenait le sceptre judicial. Les juges étaient Claude de Bellegarde, seigneur du dit lieu , gouverneur et lieutenant général de Valangin; Claude de Neuohàtel, seigneur de Vaumarcus; Jean-Jacques de Watteviile, seigneur de Colombier et conseiller de Berne; Didier de Diesse , seigneur de Champey ; Guillaume Renaud, au nom de Marguerite , dame de Bellevaux ; Jacques de Galera pour Marc de Pierre; Claude Des Heurs, qui avait épousé N. de Bariscourt; Petremand de Gleresse, qui était issu de N. de Barisconrt, d'apart mère; Siegfried Vorburger, major de Lesmon, mari de l'une des demoiselles du dit Bariscourt ; Claude Du Terraux du Vautravers ; Amey ou Amédée Du Terraux pour le fief Grand- Jacques, François de Treytorrens; Rocfaius de Diessbach ponr le
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fief Roset (il possédait aussi le tiers dia fief de KriegsteUeD}; ItSI George de Roll etWoirgang Stolly, de Soleore; Rodolphe deGléresse pour le siear Officiai de Besançon pour le fief de Graëres ; Pierre Vallier, mattre d'hôtel du prince ; Jean Merveilleux, châtelain de Thieile, tous pour l'état de la noblesse.
Pour les officiers : Pierre Chambrier, maire et receveor de h« u> oSa» Neuchàtel; Guillaume Vallier, châtelain du Landeron; Claude Baillods, châtelain du Vai-de-Travers ; Henri Vouga, châtelain de Bondry, et Jean Barillier, commissaire dn comté.
Et pour le tiers-état : Jean Lando, commissaire; André-George, pw unwriui. dit BÙzeiier; Biaise Aymonet dit Barillier; Jean de Comaux et Jean Vuillesme, conseillers de NenchAtel; Guillaume Merveilleax, banaeret de Neuchàtel; Guillaume Gibert, bannerel du Landeron; Pierre Favre, bauneret de Boudry, et Antoine Du Bieds, beoneret du Val-de-Travers,
Les quatre bannerets ayant été élus et substitués poor t'am-r<n<i«i>-T>k pltfioatioD de l'état des bourgeois qui n'avalent pas voulu souf- *" ' ^" "** Frir l'état de l'Ëglise, devaient juger aux présentes Audiences, et jusques à ce que plus amplement il y fût pourvu. (La princesse sachant bien que dans tons les lieux où les trois états étaient établis, ils n'étaient composés que des ecclésiastiques, des nobles et des boui^ois, tes officiers, qui étaient tous nobles ou boui^eois, ne pouvant faire un état à part, elle jugea à propos de substituer aux chanoines les quatre bannerets, ce qui ne se pouvait pas faire par une autre voie , à moÎBS qu'on n'y eut introduit, coieme en Suède, l'état des paysans, qui aurait pu , ce semble , mieux représenter un tiers-état que les officiers , et c'est pour cette raison que la princesse choisit les bannerets, qui sont élus d'entre le peuple.)
Il txA proposé aux deux états de la noblesse et des ofliciers.EuidirBiiiKide la part de la princesse , qu'elle avait bien du déplaisir que *''l'état de l'Ëglise fût déchassé; que H. le marquis, son fils, avait été contraint de substituer les bannerets au dit état; qu'ils ne itninn» i-'-n' le devaient pas prendre de mauvaise part; que cda ne s'était *^*'^''^' fait que pour éviter un scandale et afin que le pays ne demeurât pas sans justice ; et ce seulement en attendant qu'il y fût poarvtt. A quoi les deux états répondirent, que puisqu'il avait pla k M. le marquis de substituer les quatre bannerets pour un état, ils cODsentaient qu'ils jugeassent pour cette fois , sans préjudice k leurs libertés; mais qn'ils ne devaient pas se tenir ponr un perpétuel état, mais seulement jusqu'à ce qu'il y fât avisé.
Les bourgeois de Neuchàtel ayant prié le seigneur gouver- L*avnrd* neor de ne point admettre aux Audiences le seigneur de Belle- '^'J^^J^' garde, pour des raisons qu'il n'était pas permis d'alléguw, les '"
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1518 états déclarèrent qu'il devait occuper bod siége^ et que si les bourgeois avaient quelque chose contre lu! , ils devaient lui f<»^ mer demaDde par devant les états , afin que s'il y avait quelque chose qui le méritât, il fût débouté, et que, en ce cas. Madame de Valangin en nommerait an autre; maïs que s'il était trouvé homme de bien, son honneur et état serait tnaJatenu comme la raison l'exigeait.
LspH')'^'» Le seigneur gouverneur demanda ensuite aux bourgeois de [l^^j'J^ Neuchàtel , si les gens d'église, prêtres et antres de tous états, pourraient venir en toute sûreté aux Audiences pour débattre leurs droits, et si les bourgeois voudraient donner oette sAreté par écrit. A quoi ils répondirent qu'ils la donneraient de bouche, non p^ par écrit, cela n'étant pas la pratique, mais à condition que ceux qui y viendraient ne les importoneraient et ne les blâmeraient pas ; ce qu'ils ne pourraient aucunement souffrir. &»uwH rnd- On fit ensuite crier les Audiences, ce qu'on Taisait par on cri ""' public en trois endroits différents, au château, sur le cimetière et au bi» de la ville et ce en la manière suivante :
Oyez seigneurs! On vous fait savoir que suivant la publication cidevant faite des Audiences générales de noire souverain prince, eiles commenceront cejourd'hui. Et afin que l'ordre soit observé, on dtieml à toutes sortes de personnes, de quel état qu'elles soient, qu'dles ne parlent ni Tassent contre ce qui par les seigneurs, juges des Trois-ÉUla sera sentence; qu'elles observent el fassent ce qui sera ordonné et sentence, et que personne ne parie, sinon celui qui tira les remaîses, el celui qui mettra son grief qui doit être consonnant et tsé hors de la dite retnaise , sans aucune adjonction ni menteric your troubler les s«iiMn«e9 données; le tout à peine de confiscation de corps et de biens, k U miséricorde de mon dit seigneur.
DiniPMiHdJi- Le seigneur gouverneur ayant demandé s'il ne pouvait pas ""' faire dire messe au château , les boui^eois le prièrent de s'en passer pour cette fois, crainte qu'il n'en arrivât des désordres on du scandale. Messieurs des Audiences jugèrent que le dit seigneur pourrait y faire dire messe pour lui et ses domestiqaes tant seulement, suivant le traité de Bremgarten et l'acte du i novembre 1530.
unc^ikM. Quelques bourgeois de Neuch&tel ayant fait des insalt^s à Bt>« prvoH». ^jyg^^ personnes, et entr'autres pris fn*isonMer l'ofScier et le saiwxiaA*. curé dc St-Blaise et les ayant détenus quelques jours, la sen- ' '~ tence des Audiences porta, qu'on demanderait au corps de la
ville si cela avait été fait par leur ordre et s'ils voulaient avcmer ces violences; qu'en ce cas on les ferait (àler à Berne; mais que s'ils n'avouaient pas ces choses, on actionnerait ces particoliers par les voies de la justice, afin que tels outrages ne deoaeurassent pas impunis. Et en tant qu'il touche le fait de Ueori
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Lesonyer et son fils, pour ce que )e corps de la vîDe advoie ISSt le cas par eux fait , le dit seigneur goavemetir assemblera une justice ordinaire pour eo devoir juger, etqni se sentira grevé, pourra appeler aux Audiences générales.
A l'égard des biens d'église, il fut arrêté que chacun pour- umu»^ rail les retirer, tant qu'il pourrait faire voir qu'il était de la '"■''^i*^ lignée de ceux qui les avaient légués h l'Église , et ce jusques à la quatrième génération, conformément h la réformation de LL. EE. de Benie. Et on établit dans la suite une Chambre qu'on nomma la justice légataire, par devant laquelle il fallait se pré- imOmUrinitt. senler pour retirer les biens légués à l'Église; et c'est ce que firent [dusieurs particuliers. D'autres, se faisant un scrupule et un cas de conscience de retirer ces legs pieux , aimèrent mieux les abandonner. C'est ce que lit entr'aulres la famille Guy, qui cm j. —idnm ne voulut point retirer seize ouvriers do vignes légués par Claude ^ ■• ^"''* "^'ï' Laurent (V. l'an 1517). Cette justice légataire fut établie principalement en faveur de la princesse, qui, parce moyen, retira plusieurs renies que ses prédécesseurs avaient léguées à l'Ëglise, et elle eut aussi, par là, la plupart de celles que les particuliers avaient consacrées au service divin.
Sur ce que quelques paysans de la C6te avaient mis des im- i-pm •uw pw pots jusques à 5 livres sur quelques-uns de leurs communiers, ^^J^^JT^"* lesquels ils s'étaient appropriés et les avaient dépensés, et rw ■» Aadjaxn. qu'outre cela ils avaient fait plusieurs assemblées, ce qu'ils ne pouvaient et devaient faire, il fut dit qu'on les ferait convenir par devant les Trois-Elats pour être punis suivant Texigence du cas ('}. El que si on voulait empocher que justice fàt faite , on implorerait le secours de LL. EE. de Berne, et à leur refus celui des trois autres cantons alliés.
La princesse fit aussi déclarer qu'elle prétendait être com- umw*.!™prise, elle et son pays, dans le traité de paix de BremgarEen ; ^^,^J^ qu'elle voulait qu'il fût observé dans son comté, et ce d'autant {»)'>. •> «*<•• q» qu'elle était bourgeoise des quatre villes de Berne, Lucerne, Fri- ' '^ll^l^ bourg et Soleure; que ses sujets avaient été pour lors sous les armes, et qu'elle avait envoyé ses ambassadeurs pour assister au dit traité. Sur quoi il fut arrêté qu'on observerait le dit traité, et que celui qui y contreviendrait serait puni conformément à ce qui y est contenu.
Et d'autant que quelques-uns désiraient qu'on Ht un Coutnmier <^ ou recueil des coutumes, il a été dit qu'on en ferait un; que le gouverneur en avertirait ceux de Neocbàtel et les autres
(<) Le n^slre qui est i la Clnncelierie port» : mimmê lem dé~
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isas ch&tellenies, et qu'on renverrait k la princesse pour l'aatiHÙer;
que cependant on proposerait encore cette affaire par devant les
Audiences générales, pour y faire nne cooelusioD; et que la
ommirbih. même chose se ferait des censés et rentes de blé, vio, avoine,
dont il serait fait une ordonnance pour le bien public. E.^d.p^oi> Il fut encore arrêté que ceux qui sont en lignage et parenté '~'^T^' "^jusqu'au quatrième degré, ne pourront juger des causes qoï regarderont leurs parents, et que les parents de consanguinité au cinquième degré pourront juger et témoigner à l'égard de leurs parents. Passé le vendredi après Quasimodo. »mM>i^>iu- Sur la représentation qui fut faite aux Audiences contre la '"^JiX" "" cou'uroe qui portail que le bien ne remontait pas aux pères et mères, quand leurs enfants mouraient sans descendants, et qu'il allait aux collatéraux cousins et cousines, lorsqu'ils ae délaissaient ni frères ni sœures, il fut sentence qu'à l'avenir pères et mères hériteraient de tous les biens de leurs enEants morts sans postérité, les biens paleroeb an père et les biens maternels ë la mère , à moins que les enEants étant majeurs n'en disposassent autrement.
ci.mni wi On arrêta aussi que ceux qui ne comparaîtraient pas devant '""' les Audiences pour présenter leurs griefs après que les remaises auraient été lues, seraient amendables de 60 sols, et s'ils ne venaient pendant la tenue des Audiences, ou s'ils s'en allaient, on donnerait passement à la partie comparaissante, selon que par raison appartiendra.
A|fiitek«v Les Audiences jugèrent encore sur les appels que les bour- '^^^Zué^ geois de la ville , conjointement avec les sujets de Colombier , c.ioiiti»r4Mtw résidant à Auvernier, avaient interjetés de la sentence rendue ""i*"^^ pt"* '*8 Trois-Etats au profit du seigneur de Colombier dont
'•■*-'■ voici le sujet:
Mai-oiiHiMi. Le marquis François d'Orléans avait accordé l'année dernrwnjitaqa ulèro , au ucffi de la princesse sa mère, au seigneur de CokpriHMwioioiubier, la haute justice. Ensuite de cette concession, ce sei- ""^ gneur prétendait qu'il était en droit d'établir en sa seigneurie et sur ses sujets, encore qu'ils demeurassent à Auvernier, tel et semblable ban et taille que la princesse pouvait retirer sur ses Lti!«.Art*Hi.BQJets du comté de Neuchàlel. Les Trois-Etats assemblés ayant *" lA trouvé que la matière qui concernait un fief ne devait pas être de la connaissance du tiers état, exclurent tout de suite ce ^ers état, qui fut obligé de sortir de la séance, et faisant droit sur le fond, les deux états de la noblesse et des officiers prononcèrent : Qu'après avoir vu la donation et octroi par M. le ntarqnis fait au dit seigneur de Colombier de la haute justice et signe patibulaire , sans se réserver autre chose ^e sa
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souveraineté et dentères appellations, que le dit seigneur pon- ISSI vait mettre en sa seigneurie tel et semblable ban que la princesse peut mettre dans sa seigneurie de Neuchàtel sur ses sujets , sauf et réservé le cas contenu en la dite lettre d'octroi.
C'est de cette sentence dont les bourgeois de la ville avaient appelé, aussi bien que les sujets d'Auvernier, et qu'ils portèrent aux Audiences, les premiers à cause de la forclusion prononcée contre le tiers-étal et ces derniers à cause du préjadîce qu'elle leur causait en tant que le seigneur augmentait par là, contre la pratique et l'usance, les bans et les amendes qu'il n'avait jamais retirés sur le pied qu'il le prétendait, soutenant que Hnféodation qui Ini avait été faite de la haute justice ne le mettait pas en droit d'exiger de ses sujets quoi que ce fût au delà de ce qu'il avait retiré auparavant.
Cette cause parvenue aux Audiences le 16 avril 1532. elles L.ti«-^tM ^t^i prononcèrent que la matière de ce procès devait rester à la'2I^J|'^p„ connaissance des nobles et des officiers; ce qui ayant été con- p»mj<ii~i-i testé par le tiers état, on ne passa pas outre au jugement sur "" le fond : la princesse donna h entendre qu'elle établirait une Chambre des fiefs.
Comme on avait résolu, ainçi qu'il a été observé, d'établir ci--™ii-i-«iune justice légataire , les Audiences décrétèrent qu'elle serait 'tH^HB^. composée du maire de la ville, qui tiendrait la présidence, et de huit bourgeois conseillers de la ville, qui devraient juger suivant lenr serment et conscience.
Les bourgeois, qui étaient fort intéressés au succès de cette chambre de justice, députèrent deux membres du conseil à la princesse, savoir Pierre Steiner et André Mazelier, pour savoir d'elle quelle règle elle entendait que cette chambre devait suivre dans ses jugements. Sur quoi on donna pour loi k suivre :
I. Que le maire de Neurchàtel y assistera comme juge député de la Ki^iaMM part de Madame, avec les huit bourgeois conseillers, et qu'ils jugeront i"'^'***'"'™auprès de leur serment et conscience. 2. Item des fonibtions on les laissera retirer ans plus proches, tant qu'ils seront et pourront montrer de lignée et pareatage, l{)^jaurs en dounaot caution de restitution, cas avenant, que rétal de l'Eglise retourne en son premier état, et aussi en cas que plus proche parentage se montre, auquel cas ils seront obligés de lui restituer, et ce denier aussi obligé à donner caution comme dessus. 3. Item les juges laisseront retirer aux plus proches jusques à la quatrième Uguëe les biens donnés pour messes et anniversaires, s'entend ii ceui qui montreront et feront apparollre, soit par témoins ou par lettres, que leurs pères et ayeus oui fait telles concessions. 4. Item les juges n'auront aucune connoissance à rendre à l'égard des biens appartenants h Madame, ni des biens aumAnés par les chanoines et prHres, sinon qu'ib luuent bien venus de leur tb^t palriraoBial et nos
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I5SS autremenl, et que le tout se montre bieo et duemenl, ni aussi des biens donDés par les nobles. 5. llem qu'ils n'auront nulle connoissance sur les biens et confiscations ni autres biens qui auront été adjugés par justice, mais ces dits biens resteront k Madame. (>. llem ils n'auront connoissance de plus de la quatrième li^ée , mais ils laisseront le tout au bon vouloir de la dite Dame. 7. Ils n'adjugeront les dits biens k aucun bfttard ni qui en soit descendu.
jiMw Upu!» i Guillemette de Vergy établit aussi une semblable justice lé- ""*' gataire, où le maire de Valaogin présidait, et qui élait aassi composée de huit juges (V. l'an 1544).
GHMuiwpw 11 y eut QQ ce temps-là de grandes cootestations à l'égard •MI* u pri^l^ des biens d'église. La princesse soutenait qu'ils lui appartenaient, " ■« «xi»»- parce qu'ils avaient été légués par ses prédécesseurs pour faire le service divin eu la manière pratiquée dans l'Eglise romaine; ce qui ne se faisant plus, elle avait le droit de les retirer. Les ministres, au contraire, alléguaient que ces biens devaient être employés à l'entretien de ceux qui servent l'église; que c'était là le but de ceux qui les avaient légués; que c'était commettre le pècbé d'Ânanias et un sacrilège, que de reprendre ce qu'on avait donné à l'Eglise pour la subsistance de ceux qui la desservaient, et surtout lorsqu'on ne laisserait absolument rieo pour l'entretien de ceux qui tenaient la place des curés et des prêtres; d'où il résultait que la princesse ne pouvait pas en bonne conscience retenir ces biens-là.
riJt-BiM i- Enfin le conseil de ville demandait de son côté que les refi^opw^ venus des biens d'église fussent employés à des fondations «Ww. utiles au public, comme avaient fait LL. ËE. de Berne, lesquels avaient établi des pensions, non-seulement pour ceux qui étudient pour le ministère, mais aussi pour l'entretien des veuves des ministres et de leurs enfants, dont la plupart dépensent leur bien en servant l'Eglise, et qui, en un mot, avaient de ces biens fondé l'bôpital de l'Ile, le Ùmhafen, etc. u ri>Mt r«i foutes ces raisons qu'on allégua à la princesse furent inu- «poM. lîles et ne produisirent aucun effet. Elle déclara qu'elle se proposait de vendre ces biens pour les transporter en Bourgogne et les y employer à l'usage pour lequel ils avaient été donnés et uf*j>^7i>p- légués à FEglise; mais elle ne put pas accomplir son dessein, '***' à cause des grands empêchements que tout le pays y apporta (V. l'an 1537).
liiJnH^Hd» Pour en revenir à Farel, il assista «a synode de Berne, qui ^""^ était composé de 330 ministres. Il écrivit de cette ville une lettre, datée du 3 janvier, à Fabry à Morat, dans laquelle il lui parle de Capito, qui se trouvait à Berne et qui avait ainsi que lui le dessein d'y rester jusqu'à la fin du synode. Farel
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ayant paHé dans celte assemblée du mérite du Fabry, elle l'é- 1538 lut pour pasteor de l'église de Neuchittel el pour être le col- .''^||*°^^/' lègue d'Antoiae Harcourt; et c'est de là que Fabry reçut cette ^a,î,ft,^,l' vocation qui l'obligea à se rendre à Neucbàtelpour y exercer **'**''' aoD oiiaistère. Il s'appelait Christophe Libertet dit Fabry , né k Vienne en Dauphiné , et médecin de profession; la peste l'avait obligé de quitter la France, l'an 1531. Il vint en Suisse, et s'étant adressé à Farel à Morat, celui-ci le sollicita de quitter la médecine pour embrasser le minisière. Fabry y consentit, et s'étant appliqué pendant quelque temps h l'étude de la théologie, Farel le fit prêcher dans son église, en attendant quelque vocation particulière.
Fabry fut reçu à Neuchàtel , mais il n'y resta pas longtemps, f'^'r " *>■"- L'église de Boudevilliers étant maltraitée par les chanoines de i^)^'i|'"^'^,^;" Valangin, qui depuis l'élise paroissiale d'Êngollon, de laquelle ''«>' celle de BoudeviÛiers dépendait, s'opposaient de tout leur pouvoir au progrès de la religion , Fabry s'y transporta , et y ayant été pendant huit mois, il remit cette église et les voisines en i«>>Br«««»n bon état, et y ayant établi pour pasteur Jean Bretencourl, il re- Z^âLZ vint à Neuchfttei.
Quelques villages dépendant de l'église paroissiale de Boudry, F.br;<.>B<i.ii>, qu'on nommait de Pontharense, ayant prié Fabry de s'y transporter, il y alla, y prêcha l'Evangile, et par ce moyen il les affermit dans la foi. Il y resta pendant trois ans, et il écrivit une lettre à Farel à Morat, en date du 7 novembre 1532, par laquelle il l'informait d'une conspiration faite contre lui par le coi»pinu«> »i^ châtelain et les prêtres de Boudry, qui, après avoir renoncé '" "'' à la religion romaine-, l'avaient de nouveau embrassée. Le temple de Ponthareuse ayant été remis aux réformés par ordre de la seigneurie et ceux de Boudry obligés de se contenter de la chapelle qu'ils avaient dans leur vide, la conspiration consistait en ce qu'on devait aller attaquer avec les armes l'as- >*o>"J««« »»■semblée des réformés dans le temple de Ponthareuse; mais 1"'""°'™ Dieu les délivra miraculeusement de ce comploL Les assistants s'étaot mis en état de se défendre, les agresseurs furent obligés de céder. Le conseil de ville de Neuchàtel ayant appris '*"'*^''' y»'"'" cette conspiration, y envoya des hommes de sa part, qui ayant "^ '""""■ menacé les auteurs du complot, les réformés y furent en sûreté pour l'avenir.
Par une sentence du sénat de Berne, datée du 13 janvier »m<«i«(<». 4532, Farel fut relevé de quelques paroles qu'il avait proférées ""^l^^ à Grandson l'année précédente et que Pierre Major d'Avenches, qui résidait en ce lieu-là, prétendait lui être injurieuses. LL. EE. regardèrent ces paroles comme procédant d'un grand zèle
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1S38 de Farel pour l'avancement de la religion, et d'aineurs, suivant la pratique de ce tenips-là, les termes de la controverse étaient remplis d'amertume et dirritalion , k tel point qu'il s'agissait toujours de se battre plutôt que de raisonner. Farel ayant encore eu à GrandsoD une difficulté avec un moine du prieuré de St-Jean , nommé Claude de fioveto , pour des paroles prorérées en disputant et pour lesquelles il avait été condamné par le conseil de Grandson, il fut relevé de cette condamnalion par appel à Berne le 13 juin 1531.
F.r.4»iT»i» Farel, après être allé de Berne à Grandson, où il assista au """""V^" *""" synode dont il a été parlé, partit au printemps, avec Aotoine Il ,»i.„i p.rc^ Saunier, pour se rendre en Piémont, d'où, étant de retour et ■""■ "' ' '"^'"■' passant par Genève , oii il y avait déjà un grand nombre de personnes bien intentionnées pour la nouvelle religion, ils y prêchèrent. H. de Beaumont, grand-vicaire de l'évéque, les fit iiMnt^p., If citer h comparatlre par devant lui, oii l'on avait dessein de les """"''''"^'"'assassiner; mais, ayant montré des lettres de recommandation de LL. EE. de Berne, on n'osa les toucher; on se contenta de les prier de se retirer, ce qu'ils firent. En passant à Grandson, Farel y trouva Antoine Froment, qui était ministre de Joornali depuis deux ans; il lui persuada d'aller à Genève pour y avantr-mr.! .. i »* (^^ Ij, Réformation. Froment , plein de zèle , se laissa persuader ;
il partit et arriva à Genève le 3 novembre 1o32. *"'!t«êuS"' ' ^^^ 1"^ Farel fut arrivé à Nouchàtel , on commença à imimi.r«.:«.4^i. primer une Bible française en lettres gothiques dans le village w.iris«™«.. ^ç Serrières (V. l'an 4535). Cette Bible avait été traduite par Olivetan, qui était précepteur chez un citoyen de Genève; plusieurs savants avaient contribué à cotte traduction. Il y a une lettre en date du 5 novembre 1532, écrite à Farel par un nommé Adam, ministre, par laquelle, entre autres choses, il le prie de donner ordre que la Bible soit imprimée et corrigée en la manière qu'on lui avait marqué.
LrtL»d, iw. Il se trouve une lettre datée du 26 juillet 1532, que Farel écrit a ses très cbers frères en Jésus-Christ et k tous ceux qai aiment la parole de Dieu , par laquelle il les fortifie et rassure contre l'ébranlement de leur foi par la malice du monde. Il allègue des raisons tirées de la protection certaine de Dieu, de la punition assurée des méchants ; qu'on doit craindre Dieu plus que les hommes. Il parle de la grande coiruptîon qu'il y avait dans l'Eglise romaine et de l'alliance de grâce que Dieu a traitée avec son peuple. 11 exhorte de n'avoir point de honte de Jésus-Christ et de sa doctrine , de faire du cas de la parole de Dieu, de vivre conformément à sa pureté et d'aspirer à la vie étemelle.
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LL. ËB. de Berne ordonnèrent à Farel, par un mandement 1938 da 3 juillet <53î, de vouloir examiner, en la présence du baillif "•"•™""'^'':''de Grandson, quatre personnages d'entre sept, pour prêcher f,„i p„, „„,;. tant à Grandson qu'anx autres églises de ce baillage qu'il avait ■"*'« """^'^ réformées.
Farel considérant que les synodes étaient très utiles pour la iiiiii'-i"'iiN>Jr« destruction de l'erreur et du vice , pour l'affermissement de la "' " '"' "" vérité et pour l'avancement de la religion réformée, établit une aisemblée ordinaire de pasteurs, qui devait se tenir de temps en temps à Moral , mais le plus ordinairement à Neuchâlel , tous les jeudis, pour y traiter des choses qui regardaient leur ministère et l'avancement du régne de Jcsus-Christ. Les pasteurs, i><>ipiiB"rti'ea ce temps, exerçaient seuls la discipline de l'église, parce >^"i<"' qu'il n'y avait encore aucun consistoire établi; et c'est en ce a.i.ii-™«i.ttemps que la Classe de Neuchàtel , ou la Compagnie des pas- 'L"^^!!j^,', teurs, commença à se former. Cette assemblée pourvoyait de «i» !*n.Mi»i. pasteurs les églises qui devenaient vacantes, soit par la mort de leurs desservants, soit par la conversion de nouvelles églises qui venaient à embrasser la Réformation. La Classe donnait pour cet effet la vocation, par l'imposition des mains, à ceux ibp»"»*" -i" qu'elle jugeait dignes du saint ministère, et destituait ceux qui commettaient quelques fautes. Elle pourvoyait aux écoles du ^>» pays, en y établissant des régents pour enseigner la jeunesse, et elle délibérait généralement sur tontes les choses qui concernaient la religion et le ministère des pasteurs. Viret et tous les autres ministres da voisinage se trouvaient dans ces sy- DOdes de Neuchàtel et de Morat, et ils s'assemblaient aussi quelquefois à Grandson. Ces lieux avaient été choisis k cause de la commodité des lacs, et d'autant que Farel était pasteur à Morat et qu'il pouvait aller souvent de là à Neuchàtel et à Grandson. La Classe de Neuchàtel envoya Viret à Payeme pour ^'•"* •• i"*"*" * y prêcher ; mais il y fut battu et malti'aité par un prêtre : il en b.u«™r .^p,i. reçut des coups dont il se sentit toute sa vie. Farel s'y était ■»déjà rendu auparavant, et comme il y en avait plusieurs qui étaient bien intentionnés pour la religion , cette ville embrassa ''^"^^ '*' bientôt la Réformation.
Presque tous les habilaots des Montagnes des comtés de Neo- "" 'l"^^**? *'' cfaàtd et Valangio quittèrent cette année la religion romaine „^ pour emtvasser la Réformation.
Les coramuniers de la Sagne achevèrent de bàtïr leur temple THivi»d.i.»H" (V. l'an <526). Ils n'avaient auparavant qu'une chapelle qui avait été dédiée à S"-Catherine.
Guillemette de Vergy, dame de Valangin, se rendit le SÏ2 ^.^i^*^ juillet à la foire du Locle. Fard y alla aussi et l'accompagna; ■•« f-^-
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1532 comme les habitants de ce lieu n'avaient pas encore embrassé ucurïj.LMic, la religion, parce qu'Etienne Besancenet, leur curé, les en depuis ki>ii<(D^ tournait de tout son pouvoir, Farel avait dessein d'y prêcher; "°°- mais dame Guillemette le lui défendit sous de grosses peines. Cependant le susdit curé le reçut assez honnêtement, el comme Farel était avec la dite dame, il eut part à la magnifique collation qu'il lui présenta.
■>«;• eau* iH La princesse Jeanne etLouis d'Orléans, son Sis, furent ajonr- ""IT'lo''.' "'nV "^^ P*"" H*"'"' ' P*^™ ^^ René de Nassau , à comparaître devant .ii>.jM<i.i>>u<J le Parlement de DôIe, au sujet de la succession de Châlons, rnaioDarCkiim. enggiie (]^ |y notificatiou et communication que cette princesse lui a\'ait donnée de ses prétentions h cet égard, soutenant que cette riche succession leur appartenait, comme étant les seuls héritiers d'Alix de Chàlons [V. les ans 1412, 1416 et U17). L'héritage consistait en des biens situés en divers lieux, dans les archevêchés de Besançon et de Lyon et dans l'Empire, duqael dépendait pour lors la Franche-Comté et les Pays-Bas. Il y avait aussi quatre baronnies dans le Dauphiné et quelques terres c pm;. ■'. jt. dans le duché de Bourgogne. Ce procès, qui fut intenté cette """■:i!l"'"* année, et pour lequel plusieurs puissances s'intéressèrent, n'a p.iiwp.iii< jv. cependant jamais pu être terminé par aucun juge. Ce qui a fait "''^ que la principauté d'Orange, qui était )a principale partie de cette succession, a si souvent dès lors changé de maître, et qu'il a fallu, pour en fixer le possessoire, que le roi Louis XIV eût acquis les droits de tous les prétendants, non-seulement de France , mais aussi de l'Empire , S. H. le roi de Prusse , lui ayant, de même que tous les autres, vendu ses prétentions (V. l'an 1713). Adii» dr RiHJ- Le 21 juin 1532, Sébastien de Montfaucon, évèque de Lan- """^^/^^"'''sanne, consacra dans celle ville Adrien de Riedmatten pour
être évèque du Valais.
Kcrre v.iiiH n. La pnocesso Jeanne voulant récompenser Pierre Vallier, son Ti^'d^MdTîr mafre d'hAtel , des frais et dépens par lui supportés en plu- ]m.«wj«i>H. sieurs voyages et affaires d'importance pour le compte de la princesse, et dont elle ne l'avait point récompensé, elle lui donna, en augmentation de fief, pour lui, ses hoirs et qui de lui auraient cause, les censés, rentes et revenus qui étaient ' dus a la dite dame , en la chàtellenie du Landerou , sur de certaines terres et possessions qui sont des héritages et raaix bourgeoisauK reconnus tant par lui que par ses prédécesseurs, lesquels se montaient à quatre muids et demi de vin, cinq livres d'argent, une émine d'avoine, deux émines de noix, cinq chapons el la septante-deuxième partie d'un pourceau, à condition que le dit Vallier, ses hoirs et ayant-cause, tiendraient les dites pièces en foi et hommage d'elle' et de ses successeurs comtes
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de Neuchàtel, el h la charge que lui et ses successeurs seraient 1592 tenus, toutes les fois qu'ils en seraient requis, d'assister aux Assises, Audiences et Grands-jours avec 1^ gens des Trois-Etats, comme les autres nobles et vassaux du oomté , toutes les fois qu'ils en seraient requis.
Le 6 juin 1538, Jeanne de Hochberg remît à Isabelle de Vau- viiMMUndR» marcus, en augmentation de fief, sept fossuriers de vigne au ■J™'"""'^*''"vignoble du Landeron, au lieu dit à Pacoy, avec un baral de vin, 60 sols el cinq chapons que celte vigne devait. Cette Isa- ■•.uie^'V... belle était fille de Roland de Vauraarcus et épouse du gouver- "^"'^i,'™ neur George de Rive (V. l'an 1355).
René de Challant, qui était absent depuis quelques années, ii.d,,ic et»».», et qni, pendant les difficultés qu'il y avait eu dans le Val-de- ''' !*°"'2''"'" Ruz au sujet de la religion, avait séjourné en Savoie et dans «««1 1> ««. dt la vallée d'Aoste, retourna à Valangin sur ta fin de cette année. !" ^^^'^'^j^ Il témoigna d'abord qu'il n'était point content de l'accord fait diiiHH. par LL. EE. de Berne concernant le dég&t que les bourgeois de Neuchàtel avaient fait au temple de Valangin le 4 juin 4531; il se rendit à Berne pour s'en plaindre et parut au sénat le 15 novembre. Ceux de Neuchàtel ayant aussi écrit, de leur côté, une lettre k LL. EE. sur ce sujet, les deux parties y furent citées à comparaître le 7 décembre 1d32.
René se plaignit des dégâts faits au temple, où les images phiatadtiicK. avaient été brisées, les vitres et fenêtres cassées, de même que les armes, les écussons et les tombeaux renversés, etc. II ajouta qu'encore qu'il eût tous les moyens en mains pour en faire ressentir son indignation, et s'en procurer une satisfaction, cependant, pour bonnes considérations, il voulait bien soumettre ce différend à LL. EE.
Les bourgeois de Neuchàtel représentèrent, de leur côté, que U|>o_cd<ii»u.. les officiers du comte René leur avaient donné un horrible scan- ■™^''"" dalo, par la jument qu'ils avaient amenée à côté de leur assemblée, au grand mépris de la prédication de la parole de Dieu et de leurs personnes; que Farel y avait été battu et maltraité, ce qui avait donné occasion à ce désordre et au dégât qui avait été lait. Ils se plaignirent encore de ce que le comte, de sa propre autorité, avait fait rétablir la messe à CofTrane, ou elle n'avait pas été dite depuis un an et demi.
A quoi le comte répondit que ce n'était que la jeunesse du n<H>i>qK <!■ »•>» lieu qui avait aboli la messe , que les personnes d'âge n'y avaient ""^ pas consenti et que ces derniers menaçaient qu'ils ne paieraient ni censés ni dîmes, si on ne leur rendait pas la messe; mais qu'il était content qu'on y laissât subsister les deux religions par ensemble.
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1538 Sur quoi Ll,. Et',, prouuncèrcnt que le maître d'hàlcl du comte
u"ïE^""fcr'' ''^™*'"'*'™'' *'"'"' *>* «liarge, mais que s'il retombait en faute, ' il serait déposé ; que le comte ferait réparer les armes qui avaient été brisées dans le temple , et cela aux dépens des bourgeois de Neuohàlel par moitié avec ceux de Valangiu qui avaieot eu part à ce dégât; qu'il serait marqué dans la sentence que le comte avait bien voulu se cootenter de cette satisfaction à la considération de LL. EË. II fut aussi remootré aux bourgeois de Neuchàtel qu'ils s'étaient montrés trop ardents dans cette affaire ; qu'ils suscitaient souvent des difScultés. On les exhorta il ne plus commettre des actes de violence contre ceux de Va> laugin, ni à s'attirer par là des dangers du côté de la Bourgogne ('). Enlin LL. ÊE. assurèrent l'une et l'autre des parties qu'ils donneraient toujours aide et assistance à la partie ofTensée et opprimée, ainsi que le droit l'exigerait, iw^tr pndipHK. A la fin de février 1532, il tomba une si prodigieuse quantité do neige, que plusieurs maisons en furent enfoncées et un grand nombre d'ai'bres brisés. Au mois de septembre et d'octobre, il c»^ apparut une grande comitte devers l'orient, qui avait une grande ve.t.d..i*. queue. La vente du vin se fît cette année 14 livres 9 gros le muid.
1S33 A ta date du 33 avril 4o33, LL. EE. de Berne envoyèrent on
ortin <• LL. Ec Q,.|jpg ^ Félix de Diessbach, lieutenant d'Aigle, de punir ceux .rAigiciuHjti qui s'opposeraient à la destruction des images et des autels; d[.i«.p.briH>. q^'jj (Jetait faire ensorte que tout se passa selon les règles do ruuon iuiAk la foi évangéliquc, et que les prédicateurs établis par Farel fus- ""' '"^* ' sent en sûreté , bien traités et convenablement salariés. Ce qui fait voir qu'après que la pluralité des suffrages pour la réformation était acquise, il n'était plus permis à qui que ce fût do s'opposer a la destruction des images ; que celai qui refusait de se soumettre à cette pluralité devait, suivant le traité de Bremgarten, se retii'er autre part. Il résulte en outre de ce mandement que Farel pouvait établir des pasteurs, uun i.rc.Mt*« La princesse Jeanne écrivit à LL. EE. de Fribourg une lettre, lâ^LTu^yi. datée du 34 mai 1533, au sujet des bornes qni avaient été d.rrib«^>. plantées entre la baronnie de Grandson et celle du Va)-dedr^tij^TlT^ Travers, se plaignant de ce qu'elles se trouvaient trop avant snr d. cui d. Gn>d- ses terres; elle leur demandait justice de cet attentat; maïs les
"* cantons ne voulurent se relâcher en rien. h'i^^ij°^ Louis d'Oi'Iéans, duc de Longueville, et René de Nassau firent, *^iî!ri!i't^' *® ^^ ™^' ^^'^' "" compromis par lequel ils soumirent leurs différends à des arbitres qu'ils choisirent à Ddie ; mais ils n'ont (') C'était ce que LU EE. de Berne appréhendaient surtout.
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jamais prononcé. Leur procès avait commencé l'année précé- 1533 dente.
Charles, 6l8 de François de Cholex, vendit cette année, par v««ii«d«M le congentement de la princesse Jeanne, tout ce qu'il tenait en- j""!;^*^.!!"' core du 6ef Grand -Jacques à Jean Merveilleux et à Claude m cuiiri>>tiii»di. Baillods. Ce dernier était gouverneur des corps et biens des enfants du susdit François de Cholex.
La princesse Jeanne ayant besoin de quelques actes qui étaient A»«ri>,<,}neii dans les archives du château, concernant la succession de Chà-^^^ '■'''*"■ tons, elle ordonna h son gouverneur de les lui envoyer, pour «i ri» ■'«ij>h>d' s'en servir au procès qu'elle avait avec René de Nassau, C'est *" ""^ *"' ce que le gouverneur exécuta; et, par ce moyen, les archives de NcuchAtel furent dépouillées de plusieurs actes très importants qui sont restés en France. On en a encore l'inventaire dans les archives, mais les actes ont disparu.
Le magistrat de Soleure ne voulut plus permettre aux réfor- L«rtfurai«cimés d'avoir un minisire dans la ville et d'y prêcher; il leur '*"''•'• •"'"'* donna l'église de Zuchwyl, qui n'est pas loin de la ville, oii ils firent pendant quelque temps l'exercice de leur religion. Mais comme cela était trop incommode et qu'ils n'étaient pas con- Icnls de ce qu'on leur avait accordé, cela causa une guerre civile, oii les réformés furent les plus faibles; ce qui les en- iitHMirMam» gagea de se retirer en divers lieux, à Bàle, à Bîenne, à Bla- ''^"''"■mont, etc.
Par nn acte du 22 octobre 1533, René de Challant accensa AwwmoKkta à la communauté du Locle 40 faux de bois au Dazenet, avec ^" *''"'■'.''. fonds et fruits, etc., pour en user suivant son bon plaisir, y pvnni:d,u>.i. mettre des forestiers; tous les communiers peuvent recevoir le '*"''''"°'""serment d'y gager, mais doivent rapporter au maire les bans, clames et recousscs à 60 sols le ban ; la censé foncière est fixée à 4 deniers lausannois par faux, rendables à chaque St-Uartin au château de Valangin. L'entrago fut payé à raison d'un écu d'or et demi par faux, et un écu d'or d'étrennes aux damoiselles; l'acte est scellé du sceau de René et signé par Hugo Girardot.
Le 23 novembre 1333, mourut Philippe de Savoie, comte de "«» *-«.«,». Genevois, duc de Nemours, etc. Charlotte d'Orléans, fille de la ^^Z^'' princesse Jeanne, vécut encore seize ans après lui (V. l'an 1328).
Pierre de Baume, évéque de Genève, voyant que le nombre PWrideVuH, des réformés s'augmentait dans cette ville, quoiqu'il s'y oppo- "^*i!|^'î);^"' fiât de toat son pouvoir, quitta ce lien et se retira en Savoie. <i~>d*r»ta- II n'avait pas osé, avant ce temps, se déclarer pour le duc, ■"^'^^.Jl'l*" mais il le fit dès lors ouvertement, et par là ce prince eut
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IS3S occasion de continuer les actes d'hoetililé contre I» ville de Genève.
inwHbe t um. 1] y eut Cette année des iocendiaires en Suisse qui mirent le feu à plusieurs maisons. A Berne vingt-sept furent oonsomées le 19 avril.
cvMu. On vit au mois de juillet et d'août une codo^ avec une longue queue. On sentit aussi en divers endroits de la Suisse uo Tr^nbinxiiid. -tremblement de terre des plus violents qui détourna le cours N»>J.'."^\„. d'une rivière dans le Thurgau. La moisson et la vendange fu- ''""'di^*'"" rent peu abondantes, ce qui augmenta la cherté, Cependant ta vniuduvi». vente du vin ne se fit que M livres 9 gros le muid. 1534 Louise de Bariscpurt vendit, cette année 1534, le quart de
^'^i""'!"'" °'' cinq muids moitié Tromcnt et moitié avoine , qui ee payaient sur .t^JTFWn la recette de Thiclle, à Pierre Vallier, duquel les descendants viinb. jg retirent encore. Ces cinq muids avaient été vendus k Jean de Bariscourt l'an 1478.
Fani.t.uM.*. Farel, qui avait une grande affection pour la ville de Genève , y alla au commencement de cette année pour y affermir les réformés de celte ville et en augmenter le nombre. 11 y a une si.««i crjru» lettre que Simon Crynsus lui adressa à Genève depuis Bàle, " "r^''* ^° ^^'^ ^^ ^^ ^^"' '^34, en laquelle il loue son zèle et l'informe des choses qu'il lui avait demandées et qu'il désirait de savoir de lui, à l'égard de la célébration des noces, par rapport au jour, au temps, aux formalités et k la magnificence et réjouissance dont on usait dans Bàle.
»..,it >ruD tr:„,i- Le 27 février, te gouverneur George de Rive représenta aux ^'.'if^^^ Quatre-Ministraux que n'ayant pas des sujets dépendant du d~)>«.,|«.d. prince près de la ville, et n'y ayant que les taillabtes qui fusnciKuid. ggjjj obligés d'aller saisir les criminels, il les priait de lai accorder quelques bourgeois pour accompagner le sautier de la seigneurie, qu'on envoyait pour saisir Pierre Cornu dit Mayre «nen ia^ pm, Je BoudevilHors , qui avait tué Henri Thiébaud. Les Quatre- „^Z"^^ Minislraux accordèrent au gouverneur sa demande, mais à con- '■«•'•»«. dition qu'il leur en donnerait un revers, ce qu'il fît. II déclare par ce revers, daté du dit jour, que ce qui avait été fait ne serait point tiré à conséquence ; il reconnaît que les bourgeois n'étaient point obligés à cela, et qu'il ne pourrait pas préjudicier à leurs franchises. L'acte est scellé du sceau du gouverneur et signé Antoine Brctel, secrétaire de la ville. vtMtj-H<iHiie Helcbior d'Arberg, dit de Valangin, possédant quinze émines KMivd-M^ moitié froment et moitié avoine, qui étaient une particule du fief ïJwE.fer,i>.^Blayer, les vendit l'an 1534 à Jean Esier, bourgeois de Neu- (rtifcifc-tiw. çjjj^l i;^f^ ggt gçg]i^ (Ij, gpg3Q jg l'avoyer de Cerlier, où il
yavaitété passé, et il est signé par Bendicht Jàger, secrétaire
COHTESSB DE KEUCBUTEl. 345 LIVRE \i.
du dit lieu. Les quinze émibes se percevaient sur la recette de 1594 Nenchàtel.
Par mandement du 1" août 1534, le gouverneur George de ■Hd«mn Rive ordonne au maire des Verrières do faire payer à Messïre "'j^j^lîT^ Pierre de la Ruette , prêtre du dit lieu, tout ce qui lui était dft »><.»»«»>—' pour son gage, etc., el qu'il Tasse commandement, au nom de ^^,^^]^^ la princesse, à tous ceux qui font du hrult sur le cimeUère, oih>««. qu'ils se retirent loin du temple pendant qu'on fera le demiofBce dans l'église, au cas qu'ils ne veuillent pas assister au service, afin qu'ils ne soient pas en scandale à ceux qui écoutent la messe, auxquels il ne veut pas qu'on donne aucun empêchement, ni k ceux semblablement qui voudront ouïr la prédication. Il ordonne au maire de faire condamner les contrevenants à un ban de 60 sols , et s'ils refusent de payer l'amende, il doit les faire conduire en prison.
Le 17 mai 1534, un convenant fut fait, par forme de puis- Jgr'y^/Sl sance , entre Claude de Neuchàtel et Lancelot son fils, de leurs '*'.*'J°*il?^' biens et seigneuries, comme suit: dïï™n-s«*.
Que le dit Lancelot jouirait du château de Vaumarcus, ensemble de toutes censés directes, rentes, dîmes, vignes, prés, champs, clos, ouches, courtils, pSquiers, pâturages, boih', rappes et autres biens, tant meubles qu'immeubles, quels qu'ils soient, provenant du dit château de Vaumarcus, el qui en dépendent; item de leur dtine de Sl-Aubin le lac, et ce aux conditions ci-après mentionnées.
Et que le susdit Claude jouiroit de tous les autres biens et seignenries sans exception, et qu'il auroil le droit pendant sa vie d'habiter dans le château de Vaumarcus avec sa Femme et toute sa Famille; que pendant tout te temps que le- dit Claude habitera au dit chfiteau , Lancelot son fils devra lui entreleuir deux chevaux, de foin el d'avoine; que tous les meubles se partageront par égales portions entre les dits Claude et Lancelot et que leurs deux femmes en Feroient le partage; que les dettes se payeront par égales portions; que ce partage ne porteroit aucun préjudice au partage qui avoit été Fait entre Claude et Simon son frère; mais que le dit Claude et Lancelot le confirmoienL
Item il a été dit que Claude de Neufchàlel jouiroit des dites seigneuries, censés, rentes, revenus, directes, dîmes, obventions, champs, prés, bois et rappes, lesquelles lui sont parvenues comme dessus en jouissance; en pourra vendre el engager en partie el en tout des fonds, fruits, prises el aussi du principal et propre d'îcelles, et en Faire it son libéral arbitre el franche volonté, et sans contradiction quelconque, sans fraude ni barra L
Que Lancelot devra avoir pour le dit Claude tous les égards qu'un vrai fils doit avoir pour son père , qu'il lui laissera rautoritê et Donneur pardessus la seigneurie de Vaumarcus et porter le nom de seigneur du dît lieu; que si Claude se trouve lésé de ce que dessus, il pourra toujours revoir le partage.
Les parties [H-ièrenl LL. EE. de Fribourg d'y faire appendrc leur sceau. Signé Jean Uotzy , clerc juré de Fribourg.
LIVRE II. 090 CHAPITRE V. — t»B JEANNE DE HOCBBERG
ISSi Au sujet des difficultés entre la ville de Bienne et le chapitre
"^"^""^ do St-Imier, à l'occasion de l'emploi des revenus de ce chapitre
piin d( st-ioiH, et des pensions des ministres qui avaient succédé aux curés,
*V'J^''*''~- il 80 fit un traité entre la ville de Bienne et ce chapitre, le jeudi
d.»dupii». 3 septembre 1534, par lequel il fut arrêté:
TnacUkiHiu ], Que le chapitre et la ville de Bienne nommeront par ensemble
'""'**■ un receveur qui fasse sa résidence k St-1t»ier, afin qu'il fasse plus
lacilement la recouvre de tons les revenus du chapitre, rentes, censés,
dîmes, etc., ainsi et sur le pied qu'ils se perçoivent préseolement, et
cela le plus fidèlement qu'il lui sera possible, et qu'il en rende compte
tous les ans et qu'il paie tout ce qu'il aura reçu.
3. Que si les deux parties ne peuvent pas s'accorder sur le choix d'un receveur, S. A. l'év^ue de Bile les mettra d'accord.
3. Que les revenus seront distribués par le receveur qui aun clé choisi, savoir: aux ministres de St-Imier el de Tramelan, tels qu'ils auront été nommés e( choies par le conseil de Bienne, selon la distribution suivante: A celui de Sl-ÏJuier, à chaque St-.Martin, «onuellenient, douze muids de vin, cinq muids de froment, cinq muids d'avoine, le tout à la grande mesure, et dix goulden d'argent, chacun de quinze batz de Constance, avec le logement, jardin, dosel et ohenevier. Et à celui de Tramelan, outre son logement el toute sa pension, telle qu'il l'a reçue jusqu'à présent, le susdit receveur lui donnera encore à chaque St-Marlin, annuHlemenl, deux muids de froment, deux muids d'avoine à la grande mesure, el deux muids de vin pour abon-
Ca[Biiniaii^irn nissement; mais les ministres de Serrières et de Dombresson, que le .. T™ " conseil de Bienne v a établis el établira ci -a près, recevront le traire le! qu us font reçu par le passe, sans pouvoir prétendre du dit Chapitre nen au-delà. Ce Chapitre devra aussi maintenir le temple de St-lmier. Et ce qu'il y aura de reste, outre les susdites pensions et la maintenance ou temple, on le laissera parvenir au Prevdt et Chapitre, et ils pourront aller faire leur dépense où bon leur semblera. Cependant on ne donnera qu'une demi-prébende à Pierre de Bosen, puisqu'il a déclaré qu'il se contentoit de cela; mais messieurs Ga lia et Hicbard tlolleron auront leur prébende entière, comme tes autres cbanoiues, tellement que Messieurs de Bienne seront désormais déchargés de ce:> prêtres.
4. Que le prévôt et le maire de Bienne reiiietlronl tout ce qu'ils ont en mains, actes des cens el dîmes, tous les droits, les sceaux du Chapitre, calices, croix d'ai^nt, elc, et qu'on mettra le tout dans un coffre, qui aura deux clefs, desquelles le prévôt en aura iine et l'autre sera entre les mains du conseil de Bienue; et le dit coffre sera dans le château de Porreotruy, moyennant une lettre de revers; el tout ce
3ui y sera renfermé sera enregistré; l'inventaire sera entre les main^ u prince, et les parties en auront chacune une copie, et elles ne pourront pas aller l'une sans l'autre dans le dit coffre, qui demeurera dans cet état jusqu'à ce qu'on fasse un accord à l'égard de la religion.
L'acte est scellé des sceaux du chapitre et de la ville de fiieone, et signé Henri Bichner, protonotaire du sénat de Bàle. AcurdnKnie Le gouvemcur de Neuchâtel, George do Rive, ayant deux .Sk'^XUuH procurations de la princesse Jeanoe et de Louis d'Orléans, son
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fils, données à Chateaudun le 31 mai i'àSS et signées De Rou- 1834 vray, leur secrétaire, fit, le 3 août 153A, un accord avec les'™"'"''*""'""' bourgeois au sujet des vigues qui devaient le terrage aux cha- '.ITÀ,^^^ noioes. La princesse prétendait en avoir la dime, aussi bien que sur toutes les autres du vignoble de Neuchâtel; les Qualre- Ministranx soutenaient, au contraire, que les vignes qui devaient autrefois le terrage. n'en devaient plus en vertu de l'accord qu'ils avaient fait avec les chanoines le 21 août 1523, par lequel ces vignes avaient été affranchies; qu'ils aimeraient mieux qu'on leur rendu la somme qu'ils avaient délivrée aux chanoines par le traité fait avec eux pour le terrage et payer comme auparavant la dime à la conscience et dans leurs maisons, comme on en use encore en divers lieux dans )c comté , ou qu'ils abandonneraient plutàt les dites vignes qui étaient fort stériles; qu'ils étaient contents de payer la dtme à l'égard de celles qui ne devaiont pas le terrage. Le traité porta que tous ceux , tant bourgeois qu'étrangers, qui posséderaient les dites vignes du terrage, paieraient la dime à l'avenir et ce à la seiziëme, et que les autres vignes dans la mairie paieraient la dime, savoir le vin blanc à la douzième et le vin rouge à la treizième. L'acte est scellé du sceau du gouverneur do Rive en cire rouge et de celui des Quatre-Minislraux en cii-e verte sur double queue pendante. Signé J. Lando.
On bâtit cette année la maison du tirage ou de la Compagnie m.»» <tu lirHc des Mousquetaires, qu'on nommait ta maison des Coulouvre- ''*"* J! "Z"'**^' niers ; elle est à côté du Seyon , au-dessus du moulin de la ville. Plusieurs bourgeois s'associèrent pour établir cette compagnie ; ils contribuèrent tous pour faire un petit fond ; le con- u M»ii m .ni. seti de ville donna aussi une somme d'argent pour faire cet î"™"''™établissement (V. les ans 1506, 1523 et loiâ). Le bâtiment coûta, c*q«>kMi<-«i tant pour les matériaux que pour les voitures, la dépense et la ""'"'^ façon des maîtres. 20U livres 6 gros 6 deniers. Le schutzmeister d'alors, qui eut le soin de ce bfttiment, s'appelait ieaa Haubert.
Lonis d'Orléans, duc de Longueville, épousa Uarie, fille de ■i..»it<i.i«.i. Claude de Lorraine , duc de Guise , et d'Antoinette de Bourbon- "^^1,!"î' Vendôme. Le roi François l*' avait érigé, l'an 1527. en faveur ci.'Jik'a. l«. du dit Claude, la ville de Guise en duché et prairie. "'"^
Une grande difficulté s'étant suscitée à Genève au sujet de F«iHVini.«t la religion, LL. BE. de Berne y envoyèrent une députation etjj^VT^ prièrent Farel d'accompagner cette députation avec Pierre Viret, pasteur de l'église d'Ori>e. Ces deux pasteurs demeurèrent il (îenève, à l'instance de ceux qui avaient déjà embrassé la religion, jusqu'à ce qu'elle fut entièrement réformée. Il y eut
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4 une femme à Genève qui, h la sollicitation des prêtres, enlrciTfT'prit d'empoisonner Farel et Viret; mais elle ne put pas réussir °"* dans ce maudit dessein ; elle fut exécutée peu de temps après. ii,-„K A l'instance des députés de Berne, Farel obtint qu'on tien- "■ drait une dispute le i" juin <535 dans la ville de Genëve. imir. Le duc de Savoie et Pierre de la Baume, évèque de Genève, voyant que cette ville allait quitter la religion romaine, recommencèrent à la molester. Les cantons de Fribourg et de Solenre eux-mêmes renoncèrent à l'alliance et bourgeoisie qu'ils avaient avec Genève ; de sorte qu'elle se vit exposée k an extrême danger; il n'y avait plus que Berne qui la soutint. L'évëque avait mis dans son château de Pïney, qui n'est pas fort éloigné de cette ville, plusieurs bannis de Genève, qui exerçaient un horrible brigandage conb-e ses habitants. LL. ËE. de Berne conjurèrent le duc et l'évèque de faire cesser ces actes T*»w» d'hostilité; on tint même, pour remédier à ces désordres, une journée à Tbonon. Mais toutes les remontrances furent inutiles: les députés de Berne exhortèrent ceux de Genève d'éviter une guerre fâcheuse , de souffrir et d'avoir patience autant qu'il leur serait possible. Cependant la chose empirait et le désordre augmentait de jour en jour.
riadua Le 3 novombre 1534, il se tint à Grandson un synode de quarante ministres , tant du comté de Neuchàtel que des Houx voisins, et ce atin de régler les dioses qui regardaient la religion, savoir tant la doctrine que les mœurs.
[•àk u Louis d'Orléans et René de Nassau ayant envoyé leurs proiJJ^cureurs à Dôle, les arbitres qu'ils avaient choisis leur assignèrent nne journée sur le 20 octobre 1534, leur enjoignirent de se munir pour ce temps-là de leurs titres, et de mettre par «p«. écrit leurs prétentions: ce que les parties firent. Mais ayant com- 1^ paru sur ce jour-là à Dêle, elles ne purent se mettre d'acord, parce que les arbib^s ne voulurent pas admettre les titres présentés par le doc de Longueville, savoir: le testament de Jean de Chàlons IV et de Marie de Bau\, son épouse, qu'il avait fait produire, et parce que les arbitres firent paraître de la partialité contre lui. René de Nassau, voyant que celte jour- ■HHt • née avait été inutile , s'adressa à l'empereur Charles V, et c'est
ce que lit aussi sa partie (V. l'an 1540). inir* Le village des Brenets ayant embrassé la Réformation , un "^ village voisin de la Franche-Comté voyant que ceux des Brenets se proposaient de briser les images, y envoya des dépo- «pH- tés pour les acheter. La négociation réussit : on convint de les .t^, échanger contre deux bœufs qui furent délivrés à ceux des Breoets et les Bourguignons eurent les image». Il en fut même
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dressé un acte qui subsiste eooore ; chaque partie crut d'avoir ISM beaucoup gagné par cet échange.
Il y eut eu Suisse une grande cherté, parce que pendant les ci>mê «$■■«. guerres précédentes on avait négligé de cultiver les terres. La v-uam-m. vente du vin se fit 10 livres le muid.
Les Genevois n'ayant pas pu s'entendre avec le duc de Sa- isjj voie dans la journée de Thonon, on en tint une autre à ce '"'^ * '*""' sujet le 2 janvier i33o h Lucerne : on trouva à propos de J^JI^HB^^tt!^ mettre en avant le projet fait à Thonon, par lequel on voulait itdiK**s.i«. que Berne s'engageât à rétablir l'évèque de Genève et qu'ensuite tous les autres difTérends qu'il y avait entre le duc et la ville seraient terminés dans une assemblée des cantons. Le duc et l'évèque consentirent à ce projet, mais les villes de Berne cwxMBr».. et de Genève ne voulurent pas l'accepter, alléguant qu'on n'a- J^I^'^^^TTi vait pas observé les traités précédents et qu'on devait plutôt r"!^les y maintenir. Sur quoi elles demandaient qu'on leur fit jus- DindnHHbM tice, aussi bien qu'à l'égard de tous les outrages dont elles '""**' avaient été l'objet depuis qu'on avait fait ces traités.
Les Genevois voyant qu'on armait contre eux et qu'ils ne Lncmvwdfpouvaicnt pas résister sans secours, envoyèrent deux hommes ~^^'i^ à Berne, dont l'an s'appelait Claude Savoye, qui ayant trouvé 600 écus qu'un de ses amis lui prêta, vint à Nench&tel, y engagea avec cette somme un nommé Jacques Wildermuth pour Tn»|>nnpimà être capitaine, et avec l'aide d'an sien parent de Nidau, nommé ""«"^"'"•^ Erhard Bourgeois, mit sur pied 432 hommes tant de Neuchàtel et Valangin que de Bienne et do la Neuveville. Ces troupes edommimi.. partirent le 7 octobre 1535 et passèrent par le Val-de-Travers; ™"* '"'"*"*" mais comme les Savoyards tenaient le passage de St-Claude, elles furent obligées, pour l'éviter, de marcher un jour et une nuit sans manger par des lieux presque inaccessibles, où les hommes enfonçaient dans les neiges jusqu'aux genoux. Cepen- *- '—*" ■"« i" dant ils arrivèrent heureusement à St-Cergues, d'oii ils descen- *'"^^,^*' ** dirent près de Gingins. Us apprirent alors que trois mille Savoyards les attendaient près de là, ce qui n'empêcha pas qu'ils ne marchassent courageusement contre eus, malgré la grande supériorité de leurs ennemis, et quoiqu'ils fussent très faibles, n'ayant point pris de riouiriture, et très fatigués d'une pénible marche, ils se défendirent valeureusement et remportèrent une virt*»*»)» glorieuse victoire, chassèrent leurs ennemis et curent un butin '•"'»•'*■ considérable. Cinq cents Savoyards demeurèrent sur la place , entre lesquels il y avait quarante nobles et environ cent prêtres ou ecclésiastiques. Il n'y eut que sept hommes tués du côté des Suisses et une femme de Neachàtel , qui , avant que de mourir de ses blessures, avait tué quatre eonemis. Ou a omma
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153S cette Temme virago, et c'est de là que vient la coutume qui \irH». existe dans le comté de Neuchàtel, de nommer virago une vaillante femme qui a beaucoup de courage et d'intrépidité.
Cette bataille se donna le iO novembre 1535, auprès de Nvon, par un dimanche, La plupart des Suisses n'élaient armés que île leurs épées, et ils n'avaient entre eux que cent mousquets. Les Savoyards leur avaient envoyé au-devant quatre messagers, qui leur assurèrent qu'ils venaient de la part rie la ville de Genève pour les y conduire. Les Suisses les ayant cru, se laissèrent diriger par ces messagcr-s, et ceux-ci les menèrent dans le lien oîi étaient les Savoyards postés avantageusement qui les attendaient; mais ce fut à la grande confusion de ceux-ci, puisqu'ils furent défaits et chassés honteusement.
RMourd^tn Comme, après sa victoire, cette troupe continuait son voyage """p^ du côté de Genève, pour entrer dans cette ville à dessein de la secourir, LL. EE. de Berne envoyèrent deux députés pour les faire revenir. Ceux-ci les atteignirent près de Coppet, et leur tirent rebrousser chemin, leur ayant obtenu un libre passage à travers le Pays-de-Vaud.
;<>i»H. Joe Eh Le 4 avril il naquit un fils à Louis d'Orléans , duc de Lon- "*- guevillc, qui fut nommé François, et qui a été prince souverain de Neuchàtel.
KfmUminMi, Simon de Neuchàtel, qui avait été chanoine, mais qui avait ^ t„,77m* embrassé la religion réformée, Ht son testament, par lequel il <i-v^. institua pour ses héritiers universels son neveu Lancelot de Neuchàtel, et Jean, fils aîné de ce Lancelot; par ce moyen, les trois seigneuries do Vauinarcus, Gorgier et Travers furent réunies.
ii>wi>rr>demi. Le 28 mai 1535, René de Challant fit offre de reprendre du i^à^î^'L ^'"' ^6 Longueville en fief lige la seigneurie de Valangin, de la »ut«ri.»a«n- même manière qu'il l'avait reprise des douze cantons, sans y "'""'■ rien changer ni altérer, et il offrit au duc de faire juger leur différend, s'il prétendait quelque chose contre lui, ou par messieurs de Berne qui lui en avaient écrit, ou par les douze cantons, ou par douze personnes lettrées ou d'expérience, choisies par les parties, qui tiendraient lieu des pairs de cour, pour les assembler en lieu non suspect, puisque la ville de Neuchàtel n'était pas d'un sur accès et que ses Etats n'élaient pas capables de décider d'un tel cas, ni revêtus comme ils avaient accoutumé de l'être, outre qu'il serait difficile de rencontrer parmi eux des gens de lois et de coutumes pour décider d'un tel différend. Il protesta que s'il ne voulait le recevoir et admettre au dit fief ligement, oomme les dits cantons avaient
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Tait, ils les ferait évoquer comme garants afin de satisfaire à I leurs promesses.
Le duc de Longueville avait pressé René de rendre cet hom- "<'■• mage, qui n'avait jamais été rendu à la maison de Longueville, et René n'avait cherché que des faux-fuyans, comme avait fuil Claude d'Arberg en 1498, afin de tâcher d'éteindre peu à peu toute relevance et de se rendre souverain. L'oPfre c»que René faisait d'un juge étranger était fait sous des conditions qui De pouvaient £tre acceptées, parce que René récusait le juge ordinaire et qu'il en voulait un à sa fantaisie. Louis d'Orléans étant mort l'année suivante 4536, et son fils François étant mineur, cette difficulté demeura indécise jusqu'aux années 1576 et 1584 (V. les années 1499, 1523 et 1529.
Le 18 avril, plusieurs familles de Soleure quittèrent celte ville "*" et renoncèrent à cette bourgeoisie à cause de la religion ré- ' formée, qui par ce moyen y fut entièrement abolie l'an 1333. li y en eut qui vinrent s'établir dans le comté de NeuchAtei, ■J"''' Cl entre autres un nommé Jtoihenberg , qui habita à St-Aubia ■'-* et qui fui appelé Rougemonl, et un Gulilmaitn, qui vint à Fe- FHiii nin et se nomma Maridor. Fan,
Comme il n'y avait qu'une chapelle à Pescux, on y bàtitT«p cette année un beau temple, mais on n'y fit point de tour (V. l'an 1550).
On imprima cette année à Neuchâtel l'iulerprétation des ter- ii>p< mes hébraïques. On acheva aussi d'imprimer la bible française '^'^ (V. l'an 1532]. Cette impression se fit aux dépens des Vaudois et fut achevée à Serrières le i juin 1535. L'imprimeur s'appelait Pierre de Wingle dit Pirot, Picard de na^on , mais qui avait été reçu bourgeois de Neuchâtel; le traducteur de cette bible était Robert Olivetan, parent de Jean Calvin, qui était, aussi bien que ce dernier, de la ville de Noyon. Calvin s'aida aussi à faire cette traduction. 11 y avait sur la fin de cette bible les vers suivants :
Lecteur, Entends, Si Vérité Addrtsae, Viens Donc Ouyr Instamment Sa Promesse Et Vif Parler : Lequel En Excellence Veut Atseurer Jfostre Grelh Espérance, L'esprit Jésus Qui Visite Et Ordonne Nox Tendres lUears, Ici Sans Cry Estonne Tout Hault Railla Escumant Son Ordure.
Bemereions Etemelle Nature, Prenons Vouloir Bienfaire Librement, lesus Querotu Veoir Eternellement.
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1S3S Les premières lettres de chaque mot de ces vers font les
deux suivants :
Les Vaudois peuple éoangélique Ont mis ce Iritar m publique.
iNtpair i Gn^tr, Le 2 juin 1533-, on tint dans le couvent des Cordcliers à qiHwnram. Qg^^yç m,g dispulo publiquc en la présence des quatre syndics et de tout le peuple. Furbitî et Chappuis y disputèrent pour la messe, mais Farel, Viret et Caroli soutinrent le parti de la réformation et remportèrent la victoire; ce qui fit que les Ge-
virrt i»! i N«- nevois abolirent la messe et se réformèrent. Viret s'en retourna
'^^^uwZ' àNeuchàtel, où il fut pendant quelque temps pasteur de cette
r-iru,. église avec Antoine Harcourt, Christophe Fabry étant encore à
Boudry, ou plutôt è B61e, qui était le lieu de sa résidence;
Bôle étant pour lors une dépendance de l'église de Ponlhareuse.
Ultra di Fib.} Il se trouve une lettre de Fabry à Farel à Genève, datée de ^'"^- iBôle le 12 janvier, dans laquelle il lui dit que quoiqu'on lui eût suscité plusieurs diflicultés, son église ne laissait pas que d'èlre dans un état florissant. Et dans une autre, du i février, il lui marque que quelques frères s'étaient réconciliés, et il encourage Farel et ses compagnons de poursuivre constamment l'œuvre commencée, sans craindre les etforts de satan, et de se reposer sur la protection divine. 11 y a encore une troisième lettre de Fabry à Farel, du 10 mars, où il décrit l'état de son église , et une quatrième , du 6 mai , oii il loue Dieu des triomphes que la vérité obtenait dans Genève, et il lui parle : 1. Du recouvrement que le comte de Honthéliard avait fait de ses terres, qu'il y avait établi un sage gouverneur, qui avait Tous-
s^Mda i. Nneu. sain pour son pasteur. 2. D'un synode qui était indiqué et qui "'- devait se tenir il Neuchâtel le 25 mai I53S, auquel il prie Farel et ses frères de se rencontrer, s'il leur était possible, ou du moins un d'entr'eux. 3. De l'arrivée d'un certain Sonneri, ministre envoyé de leur part, qui s'acquittait fidèlement de sa commission. 4. De l'impression qui se faisait à Neuchâtel de l'interprétation des termes hébraïques. 5. De l'ordre des assemblées qui s'étaient tenues au mois de mars, pendant deux jours do suite, par tous les villages, auxquels Sonneri, Saunier et Froment ayant assisté, pourraient leur en déclarer le fruit et grande utilité à leur retour, etc.
■<»irT>«m£ Après la tenue du synode à Neuchâtel, Fabry quitta l'église de Ponthareuse. La ville de Boudry s'étant entièrement réformée, il y établit pour pasteur en .«a place un certain nommé Thomas Barbarin , de Tubingen , et ii continua son ministère à Neuch&tel.
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GeDève ayant embrassé la religion réformée après la dispute 153S du <" juin (535, le d«c de Savoie la fit bloquer, et comme •;««• "^•t'*' Caroli avait quitté cette vif le, et qu'il u'y avait plus que Farel '"' ,.i^. dans la Cité et Jean Reti à St-Gervais, qui ne sufiîsaicnt |»as pour une si grande ville, le magistrat de Genève envoya Amé orm,mi,irfm- Plongeon à Neuchàtel, pour demander des pasteurs k la Classe ^,t^it,î|^M de ce lieu, laquelle lui accorda Fabr\ et Virot, pour lors pasteurs k Neuchàtel, et qui se mirent en chemin avec Plongeon pour se rendre à Genève.
En passant à c6té d'Yverdon , assiégée alors par les Bernois, virH^ipr^j-j.!. parmi lesquels se trouvait un régiment d'arquebusiers de Lau- '"■■-•'"•"'' sanne, qui était venu leur prêter son secours ensuite du traité de combourgeoiBie fait le 8 novembre ISSS, les principaux ofliciers abordèrent Virct pour le prier d'aller a Lausanne, a6n d'y prêcher l'Evangile , et lui promirent de le soutenir malgré Icvèque; mais qu'en attendant qu'ils y rctoumassenl , il pourrait séjourner à Orbe dans la maison de son père, oJi ils l'enverraient chercher pour les accompagner à Lausanne, afin d'y prêcher l'Evangile.
Viret ayant consenti à leur demande, Fabry continua son chemin avec Plongeon, et arriva à Genève, autour do laquelle les ÎJavoyards faisaient de continuelles courses; ils ne purent y entrer qu'en s' exposant a un grand danger. Fabry fut reçu f.v •'uMi ■ c*. dans cette ville avec bien de la joie et fut logé par le magis- ""' gistrat dans uoe belle maison qui est auprès du temple de la Madeleine et dans laquelle le prêtre Suchot logeait auparavant.
Jean-Rodolphe Nagelî ayant été député par LL. EE. de Berne Df^^uuon <k ll. au Pays de Vaud auprès do René de Challant et d'Aymon de^_^j7II.X Genève, seigneur de Luilin, dernier baillif du Pays de Vaud, »*^mr. qui étaient les agents du duc do Savoie, mais ne les y ayant pas trouvés, se contenta de leur écrire des lettres, et c'est de LMir^^r mia . ce dont il rendit compte à LL. EE. par une lettre du il Aé-^^^^'J^ cembre 1535. II leur déclare que le duc de Savoie opprimait toujours les habitants de Genève ; que deux femmes ayant pas*. se le poDt d'Arve, avaient été dépouillées et renvoyées dans la ville; qu'il y avait uoe grande disette et qu'il n'entrait aucunes vivres dans la place, etc. Cette lettre est datée de Lausanne.
Didier de Dîesse, écuyer, seigneur de Champey, fit son tes- tmuhi i, ■>;. tament le 22 août <535. Il ordonna qu'il fût inhumé dans le '•"•''''•^■ prieuré de St-Pierre du Vautravers, auprès d'une partie de ses prédécesseurs. 11 donna par prérogative à Rodolphe, son lils aîné, sa maison de NeucliÂtel, avec la Tour qui est auprès et toutes ses appartenances. Il nomme dans son testament Ridiard
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de Lugney, son cousin, auqael il lègue, au cas que ses enfants mourussent sans hoirs, une rente qui lui était due à LivroD et à Varnay, laquelle lui provenait de feu sa mère ; il nomma son cousin Jean d'Erlach, avoyer de Berne, et N. d'EHach, son frère, pour exécuteurs testamentaires, avec le gouverneur de Prangin, Le père de Didier s'appelait Conrad, et il avait un frère nommé Philippe. Didier eut trois femmes: 1. Jeanne, fille de Jean de St-Moris en Hortagne, écuyer, seigneur de Bustal, et de Mathey, et de dame Gîselle d'Orsans. 3. Antoinette, fille de Simon d'Andelot, seigneur de Hyon. 3. Claudine d'Ardemoat, ~c dame de Thullîères. Il eut trois fils: Rodolphe, seigneur de Champey, gentilhomme de la chambre de l'empereur, Olivier et Claude. Didier avait encore une sœur nommée Louise, mariée à Messire Bertrand Forlier, baillif de l'Auxois. ■ •» La ville de Bienne ayant rejeté de sa bonrgeoisîe Jean de ^^ Bellene, prévôt de St-lmier et son chapitre, ceux-ci ayant pris so- bourgeoisie à Soleure , par ce moyen le chapitre rentra en possession de ses censés et dîmes.
La difSculté qu'il y avait entre le duc de Savoie et la ville de Genève, ayant été proposée dans plusieurs diètes des cantons sans que celles-ci l'eussent pu terminer, la plupart réso- •1' lurent de ne s'en plus mêler. Toutefois les Bernois envoyèrent "'' encore une députalion à Aoste, oii était le duc Charles. Celui- <•< ci, sur la proposition qui lui fut faîte, demanda six mois de délai pour consulter l'empereur, comme étant prince d'Empire ; mais comme on remarqua qu'il ne cherchait qu'à gagner du temps, pour pouvoir mieux opprimer la ville de Genève, le q.'ii sénat de Berne lui répondit, ensuite d'un arrêté du 12 décembre ""'1535, qu'il ne pouvait pas l'empôcher de consulter l'empereur, mais qu'il s'agissait ici de la ville de Genève; qu'il écouterait ses plaintes et qu'il prendrait là-dessus une résolution, pour «- lui donner le secours dont cette ville avait besoin. Les Gene- "" vois s'étant adressés au roi François !•', qui avait, cette même année, déclaré la guerre au duc, il leur envoya 400 hommes, sous le commandement de M. de Vare, qui ne put cependant entrer dans la ville qu'avec dix hommes, tes autres ayant été repousses par le baron de la Sarraz qui était dans ses terres de Gex.
'<*■ La vente du vin se fit à Neuchàtel cette année 9 livres 9 gros le muld.
La ville de Genève étant fort pressée par le duc de Savoie, ^^^ et n'ayant plus aucunes vivres , et le château de Pîney étant plein M. de voleurs qui ne permettaient à personne de sortir de la ville , les Bernois, leurs alliés, eurent enfin pitié d'eux; ils écrivireot
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une lettre an duc, ftatée du 6 janvier 1536, pour lui déclarer ISll la guerre. Puis ils armèrent fortement, et avertirent tons leurs combourgeois, comme Bienne, Neuchâtel, Valangin, la Neuveville, elc,, de se joindre à eux.
Les Bernois en ayant donné avis aux autres cantons, par- nirdwdnin»tirent le 22 janvier; ceux de Bienne, de Nouchâtel et Valan- '^■''^ ■l'^'jgin, etc., les joignirent à Payerne le lendemain 23. .4.i<;<,»r"
Les troupes de Neuchàtel, du prince et de ta ville étaient de v«i-«i« ■«». 700 hommes ; celles de Valangin de 200 hommes , commandés ^ijî',^,tt^., par Jean Clerc, maire de Valangin. Ces compagnies de Neuchdtel et Valangin ayant rencontré 300 Savoyards, en tuèrent 200 et mirent le reste en fuite, n'ayant perdu que sept hommes de leur côté.
On fil prêter le serment à toutes les troupes le 24 janvier, *™™ t'^ i* Neuchàtel, Valangin, la Neuveville et Cerlier furent mis dans """^ l'arriére-garde, sous le commandement de Jean de Frisching et de Henri Zimmermann. Puis l'armée étant prête et forte de < 0,000 Eii«MB»M,it hommes, marcha du côte du Genève, qui fut délivrée et les enne- ™ muim. mis chassés.
L'armée suisse marcha ensuite conb-c le fort d'Ecluse, qu'elle u(«trE.i«assiégea; Pierre Pagel de Vigena, commandant la place, vou- "'^'"''* lant capituler, i-eçut pour otage un fourrier de Neuchàtel, et r>mnit,i,9^. après cela, s'étant rendu au camp des alliés, il leur remit la ^tlHl place.
Cette armée se saisit du Pay»-de-Vaud en passant, et comme ^ »»)i-t.^v..d l'évoque Sébastien de Montfaucon s'était déclaré contre les ™''°"" Bernois, il se retira en Savoie dès qu'il vit venir l'orage. On L«i«i«j-rrse mit en possession de son chAteau de Lausanne, de tous les ^*^"^i^^" droits qu'il avait sur cette ville et de tous les autres lieux et terres qui dépendaient de son évêché, comme Avenches, Lucens, les quatre Paroisses de la Vaux, etc., et quelque temps après il quitta la Savoie et s'en alla à Friboarg, où il posa son tv>«<,.. „ min siège et où il a été depuis. " " "'*'
Les Bernois se saisirent encore des terres de Gex, que le duc t«i»«.fcG« de Savoie possédait pour lors , comme aussi du comté de Chablais. Ils mirent dans le fort de l'Ecluse , qui était une place '^'^^''^li^ importante, un gouverneur et commandant, qui f"t Jacob Het- J^^»|'jwm«zei , auquel on donna pour lieutenant Helchior d'Arbei^ , sieur -■' *'^^' '"edes Pontins de Valangin,
Charlotte d'Orléans, fille de dame Jeanne de Hochberg et L..»>.-dcPki. veuve de Philippe de Savoie, duc de Nemours, fit prier LL. jin.^^n, EE. de Berne, par une députation, d'épargner son comté du pri. k. b««. Genevois, puisque le roi de France l'avait prise sous sa pro-^^^^^^ tecUoo; ce qu'ils lui accordèrent à condition qu'elle ne don-
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IfilC nereit Aucune retraite, ni vivres, ni secûors à leurs esnemis,
et qu'elle conserverait un bon voisinage avec la ville de Genève.
i.>.ikn«>c»( Les Bernois ayant reQu des coaU-ibulions d'une partie àes
^■™„'/^™^ habitants de la Savoie et ayant fait prêter serment de fidélité
à leurs nouveaux sujets et roçu la noblesse k hommage, s'en
p,Mj't\»k,«. retournèrent et prirent en passant Yverdon, qui fit quelqac
réitistance , mais qui se rendit le 25 février.
r,ib«,ts pr<»j Le canton de Fribourg, voyant les conquêtes des Bernois.
■""""'■ se mit aussi on marche, mais comme il n'y avait plus rien à
conquérir de tout le Pays-do- Vaud que le comté de Romoal,
que les Bernois avaient laissé sur le«r gauche en alianl, mais
qu'ils se proposaient de subjuguer À leur retour, les Friboor-
gpois s'en saisirent et ils l'ont toujours possédé dès lors.
L«b>4i.p.rir Ainsi les Bernois, dans un mois de temps, subjuguèrent non-
^il™™hli,i'." seuleroeo* tout le Pays-do-Va«d depuis Aigle jusqu'à Coppet
i».,arrdHn.T. ftt dcpuls Avenchcs jusqu'à Beumonl, mais aussi les terres de
Gei, et, au-delà du lac de Genève, les baillages de Thonou et
i'V>i». prmd de Temier. Il y eut dans le Cliablais trois petits baillages, sa-
'""il7^' " ^'^'^ Monlhey, Bouveret et Hochlhal , qui se rendirent à Adrien
de Riedmatlen, évèque du Valais, et que ses successeurs ont
toujours tenus jusqu'à présent; la petite rivière de Dranse les
■'nidiFrucr séparo aujourd'hui d'avec le Chablats. Le roi de France prit
'rt«'Éi«,aI!â«'*"^*' celte année au duc de Savoie ses autres pays, lellemeol
qu'il se vit dépouillé de tous ses Etats. k»«»,iri,<r«.p» Les Bernois renvoyèrent depuis Yverdoa les troupes de Neu- 'wi'»,*<^ cbâtel et Valangiu, avec bien des reaierciemeats: elles s'étaient 1res bien conduites et avaient fait paraître beaucoup de valeur. Mfc«.nii-.d.v.i. A la prise de Gex, huitanle hommes du Val-de-Travers se a- (hKiw». "^ gaaièrent en chassant la garnison des Savoyards du château et de la ville, quoique ces derniers fussent au nombre de quatre cents.
ili!!ïr°'*'^ Les Bernois ayant laissé dea garnisons dans les villes et thà- «"f^ibii!^ aT teaux qu'ils avaient pris, s'en rctournèreut chez eux, et ayant b.iiiib. partagé leurs conquêtes en baillâmes, ils y envoyèrent de leurs boui^eois pour les gouverner. Ces prenûers baillils forent George Zumbach dit Uubelmann, élu pour Yverdon; Jacob Hetzel pour Gex ; mais comme il était gouverneur ou commandant du fort de l'Ecluse, Uelchior d'Arberg, son lieuteoftot, lui succéda dans cet office. Sébastien Nœgucli fut choisi pour Lausanne; Jean Frtsching pour Uoudon; Jean-Rodolphe Nœgueli pour Ihonoo, et pour Vevey Augustin do Luternau. !r'*)w,"i!Ar ^^ Melchior d'Arberg, dont je viens de parler, mourut bioah...F. tût après, sans enfants, à Aubonne, oîi l'on plaida pour sa succession. Il possédait les censés que Claude, seigneur de Va-
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langiB, avait données, l'an 1500, à Claude d'Arberg. sieur des IISI Pontins, père de Helcbior; ces censés retournèrent à René ^^^S^,^^. de Cballant, seigneur de Valangin. "oÎNl^f'''
LL. EË. de Berne établirent à Lausanne uae dispute pour uiiputc .u iriiv», la religion, qu'ils fixèrent au i*' octobre. Calvin, Farel, Viret, ' ^""^'^^J* Leeomte et autres y assislirenl. Comme ee canton en était de- i»r(inj»>Kp«>i Tenu le souverain, la dispute se fit fsous son autorilé. Viret, '^^°^■■'qui 7 était depuis quelque temps, y ayant déjï Tett de grands progrès, les habitants étant délivrés de leur évèriuo qui les opprimait, tant à l'égard du spirituel que do temporel, enkbrassèrent avec empressement la Réformation. Les bourgeois de cKuùn,„r*. Lausanne et la noblesse s'étaient assemblés en la maison de '""'' ville le 6 avril; i«ir première délibératiou roula sur la religion , et il fut arrêté qu'on pourrait prêcher l'Evangile sans aneun empêchement, et quelque temps après la nesse y fui entièrement abolie.
Farel étant allé k Th(»ioa à l'iRstaoce de Hit^I de Blonay, r"^'"Tk««, abbé d'une abbaye de celte viUe , elle embrassa la religion ré* ''" " "'°""'' formée et ivnonça h la nease sur la prédication de Farel.
Fabry, se voyant seul à Genève, pria le magistrat de rafipe- v*)»; »•<.>' i 1er Farel, ce qu'il fit. Fabry fat ensuite envoyé k Thonoa, où ^*°^' U resta pendant dix ans pasteur de la dite ville.
Calvin, veoaat d'Italie et pasiaBt par Genève, sans avoir au- «""^ ii v>h» cane intention de s'y an'èter, il y demeura cependant à. Vi»* •««»"' 8la»ce de Farel, duquel il fut établi ooilégue; il réserva néaa-ii>M<uui r-moÎDs que ce ne serait point pour y prêcher, nais seolanaeiit'™'™*"'*' pour y lire et ena^gner la théolo^. Farel attira encore ii G«néva ui oertaia Cerault, très pieui et savant, quoique avetigle, qui y fut aussi établi pasteur. Ces trois serviteurs de Ueu d^Hw >i~travaiilèrcDt à introduire dans celle ville une discipline ou cer- ''"^■'^*^'*' rection da mœar» cojiMntie par le magistrat; nmis oela leur attira des aulveillaals. ëI comme ils cempoetèreot une eoofes- c«.fw.,.n i, t,\. sioa de foi, il ae trouva plusieurs anabaptist», 4oatu* certain Aub.pu«>>p. Jean Philippe était le chef, qui, ayant refuaé de la âgner, ^j.'^J^'^ furent chassés et beasis par la aiagiatrat, parce qu'ils désa- •«■ vonaient aa conduite. c|a'ils déclamaient contre les pasteurs et qu'ils rejelaieat celte confessioa de foi; ce qni fil que Farel iMdctu.b. et Ctdvin aliërest à Berne pow la faire approuver par LL. ËË., '°*" '*^' et parlioHlièrenieat la discipliae qu'ils avaient introduite dans la viUtt de Genève. Uais quoique LL. EË. epssent approuvé tontes o^i» »»•• ces choses, «1 écrit des lettres au magistrat de Genève pour ^^'^J^]"-"',']',, les fÙMB oluerver, eda n'espècha pas qu'il n'y eut un grand <i«>-Mu.M.t nombre de contredisants qui mirent tonte cette vilLe en oeabi- *^'J'„|^'" sioB et qui J'enportèrsot même nr tee pengwes pieuses, au
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1531 désavantage de la pure doctrine et discipline, et qui chassèrent enfin ces fidèles serviteur de Dieu.
ut«k.Q.WMr Pendant ce temps il se passait plusieurs affaires importantes i.ntf»Mti<». ^g^^ |gg comtés de Ncuchàtel et de Valasgtn. Le Locle embrassa la religion réformée; la dernière messe fut dite le 25 mars 1536 par Etienne Besancenet, curé de ce lieu. Comme il portait les titres de chanoine de St-Imîer, prévôt de St-Pierre de Valangin et chevalier du St-Sépulcre, et qu'il avait beaucoup d'autorité, il avait éloigné la Béformation autant qu'il lui avait Eii'.HBM>cnri été possible; mais ne pouvant résister davantage, i! dit pour <iiiudm.un ig^ gg dernière messe au Locle et >e retira à Morteau, où il
mourut l'an 1539.
im-ntia^ii'. ■ Le 18 avril 1536, il y eut un grand incendie dans la ville de Berae; 24 maisons furent consumées au haut de la ville, auprès de l'hôpital, avec quelques greniers et des granges. On eut bien de la peine à éteindre le feu , parce que ces maisons n'étaient que de bois et couvertes d'aisselles on bardeaux; mais &,H.d« Etal, loi- on les rebâtit en pierres et on les recouvrit de tuiles. Plusieurs ""^'1'"°' Etat voisins usèrent de libéralité envers les incendiés, savoir: Zurich 50 écns; Bàle 60 muids de froment; Friboorg 100 écus; Soleure 100 goulden de Rhin; St-Gall 50 écus, Genève 50 écus; Mulhouse 20 sacs de froment; Neuchàtel, au nom de la princesse, 20 écus, et au nom de la ville 80 testons; Payeme 20 écus.
ptH» A^i !• Le village de Peseux ayant bàli un beau temple l'année pré- ""^ cédente, quitta aussi cette année la messe et se réforma, et comme il n'y avait qu'un chapelain qui y était envoyé par le chapitre de Nencbitel, et qu'il n'avait qu'un petit gage, oalre que le dit chapitre était aboli, ce chapelain ne put pas y sobitwj..ii>iMr- sister. Cela obligea les habitants du lieu è s'associer avec l'é- "^Z^" glise de Serrières, pour ne composer à l'avenir qu'une même paroisse et pour n'avoir qu'un même pasteur; ils joignirent pour cet effet les deux gages, et c'est par ce moyen que Peseux devint l'annexe de l'église de Serrières. p«ù»to-i. Guillemetle de Vergy, dame de Valangin, ne voulant pas 'îî^ql!! c^lib!' 'lis^'' parvenir les gages des prêtres du Val-de-Ruz- aux mi- Mw^v<T(y nistres qui venaient d'être établis en leur place, espérant d'a- '^"'' bolir par le la religion réformée dans les églises, et que cela La iiiMMtr.. arriverait infailliblement dès que les ministres ne pourraient ™"«î«'<ii^ plus y subsister , les églises de ce val eurent leur recours à puu^ LL. EË. de Berne, qui envoyèrent des députés h Valangin. e-iuMud. Ceux-ci y étant arrivés, obligèrent cette dame à relâcher aux ^à^i^î^\^ ministres les dits gages, dont on dressa un acte authentique PC» pour chaque é^ise, lequel contenait tout ce en quoi consistait
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chaque pension. Cependant René de Challant retrancha depuis US«
à chaque ministre ane portion de son gage , comme à celai do
Dombresson on grand close) qui est sons le Mont, h celui de
Fontaines du vin et des vignes qu'il possédait. L'acte dressé
pour Fontaines, en date du 23 avril août 1536, est signé par
Hngo Girardot, maire de Valangin; il Tait mention de maître iv«>i'> ni-ixt.
Jean De Beii, qni a été te premier ministre de Fontaines. ** '"""■"■
L'église de Boudevîlliers , où Jean Bretencourt avait été éta- L«i>"<»rd.Buiibli par Fabry pour pasteur, ne pouvant le retenir faute de pen- ''"lll!^"^^^^' sion qui lui permit de subsister, fut obligée de le laisser re- n^ tourner à Engollon, l'église paroissiale.
Les chanoines de Valangin , qui jusqu'ici s'étaient opposés de cbu».» i, >.. tout leur pouvoir à la Réformation, n'osèrent plus continuer '"'''''' leurs vexations. Dame Guillemette avait aussi toujours continué ciHnruiiW de faire dire la messe dans le temple de Valangin, qui lui ap- ^^Î'^^ZJ^ partenait, espérant de ramener par là à l'Eglise romaine les i>b<kr.i(ji(i.. habitants du bourg, obligés d'aller à Engollon, qui était aussi JI^'I^^TtH " leur église paroissiale. Nais comme elle vit que cela ne pro- nds.nUi|..>. doisait aucun effet , et que personne n'allait à la messe qu'elle et ses domestiques, elle ferma cette année le temple de Valan- Ekui.,!. « gin et fit sa dévotion dans sa chapelle du château; de sorte ^^Z'u'm. qu'elle et les seigneurs de Valangin, ses successeors, n'ont plus *<■.. eu dès lors que des chapelains ou prêtres domestiques , qu'on nommait aumôniers du château.
Les chanoines de Valangin furent dispersés, et le chapitre ch^iri^v.. aboli, ce qui porta dame Guillemette à se saisir de tous leurs '"•'"'"'■■ revenus, à l'imitation de ce qu'avait fait dame Jeanne de Hochberg dans le comté de Neucbâtel.
Le magistrat de Neuchfttel voyant qu'il y avait de grands l. Tr».cui. abus dans le comté à l'égard des mariages, pria les Trois-Etats tTw^r^ de faire h cet égard des constitutions qui fussent dans la suite iwiiiin. des lois souveraines; ce qu'ils firent. Et c'est de ce dont la princesse fit dresser un acte public et qui contient :
Nous, Jeanne de Hochbei^, duchesse de Longueville, marquise de Rotbelin, comtesse de NeufchAtel, elc, faisoDS savoir à tous, que pour obvier à plusieurs abus et énormités qui s'élevaient en notre dil comté, en faisant paillardises, concubin^es et rufSëna^es, adultères et mariages clandestios, par aucuns nos sujets, qu'est contre Dieu et le saint étal de mariage, toute équité et raison et à nous aussi intolérables. Dont pour ce que par ci^devant tels et semblables cas étaient réservés aux prélats de l'église et que lemporellement ils n'étaient punis et qu'fa présent des dits prélats n'en est plus d'usance en notre dit comte. Pour rhonneur et louange de Dieu et l'enlretenement de notre souveraine justice, par l'avis et consentement des gens de nos Trois-Etals avons avisé, ordonné, institué, par les présentes ordonnons, avisons et cMStituona ka articles ci-après nommés et déclarés. Desquels, aprte ayoir
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1S3I sMuë (OUÏ noï nobles onicier.i et sujets de notre dit contlé et autru, de quelque dignité et qualité qu'ils soient, nous avon^ bien voulu envoyer une briève déclaration des points et articles de notre dite «rdo» nance, en vous priant et amoneslant, niéineiiient vous les dits curéti, prédicants et ministres des ég-Iises de noire dit comté, vous ayei â gouverner selon les dites ordonnances ci-après décrites", car notre volonté est telle, qu'en la sainte Eglise, le saint mariage doit être avért, accom^t et uianiresié, et le:^ dib adultères et éDorniités abolies. cwiuiiuiKii. «- 1, Parce qu'aux causes matrimoniales, plusieurs demandes et enirir,iHiii|in mi^ pêchcmcnts sc faisaient de menées et décidées aux justices spirituelles irmarin. ^^ étrangères, iion sans merveilleux frais, mises et proposées en longueur et dangereuses prolongations, pour éviter dorsenavant et décharger de telles chaînes nos dits sujets, afin aussi que par ci-après, As se puissent tant mieux et plus sagement et vertueusmtenl conduire au dit état du mariage, et que le péché d'adultère, fornication et dangereux concubinages puisse être puni; après avoir eu avis et conseil par bonne délibération , avons fait et couché les articles, constitutions et ordonnances matrimoniales qui s'en suivent : jMiw xairiiH. Est ordonnée une Justice spéciale, pour diligemment, sur les dits faits, ■*■''- besogner et conduire, en laquelle sont six personnes, savoir : deux no-
bles, deux officiers e( deux bourgeois de notre dite ville de Neurchdiel. lesquels ont fait senttent aux mains de notre dit maire de bien et loyalement juger des causes qui leur seront mises par devant , en la présence de notre gouverneur ou maire de la dite ville; lesquels pourront demander, assembler et commander ceux auxquels tes causes pourront attoucber, en la maison de la Prévdté de notre dite vtHo, à td jour que leur semblera être requis, et avec eux appeler un secrétaire et un sergent, qui serviront par leur serment en la dite justice, et si aucuns des dits juges députés n'y pouvaient venir ou être, à change d'autre de n)énie état qui sera ordonné par notre dit gouverneur ou maire, et se feront les actes sous le sceau du seigneur qui préskiera (>).
»■■■) d( M« qxi Ceux qui furent consultés et en présence desquels l'ordoD- *" '*** nance fut rendue, étaient les honorables, nobles, spectables Pierre Chambrier, lientenant de M. de Prangin, gouveroenr du comté; noble Pierre de Valle, écuyer, an nom de puissant seigneur René, comte de GhaJIanl, seignenr de Valangin et do Boffreimmt; noble et sage Lancelot de Neufchâlel, seigneur de Travers; noble écuyer Didier de Diesse, sieur de Cbampey ; nobles et prudentes personnes Pierre VaHler, maître
p«tqo«wiiM (t) Camnw cette ordanDance cmnateriale n'avait été Mm que poM-
■.■«ip»itii.p- un au, dès l« t2 avril li'id, parce qw la priaonw espérait toujours
'*"t!>"'""'' 1"* '^ Héfottnalion ne durerait paa longtennn et qiu d'aMcws ks
*' Trgis-Etats prévoyaient qu'il y aurait BéoesSBreiiHmt 4cs aéditians et
des corrections à faire evdc le temps, quoique tout oe qui était ar-
domé fut pris et tiré des règles les plus puras de It morale -de t'E-
vangila, 0d n'a pas cru oeeesaaire de tes rapporter ici , q(MÎi|Ha M.
ionaa Boyve, pasteur de Fontaine*, l'ait fait, vu qua ttèk-lors les lois
«olrinoniales et oonsiatorialea ont été rédwtei Mr un maiHtur piad,
)«MpieDM lool oonaus tom «baaun. (Note 4a aevN dt rtMetr.)
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d'hàlel de la dite dame; Jean Merveilleux, cbJbtelaiR de Thietle; IMI Guiliaame Valtier, châtelain du Landeron. Officiers: Claude Baillods, châtelain du Vautravers; Jean Barillier, commissairegénéral. Et des bourgeois: les lionnâtes Guillaume Fossenet, Jean Clottu, Antoine Bretel, notaire, et Jean Charpillod, témoins à ce requis le M avril t(t36. Signé P. Chambrier, J. Herveilleuz, C. Baillods, J. Barillier, A. Bretel.
Voici une lettre assez singulière en faveur de Pierre Cbam- l."" ■k '-l et brîer, laquelle fut écrite cette année par le canton de Soleure f,,!,^"^"™ au roi François 1", et qui est digne de trouver ici sa place. "»,■>- rirrr. Ce Pierre Chambrier n'ayant pas touIu embrasser la Réfomalion, s'était retiré à Soleure.
LETTRE DES ADVOYERS DT CONSEILLERS AU ROL Pour un Inleiyrêle et Traducteur des Langea Germanique$.
Très haul, très puissant el 1res chrétien Sire, très redouté el Irès fçràcieus seigneur !
Très humblenienl el tant comme pouvons, a Voire royale Majesté nous noua recommandons, très redouté el très grldeux sei^eur. Nous entendons que Voire royale Majesté a anciennement indignée d'an bM el honnête personnage qui soit expert à Vous translater les lettres qui Vous sont escriles de tous les quartiers de la Gennaaie en la vulgaire langue Gcrmanitjue et puis après les réduire par écrit en la vôtre : l'ourquoi ce présent porteur, notre féal el bien aimé substitut Pierre Chauibrier, s'en va par devers Votre royale Majesté, espérant qu'icelle le recevra en son service. Or «lletidu, très ckréiien Roi, que le dil porteur, notre féal substitut, nous a servi l'espace de ciaq ans bien et fidèlement, el que nous avons bonne connaissance qu'il est assez expert à translater par écrit les Lettres Germaniques en votre langue maternelle, et qu'aussi il est issu de bonnes, nobles gens, nous prions et supplions Votre royale Majesté Irès humblement et tant que nous )e pouvons de ie recevair en votre service, et de lui balHer un bon et suffisant état pour se pouvoir entretenir sous Votre nr^ale Majesté; car nous espérons el ne doutons point, qu'il n« vous serve bien et duemenl en ce qui est dessus mentionné. Mais au cas qu'il ne plut pas it Volfe dite royale Majesté de le recevoir en son service, soit en la sorte susdite ou autrement, il vous plaira à tout le moins de lui bailler
Suelques deniers pour la perdition de son temps et aussi peur faire sa épense. Ainsi comme nous nous coniooi à Votre dite royale Majesté que le ferez ; car notre dit féal «1 biea-aimé substitut n'est aucunement fourni de deniers. Pour la confiance qu'avons envers vous que le recevrez incontinent à votre service ou le dépêcherez en la sorte dessus mentionnée. En ce faisant nous ferez un très agréable plaisir que voih Ions reconMiIre de toute noire puissance. Testet le Benoit fils de Dieu qui vous doÏDl, très haut, Irèa puissant el très ckrétien Sire, l'accomplissement de vos très «iceUents désirs. De Soleure le 9* jour de février lô36.
Ceux qui sont les très humbles et très obéissants serviteurs de Votre royale Majesté. Les Advoyers, Petit et Grand Conseil de la Ville el (>aton et Sotom.
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isas Et au-dessus de la lettre : A Très haut, trè$ puùtant et 1res
chrétien Sire, François, par la Grâce de Dieu, Roi de Franet et notre très redouté et très gracieux Seigneur. sinpiiêftimi.. Le 17 avril 1536. le conseil de vÛle de Neudiàtel donna un i*,™^Tj.w ^'^^ * Louis Collomb , qui était bourgeois de celle ville , orîihFuiiL.iu^ni.r, gînaire de Cernier et abbé de Fontaine-André, par lequel il >lnt I^ "ndlwi. )u> permettait de venir en ville poar entendre la parole de Dieu, mais non en longue robe , si ce n'est lorsqu'il paraîtrait devant la princesse , et qu'on ne souffrirait pas qu'il IM attaqué ni outragé.
*Miii»w. de. rf Par un acte passé à Cbastel Blandy, le 27 juin 1536, la prin- '"**'■ 'fl' cesse Jeanne amodie aux Quatre-Ministraui de Neuchàtel tons u>.>pir).pri>. les revenus du comté pour la somme de mille écus d'or au iMtJn.H'. goieji an coin ju roi, d'or et de poids, pour le terme de neuf i>«.i<»j.tM. ans. à la charge de payer annuellement la somme de quatre "Tiliul^'** cents francs au gouverneur George de Rive pour sa pension. Les députés du conseil étaient Guillaume Du Plan et Heon Grisel , qui avaient pour associés Jacques Bourgeois dit Fraocey et Jean Hardy.
Ln OHircMiis. Les Quatre-Hinistraux congédièrent les officiers de la prin- 'ConX^dTû' '^csse, et entre autres Jean Merveilleux, qui était châtelain, et prùHAH. ils en établirent d'autres, auxquels ils adressaient des mandements (V. l'an 15i3j.
■■u. Hr r»- Par on acte du 30 juin 1530, la princesse accorda aux mêmes "*"'"'"'"" Qoatre-MJnistraux un rabais considérable sur les mille écus d'or ci-dessus, de manière qu'ils ne payeraient que 3000 livres faibles pour la susdite amodiation. L'acte est signé Jeanne. ■''•■^»™r Par un acte du 12 août 1536, cette princesse accorda encore dr vkUici «n- aux bourgcois de Neuchdtel plusieurs autres franchises, savoir u. .h.™., i^ les deux tiers des poids et ventes , c'est-à-dire tout ce qui lui K M nxo. appa[.ienaît à cet égard , car les bourgeois en possédaient déjà Dnit Mr In w- avant ceci l'autre tiers; elle leur remet encore le droit des sou- "'*' liers que les cordonniers devaient au souverain, savoir chacun sii'i>.i»*ii.fRi. quatre paires annuellement. Elle leur donne en outre dix-huit deniers bons qui étaient dus par les boulangers , comme aussi siirinn.n^.ui douzc fcrs gamls de clous dus par les maréchaux. Elle leor rend ce que les voisins de la ville avaient anticipé sur leurs Tn^biu. pâturages de Chaumoni, qu'on nommait les trop faits. Elle les L> i^u-L ntMirtrc exempts de dîmes à la Joux du Martel en cas qu'on y sèoie. *'"''-'■ Et tout cela pour la somme de cent écus d'or au soleil, qui fat délivrée par les mains de Henri Grisel . Pierre Clerc et Jean Hardy, députés de la ville auprès de la princesse. Donné au Chàtel de Blandy, signé Jeanne, et scellé de son sceau. Témoins, Hédart Charpentier et Jean Conrard; contresigné Delà
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Forge. Ccl acte fut révoqué plas lard, à la réserve d«s trop 153t Taits de Chautnont et de la dtme de la Joux (V. l'an 4539 le 21 février).
Il y eut cette aoiice , entre la princesse et Jeao-Jacques de nutf,ni t. •■]« WatteviUe, seigneur de Colombier, un diflërend au sujet de 'a J^^,^^')'," '| prélature du prieuré de Corcelles , que l'un et l'autre s'attri- p.i»w-'t b .«i. huaient; sur quoi l'abbé de l'Ile-de-St-Jean , qui avait été prieur ''^'^,^°^°'' de Corcelles, ayant été mandé poor rendre témoignage à l'égard de ce fait, il assura que les seigneurs de Colombier, à cause de messire Othe-le-Bel de Cormondrèche , étaient collateurs, gardiens et fondateurs du dit prieuré (V. les ans 1354 et 1339).
Louis , fils do Louis d'Orléans , duc de Longueville , et de dame »•» * l.-. Jeanne de Hocbberg, mourut au mois de juin. U laissa nn fils if^l^^îll^, âgé d'uD an, nommé François, qu'il avait eu de Uarie de Lorraine, son épouse, laquelle en fut aussi établie tutrice et curatrice. U avait encore eu un fils posthume, qu'on nomma Louis, mais qui mourut jeune. Louis d'Orléans s'intitulait marquis de TiusdcLMà. Rothelin, comte de Dunois, de Neuchàtel, de Tancarvillc et de Montgommery ; prince de Chastelaillon; vicomte de Melun, de Montreuil-sur-mer, d'Abbeville et du Crotoy; seigneur de Parthenay, Honlreuil-fielay, Vonnant, Hervant, Château-Renaud, Longvy, Gournay, Hoothiulé, Manthouille, Noyelles-sur-mer , Haotbenay, Buyères et St-Vest; connétable héréditaire de Normandie et grand-chambellan de France, etc.
Jean-Jacques de Watteville, avoyer do Berne, et René, son i>>h>f r.in ir. frère, qui avaieut épousé les deux sœurs, liltes de Philibert de w.itr'.iiirit co- Chauvirey, seigneur de Colombier, firent cette année un par- hwiMr. tage de cette succession, qui porta que Jean-Jacques aurait la seigneurie de Colombier , et René son frère la maison avec le domaine de Champreveyres et la maison au-dessus de la Coudre qu'on nomme le pressoir de Colombier, les vignes de St-Blaise avec le pré, la messelerie et quelques censés (V. les ans 1359, 1430 et 156i).
Jeanne de Hocbberg remit à Guillaume et Jean Favargier, Ln.ipin^ii frères , fils de fou Pierre Favargier, une terre mouvante de l'ab- ^'7™Tc™ibaye de Fontaine-André, et consistant en maisons, vignes, court!!, i-<>« •• j«* f>ouches, prés, bois, champs, émoluments quelconques, dont les "'"""' dits frères, leurs hoirs et successeurs, pourront jouira perpétuité sous les conditions suivantes : i . Qu'ils jouiront de toutes les pièces ci-dessus spécifiées, comme eux et leurs prédécesseurs en ont joui par le passé; 2. Que l'abbé, le couvent et les autres receveurs de la dite abbaye seront obligés d'entretenir à l'avenir et maintenir la maison des dits frères, appelée
LIVRE II. 364 CHAPITRE V. — DE JEANNE DE HOCBBBBG
I93S la Favarge, ensemble le pressoir et treuil et toutes choses appartenantes à vendanges , comoie en tout temps a été accoutumé. 3. Les dits deux frères et leurs hoirs percevront les deui tiers de la vendange qui croîtra sur le dit pré, et les dits abbc, couvent ou autres, l'autre tiers. L'acte est signé Jeanne, scellé de son sceau, écrit à Cbâteaudun et daté du 28 octobre 4536. T,tKnui-iK,,«r, Charies de Choiex, fils de François, vendit l'an 1536 à DijTalJlt! «T»'" *^'^ **® Diesse le Bef Grand-Jacques ; mais Micbière de Cholei, «■raMrtnn sa sœur, épouse de Pierre Hestral. sieur de Cottens, en fit la uikraiM.». rétraction, et eHe le revendit, l'an 4537, à Jean MervetHeux et à Claude Baillods pour 600 écus d'or, a condKion de satisfaire aux droits qui étaient dus k la princesse à cause du dit fief fV. l'an 4537).
A.n«i<>«^. Celle année bit si avancée, qu'en vendait déjà du froment non- »n>KmH. veau a la St-)ean. L'été fut si sec, que tous les ruisseaux tarirent, et les ntoulins cessèrent de moudre, tl fallut moudre te grain A><n ■i».j»u. dans des mortiers ou avec des moulins à bras. L'année fui v»»A,m, 1res abondante en vin et en grain. La vente se fit 8 livres 19Ï7 9 gros le muid.
':".''*'^*^ Le 24 janvier 4537, Léonard de (iruère vendit à BenoU de i««ri<kGrJÎ!^ Cbambrier, «en cousin, pour lui et se^ hoirs ou de lui ayant- ■ ■MJtckM. cauge^ tous les fiefs dont il a été fait mention ci-devani en r»B 4.^27, et tons les antres biens qn'd avait dans la mairie de La Càte, plus eix muids de grain, moitié froment et avoine, » prendre sur la dtme de Cernrer (qni est le fief qu'on nomme Depierre), lesquels six inuids meuvent des douze nnids du fief octroyé par les seigneurs de Valangin h Jean de Savagnier, l'an 4354, et tout ce qne lui était dû rière BoodeviHiers , ponr 500 écDs île bon or, et ce pour récompense de sen'ices. La susdite vente fut faite au dit Chambrier à la chaire de payer et de supporter à l'avenir toutes les censés et char^s du dil Rnoit 4,t«.t>.in maa et fief s'il y en avait. Et d'autairt que le dit Chambrier "*tl^tà.*' n'était pas woble et ne poovait pas tenir le dit lîef sans la permission de la princesse, le dit Léonard pria Georges de Rive de pemetlre as dit Chambrier de tenir ce fief comme lui et ses prédéceswsrs l'avaient tenu, de l'en faire capable, et de le recevoir à foi et hommage; à quoi Georges de Rive consentit. ainsi qu'à la susdite vendilion , au nom de la princesse. Léonard était (^cial de Besançon et fils de Jean Gruère , lequel possédait deux liefs qu'il avait acquis 4e Conrad et Ilumbert Brisard et de Jean Grillon Fusier de Porrentruy, savoir: l'un l'an 4508, qui à cause du dit acquisiteur prit le nom de fiaf de Gruire, el l'aotre, qu'il acquit des susoomniés l'an 4515, était le fief nommé de Pierre (V. les ws 4S24 , 4648 et 4608).
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Marie de Lorraine, veuve de Louis d'Orléaus, duc de Lon- 15S7 gueviVe, se remaria, l'an <537, à Jacques V, roi d'Ecosse, qoi «"i"*» i*"»;»». mourut le 12 décembre 1643 et duquel elle eut «ne fille, nom- d'^L..»'!!!. mée Marie Stuart, qui Tut mariée k François II, roi de France, — ""'•'•'^•" et puis à Henri, fils du comte Lenox, duquel elle eut Jacques îtqm•^ta^^ml l*'. roi de la Grande-Bretagne. Celle Marie Stuart fut décapLlt^e "•'*' ^^'*le 18 février 1587 par la reine Elisabeth. Dès (juc Jlarîc do Lorraine eut épousé Jacques V, on établit à son filii, François d'Orléans, oa aulr^ tuteur et curateur, qui Tut Cliiii<le 1"'' de ■ Lorraine, duc de Guise, père de la dite Marie el aïeul mMeruel da jeune prnce. Claude avait épousé. l'an 1512, .Antoinette cia.dr .t. ur. de Bourbon, sœtir de Charles 1" et fille atnée de François de F«1I5ii'ï(W"« BouriioR, comte de Vendôme. ^.h n•^u^^f"
Le roi François 1" se sjiisit, l'an 1337, du comté de St-Pol L.«Ni.ui- sien Artois, lequel il remît à François de Bourbon, duc d'Estoute- "^'^X'i^^â ville, dont la fille unique, Uarie de Bourbon, ayant épousé do>i i> uiu .^»^ Léonora d'Orléans , le conte de St-Poi entra par ce mariage '*'™"™'i^"'' dans la inaison de Longuevîlle, aussi bien que le duché d'Estouteville.
Au commencement de 1537, Jeanne de Hochberg reçut une Fr.«i.;« .v supplication des Quatre-Ministraux, conseil et communauté de '^*'"* Neuchàtel, contenant que depuis ait ou douze ans, tant au sujet des guerres et des divisions qui avaient régné et qui avaient été Ja cause de grande «aux, inoonvénieats et dommages, que par les grandes restrictions de leurs libertés et franchises, ils pourraient être réduits jt la perdition et pauvreté, même jusqu'à être obligés d'abdndonner le pays et aller demeurer autre part, d'autant qu'ils étaient situés en un lieu resserré et fort stérile, qui leur causait les dits inconvénients, s'il n'y était pourvu par la princesse, de sa grâce spéciale, par l'augmentation de quelt^es points de Jeurs franchises. La ville avait envoyé auprès de la dite dame trois députés pour lui remontrer très humblement ce que dessus, savoir: Jean de Cornaux, Guillaume Hory et Antoine Favre. Elle voulut bien leur accorder leur demande et adoucir et modérer à leur égard quelques points de leurs franchises , par on acte du S mai , contenant en sabsUnce :
1. En ce qui coneeme la prière faite b la princesse de leur donner ciMidi. une déclaration sur ce point ^exaction contenu dans le \" article de
leurs franchises, elle ne veut point y toucher, mais le laisse comme il est contenu dans Tancienne charte.
2. Quant aux armes tirées sur aucun sans percussion, mentionnées *"« *••*'*■ ail dit ancien titre, elle modère cet article, savoir que celui on celle
qui tirera sur aucuns armes ou ^aives, sans percussion, l'amende sera reduite il 60 sds, réservé que le jour des trêves demeurera comme
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ISS 7 au temps passé, et quand le glaive est tiré el la pierre jetée, l'amendB sera de 10 livres aux jours de Irèves seulement Le reste de l'arlide doit demeurer dans son entier, suivant la dite charte et franchise. »i^.pi»>tf 3. Que les boiit^eois de Neufchitel ne payeront à l'avenir que le demi-éminage du grain qu'ils vendront au marché du dit Neufcbàlri, comme ils ne payent que le demi-quinlal. u>wr j-'xii'Hrr 4. Que les bourgeois pourront acheter des fonds de qui bon leur semjnd.ndi. blera, à condition que la possession demeurera toujours chargée envers le souverain de la même censé qu'auparavant. ri.iiniubiùiin- 3. Que les lods des subhaslalions de gages ne se relateront jusques lûnH. ^ \'g^ révolu , aGn de savoir si la vendilton subsiste, auquel cas on devra payer le lod entier ; mais si elle ne subsiste pas et qu'on la rachète dans l'an, on ne devra payer que le demi-loa ii«T)MH>»<in (). Quant à l'article qui concerne la réception des boui^eois el qui bourgr-ii. dit quo « oos dîts bourgeois ne pourront nul recevoir à bourgeois sans nous, ni nous sans eux,» il est laissé comme du passé. iquMbtKM- 7, Pour ce qui regarde l'article des Trois-ElaL*, qui avaient été aug- «.•uiTniii- mentes par les quatre hannerets admis l'an 1531 et à l'égard desquels ^"^ Ua suppUaient qu'ils fussent retranchés, la princesse veut qu'ils y assistent encore une fois et qu'après cela ils en soient exclus. M|ddwiSrni. 8. L'ohmgeld qui a été accordé par les cantons, par aile du mois Ei«pUa><<M de juillet lâl2 ('), est confirmé, et la princes.se exempte les bourgeois >"t"- de Neufchàlel de tous les péages dans tout le comté, excepté te poids et quintal mentionné dans la franchise.
Licii>u>ii. 9. A l'égard de l'usance du Chahlaii, elle ordonne que les bourgeois temporiseront avec les seigneurs de Berne, pour entretenir leur usanre pour aucun temps: et que cependant elle avisera au moyen d'y conserver ses droits et ceux de ses bourgeois. uAuK. 10. L'article de la chasse est laissé comme il était auparavant.
H (io^ •i4u ap. IJ. L,es cinq aides dils au souverain sont appréciés par la princesse. *'""' chacune à 500 livres, toutes les fois que chacun de ces cas écherra el qu'ils ne seront obligés de les payer qu'à ses descendants eu droite >iui«i1h>m« ligne tant seulement 11 est dit dans I acte i « Et en outre avons ordonné, « voulons et entendons , au cas que noire dit comté de Neufchàlel lombe «en d'autres mains qu'en la nAlre et aux descendants de nous en «droite ligne, soit par veodition, échange, permutation ou autrement, « en quelque manière que ce soit. Nous, dès maintenant pour lors ou M dès lors pour maintenaul, avons quille el remis, quittons et remet- « tons à toujours mais à nos dits bourgeois et a leurs successeurs les «dites cinq aides, les en décharger dès maintenant, le dit cas avenant « et non autrement »
ffr*»J' ■• Elle promet en foi el parole de princesse de tenir loul ce que dessus n E«!Vih!i ja- pour ferme et stable, et que les boui^oîs seront obligés de Im' faire "*'' des lettres de ratification el de lui jurer el faire serment d'înviolablement observer tout le contenu ci-dessus écril de point en point à loul jamais. L'acte est signé Jeanne et scellé de son sceau. Donné au château d'Epoisses, signé P. Hunier, notaire. Les témoins sont: Olivier de Hochber^, protbonotaire du Sl-Siége apostolique, abbé de la Madeleine de Chàteaudun, prieur de Bron et du Vautravers, seigneur de
[<} CM icu ■ mlnmt éH fd« n ILiie.
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S^-Croix; le gouverneur George de Rive, Jacques aux Epaulles, sei- 1137 gneur de S**-Marie, et de Pisy, mallre d'hôtel; Théaude ae Hantelol, seigneur de Sizery, écuyer de Técurie, et plusieurs autres.
La princesse, persistant dans lo dessein qu'elle avait déjà l'an U|>ri«»HiFt.H 4532 de transporter les biens d'église du comté de Neucliàtcl ['^™;^*^rj^ dans le duché de Bourgogne pour les y employer k l'usage pour i»rt»<i» i>;h. lequel ils avaient été légués à l'église, savoir pour dire des ''^|J][^^'^^''J^|^' messe», faire des anniversaires, retirer des âmes du purgatoire i»-. et pour y faire d'autres semblables services conformes à l'intention des donateurs, passa un acte de vendilion d'une partie de ces biens d'église à Jean Merveilleux, pour le récompenser de son office de châtelain de Thielle dont il avait été destitué, et pour la peine qu'il avait prise pour le recouvrement du dit comté, dont il n'avait eu aucun salaire. La princesse, par l'avis et consentement d'Olivier de Hochberg, son oncle, et de l'abbé Louis Collomb, vendit au dit Jean Merveilleux, par un acte du 9 mai 1537, «les dîmes de l'église collégiale de vp,..i;r;»niiF i> « Neufchàtel et de l'abbaye de Fontaine-André, appelées Jes '''""'"■ '^°■'■"■ « dîmes de la Prévdlé et de la dite abbaye joignant à celui de u ColFrane près de Valtangin, lequel elle lui avait donné aupa- -«■ ravant en foi et hommage ; ensemble aussi toutes les censés « en froment, avoine, argent, chapons et noix qui appartiennent u au chapitre de Neufchàtel, pour du tout jouir et user en la u même manière que les dits prévôts et abbé cl leurs prédécos- « cesseurs en avaient joui et usé auparavant; à condition que «le dit Merveilleux, ses hoirs et ayant-cause tiendront les « choses dessus dites en fief et hommage de la dite dame etE.iirfHiii>MU|< « ses successeurs et les reprendraient comme les autres vas- 0 saux du comté de Neufchàtel, à la charge aussi d'assister «aux Audiences toutes les fois qu'ils en seront requis. Rcser- *<»"•«■• "ii. «vaut aussi que si la religion romaine était rétablie, elle, la *'°',^""' « dite princesse et ses successeurs, pourront retirer ces dîmes «pour les rendre à l'Eglise, en restituant la somme capitale M de 700 écus d'or au soleil qu'elle' en a reçue de Jean Mer- j™» xcrrciM™» « veilleux, et ce à rachat perpétuel; mais que si elle ou ses ^|^ '"j]^^^ « successeurs retirent les dites dîmes ou censés pour les re- "H'^t i».r in «mettre à d'autres, en ce cas Jean Merveilleux ou ses hoirs ""™""'^""" K les pourront retirer pour le même prix pour lequel elle les « aura remis, n L'acte est signé Jeanne. Olivier de Hochberg. Ludovicus, abbas. P. Munier.
Parun acte du lOmailoST, la princesse accorda encore aux l> primM»»» bourgeois de la ville de Neuchàtel les graviers, pàquiers ou "I^J^JI^'V^,^ pâturages, tous les lieux vaques et incultes non accensés qui «>iM,>w., < sont dans la mairie de Neuchàtel, ce qu'elle fît de l'avis ^ç ""'■'- "^-^
<iU< ik rttuUul.
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IS3T son conseil et oe pour elle et ses hoirs et Bacoesseurs; elle leur remet et accense « tous les bois, boccbéages, places, graviers, » chemins et autres Iteux vaques qui n'étaient accensés à personne H rière leurs dits pasturages et bocchcages dans toute la mayrie » de Neufchàtel, pour en pouvoir faire champs, prés, vignes, etc., m Trùia>«.ir moyenoant Ja censé annuelle de 10 sols faibles. Elle leur re- '"""'"''■ met en outre trois baocs de la boucherie qui lui appartenaient, moyennant 100 livres de suif annuellement et les langues accoutumées Cet acte contient la coDfîrmation des graviers près du lac, à eux accordés par Jes cantons, depuis Loriette jusqu'à ta pierre Hazel, moyennant la censé anDuelle de 20 sols faibles.
i« hi.» ri. p«ii Enfin la princesse leur remet et accense 1<?9 bois du Peolx et "*'" ^""^'- iu Samieux, à l'égard desquels il est dit :
Nous leur [nellons (savoir aiii bourgeois de Neufcbâlel), doonons et accensisaons perpéluellenienl, en augmentation de leurs rrancliises, notre bois étanl et |;;:is«nt prt>.s de Fonlaine-Aadré , appelé le bois du Peuli, ainsi qu'il se peut étendre de long et de large, pour icelui dit bois pouvoir et devoir garder par les dits censiers et pour leurs dits hoirs et successeurs si bon leur semble, ainsi couinie bois bunnaui pour letir utilité et proRl de la dite ville; mi quel bois pourront gager tes forestiers de Thielle tous ceux qu'ils trouveront coupant bois, en icelui lieu, sens leur licenea et vouloir; pamii rapportant à notre receveur tous bans, recousses et amendes, qu'audit lieu se feront et commeltroDt; pourront aussi en icelui bois champoyer leur bétail, comme en leur pâturage propre, en réservant à Nous et aux NAtres le gland, si giand croissait an dit lieu, et ce aussi pour la censé annuelle et perpétuelle d'autres 10 sols Taibles, devoir payer perpétuelleuienl par les dits ceosiers ci leurs successeurs un cbacun an au jour , terni« et lieu que dessus. Item mais leur avons mis, laissé et accensé par c&> présentes, pour nous et nos successeurs, lous les lieux, places, bois, rappes, roches, bons et mauvais lieux qui ne seront mis ni accensés à personnes quelconques étant et gisant au lieu dit en Sarrueux, par les limites suivantes: les coiiiniunautce de Connondrèche et de Cor celles devers uberre et vent, et tout ce qui est à uiellre et qui nous appartient de mettre dès las dites liiuiles jusques aux habitants de Peseux devers bise, les rayes an seigneur de Vallengin tout au long du dit Sarrueux devers joran, etc.; lesquels bnis nos dits bourgeois pourront mettre à ban et comme les bois bannaui de notre comté et le tout en la forme et manière et condition dessus écrite du dit bois du Peulx. Et pMUTont semblablement gager nos dits forestiers au dh lieu du Sarrueux, comme ils faisaient pour nous par ri-devant, et ce sous la censé annuelle de 10 sols faibles.
K^Hnrj.kpr.'*- La princesse se réserve et à ses successeurs, dans le dit wT/. wt.'" '**"* '*'* Sarrueux, son usance de bois, pour l'entretien de ses châteaux, fontfunes ot étableries de Nouchàtcl. Donné à Epoisses, le 10 mai liiST. Signé Jeanne, scellé de son sceau, contresigné P. Munier. Témoins: Olivier de Hochberg; Messieurs de
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LftnieBay, dePesy, maître d'hôtel de la princesse; de Prangin, 1S37 son goBventeor, et de Sizery.
Par un acte dn 41 mai 1537, la priDceese Jeanne donne au «--"'"i^ O"»»'»gouverneur Georf;e de Rive le pouvoir et l'autorité de régir '"^ r]!7'm'u*' et gouverner en son nom son comté de Neufcbàlel; de rece- pincer j».», voir le serment de fidélité des vassaux et de leur promettre de '"^'^^^'S"^''' sa part de les maintenir dans leurs franchises: de faire escr- »>mi.,rir cer la justice en son nom^ de transiger, paciiier et accorder. pour elle et en son nom, avec toutes personnes, de quelque étal et vocation qu'elles soient, de toutes querelles, procès, différends mus et à mouvoir, tant avec les seigneurs de Berne, Luceme , Fribonrg et Soleure , qu'autres cantons des Ligues , ii raison des limites et séparations du comté de Neufchàtel , tant du côté devers la seigneurie de (îrandson , l'Ile-de-St-Jean , le Cbablaix , le comté de Bourgogne, la seigneurie de Vatengin, qu'autres différends mus et à mouvoir, quels qu'ils soient, concernant les droits, poursuites et revenus du dit comté; et, suivant l'exigence des cas, donner, passer ou faire passer lettres et contrats, tel que le cas le requerra; de tenir les Audiences et Grands-jours avec ses ofSciers et autres à ce par elle députés des choses survenues et à sur>'enir; d'ouïr, clore arrêts et comptes des receveurs qui par lui seront ordonnés et députés pour recouvrer les biens des églises des dits lieux, villes, n'^x'-i'-i*^. terres, chàtellainies et seigneuries du comté ; et même de commettre deux receveurs fidèles pour recouvrer les dits biens d'église, auxquels par celle-ci elle donne la puissance de recevoir les deniers, blés, vins, censés, rentes et revenus, comme sils étaient ici spécifiés pour en rendre compte à son gouverneur, pour en donner aux chanoines leurs pensions et envoyer le reste à la princesse pour en faire à son plaisir. La princesse révoque les pouvoirs qu'elle avait fait des biens d'église, tant ^ Isaac Grisel , Jacques Bourgeois dit Francey. qu'à d'autres, et elle lui donne le pouvoir d'affranchir les prédicants présents et avenir qui Uennent présentement les cures qui sont de mainmorte, le tout par l'avis de son conseil qui est par-delà. Elle ratifie tout ce qu'il pourrait avoir fait par le passé avec les sqjets du comté et toutes les autres qui pouiTaient survenir, comme si elle y était en personne, etc. L'acte donné au ch&teau d'Epoisses est signé Jeanne et scellé de son sceau.
Le 34 mai 1537, on tint un synode à Berne. Martin Luther, sv»>d.'nB«». Philippe Hélancbtlion , pasteur de Schnialkalden , Martin Bucer et **""" '"""' «mtres avaient convié les cantons protestants par des lettres de se conformer à leur docb-ine; ce qui obligea les cantons à récrire k Luther qui leur répondit. Sur quoi on convoqua ie dit
&.1NALU M HtTB. TOME n. 24
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1937 synode. Celui-ci , après avoir délibéré sor une affaire si kaportanle, n'y voulut cependant pas donner les mains, il répondit que sans vouloir repousser l'union et la concorde, on voulait conTnii» Mtc- poartant s'en tenir h la confession helvétique qui avait été iut- '"'" primée k B&le quelque temps auparavant Calvin, Farel, Viret pk..ia»..tr> assistèrent au dit concile. Ces derniers portèrent leurs plaintes â kb» crori. ^^ gg jg Berne contre Pierre Caroli , duquel il a été parié le l*' juin 1535 et qui avait été pendant quelque temps pasteur de l'église de Neucfaàtel, oh il s'était même marié. Ce Caroli avait été établi pasteur de l'église de Lausanne , après que celte ville eut embrassé la religion, et y avait été fait collègue de ci»ii i-iiinu • Viret. Dès qu'il eut appris les plaintes qu'on portait contre lui, """' sachant qu'elles étaient bien fondées et craignant d'être puni, il s'enfnit, se retira à Rome et se révolta. Il avait été cité à Berne, mais n'ayant pas voulu comparaître et les accusations ayant été vérifiées, il fut condamné par le sénat. Il avait été avant sa conversion docteur de la Sorbonne k Paris. pn.«.ii du .i. Comme la pension du ministre de Cortaïllod était très ché- '"'7,^^!i^!"'^ tive, le gouverneur, George de Rive, l'augmenta de quatre muids de vin, quatre muids de fromenl et un muid d'avoine. L'acte est daté du 19 juillet 1537.
^•Tip' ?[»"'<*' Fsrel fut pendant quelque temps professeur eo théologie à •"^' Lausanne, d'oii il retourna à Geuève. Fabry visita cette année fgi»W.i.'kai.p toutes les églises du baillage de Thonon, leur procurant des d. ThDH... pasteure et les affermissant dans la foi. Pendant qu'il était occupé à ces visites, Corault, pasteur de l'église de Genève, prêchait à Thonon à sa place.
BoJtJiiMbHnir- René, comte de Challant, concéda aux particuliers du Lode cuin^isTid. de faire des bois de ban sur leurs héritages : ils lui prêtèrent L«ir .ar \,,n b». sermcut de rapporter tous bans , clames et reconsses à l'officier "'***' du lieu, le ban à 60 sols faibles; les dits habitants pooiront mettre leurs dits bois en champs, près, etc., et sans contredit. Cette concession fut faite pour 22 écus d'or et deux écus d'étrennes. L'acte est daté du 7 août 1537, scellé du sceau de René et signé Girardot.
1- René créa bourgeois de Valangîn huit familles des Calame et ^Vutllemin du Boz, tous du Locîe, francs hébergeants. II tes exempte de l'agnel, de la poulaille, du foumage, du setteret „ de vin , de ramener les dîmes ; qu'ils pourront jouir des moulins du Locle, comme du temps passé; qu'ils devront les aides et servitudes , comme les autres bourgeois ; qu'ils pourront jouir de leurs biens, depuis le lieu oh ils habiteront, comme étant de franche et libre condition. H réserve les censés , rentes et revenus qu'ils lui devaient, sur leurs héritages, comme aussi les
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dîmes et toas lods sur les dits héritages, ventes et sceaux de 1137 lettres, quand le cas adviendra. It r^rve encore la souveraineté haute, moyenne et basse , bans, clames et antre» amendes. 11 accorde la bourgeoisie moyennant la somme de 80 écus d'or an soleil, de bon or e( ju^e poids. L'acte est daté du 8 août 1537, scellé du sceau de René et signé GirardoL Témoins : Louis Des Costes de Castelmont ; Claude de Bellegarde , de Tbonon, écuyer, lieutenant et maître d'bAtel au ditVatangin; Guillaume Braud , maire du Locle , et Claude Brand , banneret de Valangin.
Le jeudi 9 ao&t on commença a Neuchltel l'assemblée des a-iImw » vn- Audieucèsi le gouverneur, George de Rive, y présida. Les juges étaient : Pour télat de la noblase : Claude de Bellegarde, '••%" de la part du seigneur de Valangin ; Lancelot, de Neuchàtel, seigneur de Travers; Jean-Jacques de Watteville, seigneur de Colombier, avoyer de Berne (Pour Diesse il n'y eut personne); Guillaume Regnault, de Romont, pour Bcllevaux ; Sébastien d'Englisberg , de Payerne, pour le fief Roset, au nom du gouverneur, George de Rive, et de son épouse; Aimé Du Terraux, pour l'hériiier de Courtelary ; Rodolphe de Gléresse , pour Bariscourt; Claude Du Terraux; Rochius de Diessbach, pour le tiers du fief de Kricgstetteu; George de Rolle, Bartholoraé Stolly, au nom de Léonard Gruères, officiai de Besançon, pour le fief de Gruère ; Pierre Valiier, maître d'hôtel; Jean Merveilleux, secrétaire pour le roi en Suisse; et Claude Baillods, pour le fief Grand -Jacques. Pour l'état des of/iders : Pierre Chanibrier, maire et receveur de Neuchàtel; Guillaume Valiier, châtelain du Landeron; Henri Vonga, chAtelain de Boudry; Jean BarilHer, commissaire du comté. Pour les bourgeois : Louis Michel; Guillaume Du Plan; Jean Jaqucmet; Biaise Aymonet; Guillaume Merveilfeux, banneret de Neuchàtel; Pierre Mabillon, banneret du Landeron; Pierre Favre, banneret de Boudry, et Antoine Du Bieds, banneret du Val-de* Travers.
Les nobles représentèrent qu'aux dernières Audiences les P"<«tnio„ ,if i. bannerets y avaient été admis pour oelte fois-l^ tant seulement : r«iiilî^^rd^ qu'ils espéraient qu'on ne les y appellerait plus, puisque par-là (■•■"•'•«•. l'état de la noblesse était affaibli et l'état inférieur fortifié au préjadice de la princesse; ils prièrent qu'on y pourvût et qu'on les maintint dans leur état de noblesse sans aucune diminution. A quoi le gouverneur répondit qu'on n'avait pas pu encore y pourvoir; mais qu'on le ferait iofaîlliblement, qu'on les priait de les souffrir encore pour cette fois. Les nobles se oontentèrent de protester comme auparavant, déclarant qu'ils ne pouvaient soufirir cette sab^talion et amplification que François
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I53T d'Orléans avait faite des dits quatre baonerets, que ceux-ci ne devaient point ee regarder comme perpétuels. Les eobtes demandèrent qoe leur proteste fut enregiatrée. cnMprwriM Messieurs des Audiences s'assemblèrent encore le 46 aoat. .b» irniiF uh ijg confirmèrent le droit établi par les seigneurs des Ligues, le 18 mai 4522, au sujet des censés dues sur quelques maix ou héritages qu'on aurait acquis pour perpétuelles et pareillement Kiift^^nMcnn des cogagères et censés viagères; que si on ne montrait pas ""'"" d'en avoir eu la jouissance depuis trente ans en bas, qu'elles i>n>r.dMrf4» seraient prescrites, mais pour ce qui est des censés vraies, iin|i.~ripLiMH. jifectes et foncières, il n'y aurait à leur égard aucune prescription, mais on les laisserait comme on en a usé du passé. uirtu- ixD»^- . Les bourgeois de Neucliàlcl avaient imposé une giette ou .«Iw'^l'niiHdl", taille de six livres faibles à dame Guillemelte de Vergy, sur * "'Siiii ' "' les vignes ou treilles qu'elle avait dans la mairie de Nenchâtel, Cl» ,1.». rffir.» Cette dame ayant refusé de payer, il y eut un procès doot j»i.p.jw. Cgppei vjn( pai devant Messieurs des Audiences. Dame GuiUemette fut condamnée par sentence du 16 août. Sur te refus qu'elle avait fait de payer, les bourgeois étaient allés vendanger les treilles de ses vignes pour se couvrir de la taille. La sriii^T.» qui «... sentence porta que dame Guillemelte paierait tes frais raîson- '^"'V^,'""'' nables et les deniei's de la communance qu'on lui répétait; mais que la vendange qu'on lui avait levée serait évaluée et défalquée sur ce que devait la dite dame; le gouverneur de Rive fit expédier un acte h la bourgeoisie de Neuchàtel de tout ce que dessus.
iJiii.ji.MnH. Le mercredi 25 octobre 1537 les Audiences furent de aou- ^r^^r'l^i-^^^^ assemblées pour achever de juger les appellations, mais rrruiH. surtout pour faire de nouvelles constitutions ou décrétales. •■■v*- Les juges furent : pour \'Etat de la Noblstse: Pierre Btayer pour
le seigneur de Valangin ; Lancelot de Neucfafttel , sieur de Vanmarcus; Jean-Jacques de Watteville, seîgnenr de Colombier; Jacob, ûls de Guillaume Regnault, pour Bellevaux; Guy de Cléron, seigneur de Belmont; Claude Des Meurs, seigneur de Corcelles, pour Barisoourt; Sigfried Vorburger, maire de Delémont; Rodolphe de Gléresse; Sébastien d'Buglisberg pour madame de Prangin, gouvernante de Neuchàtel , pour le fief Roset; Rodolphe de Roll; Claude Du Terraux; Jao<^ Stblli; Pierre Vallier; Jean Merveilleux, Claude Baillods. Pour VBiat Au Of/ieiers : Pierre Chambrier, receveur; Guillaume Valiier, châtelain du Landeron; Henri Vouga, châtelain de Boudry; Jean Barillier, commissaire du comté. Pour l'ËtM dta iourgeoù: Louis Coaincheti, GuiHaume Du Plan, Jean Jaoquemet, Biaise Aymonel.
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Gutllanme MerveillcHi , banneret deNeucfaAtel; Pierre Uobillon, 1S37 banneret du Landron; Pierre Favre, banneret de Boudry.
au. des Audiences déclarèrent que les justices du comté de- ■"•<rii>i:vii. j» vront faire însmre, bous peine de 60 sols d'amende, toutes les """^û"'.''"" causes qui se plaideront par devant elles dans le Manuel de la justice, et que le greffier sera obligé de le montrer à la justice huit jours après qu'un appel aura été interjeté, et ce sous la mémo peine de 60 sols; mais que pour l'encourager à inscrire diligemment t«oiu..,f..i, ,iu ce que dessus, les Audiences ordonnent que l'appelant devra '^ délivrer 15 sols Faibles , savoir 10 sols pour le greflicr et 5 pour la justice qui doit faire la remaisc , et que si celui qui proteste ou appelle ne donne les 15 sols, ni la justice ni le grefSer ne seront obligés ni de faire la dite remaise ni d'écrire la procédure dans le Manuel, et que l'appel sera nul.
li /ut encore décrété que, pour les appellations, celui qui App.i ii.«^ a.^, proteste peut faire Gancer son appel dans dix jours, sans y *■>*""■ comprendre le jour auquel la sentence est prononcée ; ce qui devra pourtant se faire dans les dix jours révolus, et être notifié à la partie, et ce de jour et non pas de nuit, puisque autrement l'appel serait nul.
U fut arrêté qu'après que la remaise ou procédure serait lue «in» i>«»i>°i devaat les Audiences, il y aurait un grand silence et que per- ■""■■"f'"^'sonne ne poorrait parler que celui qui proposera son grief et qu'il devra le faire à haute voix, afin que chacun l'entende.
I) fut décrété qu'aucun notaire ne pourra recevoir aucun l» n^uim <!»;. contrat, lettre ni obligatïm excédant ta somme de 25 livres, "°'^^^^" qu'il n'appelle pour le moins deux témoins non suspects, sous peine d'être privé de son ofBce. A l'égard des testaments et des dooations entre vifs, les notaires n'en pourront recevoir qu'ils n'appdleat cinq ou six témoins non suspects, sous peine de privation de leur office, réservé cependant le cas de nécessité.
Et au lieu que les serments se faisaient par le passé dan£ »criii»u c«H|>. les temples et sur les reliques, ils se feront désormais en lieu public, l'officier étant présent, qui devra tenir le sceptre de justice en sa main, le lever en haut vers le ciel en présence des justiciers, et le déposant devra mettre les deux genoux à terre, être à tète nne et levant les doigts de la main droite, il devra prononcer mot pour mot ce que dira l'officier et il ajoutera à ia fin : «. Comme je désire que Dieu m'aide , mon n vrai créateur et mon rédempteur. »
Il fut encore arrêté :
Qu'aucun justicier ne pourra tire advoyer de qui qu« ce soiL f^n&t^'J^u.
Que ptracoH ne pouna «voir m advoyer, que ceux qui voudront qu ^hi ■«> ■■
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11137 sortir du pays et aller en voyagé, les simples et ceux ^1 ne a se conduire, comme les femmes veuves et les enfanta orphelins. j.,~ Lir.r, duii»! Qiie tous clercs et notaires seront obligés de servir en justice, où «t..r -i.juHiw. j|g feront leur résidence, toutes les fois qu'ils seront appelés par Toffi- (ier, moyennant un salaire compétent, et que s'ito refiisent, l'oKcîer pourra les priver de leur emploi de notaire.
Lesquelles ordonnances seront publiées dans les paroisses, afin que
personne n'en prétende cause d'Ignorance, et elles ne pourront servir
que pour l'avenir et ne regarderont point le temps passé.
ii,..i>ir M-*. Le 2 novembre 1537, Marguerite, dame de Beilevaux, fit son
M.nt.!i'.™M« testament en faveur de Guillaume Regnault, son neveu, fils de
'■ .('»•■»- sa sœur, et elle mourut quelques jours après. Le susdit Guil-
'"'«""iT'"' '®"'''* était seigneur de Donneloye et châtelain de Dompierre ou Surpierre au Pays-de-Vaud ; il était fîls de Guillaume Regnault de Romont et de N. de Beilevaux. sœur de la susdite Marguerite, qui étaient les deux seules filles de Guillaume de Ktiinn,..» j, I. Beilevaux, lecfuel était mort sans laisser aucun mâle; de sorte .....,..n^.it Mi^ que par sa mort la maison de Beilevaux se trouva éteinte. Guillaume ayant été le dernier mâle des descendants de ce Girard de Beilevaux dont il a été parlé en l'an 1346. iL.'-uin» .la i.[ Le 38 novembre 1537, George de Rive manda Guillaume de cm.k^™'^ Regnault et l'investit du fief de Beilevaux par devant les AatH.li. diences générales. Guillaume lui rendit l'hommage accoutumé an nom de la princesse, et le gouvernenr, de son côté, lai promit, au dit nom, de le maintenir dans son Sef; il loi réserva qu'il serait obligé de se rencontrer aux Audienœs toutes les fois qu'il y sera appelé et qu'il donnera un dénombrenteDl de son fief. L'acte est scellé da sceau du gouveroeor et sigoé Jean Aymonet, Alias Barillier.
Voici la forme du sèment que fit Guillaume Regnault, aussi bien que tous les autres vassaux du comté, ensuite de l'ordre qu'en avait donné la princesse à son gouverneur le 14 mai 1537: snin-iiiiiFivw. Vous jurez à Dieu, votre créateur, d'être bon et loyal vassal de S. *""' A. S. Monseigneur, etc., et de ses successeurs, princes et comtes du dit lieu, à cause du fief de N. N. que vous tenez et relevez de lui. avançant son honneur et autorité, évitant son dommage de tout votre pouvoir. Vous jurez de satisfaire bien fidèlement à tous devoirs, obligations, adstrictions auxquels sont tenus envers la dite Altesse eein qui possèdent des fieb dépendant de ces dits comtés en général el particulièrement a celles qui sont contenues dans votre lettre d'ioféodation. Kinalemenl vous jurez d'ensuivre et vous conformer, à raison du dit fief, aux ordonnances, règlements ou coutumes établies ou k établir en cet Etat, au regard el concernant les fiefs; le tout de bonne foi, .sans dol ni fraude.
""""^'V^ Michière de CUolcx ayant vendu, au commencement de celte nv>r-<';"'iï'Jfi: aînée, le fief Grand-Jacques Jt Jean Merveilleux et à Claade ''"*"^Mt* ^'"<>'^> ^<>'(^' '^<^ qu'eDe leur en passa le Si aovemtffe :
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Pierre BfMtral , icaytr, de Cottens, et Hichière de Choies, sa femme, 1597 par le couetilemeiit de BlsUe Barillier, de Neurchâlel, leuradvnyer, k eux donné par figure de justice, vendent pour eux, leurs hoirs et ceux qui d'eux ont et auront cause, par titre de pure, parfaite, irrévocable et perpétuelle vetidîtion, etc., aux nobles Jean Merveilleux et Claude Baillods, bourgeois de Neufchilel présents, pour eux, leurs hoirs et successeurs et ajanls-cause quelconques, tout ce qui peut nous compéter et appartenir, et que pouvons et devons avoir et qui se trouvera £tre nâtre, en quelque manière que ce soil, tant paternels que niateroeb, à nous nouvellement advenus et acquis en maii, maisons, vi^es, vergers, champs, prés, courtils, ouches, bois, censés, rentes et revenus quelconques, étant et gisant en tout le comté de NeufchAtei, en quelques lieux qu'ils soient situés et assis, et même notre maison, grange, clos, courtil, prés, champs, héritages, censés, rentes, rëachats et revenus quelconques, sans en rien excepter, ni retenir et réserver, séant et gisant au Ûeu de Vaulravers , des Verrières, et en la seigneurie de Grandson et généralement tout ce qui se pourra trouver dans le comté de Neurchâtel, à câuse du fief au Grand-Jacques , tant par les lettres qui en furent passées par Philippe de Hochbei^ à François de Cbolex, père de la susdite Michière, que ddiors des dites lettres, soit par fondations, donations, tant aux églises qu'à des particuliers, comme si le tout élait ici spécifié et déclaré; ensemole les fonds, fruits, droits, propriétés, jouissances, prééminences, de pèche, de chasse, et toutes et singulières, les appartenances, issues et dépendances quelconques; lequel lief ils avaient par proximité retiré par droit de réemption des mains de Didier de Diesse et de Claude, sa femme, auquel Charles, fils du dit François de Cholex, les avait vendus; les susdits Pierre Hestral et Michière, sa femme, ayant à ce sujet fait un traité avec le dit de Diesse. La présente vendition est faite aux susdits Baîllods et Merveilleux, pour la somme de 600 écus d'or au soleil, de bon or et de juste poids, au coin du roi de France, bien comptés et nombres, sans autre espèce de monnaie. Les vendeurs réservent i la dame comtesse de Neufch&tel, ou fa ses hoirs et successeurs, les droitures qui lui compétent à cause du dit fief, le vendent, vu et considéré qu'elle a permis aux dits acheteurs de pouvoir acheter le dît fief, et icelui tenir d'elle, pour eux et leurs hoirs, comme il apnert par lettres sur ce faites, signées de la propre main et scellées au sceau de la dite dame en date du 3 mars 1930. Signées Qaude Piaut, son secrétaire. Fait le 24 novembre 1537.
Les commonautés de Hochefort, de Brot, de la Gratta et de BKi,d>rt,B»<. Chambrelin s'accompagnèrent et s'associèrent avec messieurs '"^"".^l^^,' les Quatre-Ministraux , pour joair conjointement avec eux d'une ..«n™thii,i prise à eux accensé par le baillir Oswald Toss, l'an 1624, )a_ i™" "" i'*'"'m«. quelle consistait en bois , rappes , roches , bons et mauvais lieux, situés dans la cfaàtellenie de Hochefort, et ce à condition que le droit d'affocage appartiendrait aux deux parties également. Les dits communiers se réservent les faux communes, conformément k la susdite mise de l'an 1S34; que les bois de fies et de sapins seront conservés pour bâtir et que personne n'en pourra coupw que ce qui lui sera accordé par les deux parties ;
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153T <|ue ceux de la (îi-atla devront garder ce boû à perpétuité; qa'ils tireront sur chaque amende 20 sols faibles, comme il est daas la mise; que les <5 sols de censés foncières se payeront par ir. (1,1,1, -iiùM- moitié. Les Quatre-Ministraux délivrèrent pour lors à ces comw"^'«âl!!^"i» muniers 120 livres faibles pour une fois. Cet acte fut confirmé li.™ f«ibi« pgj. jg pfincflgse Jeanne, par un acte scellé de son sceau et «'"'p-j "■ p""- signé de sa main , à Epoisses le 2 mai 4637. Les parties étant déjà convenues entre elles, elles en demandèrent la confirmation avaul que d'en passer l'acte, qui est daté du 3 décembre 1537 et fut reçu par François Brenier de St-Blaise et levé après sa mort par Guillaume Hardy, nolaii-e, de Neuchàtel, le 22 août 15i3.
Les habitants de la seigneurie de Valengin, désirant de foire revthMtm m«.u. nouveler leur lettre de bourgeoisie avec LL. EE. de Berne , parce Lr 1.K B^llTk 4"^ 1* sceau en était tombé, envoyèrent à Berne des dépotés, Mn.jn.iiwiiD» fjui en obtinrent une nouvelle contenant ce qui suit :
Nous l'advoyer et conseil Je la Ville de Berne faisons savoir par k» présentes qu'aujourd'hui est couiparu par devant nous, l'ambassadeur des honorables Pay.sans du Val-ae-Ruz de la seig;iieuHe de Valangin , nos chers et féaui bourgeois; et nous a fait entendre, comme certain temps passé, le sceau de la lettre de bourgeoisie .serait tombé d'icelle, nous suppliant de la vouloir sceller de nouveau et en faire dresser une nouvelle. Et ayant là-dessus vu les dites lettres de bourgeoisie, ne nous a semblé bon d'y faire mettre le sceau, mais en faire dresser un vidimus suftisant el valide pour le remettre rière eux et entre leurs mains. Et contient la dite ancienne lettre, de mot h mot après autres, ainsi comme s'en suit: «Nous l'advoyer, petit et grand conseil, etc.» (V. cet acte en l'an 1475, en date du 20 décembre, (pii se trouve inséré tout au long, et ensuite il y a ces mots). El ayant trouvé les dites lettres véritables, saines el sans corruption, sinon par ces fortuits le sceau tombé d'icelles, nous avons à nos dits bourgeois baillé et ottroyé les présentes nouvelles Lettres au lieu des vieilles, pour s'en servir ci-après, corroborées de notre scel pendant Qui Hirent faites et données le samedi 22 de décembre 1537.
D<iuinta>»n Le gouvemcur, George de Rive, envoya des députés pour !^4^iimû> délimiter, conjoinleraenl avec ceux de Berne et de Friboarg, \tn. «,».iurrD*- le baillage de Grandsoo et lo Vai-de-Travers, mais ils ne purent
"™ '■ pas convenir (V. les ans 1338 el 1616). R>..in<,rr« Lcs loups firent cette année 1&37 beaucoup de ravage dans piriHiDupi. j^ Suisse; leur morsure était même si venineuse que ceux qui en étaient mordus en mouraient et hurlaient comme des loups. ^b«^•\.••»it On eut beaucoup de grain cette année, mais peu de vïn, Pf.d?^'nti»i- qui fut excellent. 11 y eut en divers lieux des débordemeols i»iid.uoiu. d'eaux qui firent bien du ravage. vuu ju .in, La vente se fit 9 livres 9 gros le muid.
Les bourgeois externes se plaignant des Quatre-Mùistrau
>yGcfogle
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sur divws articles, !e gouverneur George de Rive fut choisi 1588 par les deux parties pour terminer leurs difféi'ends. '^,i".ij!
1. Les bourgeois externes demandaienL aux Qualre-MInistraux, s! le surr>M-bi.>< commun du dedans et le commun du dcliors doil être épars. ™»i»h««ib
Sur quoi le dit seigneur gouverneur déclare, que les Quslre-Ministraux, suivant le contenu en la franchise de NeufchAtel , pouvaient as> sembler les communautés de dedans el de dehors pour les assister aux jfTaires de la ville, et qu'il n'est pas nécessaire de déclarer la séparation des dites communautés, mais qu'il laisse les bourgeois de dedans la ville bourgeois de cette ville du dedans, et les bourgeois du dehors pour bourgeois forains, el que ces derniers ne doivent pas presser plus outre pour avoir une plus ample déclaration de cet article, d'autant que la franchise déclare qu'on ne doit faire assemblée des dites communautés sans la Seigneurie supérieure, ou de ses officiers aussi des dits Minislraui.
2. Ils demandèrent si les Quatre-Ministraux n'entendent de tenir les •«'««•"iHi bourgems forains comme eux-mêmes bourgeois manants dans la ditcj^j^j^"^ ville. """
Sur quoi il fut prononcé que les boitrgeois manants en la ville demeureront pour bourgeois mananUs en la ville en leur autorité et valeur, et les boui^^is forains aussi en leur valeur pour bourgeois (brains, chacun en son égalité et vacation. Le gouverneur Kt pour cet effet extraire deux articles de la franchise des bourgeois dont la teneur est telle:
« hem donnons et ottroyons aux dits bourgeois qu'ils puissent faire H et mettre tous statuts et ordonnances entr'eux et leurs dits bourgeois, K tels comme il leur plaira, grands ou petits, de 100 sols en bas pour H l'aagmentalion de nÂtre ville de NeulchMel et ces statuts recouvrer H par eus, ou par leurs messagers, ou quitter ainsi que mieux leur a semblera, en retenant à nous bans, clames et recouseee eo Usant « le dit office. Nous voulons aussi et ottot>vans à nos bourgeois qu'ib M puissent faire faire ï leivs bourgeois de derwrs et de dedans les routes M pour la réparstioB de la ville, et faire commander cela par leur saua tier, auxquels Quatre-Hinistraux et sautier ils doivent obéir. Ce qtie une faisant pas, ils pourront être gagés par le sautier pour des dén fauts. Le gouverneur se réserve, au nom de la Seigneurie, tous bans, «clames, recousses, etc.
«Et nous ne commanderons, est-il ajouté, ni ne ferons commander » nuls routes au temps à venir k nos dits bourgeois, ni à leurs suc-
3. Les bourgeois externes alléguaient qu'ils ne prétendaient pas de »*><^ se trouver aux roules qu'ils n'eussent été auparavant jugés nécessaires
par la commune bourgeoise.
Le gouverneur prononça là-dessus que l'autorité de faire faire les rentes appartient aux Quatre-Hinistraux de Neufchitel et que les bourgeois tant de dedans que de dehors doivent obéir.
4. Les Quatre-Ministraux s'étaot plaints des boorgeois externes, de œ Xaiit.poM. qu'ils avaient refusé de faire les reules pour paver les halles, il fut dit
qu'ils seront a l'avenir obligés d'obéir; que les Quatre-Hinistraux auraient sujet de les en punir, mais que cette désobéissance leur serait pardonnée pour cette fois.
5. Les bourgeois externes prétendaient encore, que les Quatre-Hiais- **"gtl^! '
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1131 Iraui el Conwil ne pouvaient pas remplacer les Quarante sans les appeler, puisque les Quaraote avaient été ordonnés par eux, pour avoir, avec les Qualre-Ministraiis et Conseil, le gouvernement de la bourse el des aiïaires de la ville.
Il fut dît que le gouvernement apparlienl ans Quaire-Mînistraux el Conseil, comme la franchise le fait voir, et qu'ils pourront aussi élire les Quarante.
tu»|>ui.ie.rr.f- Q. lls alléguèrent encore (fue les Qualre-MînîstrauK et leur boursier
n.iijf uv.iir nYtaienl pas en droit de faire les comptes des revenus de la ville, que les bourgeois forains n'y fussent appelés.
La sentence porta que les Quatre - Ministraus peuvent comoiandcr, recevoir el délivrer conmie du passé, mais que pour faire le compte du boursier, les Qiiatre-Minisiraux devront a l'avenir demander le maire, le conseil, quatre du commun de la ville de NeuchAtel, comme aussi quatre bourgeois forains, deux de la CAte cl deux de la chàtellenie de Thtelle, pour y assister avec eux; et que tout ce qui sera passé par les compteurs ci-dessus sera ferme; que tout ce qui s'y sera passé demeurera dans le secret, mars qu'on pourra révéler la somme générale, les délivrances du boursier et la somme dont il est demeuré redevable; et qu'à l'égard des convenances l'on en usera, les cas convenants, comme on en a usé par le passé.
j«>-<k-ai>t>i. 7. Les boui^eois forains prétendant d'avoir pari à la Joux-de-Hartel H aux prises acquises de Pierre Conrad, de Pierre Simonin et d'autres, le gouverneur jugea que les boui^ois internes jouiraient seuls de la Jouxde-Hartel, les Qualre-Hinistraux et les bourgeois internes ayant toujours mis dans la bourse de la ville tout ce qu'ils ont pu acquérir, et que cette bourse ne doit pas^tre divisée.
Tiniin 8. Les bourgeois externes demandaient aussi d'avoir part au terrage
que la généralité de la bourgeoisie, tant du dedans que du dehors, avait acquis de Messieurs des Ligues pour dix muids de vin de censé annuelle. et qu'ainsi les bourgeois forains devaient Aire exempts de ce terrage que les Quatre-HiniBlraux perçoivent sur les dits bourgeois forains et autres.
Il fiit prononcé qu'il appert que les bourgeois de dedans avaient assujetti leurs vignes qui sont dans la mairie de Neufchitel ^ lever la dkne sur elles, et que pour permettre cela, ils en avaient reçu 1700 batx. desquels deniers les dits Hinistraux ont acheté el acquis le dit terrage de Messieurs des Ligues ; outre les dits bourgeois forains ni leurs vignes ne sont obligés k laisser lever la dite dlme; que d'autre cAlé le vin que tes Quat(«-Uinislraux lèvent au dit terrage est mis dans la bourse de la ville. Pareillement François d'Orléans avait donné la rente que Mesneurs des L^ues s'étaient retenue pour le dit terrage aux Quetre-Ministraux et aux bourgeois manants dans la ville ; enfin que tout le vin qui est levé sur les vignes des bourgeois demeurant hors de la ville el qui août comprises dans le terrage, est mis dans la bourse de la ville ; que pour toutes ces raisons les bourgeois forains payeront le terrage aux Quatre-Hinistraux ou à leurs commis, comme l'octroi le déclare, el que cela sera mis dans la bourse de la ville, aussi bien que la renie de ce que messieurs des Ligues s'étaient réserré, et que les Quatre-Hinistraux avaient acquis ou obtenu de François d'Orléans.
cmm, piin. 9. Les bourgeois forains ayant sur cela déclaré qu'ils étaient assez
"^ bourgeois manants dans la ville, puisqii'en temps de guerre ils étaient
obligés d'y venir faire la garde et y faire toutes aides; il fut sentweé que
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la franchise aasujeltiasant les bourgeois forains à faire ces choaee, on les IISI laissait comme du passé.
10. Les mêmes bourgeois externes ayanl encore soutenu qu'ils de- eI'cK'" du !■>. vsienl être présents à l'élection du bannerel, puiij<]u'ils sont aussi bien '""' obligés par leur serment à suivre la bannière que les bourgeois internes, il Alt dit que l'éleclîon du banneret se fera par le maire et les vingt-qualre coDseillers, qui, après en avoir choisi deux de leur nombre, assembleront U commune bourgeoise et les lui présenteront, afin qu'elle puisse, par b pluralité des suiïrages, élire qui bon lui semblera de ces deux.
It. La dilTicullé du Chabbix fut renvoyée à la princesse. chaiiUn.
12. Les bourgeois forains ayant représenté que s'ils n'étaient appelés L^'fDriinitiii.idans la ville que pour faire des reules, aller en guerre et autres oébits ,*""!''' "!"'■'''* qu'ils ne seraient pas bourgeois, mais plutdl des esclaves ; il fiit prononcé ^ ^ Hlk'** que lorsqu'un homme prend le serment de bourgeois, il s'engage de s'acquitter de tous les devoirs auxquels les bourgeois sont assujettis suivant la franchise; que partant les bourgeois forains doivent obéir aux i'» Jj-^*»! «i-nr Quatre-Hinistraux sans aucune difHcullé. ■«> Q«»e-»B«i-
Les bourgeois forains ayant désiré de voir les lettres de la ville, le rii» de h >»>•. gouverneur déclare que les Quatre-Ministraux les lui avaient montrées de bon gn, pour faire les déclarations des susdits articles.
Les deux parties ayant ratilîé et agréé ce que dessus, elles nutiEcUi» <>« promirent par leur serment de l'observer tidèlement l'une en- '""'"■ vers l'autre. Le sceau du seigneur gouverneur George de Rive est appendu à l'acte, daté de Neuchàtel 9 janvier 1538.
Les députés des bourgeois forains qui assistèrent è cette prO^ iMp.iHjnb«rnonciatioD tant de la ohâtellenie de Thielle que de la Côte, t""'^'"*étaient Guillaume Chaillet, de la Coudre; Henri L'Escoyer et Jean Petter, d'Hauterive; Jacquet Prince, de Sl-filaise; Jeaitrenaud Hembru, de Marin; Jacques Clottn, de Cornaax; Maise JuDod, d'Anvernier; Jacques Simoain , de Cormondrèche ; Pierre Philippin , de Coroelles , etc. Les témoins nouâmes dans cet acte sont: Antoine Harcourt, pasteur de l'église de Neuohàtet, Thomas De la Planche et ËsUievenin Favre, ministres du St-Evangile.
Le 23 février 1&38, Jeanne de Hocbberg aocensa aux Quatre- A«»K«ni d. u Miaistraux la mavorie de la ville de Nenfchâtel avec tontes ses "!"" tL""^
„ 11 - 1 ■ 1 j l«1 tu QmIi»-Bi-
connscations, haute, basse et moyenne junsdiction, lods, censés, idiuiuptr rentes et revenus, les fours, moulins, les basies et tons biens ''""^ "■«*et droits seigneuriaux que les terres de ma dite dame pouvaient avoir, tant vignes, jardins, bois, rappes et autres émoluments qui lui appartenaient dans la mairie de Neufchâtel, sans en rien excepter que sa maison, château et donjon, le droit de faire grâce aux criminels et qu'on devra lui présenter le maire de la ville pour l'assermenter. Le prix de cet accensement était -i' •>' «> •««une censé annuelle et perpétuelle de 200 livres faibles que la '™™" ville lui payerait et 3000 écus d'or au soleil , qui lui furent délivrés comptant. Les Qualre-Minish-aux devaient en êu^mis en ^Jl^^ï^'ï^
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possession après la mort de la princesse, qui leur en promet ° garantie. L'acte fut passé à Noyers, signé Jeanne et scellé de son sceau, et signé plus bas Jean Marchand du Landeroa, clerc de ma dite dame. >( Le domaine du château de Meuchàtel consistait en ce tempslà aux dioses suivantes : 1 . Le châteaa de Neachâtel et toot ce qui en dépend, ses tours avec un petit jardin sous la galerie: le donjon avec ses tours du côté du vent. 3. L'ancien château des comtes, uii sont les prisons ^ la maréchaussée et les étableries joignant l'entrée de la ville nommée la porte du ChAteau. 3. Le Courtil existant devant la porte sous le pont. 4. Le Clods blanc gisant devant la Porte du Château au-dessus éa chemin, contenant environ douze fossuriers. 5. Un autre Clods gisant au dit lieu sous le chemin, appelé le Clods rouge. 6. Encore un autre Clods au mémo lieu auprès du chemin qui tend à PeseuY. 7. Le Cloda des Chavaanes. 8. Le terrage de Neuchàtel , pour lequel on avait accoutumé de lever pour chaque muid un selier. 9. Le demi-terrage de Cbampreveyres, pour lequel on levait un demi-setier par muid; mais il ne se lève plus, d'autant que ce terrage a été donné aux bourgeois de Neuchàtel, comme il est contenu dans leur reconoaissaoce. 40. L'éminage de NeuchAtel est aussi du domaine, pour lequel on lève par chaque muid de blé qui se vend a Nenchfttel use énùoe de blé. 14. De même le poids du dit Heu qu'on appelle le quintal. 12. Le péage et les ventes de Neuchàlel, comme on a accoutumé. 13. Les moulins de Neuchàtel, que tient à présent Louis Coinchely pour quatorze muids de froment et tous autres débits; chaque boulangerie doit annuellement dix-huit deniers sur le jour de la Cène. If. Les moulins de Serrières sont aussi du domaine; ils doivent annuellement cent cinînes de blé avec tous autres débits. 15. La pèche de Serrières, que lient a présent Pierre Guy, alias Clerc, maire de Neuch&tel, pour l'entretenement des ponts an dit Serrières à ses dépens. 16. Les fenêtres marchandes, pour lesquelles chaque personne qui vend des denrées à sa fenêtre doit annudicment sur le jeudi avant Pâques dix-huit deniers lausannois. 17. Les bancs des foires de la Sl-Jean et de la St-Gatl, pour lesquels un lève aux halles sur chaque marchand qui vend des draps de France ou de couleur, pour chaque banc quatre sols lausannois. 48. Chaque cordonnier doit annuellement quatre paires de souliers, savoir: une à Noël, une à la Chandeleur, une à la St-Jean et une à la St-Gall, ni des meilleurs, ni des moindres. 19. Les favres doivent pour chaque année le jour de la Cène douze fers garnis de doux. 20. La communauté de Neuchàlel
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doit annuellement seize livres deux sols lausannois, desquelles ISM le sieur de Vaumarcus lient par cngagère cpialorzc livrer 31. Les bourgeois doivent encore annuellement cent livres de suif pour les bancs de la boucherie, avec les langues, comme on a accoutumé. 22. Plus il doivent pour le poids d'un bcenf ou d'une vache qui se vend à la boucherie quatre deniei-s; pour te porc deux deniers; le baccon un denier; le mouton ou brebis un denier; pour le bouc ou la chèvre une maille.
Calvin, Farel et Corault, préchant à Genève avec beaucoup <-.. ii„i m
de zèle contre le vice, la bourgeoisie se divisa a cette occa- *^''"" ™i*''" sion; et comme il y avait bien des troubles et de la désunion, les susdits ministres ne voulaient pas distribuer le St-Sacrement, la plupart n'étant pas en état de communier; ce qui lit que le conseil les congédia tous trois. Sur quoi LL. EE. de Berne envoyèrent des députés à Genève, savoir: Erasme Ritter, leur pasteur; Jean Huber et Jean-Louis Amman, du conseil étroit, et Pierre Viret, pasteur à Lausanne; mais ces députés ne purent pas apaiser le trouble. Calvin se retira à Strasbourg, oij Bucor c>j,;..ni, «i,». et Capito le reçurent avec joie pour leur collègue; Farel ae Fw^'^liui. rendit à Bâie , et Corault à Thonon auprès de Fabry , d'où il Tut f^"^ "< •m»!' appelé à Orbe pour être paslenr de celte ville; mats il y mou- ' '^,]î'' rut après y avoir été fort peu de temps.
La ville de Genève ayant élu quatre pasteurs en la place q.>i» .,».».,. des trois précédents, ils se relâchèrent entièrement, abandon- ri\hTi.Ss,. nèrent le bon ordre et la discipline qui y avait été établie, et **5!'™p1",''' '' usant d'une lâche complaisance, les séditieux et les mutins d'entre le peuple y introduisirent une grande corruption. LL. bwm «««u vi- EE. de Berne accordèrent Pierre Viret à la ville de Genève '^,'11^1^^'' pour y prêcher en attendant le retour de Calvin.
La Classe de Neuchàtel, qui avait bien du déplaisir de se u r.iiw jr ii«b voir privée si longtemps de Farel , ce fidèle serviteur de Dieu , '^"l"^'^ qui avait procuré de si grands avantages à l'Etat et k l'Eglise, avait déjà fait plusieurs instances pour le faire revenir; elle avait employé, pour cet effet, l'intercession de Fabry, de Viret et de Ualler, mais elle n'avait rien pu obtenir. Farel refusait de re* venir à Neuchàtel, parce qu'on n'avait pas voulu y établir une discipline ecclésiastique; toutefois, sur la promesse qu'on lui fit de ne plus s'y opposer, il y retourna et y fat reçu avec beaucoup de joie.
Dès qu'il fut à Neuchàtel, il travailla è y introduire une discï- r-rwi^^aw. pline, en priant pour cet effet LL. EE. de Berne de lui tendre la ^tt^^l^^l^'i'. main dans un si bon dessein, ce qu'ils firent; tonte la compagnie q»des pasteurs y contribua aussi de tout son pouvoir. Comme Farel était arrivé à Neuobàtel ii la fin du mois de juillet, il se rendit pou
UVU IL dSS: CBAnTRE V. — DE JKAMn DE lOCHBEBG
1111 de temps après à Berne, où on lui dit que LL. EË. avaient écrit au coDseil de ville de Neuchàtel le 15 avril pour l'exborto- à établir une discipliae et des consistoires; c'est pourquoi, dès qiie Farel fut de retour à Neuchâtel , il n'y trouva plus d'oppositioD k son dessein. La lettre écrite par LL. EB. de Berne était fort touchante et pressante , et contenait ce qui suit :
iMif^i.L. EE. Nos salutations coutumiëres prémises! Ayant plu à l'Etemel, par une diBcnriKH. grâce singulière, approcher de vous, de nous et d'autres le flambeau de t^lr "' " E*^™!^) pour être fidëlenieDt proposée, conservée et fomentée au railieu de nous; et, de notre cAlé, ayant reçu cette grâce de Dieu, d'établir el de dresser quelque mandement, tendant à Tabolition, correction et punition des viceS' et à la propagation de l'honnêteté et bienséance chrétienne, pour cet effet déjà publiés, et auxquels jusqu'à présent avons tenu main-forte et exacte ; remarquant d'ailleurs que jusqu'ici , <i notre gnnd regret, aucune telle discipline el réforinalion n'a en lieu entre vous, eacore qu'ayons loi^ours espéré, selon qu'avions la chose ii cœur, que mettriez une fois la main à l'œuvre, de Taire, coitiiiie nous, en vous y conformant, alin qu'il ne fut dît de vous qu'êtes seulement auditeurs de la parole, sans la mettre en effet et nullement praticiens. Nous avons cm être notre devoir de vous supplier et avertir selon notre intention sincère, fidèle, amiable et chrétienne, de pe dilayer plus longuement telle affaire; ains dès l'instant celte reçue, metlre ordre entre vous, que les vices qui régnent au milieu de vous, comme les blasphèmes, l'ivrognerie, les jeux, danses, paillardises et autres semblables soient refrénés, châtiés et punrs, comme il appartient, ahn qu'il n'y ait point de dissemblance entre nous,
Ki nous vantons être de même religion el que le nom de l'Eternel, notre au, ne soit point blasphémé. Qu'il vous plaise recevoir telle remontrance fraternelle, de même volonté e( affection qu'elle est procédée de nous; cela réussira à la gloire de Dieu et à votre propre honneur el louange, à quoi vous tend le Seigneur favorablement la main. Daluin 1Ô Aprilis 1538.
'ÎI^.'uÂu"" ^'^ ''' donc à Neuohàlel des ordonnances ecclésiastiques, el on 'n^Hn'^htM'!' y érigea un consistoire seigneurial à la façon de ceux de Berne. virM H mui: Viret se maria cette année à Lausanne , où Farel se rendit pour assister & ses noces.
.''''-" .«^Mt» ^^' ^^' ^^ l'^i'oc ayant aussi écrit une lettre à (juillemette de Mbii^b'SMlL ^^''ëït P^"" l' exhorter à établir un consistoire dans sa seigneurie EreaM.i>> de.Valangin, elle se vit obligée d'y consentir. Elle nomma, conrÀk>i> v.iH|i.. jointementavec René de Challant, son petit-fils, quatre commis- "^'^^T"^ saires pour exercer la discipline ecclésiastique , savoir : Jean Clerc dit Vulpe, maire de Valangin; Claude Brand, hanneret; Anaey Gallon, maire du Locle, et Jacob Tissot, maire des Brenels. ; François de Hartines , maître d'bôtet du comte René, présidait dans cette assemblée, qui était fort souvent convoquée pour punir tous cenx qui avaient commis quelque chose contre les bannes mœurs et le service de Dieu. Il n'y avait point d'autre conaifitoire dans toute la seigneurie de Valangin : les pasteurs y
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«lerçaient seuls la discipline dans leurs églises, à l'égard des choses qui ne requéraient aucao châtiment exemplaire, mais seulement des exhortations, des censures, des menaces, l'interdiction da St-Sacrement. Mais, comme i) y avait ud grand nombre de rebelles et de contredisants aussi , on jngea k propos d'établir le susdit consistoire seigneurial , auquel les ministres de la seigneurie de Valangin renvoyaient Ions ceux qu'ils ne pouvaient pas ranger à leurs devoirs. Cette assemblée s'appe- l> . lait Justice consistoriale; elle avait beaucoup de pouvoir et ,J)^ d'autorité; elle pouvait condamner ceux qui transgressaieid les lois, à des amendes de 40 livres et de 3 livres. On y procédait fiscalement par amende, on adjugeait des traites et on y faisait déposer des témoins comme dans la justice civile. Cette chambre avait le pouvoir de condamner à la prison, au carcan et même de bannir hors des terres de la seigneurie ceux qui étaient tombés pour la troisième fois dans quelque Tante, etc. (V. l'an 1547).
Le consistoire de Neochàtel, dont je viens de parler, était c» différent de celui de Valangin. II y avait un juge politique, savoir, le maire de Neuchàtel, qui y présidait; un des pasteurs de la ville était le premier assesseur, et il y avait quelques anciens d'église. On y reprenait et châtiait tous ceux qui commettaient contre les bonnes mœurs des Tantes qui cependant n'étaient pas criminelles; on prétendait y faire comparaître tous les habitants du vignoble, lorsqu'il s'agirait de cas un peu importants.
On établit aussi en même temps un consistoire seigneurial &> a Môtiers pour tout le Val-de-Travers et les montagnes qui eu ^ dépendent; et c'est ce qu'on fit aussi dans les églises de St- Aubin et de Travers, par l'autorité dos seigneurs dont ces églises dépendent.
Idais comme le conseil d'Etat vit qu'en érigeant ces cousis- opp toires seigneuriaux, et surtout celui de Neuchàtel, dans lequel*^ ou n'y avait appelé aucun de ses membres pour être ancien '• d'église, on s'y donnait l'autorité d'imposer des amendes pécuniaires à ceax cpi'oii y Taisait comparaître et qu'on y condamnait quelquefois à la prison , il prit de là l'occasion de s'y opposer, soutenant que cela était cqntraire anx autorités souveraines; c'est ce qui fit qu'il fallut dans la Ruite, apràs uneo.i longue résistance qu'y apporta la Seigneurie, changer la forme ^[ et l'aatorité de ce consistoire et qu'on en établit un autre qui fut purement monitif et présidé par le pasteur, où l'on ponvart interdire le St-Sacrement aux impénitents; et pour contenter le conseil d'Etat, on s'engagea de n'y point imposer d'amend«
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isat et à choisir deux anciens d'c);lise dans leur corps (V. les ans 1542-1550).
r..u.ii,;.r nmnici On établit aussi dans la suite, et dans tontes les églûes do '"Ji^'^J^""' comté, des consistoires monitifs, et même dans les églises du Val-de-Travers , et ces dernières renvoyaient les impénitents aux susdits consistoires seignenriaux , qui subsistèrent et subsistent encore aujourd'hui.
Dfii.intc«.|>» Le consistoire seigneurial de Métiers est composé de tous ''.Tri.T*'»!' '^^ ministres de la baronnie du Val-de-Travers; chaque minislre '' "";»• °' prend avec lui un do ses anciens; réunis tous ensemble à Métiers, ils forment le consistoire seigneurial sous la présidence du châtelain.
s,»d<u«.. Farel re^ot une lettre de Fabry depuis Tbonon, oii celui-ci "-■'' parle d'un synode qui devait se tenir à Lausanne etoii.ilavaK été averti de se trouver; il prie Farci de s'y rencontrer avec r»>ir.;iM,i Calvin s'il était possible; Farel se rendit <t Ttionon au mois de '"■"••■"""•■ septembre et il fut de retour à Neuchàtel le 8 octobre 1538. chwi. luis^ Par un acte du 13 mars, la princesse Jeanne aunoblit Claude •"»■'''- Baillods pour le récompenser des soins, des peines, des dépens et des services que ses ancêtres et tui avaient rendus, et surtout au recouvrement du comté , comme aussi à l'égard des délimitations, tant devers la Bourgogne et l'Allemagne, que devers la Savoie. 11 est nommé ancien châtelain du Vautravers. iw.ipnit, 1. La princesse affranchit ses vignes de dtme qu'il possédait â la "*"*"™*"- Côte, où il en avait 80 ouvriers (V. l'an 1o86). Cette dtme se montait à un muid et demi de vin, qui, avant la Réformation, était dû aux chanoines de Neuchàtel et au chapitre de Lau- «■ii>nni.tmi dt sanne. Elle lui donne encore en augmentation de fief et pour '"'^'- en jouir désormais franchement, un muid de froment, huit émines d'avoine et 30 sols tournois qu'il devait à la princesse pour des terres qu'il possédait dans le Val- de-Travers et qu'il tiendrait désormais d'elle en fief, aussi bien quo ses vif^nes de la Céle. Elle réserva la foi et hommage, comme aussi le droit de souveraineté, de haute justice moyenne et basse, ensemble les lods et tous autres droits appartenant à iief; et en&a qu'il rMMqMi» se trouvera dans les Audiences. Elle le reçoit aussi k hommage Tit^ta^^iîlf'iw' P®""" '^ ^'^ 1" ■' ^^*'' **^1'''S conjointement avec Jean Merveil- M.',.T. d< ôtui leux des hoirs de Traytorrens, de ceux de Blayer, de Cholex et El Du Tnr»i. jjg jjy Xerraux, à la charge de donner un dénombrement des pièces dans six mois. L'acte est daté de Dijon , signé Jeanne , et scellé de son grand sceau en cire rouge; conti'esigoé P. Hunier.
tiMM^Hti ik Claude Baillods eut un fils nommé Wolfgang; oelui-ci en eut cb^khiiiod.. ^^ nommé Jean, dont le fils aîné, nommé David , eut pour son
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fib aîné Jean-Frédéric, etc.; le dernier de cette famSle a été ItSS Abram, pastenr de l'église de St-Marlin, décédé à Vevey sans enfants. Il demanda son congé de la Classe en 4707.
Le 17 mars 4538, la ville de Neuchâtel ayant emprunté de Eaprmiuii certains particuliers de Bâle, pour le compte de la princesse !î||||^''i^'^ Jeanne, la somme de 7700 écas d'or an soleil, qui valaient i pcixMcjH.... livres 5 sols tournois la pièce , elle passa aux Quatre-Ministraus une gardance et promesse de garantie datée de Dijon, L'acte est signé Jeanne, scellé de son sceau et contresigné De Chesnes.
Au mois de mai 1538, H. de Bois-Rigand, ambassadeur de l< chuw •>• nh. France, parut par-devant LL. EE. de Berne pour le» prier ^^o Jî^îîf^"''^," la part du roi François I*' qu'il leur plût de le cautionner ponr_pnM<kF»b la somme de cent mille écus, s'offrant de leur donner la prin- •"'"cesse Jeanne de Hochberg pour arrière-caution avec son comté de Neuchâtel, pour hypothèque et assurance de la somme. LL. EE. de Berne répondirent que le comté était tellement al- Krf«<kLUEE. taché et allié avec leur ville, qu'ils ne pouvaient rien (aire qui •»•="•'■ lui fût préjudiciable.
Le 3 mai 1538, la princesse vendit aux Quatre-Ministraux FoniiiH-A.jr^ l'abbaye, maison, biens et appartenances de Fontaine-André ''"^■'"'^^''"■" existant au comté et ailleurs, et toutes les rentes de la dite Hiùm». abbaye, sens en rien réserver, et ce pour la somme de 4000 écus qu'ils devaient payer à sa décharge à messienrs de Soleure et retirer les lettres, et 1000 écus qu'ils délivrèrent comptant. L'acte est donné à Lyon et signé Jeanne. ,
Par l'avis de son conseil, cette princesse vendit encore aux &»!«■<« t» Quatre-Ministranx , sous la même date, tous les biens appar- '^,,''^11^™' tenant anparavant an prévôt, chapitre, prêtres, chanoines et i» car., jr n<.i>*. chapelains de Neuchâtel, ensemble tous les biens des cures de ^^'^|^|i^"JJ_ Boudry, de Cornaux et le prieuré de Corcelles en quoi qu'ils »n~ consistent, soit en champs, prés, vignes, tcrragos et pâturages, bois, censés, rentes, seigneuries, etc.; tout, ainsi que les prévôt et le chapitre en ont joui tant dans le comté que dehors, et ce pour la somme de 3500 écus au soleil qu'elle reçut comptant)-et à condition qu'ils payeraient 600 écus d'or, dûs par les dits dianoines h Jean-Louis Amman, conseiller de Berne, et qu'ils donneraient 100 livres faibles annuellement à chacun des six chanoines qui vivaient encore, et ce durant leur vie. Elle réserva ■Mvrr.di rMw que si l'église rétournait dans son état précédent, soit par con-**^,*5|lIIlAlir*' cile ou autrement, pour lors ceux de Neuchâtel seraient obligés de remettre les dits biens, en leur rendant les sommes qu'ils avaient délivrées. La princesse leur en promit garantie.
Par un troisième acte, la princesse accensa encore perpétuel- u priwi*, atlement à Jean Jaquemet, bourgeois et du conseil de la ville j>i<>— «.
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SI de NeDchàlel, et aux siens, le prieuré du Val-de-Travers et tous ses revenns en quoi qa'ils consistent, savoir: tout le domaine et son revenn en maix, maisons, jardins, rentes, ooarliU, près, terres, vignes et autres héritages, comme aussi dimes, censés et rentes, services, seigneuries, don>aines et autres quelconques, sans rien réserver, ni retenir, y compris ce qui est dans la seigoenrie de Valangin et en tous antres lieux oii ils se pourront trouver, pour en jouir comme par ci-devant en a joui le sieur Olivier de Hochberg , le chapitre et les dianoines ™. de Neuchftiel , en réservant toutefois aux Qnatre-Ministraux le temps de leur amodiation; et c'est pour la somme de mille écDs d'or au soleil délivrée comptant et la censé annudie et perpétuelle de cent écus d'or au soleil, comme aussi de payer annuellement cinquante Qorins de Rhin à messire Nicolas de Diessbach sa vie durant, et de payer ce qui est dû à trois ministres pour leur gage annuellement. Elle réserve encore que ""- Jaquemet sera obligé de faire la Donna le grand-jeudi , comme cela se pratique, et que si l'Eglise retournait dans son état précédent, le dit Jaquemet et les siens seront obligés de faire faire le service k leurs dépens, comme il se faisait du passé a» dit prieuré de Vautravers. La princesse remit ta dite rente annuelle due par le dit Jaquemet aux Qualre-Ministraux. Cet acte est daté de Lyon, signé et scellé de même que les deux précédents et tous trois aussi contresignés par Jean Marchand. ii~d. Claude, duc de Guise, tuteur de François d'Orléans, petit- °i|^'*^iîls de la princesse Jeanne, voulant continuer le procès intenté iwd. par la maison de Longueville contre René de Nassau au sujet «i-u. jg la flucceseion do Chàlons, et voyant que les arbitres de Dôle .•a. étaient partiaux, il s'adressa k l'empereur Charles V pour avoir d'autres juges, ce que l'empereur lui accorda, par le consentement de René, en les renvoyant par devant son grand conseil de Malines. Claude ayant fait citer René par devant ce conseil , ce dernier prétendit d'abord que tous leurs différends devaient être soumis au jugement de ce ccmseil , et qu'il poai^ rait juger de tontes les terres dépendantes de la succession de Chàlons, en quelque lieu qu'elles fussent situées, tant en France que dans les pays appartenant à l'empereur. Hais Claude n'y voulut pas consentir, son dessein n'étant pas de soumettre aa conseil de Malines la décision du différend concernant les terres situées en France, telles que la principauté d'Orange, les quatre baronnies du Dauphiné et autres; d'autant plus que cela aurait été contraire au droit du royaume et à la pratique, chaque Etat ayant le droit de juger des différends qui surviennent à l'occasion des soccessioos qui écbéeot dans soo détroit; et que
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qaand il avait demaodé à l'empereur de lui désigner un juge, 15M il s'était adi-essé à lui comme au KOuveraia et l'arrière-seigneur des Sefs qui se (roovent dans ses Etats (V. l'an 15i2).
Le 18 juin 4538, l'empereur Charles V et le roi François I" iw^d^ni» enrent nne entrevue à Nice, ob ils firent une trêve de dix ans. cj^hT^tri'™ L'empereur fit comprendre dans ce traité les droits de René pri». de Nassau à la succession de. Châlons (V. l'an 1&30).
René de Ghaltant accensa à la communauté du Locle soixante A«KM»n.i • faux de Joux et de bois à la Joux verde derrière la Chaux-de- ™^,'^,j''' fonds , pour les jouir en bois à ban de 60 sols , ou les réduire, s'ils veulent, en champs, prés, etc. Ils y peuvent mettre des forestiers, ayant le serment de gager et de rapporter bans, clames et recousses. L'entrage et de 90 écus d'or au soleil de principal, et 10 écus d'or d'étrennes à madame la grand'-mére du dit Roné(^) et deux écus d'or aux demoiselles. La censé est de quatre deniers par faux, payables, à la St-Martin d'hiver, au chAteau de Valangin. Est réservé te droit d'abreavage en faveur des voisins de la dite possession par des chemins compétents, et qu'on coupera des bois pour les faire, sans être gagé. L'acte est du 10 juin 1538. René s'y réserve la dîme du grain, si on RArr»d'i..iin y sème, et tous les autres droits seigneuriaux. Témoins: Claude •"^r'*—de Bellegarde, de Thonon, maître d'hôtel de Reué, lieutenantgénéral de Valangin, et autres. Signé Hugo fiirardot.
Les cantons de Berne et de Fribourg ayant une difficulté ■Nfb.iwiMi'U avec la princesse Jeanne au sujet de la baronnie de Vauniarcus, ■um^nirri" qu'ils prétendaient être une dépendance de celle de Grandson, et "L Fri'i».ri'H s'étant soumis au jugement des villes de Soleure et de Bienne, on «^m'Î^TTu 1*^'' tint pour ce sujet une journée à (ïrandson le 10 octobre 1538. Les "î>t."-«S députés de Soleure étaient Nicolas de Wengi, avoyer, et George j^r*-™!*!. Hartwig, secrétaire de ville; ceux de Bienne étaient Vallier ™' Gauffi, maire de la dite ville, et Nicolas WiUembach, ancien bannerel. Ils prononcèrent sur ce différend et déclarèrent que v^^il^'Hi^t la seigneurie de Vaumarcus était une dépendance du comté de ''^ul'ttiî!!!?' Neuchàtel , mais qu'elle dépendrait de Concise pour le spirituel, ^it.^^.
On sentit le 20 janvier un tremblement de terre. L'été fut fort TmiUmm d< pluvieux et fort stérile. La vente du vin se lit 19 livres et 9 gros bu pj«i«i, le rauid. ' "*"
La princesse Jeanne s'étant repentie d'avoir fait toutes les Di(H™w«f««i venditioDs et concessions aux Quatre-Ministraux qu'elle leur S^hUfl^tt avait passées le 23 février 1538, ainsi que les autres du 3 mai •^>°i^uit.h!Xde la même année, fit solliciter la ville de consentir h leur ^l,^ nullité, sous ofi're de les rembourser de tout ce qu'ils lut avaient u pr.-TH .~i
(') Guillemetle de Vergy, morte en 1340. "^ '*
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1539 délivré, tant en capital qu'intérêts, dépens et frais. Msis comme f,r.i.«'i':!c^ les Qualre-Ministraux apportaient beaucoup de répugnance à m'wI» Mi%ii< cette affaire, parce que les braités leurs étaient fort avantageni, <k 11 priDMH. la princease leur envoya un ambassadeur à Neuchàtel, savoir M. George de Rattières, qui, conjointement avec le gouverneur George de Rive, leur persuada enfin de s'en déporter, pour éviter par ce moyen d'avoir un procès avec la dite princesse. QwiiTui.ktn . Les parties choisirent quatre arbitres, qui prononcèrent sur .b.^. (^ différend et sur le dédommagement dû aux Quatre-Hinîstraux. Ces quatre arbitres furent: Jean Merveilleux, Pierre Chambrier, Claude Baillods et Jean BariUier, qui acceptèrent ce mandat à condition que, pour cette affaire, on les alibérerait du serment qu'ils avaient, tant à la princesse qu'à la bourgeoisie; ce qui leur fut accordé.
Après avoir bien examiné la chose, ils sentencèrent :
si-i-w. Que la princesse ayant toujours témoigne qu'elle voulait céder pmir
Riri.' .ivgi.v. Dieu les biens que les gens d'église tenaient en son comté et les employer à un usage pieux; que son dessein o'était pas de s'enrichir par ce moyeu et de se prévaloir des dits biens; que d'autre côté les Qua(re-Hiiiiïpiiii. njslrani avaient dessein d'appliquer ces biens à t'hâpilal pour l'entretien des pauvres; que l'hApilal ayant peu de revenus, on ne saurait roieus employer ces biens d'église que de les destiner il un saint usage. Cest pourquoi tes dits arbitres priaient la princesse de vouloir laisser ë l'hApilai de Neurchàtel et aux Quatre-Ministrauz , pour en être les gouverneurs, In limn, muM recteurs et m aitres, savoir des dîmes, censés, revenus de vin, de blé, ar- *"t':'"°b"r " 8^"^^ vignes et autres appartenances, que les prévôt, chanoines, chape- ' ' '' lains de Neufchâtel, comme aussi l'hApitalier du dit lieu, ont possédés par ci-devant et qui sont dans les limites de la mairie de Neafchâtel, ainsi qu'ils sont spécifiés ci-après, à condition que la princesse et ses successeurs seront déchargés à perpétuité de ce que les chanoines, entants de chœur et hdpitalier percevaient annuelleinent sur la recette du prince et son domaine, savoir : froment 27 muids 8 ëmines, vin 12 muids, argent 24 livres; plus demeureront b la princesse toutes les maisons des dits KcviTn. prévôt et chapitre, enfants de cliœur et chapelains, h la réserve de la maison de l'hôpital et de celle dont les prédicanls et maîtres d'écote sont pourvus, avec le treuil, place et ustensiles appartenants au dit treuil et les tonneaux b héberger le vin. Les dits de la ville déchargeront la princesse des états des trois prédicanls de Neufchâtel et de Fenin, comme aussi du maître d'école et du marguillier du dit Neufchâtel; lesquels états se montent annuellement, et que les Quatre-Minislraux seront tenus de t>HuoM ■» u- payer tes biens du dit hôpital, savoir pour les dits deux prédicanls de Neufcbèlel, froment 18 muids, vin aussi 18 muids, avoine 4 muids, ar- PrMicmii^Fniin gent 400 Ijvres. Au prédicant de Fenin, froment 4 muids, vin 4 muids, Hrciiiir ti'>iak. argent 25 livres; au dit recteur d'école, froment un muid, vin 2 muids; H*rf;ui!iiir. au dit marguillier, froment un muid, vin 2 muids, argent 10 livres. Plus r.i.aiirc... jf la its payeront trois muids de vin aux chartreux de la Lance annuellement, u«F. chin^iD». et à sept chanoines nommés parla princesse, 100 livres par an à chacun, et ce pendant leur vie. Davantage ils déchargeront la princesse de la sonunc de 600 écus du principal et de 30 écus au soleil de censés que
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les dits chanoines avaient empruntés de Jean-Louis Animann, conseiller 153t
de Berne, et assignés sur les dits biens. Plus les Oustre-Ministrauz de- '~> Bwm>ipi-
vronl laisser Jouir le vieux hôpitalier, messire Jean Bosset, de C ntuids ■■'■*'-
de froment et 1 1 Vi livres d'argeut, des vignes , jardins, censés et rentes
qne le dit hdpilalier a accoutumé de percevoir dans la dite mairie et aJI-
leura, ce que ceux de Neufctiâtel percevront après son décès. Et comme i>i>iaj<gnhud>
les susdits biens des prévAt, chanoines el chapelains ne suffisent pas '"'1*1*^''° ^|^
pour finre les pensions ci-dessus et pour l'enlretren des pauvres, les Qua- cî^sî^)li™
tre-Hinistraiix percevront encore, outre ce que dessus, les dîmes de grains
de Fontaines et de Boodevilliers, ce dernier étant chargé de quatre terciers
de froment dûs au prédicant du dit Boude vil liera, comme aussi les dîmes
de Fenin et de St-Blaise, mouvant les dits biens, autreFois aumAnés par
les prédécesseurs de ma dite dame, au dit chapitre de Neurchâlel el au
prieuré du Vautravers, avec toutes leurs appartenances et dépendances,
ensemble le Petit bois provenant de Bellevaux pour réchauffage des dits bo^i pour ch>i.(.
pauvres, h condition que si l'église retournait i son pristin état, qu'alors coodiiîîïTdu r^
les dits Imns, censés, revenus retourneront à qui il appartiendra; réservé i9»ck iiuikuir.
les dîmes de grains de Fontaines et de vin de Sl-Blaise, qui demeureront '""'
k perpétuité pour l'entretien des pauvres de l'hApital, sans aucune chaîne
Jue celle du dit hApilal pour les dits pauvres. Et pour ce que du temps B messieurs des Ligues, on avait résolu de dresser une sûreté et sauvegarde et assurance es la ville et comté de NeufchAtel, comme ils en ont ahutihc, dans tous leurs pays et seigneuries limitrophes, à quoi la ville de Neufcbàtel n'avait pas voulu consentir qu'ils n'eussent part à toutes les amendes, la princesse est priée, pour éviter plusieurs débals et dangers de tuort qui pMjrraient s'en ensuivre, par faute de la dite assurance, comme aussi les reproches et moqueries qu'en font les ci rcon voisins , que la dite assurance smt faite et dressée eu dit des si^es, et que les Quatre-Minis- LMma\uidt, traux perçoivent la moitié de toutes les amendes qui aviendront en la dite .'uToitùnNl!.^mairie, tant de la dite assurance que de toutes les autres amendes qui y t""^écherront; réservé à la princesse toutes confiscations, toutefois qu'il ne n*^',^ u^Stse fera enquêtes sans les dits bourgeois de Neufchâtel pour demander "■'"""^"'T'*'" corps et biens être échus, si ce n'est à l'égard des homicides, infracteurs d'éoils et assurance, comme il est contenu en la franchise de la ville. D'autre part la princesse élira le maire de NeufchÂtel, et le prendra parmi li nuirt pni dibi les vingt-quatre conseillers de la ville, et non autre. '" ■««M"'"-
Moyennant lesquelles choses, les Quatre- Mi nislraux rendront k la prin' utQ»<r>-aiiii<' cesse, d'abord après la ratification du présent traité, les contrats qu'ils '""' "•^"-^ ont accusés de la dite mairie, de la haute, moyenne et basse justice,'"™""™'"'*' bans, barres, lods el toutes autres jurisdictions, aussi de toutes censés, rentes et revenus, vignes, jardins, courlils, bois, rappes, moulins, fours, hasies et tous autres émoluments quelconques, avec toutes confiscations qui se feront dans la dite mairie , contenus dans les dits contrats et dans les amodiations des diU biens des églises et du prieuré du Val- Travers cassés et de nulle valeur, en remettant le tout en mains de ma dite dauie ; réservé ce qui demeure h l'hôpital, dont les bourgeois de Neufchâtel auront aussi promptement la jouissance et possession , réelle el actuelle, pour en faire le profit du dit hApital aux conditions ci-dessus.
Plus les Quata^ -Mi nislraux seront obligés de rendre l'octroi et contrat du vendsge des biens des églises du comté de Neufchâtel et de la ville, excepté ceux qui y ont été ci-devant déclarés el spécifiés. De même aussi lescOnirats de l'abbaye de FontMoe-André sans ri(Hi réserver, MS^nble, FHtaiwAkdi^
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1631 cnii du prieuré du Veutravers, en tant qu'il peut les concenw. EiM
priniJduViL. regard du prieuré de Veutravers, les 1000 écus soleil, contenus sus coudcTiinn. tra(8, que Jean Jsquemet a payés et fournis de ses déniera, lesqods deniers, ma dite dame, «vec les frais pour emprunter l'argent et faire les dits voyages, sera obligée de restituer su dit Mquemet, et ma dite dame suHM <w> • u sera tenue de rendre aui dits de Neufcliàtel la somme de 6500 écus au "'"■*' ''™^'^- soleil qu'ils ont empruntés au 5%, laquelle somme ils <hiI fournie à la [HÎncesse par le contrai, et 200 écus au soleil qu'ils ont payés pour la censé de l'année précédente de 4000 écus pour FontuDe-AitdrA k niMsieurs de Solenre. l'Ius ils ont payé 325 écus au BoMl pour une anitée de censé du dit argent, et le reste, montant k 679 écus solùl, pot» les irais d'avoir payé les contrats et faire dresser l'argent de la dite sAreté et emprunts, d'envoyer à fiàle, h Rheinfelden et aiïleura, <{Ue pour tes dépends des voyages qu'ils ont faits en passant les dits contrats auprès de ma dite dame, revenantes les dites parties, tant de principal des chose* d-dessus spéciGéea, à la somme de 7700 écus au soleil, et de les indemniser de leurs secours et lettres, que pour ce qu'ils ont déptcbé, et ce dans le terme de trois ans prochains venants; et pour ce, la princesse eo passera des actes suflisanls, et hypothéquera les pièces avant diteSf pour rendre les 7700 écos, avec les censés du dit argent, au jour que les dits de NeufchAtel se sont obligés, sans leurs frais et dépens.
Et afin qu'il n'arrive des procès à l'avenir, entre la princesse et ses enfants d'une part, et la ville de Neufchâtel d'autre part, qu'il plaise & la dite dame de faire ratifier les présentes par messieurs ses enfants, ensemble les octrois faits aux dits de Neufchâtel au château de Btandy )e 10 août 1536, et deux autres au lieu d'Epoisses les 8 et 10 mai 1537. Et au réciproque tous les octrois faits par ma dite dame avant la vendition des biens d'église, demeureront en leur force et vigueur, sans que ceux de Neufchètet y puissent rien demander et quereller. NiiuHqnU Les dîts de la ville demeureront chargés d'entretenir Téglise du dît DiT.M NeuTchàlel, maison de ['hôpilal, des prédicants et maison d'école, l'hoir Bvk.gf, docbci, loge et les cloches k leurs dépens sans en pouvoir Hen demander k ma "' dite dame; et le cimetière demeurera en son entier avec les murailles, que la ville sera obligée d'entretenir, et le Cloître demeurera k Madame, aussi bien que la maison oïi les enfants de chœur faisaient leur résidence, et la vieille maison de St-Guillaume avec le chapitre et leurs appartenances et la vigne de Treynorta, que Simon de Vaumarcus, chanoine de Neufchâtel , possédait, qui demeurera k ma dite dame pour la commodité de sa maison.
Que tous ceux qui se sont môles de tout ce que dessus et qui auraient pu s'attirer fa disgrâce de la princesse, seront à couvert de tout ch&timent et de sa malveillance.
Oue si la princesse ou les siens veulent vendre et mettre hors de leurs mains les pièces ci-dessus, soit en particuh'er ou en général, les dits de Neufchâtel et leurs successeurs devront être préférés devant tous autres pour le prix qui aurait été accordé, le tout sans fraude ni barraL
Et pour ce que les articles ci dessus demeurent dans leur entier, an attendant que le présent soit exécuté, les dits de Neufchitel jouiront de tous les articles qui leur ont été concédés par la princesse, des biens contenus aux dits quatre contrats, et ma dite dame du reste et surph» qui y est contenu.
Que K les thoate «tsditas ne aont «nsi tenniaées , la prriMnte dé-
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vivalion na pourra préjudicier aux bons droite, litres et lettres de ma dite dame, ni aussi a ceux de la dite ville du dit NeurohAlel, et le présent compromis sera de nulle valeur; et si les dites parties agréent ce «|ue dessus, il s'ea dressera des lettres authentiques, avec la maintenance et les clauses oppportunes pour la sûreté des parties sous les sceaux requis et nécessaires.
Fait et pa&sé au dit Neurdiâtel, le samedi 21 février lS3d, et signé par l'ordre des dits arbitres: Jean Barillier et G. Horry.
De cette pi^sente déclaration fureot dresaés deux doubles, qui foretit remis ans parties pour tes ratifier; l'un fut remis à M. de Rattières, qui le porta in la princesse et à messieurs ses enfants, pour en user à leur plaisir.
Après que les arbitres curent prononcé ce que dessus, la princesse en passa an acte aux bourgeois, qui contient ce qui suit:
te NooB, Jeanne de Hoohberg, duchesse de Longueville, marquise de *
■ EtothelîD, comtesse de NeufchMel, etc. etc., k tous ceux qui ces pré- R sentes lettres verront, savoir faisoss qu'après qu'en notre cooité de « Naufchitel, les ^ns de notre mère S'^-Eglise, les chanoines, chape- « Inns et autans se sont absentés de notre dite ville et comté, à cause de « la foi évsngélique que nos bourgeois d'icelle ville et sujets du dit comté K ont prise, avec leurs circoavoisins, nos cbers et bien aimés ConTédérës
■ et boui^eois les seigneurs de Berne, plusieurs différends soient mus et « suscités entre nous et les dits chanoines et nos dits bourgeois, pour les « biens et revenus k eux légués et «umAnés par nos prédécesseurs et « ceux des dits bou^eoia, tant avant que de droit, iceux dits biens avons « retirés et mis en notre protection pour les garder comme souveraine « dame et princesse du dit lieu, afin qu'ils ne périssent et qu'ils na fus- « sent démembrés et mis en autra usage qu'à celui de Dieu , notre Créa- K teur et Rédempteur.
« Nos chers ol bien aimés les Quatre-Uioistraux, le conseil al commu- K nauté de notre dite ville de Neucbèlel étant ntanaols et résidants en a elle, noua ayant fait requête et supplication, plusieurs et diverses fois, K de leur vouloir laisser les biens que lee dits gens d'église avaient ac- « coidumé de tenir en notre dit comté de NeufcliAtel, pour iceux mettre K en usage divin, attendu qu'aucunement ne nous en voulions enrichir, et H leur vouloir permettre pour la nourriture des pauvres indigents étant k a l'Eiâpitat-Oieu et l'hdpital de la dite ville, et iceux biens percevoir et ré- « tirer pour l'augaientatlan de leur dit hApital, et en cas de nécessité « pour la généralité de la dite ville, en nous araonoslant d'avoir connais- 0 Baace, que mieux ioeux dits biens ne pourraient être mb et appliqués « an exarcanl les œuvres de miséricorde qu'en icelui usage, et de vouloir «aussi considérer que les niagnifiquas seigneurs de Berne, nos voisins neteooibourgeois, en leurs terres et seigneuries, mèmement aux pays « à eux avenus par conquête, font et dressent des hôpitaux, Hdlels-Dieu, « écoles, des bieos des dites églises, aussi pour ôler les moyens k plu- « sieurs particuliers de notre dite ville at comté, qui tâchent joumelle- « ment de retirer entre leurs mains les dits biens, par leurs prédécesseurs « aumAsés et légués aux dites églises, qui pourraient demeurer incorpo- « réa au dit hApital et usage divin, sans ètro distraits et démembrés; pour « lesquels différends apaiser et pacifier, avons envoyé et dépêché notre « très cher et bien aimé mettra d'hAtel, George de Ratliires, seigneur du
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1S9I «dit li«u, avec nos chers et bien aimés les Migneun de Pnngnu, « noire gouverneur en notre dit comté, et les gois de notre conseil d'il- « lec, c'est k savoir : Jean Uerveilleus, Pierre Cbambrïw, Claude Bailfl lods et Jean Bariltier; auiquals avons douné pouvoir et instnictim pour « iceux différends pacifier et vuider comme par raison appartiendrait; tes- «quels, après plusieurs labeurs, peines et moyens, ont avisé, par « bon conseil et mûre délibération, pour obvier k plusieurs fèchenes, « peines et tourments que nous et nos enlants en pourrions «voir h l'avea air avec les dits de Neufcbàtel, que devims terminer et accorder les « dits diiïérends et matières avec dos dits bout^ieois de b dite vUle eima- H blement, en b sorte et manière que s'en suit:
(( Premièrement qu'il nous plaise de laisser le dit bteital et fUtel-DieD
« en ta dite ville de Neufchàtel , ensemble toutes les droitures, apparte-
« nances et dépendances, pour être les dits Quatre-BCinistraus, Conseil et
« Communauté d'icelle dite ville, manants et habitants et leurs sucées-
« seurs, recteurs, maîtres e( gouverneurs d'icetuî, et en icehiî dit bAfntal
tMdTMi M »•>■ f^ incorporer et annexer les dîmes et revenus de blé, vin, vgent et autres
ùl^^mlt « cmses que les dits seigneurs, prévAt, chanoines et diapelaÎDS du dit
rupiuL * Neurchàtel par d-devant, dedans la dite ville et mairie du dit Neufcfaà-
K tel, ainsi qu'elle s'étend en long et en large, pour l'usage et entretene-
« ment du dit hApital , et en cas de nécessité pour le corps de la dite ville;
A^miî^^ * toutefois en nous déchargeant de ce que \ts dits sieurs prévôt et cha-
». « pitres soûlaient percevoir et prendre annuellement sur notre grMiier et
upiimiuii- <(domaine, qu'est de 27 muids de froment, vin 12 muids, argent 24'/]
tint in Mini. « Hvres faible monnaie; retenans aus» ^ nous et k nos successeurs toutes
« les maisons des dits prévAl, chapelains et enfants de chœur, ensemble
"'T'n^aT' * '** jardins et leurs appartenances, sans rien réserver, lors que tant
3, ^ H!lutr<r '^ seulement la maison du dit hApital , ainsi qu'elb s'étend du long el dn
« large. Item plus des deux malsons des précncanls; dont l'un « dessous le cimetière, en laquelle il soûlait avoir deux maisons qui soot « réduites en une, avec le courtil ajoignant à icelle, qui touche devers le « vent, une allée servant h icelle dite maison et aux maisons que soalait a tenir feu Messire André de la Butte et celle que tJ»it ^ présent Guil- «. laumo Hardy à cause de sa femme, le chésaux qui nous appartiest des- « sus notre chAleau devers la bise, la place dessous le dmelière devers « joran, et la chsrrière publique devers uberre. Item une autre maison, a appelée la maison de b cure, étant au dit châle) avec le courtil, joute « le petit chemin devers vent, les maisons de Jean Vuilleme, Guillaume « Hory et plusieurs autres devers bise, le courtil du ohAteau étant sous la « galerie devers joran et devers uberre la maison de feu Messire Jaques « de Berne, qu'a présent lient Jean Barillier, commissaire. Item une autre "maison de la prébende de St-Guillaume, étant au ditchàte), jouxte Pierre « PeUer et la porte de l'Orielte et les chemins publics devers vent et jo- « ran , et la maison de maître Jean de Lugney devers bise et le grenier,
'"'"'*"'''**"'"■ «el le iac devers uben-e. Item le treuil du chapitre jouxte Louis Coin- « chely et Jean Perregaux devers vent, Gindre dit Boiteux devers bise, a Jaques Jacottel devers uberre, la place ensemble l'allée et GuiUaume « Chevallier devers joran, et l'allée par dessous la maison du dit Jacottet, « ensemble leurs fonds, tréfonds, issues et toutes et singulières leurs K appartenances et dépendances, et conséquemment les ustensiles du dit
FiitnMiitrki. «treuil, les fustes, nerics et tonneaux, qui demeureront pour ï « du dit hôpital et administrateur d'icelui.
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« Sunblabtemanl «pie muz da NeufctiAtel, pour et au oom du dît 1911 I h^ital, soyent leniu de nous déehai^r de l'Etat de trois prédicants, *>• •><!* d~u«r «c'est à uvoir de deux du dit Neufchàtel et de celui de la paroisse < '"^^^ ■ de Feaio; item plus du mettre d'école el du marguillier de l'église, ^u^'ï^^lù « lesquels étals reviennent annuellement aux dits prédicants de NeufcbA- Miriniiiirr. «tel, filment 18 muids; au dit prédicant de Fenin, rromenl 4 muttb, ■ùiùmii' F>«a. «via 4 muids, argent 25 livres dite monnaie; au dit recteur de i'écde, «froment 4 muids, vin 2 muids, avoine un muid, argent 100 livreB; «au roarguillier de la dite ég^e, froment un muid, vin deux muids, «argent 10 livres. Au vieux hospitalier, Nessire Jean Bosset, fromonl iU|,ii.jur i«n «6 muids, argent ll'/j livres faibles, avec la Jouissance des biens et b»hi. «fruits du dit Mpital, sa vie naturelle durant; les dits froment, vin et «avoine, mesure de aotn dite ville de NeufcltAteL
«Lesquels biens, rentes et revenus du dit bApilal, après le décès «du dit hospitalier, où que les dits biens seront situés et assis, les a dhs de Neufdiâtel percevront, 6lé ce qui est assise sur notre dit «domaine, dont à perpétuité demeureront quittes et notre dit domaine «décbai^.
nPlus les dits de NeurchAlal payeront aux sept chanoines par nous ciw|nA>fte- «cordonnés, c'est h savoir h Hessire Guy de Bruel, Amé Favier, Jean ■"■« "i'*»^ «de Lugnez, Jean de Biolley, Jean de Cochenant, Benoit Cbambrier, «Jaques Baillods, leur vie durant, a un chacun d'iceux 100 livres « faibles d'annuelle pension et Etat au jour St-Martîn d'hiver et au dit «hospitalier aussi.
«Et davantage aequitteront et déchargeront les biens du dit chapitre, D«kr(aii>«oo «de la somme de 600 écus d'or au soleil de principal, portant de '™<>"F>ri« « rente 30 écus que les dits chanoines avaient empruntés de feu rêvé- "^
u rend seigneur, Hessire Ulrich Stret, jadis prieur de Villars-les-Moines « et depuis avenus au seigneur Jean-Louis Ammann , conseiller de Berne , « et assignés sur leurs dits biens.
« Et pour ce que les dits biens des dits prévôt , chanoines , chapelains , *^'^'"" "" « hdpilatier devant nommés, ne sont sufHsants pour foumir aux choses ""^^ * ^^p"*'- «et états dessus mentionnés, mèmement h la nourriture des pauvres «du dit hApilal, iceux dits de NeufchAtel, pour satisfaire k ce, et pour »»« hbtJh i « l'entretennement du dit hôpital à perpétuité pour eux et leurs succès- *■ ""^^^'^il^ «seurs, percevront les dîmes de grains et de vîn des villages de Fon- JJ^^f„i,j, «laines, de Boitdevilliers et de Fenin, et la dime de vin de St-Blaise, n-auM. «ainsi que du passé et du présent, ont été perçus et recouvrés par «nous, et les prieurs du Vautravers, prévôt, chanoines du dit Nenf- «chltel, tout le dit dîme de Boudevilliers , chargé d'un muid et de « huit émines de froment, payables annuellement au prédicant de Bou- «devilliers, mouvants iceux biens de nos prédécesseurs qui avaient été « aumônes au dit seigneur du chapitre et prieuré du Vautravers avec «toutes leurs appartenances et dépendances, ensemble le petit bois A revenant, nommé le Bois de BeHevaux, pour le chauffage des pauvres « du dit hôpital, à condition expressément réservée que^si l'élise, par «concile ou autrement, retournait en son pristin étal, que alors les "^"-^< '^■' «dits biens, dîmes, censés et revenus ci-dessus spécifiés et déclarés, • '• °*<^°'™''* « retourneront de plein droit à nous et à nos hoirs et successeurs, « pour les remettre rétablir ii qui ils appartiendront sans contredit quelk conque.
«Les botageois de la dite ville demeureront aussi cbatgAs d'entre- nJmiM* r<-
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SI « tenir à leurs frais et missions l'Oise de NeufchAlel , borioge , docfacs <dn« Ket clochers, de couvertures et autres choses nécessaires, sans nous *"' «en jamais rien quereller ni demander, et demeurera le cimetière en «son entier, lequel, avec les mureilles k l'entour, ils seront obligea «d'entretenir; et h nous et h nos hoirs demeuren le cloître, la maï- « son des Innocents, la vieille maison de St-Guiltanme et le chapitre « derrière , ensemble leurs appartenances et la vigne de Treyporta que « soûlait tenir feu Messire Simon, de Neufchitel, jadis chanoine de Neuf- « chàtel, qui demeurera pour l'usage de noire maison; toutef<MS les dits «nos bourgeois jouiront du bail du Clottre, comme du cimetière, «I ■ y auront leur aller et venir et uaance comme du passé, pour oe aussi cqtie l'intelligence des présents articles demeure dans leur plein effet, « les dits de Neufchâtel jouiront et gaudiront incontinent de tous et cha- «cun les articles ci-dessus mentionnés et déclarés sans empêchement «quelconque, et nous et nos dits hoirs de tous les autres birats des «églises et autres en notre dit comté, en pourrons faire notre bon «plaisir, sans que les dits bourgeois y puissent mettre empécbemeol «quelconque; et seront les amodiations faites des biens d'église abo- «lies, cassées et de nulle valeur, et les dites ^lises et biens remis «au bien de nous et de nos officiers, pour les faire régir et gouver- « ner comme il appartiendra.
siIhe. h Et ai par nous aucuns octrois étaient faits k gens particuliers d'au- ■jm^ «cunes pièces mouvantes du dit chapitre, dedans la dite ville et mairie «de Neufchàtel ou ailleurs, avant ce présent transport, dont ils en « soient en jouissance apparente ou actuelle, les dits bourgeois de Neuf- «châlel ne les pourront empêcher ni quereller, mtii k «Et pour ce aussi en maniant ces aÙ'aires, aucuns particuliers pour- *™"' « raient avoir encouru l'indignation de nous et de nos enfants et de ' «ceux de la dite ville de Neufchàtel, iceus, pour ces dites causes, «demeureront en leur entier honneur, sans qu'il puisse leur en être «fait punition ou reproche en manière quelconque. ^r*"^ «Et, en outre, nous promettons que les dits Quatre-Hinistraux, cou- '''^" «seil et communauté de la dite ville, manants et résidants en icelle, « ayent à perpétuité l'élection du dit hdpitalier reconfimié par nous et par notre gouverneur du dit comté en notre absence ; et fera icelui Spilalier, le serment aux mains de notre maire du dit NeuR-bàtel, i rendre bon compte et reliquat à la dite viUe; et cas avenant que «les dits de la ville fussent inquiétée, empêchés et querellés et quNIs « ne puissent pleinement jouir d'aucunes des pièces ci-dessus spécifiées «des dites dîmes, iceui dits de la ville seront tenus promptament nous « en avertir ou notre gouverneur et lui remettre les dites pièces entre « les mains ; et, en ce faisant, nous , nos hoirs et successeurs et qui «de nous auront cause, seront obligés iocootinoit de les récompen- «ser, au feur et ii l'équinolent et valeur sur le surplus des biens des «dits prévAt, dianoine, chapelains et prieur du dit Vsutravers, le tout «sans fraude et barreL
« Et nous, la dessus dite duchesse, marquise et comtesse, après avoir «bien au long scruté, considéré et entendu la dite matière, avec les «gens de notre conseil de Dijon, les traités, besognes et artidee d«»- «sus dits, faits et dressés par notre dît mahre d'hAtel, ensemble de K notre dit gouverneur en notre dit comté et les gens de notre conseil «d'illec, Bveo nos dits bien-aimés les Quatre-Uioislraux, te coaaeS et
«par fthApil
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«communauté de noire dite ville de NeufdiAtel ci -dessus mentionnéa tSM
« et déclarés ; Considérant aussi la besogne de nos combourgcais de
((Berne, qui le semblable ont fait avec leurs sujets; si avons pour
«nous, nos hoirs et successeurs et tous et un chacun, les dits articles
«ct-deSBUs ratifiés, confirmés et émologués, confirmons et émologuons;
H rt des dites pièces des dîmes de blé, de vin et de censés, maisons
M et béritages ci contenus, dès maintenant nous sommes dévêtus et •>''«^'7" " ■■-
K dévestissons, et nos bourgeois de la dite ville, manants et réaidants "*'*'*"■
it en icelle, perpétuellement en avons investis et saisis, investissons par
H ces dites présentes aui conditions et charges avant dites. Promettons
«par notre bonne foi, êtes
Les Quatr«-Ministraux agréèrent aussi de leur c6té tout )eu.Q»<njiiiijk coDteou du présent acte et s'engagèrent d'effectuer le tout. Lejl"^^"^™^ conseil général de la ville de Neuchàlel approuva et ratifia tout •>• N«-kM>i «ce que dessus le dimanche de la Quasimodo, et la princesse '^■■*^'*'°"'le confirma aussi à Dijon le 10 mai 1539. L'acte est signé Jeanne, scellé de son sceau et contresigné De Chesnes ; il est aussi signé par le secrétaire du conseil de la ville de Neochàtel le 20 mai 1539.
François d'Orléans , troisième fils de la princesse Jeanne , kiicoi». ^ appelé marquis de Rolhelin, seigneur de Boisgeney, ratilia aussi '''•^-^"*'^"' à Dijon cet acte en tout son contenu, le scella de son sceau et le signa de sa main. Il ratifia encore plusieurs aub-es appointe- Aaira*M« qu'il ments faits aux Quatre-Mioistraux par dame Jeanne de Hoch- "'^*' berg, sa mère, l'un daté du H février 1539 pour le fait de l'élection du maire ot de l'assurance et sauvegarde qui ae doit faire en la ville de Neuchàtel; plus un octroi fait à Blandy pour fait du péage et autres affaires, du 10 août 1536; de même, deux lettres d'octroi , faites au lieu d'Epoisses par la dite dame en son conseil, De Lauthenois présent, du 8 mai 1537, contenant plusieurs menues affaires. François d'Orléans signa de ss main toutes ces ratifications et les scella de son sceau; le tout est contresigné d'Haligre.
Pendant que le conseil de ville travaillait pour obtenir une i°><X">''4>r.r^ partie des biens d'église , Farel insistait aussi fortement de son '" "^J^ ''*~ c6té pour en avoir une portion, afin de créer des établissements pour des pasteurs qui n'avaient pas de quoi subsister ou pour augmenter plusieurs pensions incapables d'entretenir ceux qui exerçaient le saint ministère. Il y a une lettre qiie Farel <t<Mi>cii.n* écrivait à Calvin le 5 février 1539, dans laquelle il lui parie ""''^ des biens d'église et le prie de tâcher de faire en telle sorte envers ses frères qu'ils en écrivent, afin qu'on laissât dans le comté les biens d'église pour les pauvres, pour l'instruction de la jeunesse et pour les ecclésiastiques.
Farel écrivit encore une lettre à Calvin, qui était pour lors à iïïûSÏÏiîï
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1SS% Strasbonr);; elle est datée de Nenchfttel du 21 octobre 4539. j|«j^Md«ii. Il lui parle dans celte lettre d'un certain Pierre Caroli, qui cwti. avait été pasteur de l'église de Neuchâtel, où il s'était marié, et qui de là était allé à Lausanne pour y être le coU&goe de Viret. Farel décrit son mauvais train qu'il avait tena en plusieurs manières avant que de se séparer de nos églises, son orgueil insupportable et sa damnable apostasie ; qu'il avait cansé il Yiret des peines et fâcheries, rendant sa doctrine suspecte k Lausanne, et qu'il appelait Fabry, Farel et ses compagnons des hérétiques; que ce Caroli était allé à Soleure, où il avait chanté la messe et condamné ceox qui la condamnent; que de là il s'était rendu à Lyon , où il avait blasphémé publiquement contre Jésus-Christ et son Evangile, qu'il avait calomnié les églises de la Suisse. Caroli étant venu à la Bonnevtlte, Farel y était allé pour le sonder et tâcher de le ramener de son égarement. LL. EB. de Berne, que Caroli avait offensées, envoyèrent à la Bonnevîlle des députés qui le firent mettre en prison le 46 juillet, jusqu'à ce qu'il eut réparé les outrages qu'il avait faits à la religion dans une supplication pleine d'impiété qu'il avait adressée an pape et dans laquelle il méprisait leur autorité et la justice, n'ayant pas voulu comparaître devant eux Kwncuniibrt sur Ic jouF auquel il s'y était engagé. Ces députés ayant de- ^"^^^ mandé justice contre loi, il fut sollicité à confesser ses fautes nib. et à faire paraître sa repentance, ce qu'il St en touchant entre les mains du châtelain et en la présence de tout le conseil et des députés et frères qui assistèrent à la procédure. Depuis la Bonneville Caroli alla à Montbéliard, d'o6 il retoama dans le comté de Neucbàtet sur les frontières de la Bourgogne, où Farel l'alla visiter pour tâcher de l'affermir dans la vérité qu'il avait de nouveau embrassée. Mais comme les peuples avaient conçu une grande indignation contre lui, il fut obligé de se retirer. Caroli ayant été banni de Neuchàtcl, sa femme demanda la divorce et l'obtint. II fut aussi banni de l'Etat de Berne, ce qui l'obligea à s'éloigner. Il s'en alla alors à Hetz , où il s'efforça de renverser la Réformation que Farel y avait introduite; depuis il se rendit à Strasbourg, où il fit de nouveau abjuration de ses erreurs en la présence de plusieurs réformateurs. savoir Capito, Bucer, Hedio, Zell, Calvin et autres, qni sî- > gnèrent tous, aussi bien que lui, l'acte qui en fut dressé. Cependant cela n'empêcha pas qu'il ne retourna encore une fois ■-dans le bourbier. Enfin il alla à Rome où il mourut dans une
extrême misère (V. les ans 1542 et 1543). |- Un certain Alexandre, ministre, s'élant venu introduire dans Sik- Doe église du comté de NeuchAtel et s'étant servi de mauvais
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moyens, outre qu'il avait déserté sod église qoi était dans le lltl baillage de Thonon et qu'il était même de mauvaise vie, fiit»'"**^!''''^ déposé par la Classe de NeuchAtel, comme aussi an certain "**' Glaudineus, dont la conduite était scandaleuse. Mais s'étant moqués de leur déposition , qui avait été approuvée par le souverain, la Classe prit de là occasion pour les excommunier tous les deux.
Etienne Besancenèt, dernier curé du Locle, prévôt de Valan- ikt>nti«i gin, chanoine de St-lraier et chevalier du St-Sépuicre , mourut ,*^!^^;^',_ à Morteau, l'an 1539. Il avait fait son testament quelques jours avant sa mort; oe testament se trouve dans les archives du chileau de NeuchàteL
Bené de Challant, seigneur de Vatangin, ayant emprunté à ■««'•ck>uui LL. EE. de Berne 30,000 écus-, il s'en obligea, le 7 avriU539, Jï^STil!!;;!! par un acte signé de sa main et scellé de son sceau. Il donna v,a>ti><i«.j«t sa seigneurie de Valaogin pour hypothèque, il promit de ne la ^'^'Ï^IXrT' point aliéner et de ne la charger d'aucune adstriction, ni d'amoindrir son fief. Cette obligation fut confirmée par l'épouse du comte Bené et par ses filles, Philiberte et Isabelle, àAoste; mais comme LL. EE. voulurent que Bené s'obligeât à un particulier de Berne et qu'ils s'en constitaeraîent cautions, Bené y consentit et donna à LL. EE. une gardance de dédommagementC) (V. l'an i554).
Claude de Neucbfttel, baron de Vaumarcus, Gorgier et Ira- »**<>• ^'■'•'^ vers mourut cette année (^). Il avait réuni toutes ses seigneuries, i,y,,J,„^ tant par le décès de son frère Amé, qui était mort sans en- «*■>*•'*'■"" fants, que par l'état oii se trouvait Simon, sou autre frère; celui-ci étant chanoine, sa part du fief devait naturellement retourner aux enfants de Claude, et c'est k quoi Simon s'était même engagé, ayant testé en faveur de Lancetot, le liis a!né de Claude. Ce dernier avait eu deux femmes: \. Marguerite, smAm^iw-m. fille de Rolland de Vaumarcus, dernier de la maison (V. l'an iô05y, i. CaUierine de la Balme, fille de N. de la Balme, sire de MoDtchalin en Dauphiné, qu'il avait épousée en 1510; il
(!) Celte somme fiit en^loyée li payer des dettes que René avait faites, lorsqu'il épousa Marie de Portugal. Celle-ci étant une princesse considérable, il avait été obligé de faire de grandes dépenses pour la mener en Suisse. Il s'était même Oatté de pouvoir avec le temps parvenir à la couronne de Portugal; après avoir été reçu Grand de ce royaume et y avoir passé deux aos, il revint dans la vallée d'ioste avec snn épouse.
0 La généalogie de la maison de Neuchâtel, produite l'an 1721 pour la succession de Gorgier, adjugée au comte de Grammont, met celte mort de Claude en l'an 1535.
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IISI eut deux fils de cette dernière : Lancelot, qui tal baron de tH»h..u. Vaumarcus et de Gorgier, et Claude, en favear duqud son père avait bâti le chAteau de Travers et qui fut te premier set' gneur qui y habita; mais étant mort sans enfants, l'en 15M, sa seigneurie retourna à Lancelot, son frère. Lorsque Claude, fila de Claude, mourut, il était lieutenaut-gânéral de Valangin, ayant succédé h Claude de Bellegarde. Ce Claude de Neuchâtel eut aussi une b&tarde, qui fol mariée à Jean Rognon , de Montalchiez (V. 1S40 et 454i).
L« abj;»». ib Le 30 avril les Audiences furent assemblées à Valangin , anx- " quelles présidait René de Challant. On y prononça entr'antres l'une sentence en faveur de quelques particuliers de la Chanx- • de-fonds , savoir : Jacques Matbey et Jeannot Daguette et autres, rtld """'[^"t auxquels les gouverneurs du L<}cle avait formé demande par I. di» dn iriiD. devant la justice de Valangin, dont les habitants de la dite irMwriv.. Chaux-de-fonds dépendaient pour lors et où présidait Claude de Bellegarde , gouverneur-général aux terres et seigneuries de Valangin , laquelle demande procédait d'un gageroent fait aux dits de la diaux-de-fonds, de ce qu'ils refusaient de s'aider à ramener k Valangin la dîme des grains de ceux qui habic.Mtj.d<K». taicnt rière le Locle; sur quoi les dits particuliers s'étant clamés et tes gouverneurs du Locle leur ayant formé une demande, pour qu'ils eussent à dire les raisons de leur clame, RvioHditwJa ils répondirent que c'était d'autant qu'ils n'habitaient pas rière kckiui-arFoiidL jg lqçIq gj qu'ils n'y semaient point; que chacun devant ramener sa part de dlme, ils n'étaient pas obligés de ramener celle des autres, mais seulement leur part lorsqu'ils y seme- Kàwdixxk raient. Ceux du Locle soutenaient que ces particuliers devaient ^^^' supporter les charges auxquelles eux-mêmes étaient astreints, ou renoncer à leurs franchises et bénéfices, comme k leurs ii^iû|.j.i. pâturages communs, au droit de paroisse et autres. Les partiu..i-<i..F«dk guijgpg de la Chaux-de-fonds ayant répliqué qu'ils étaient francs de trahus envers la seigneurie, qu'on ne pouvait pas les charger, puisqu'ils ne faisaient pas leur résidence riëre les limites et confins do la franchise du Locle, qu'ils n'y fenaient, ni n'y moissonnaient, que par tant ils n'étaient pas obligés de s'aider L. juiia d< Vb à ramener les dîmes contenues dans la dite franchise, ta jus- '"'•'■. '"""V lice de Valangin avait condamné les particuliers de ta Chauxçumx-i^iviiM. de-Fonds à fournir leur contingent pour la voiture des dites graines. Hais ces derniers en ayant appelé, les Xrois-Ëtals jugèrent :
■ntaaJaTrw- Que )es dlts dc U Chsux-de-fonds doivent èlre exempts et quittes But^quicHH jg ramener les dites dtmes du Locle, pendant qu'ils n'auraient poiDi M, i, viutfi- ^^ terres rière la franchise du Locle, et qu'ils devaient jouir de h
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franchise du Locle comme du passé, et que les dits de la Cbsux-de- ISSf fonds oui 1res bien appelé el nos bourgeois et jurés de Vriengio mal Jugé.
Les juges des Audiences étaient Hennemand Spapat, de Por- '>■«•« aw>_ rentray ; Loais de Pierre, seigneur de Giés; Claude de Belle- ""''''•'"P'garde, de Thonoo, maître d'hôtel de René; Rodolphe de Gleresse; Pierre Blayer; Pierre Vallier, maître d'hôtel de madame de LoDgueville ; Jean Merveilleux ; Claude Baillods ; Pierre ChaiD' brier, ancien maire de Neuchàlel; Pierre Hardy, moderne maire de Nenchàtel; Jean Clottu alias de Cornaux; Jean Barillier, commissaire du dit NeuohAtel ; Guillaume Vallier, duLanderon; Henri Grisel; Biaise Barillier; Louis Rossel; Jean Rossetet dit CfaarptUod ; Guillaume Merveilleux , bannerot de Neucbâtel ; Pierre Mabillon, banneret du Landeron; Guillaume Hory et Biaise Junod.
La censé du four d'Auvernier et do la cire, que les habitants ■'«"Ta^mî^. de ce lieu payaient auparavant, fut appréciée à la somme de '^ff*^'^ 18 livres, lo 22 avril 1539, et confirmée par la princesse le i9 mai iUi.
En suite de la prononciation du 31 février 1o3d, les Quatre- dhuc^j-». Hinislraux firent représenter à la princesse Jeanne que les sei- ™™,"|^" gneurs des Ligues avaient voulu faire dresser dans la ville et»p>}*'nU|H. dans tout le comté de Neuchâtel une assurance , sauvegarde ou sûreté, comme ils en avaient dans leurs pays contre les gens Doiseux et querelleux qui pourraient être dans leur dites terres et seigneuries, alin que le faible ne Tôt opprimé par le fort, le pauvre par le riche et les bons par les mauvais; ce qne les dits de Neuchâtel n'avaient voulu souffrir ni penneltre, h cause de leurs libertés et francliises, parce que c'était cas de nouveauté qui pouvait porter grand proGt a la seigneurie, et à eux et aux délinquants grand dommage. Toutefois qu'il serait requis avoir la dite assurance et sûreté dans la ville et dans le comté, pour obvier à plusieurs débats et dangers résultant du manque de la dite assurance et aux moqueries qu'en font les circonvoisins ; en priant et suppliant la princesse les uMUaimiat't vouloir souffrir, et participer à la moitié de toutes les amendes 'fi-ifiii*!"' qui pourraient arriver en la ville et mairie de Neuchâtel, tant à cause de la dite assurance qu'autres, réservant toutefois à la princesse et Ji ses successeurs toutes confiscations et commises qui pourraient être en la dite ville el mairie, à cause de la dite assurance; et moyennant qu'il ne se fera enquête sur les uqwtn. dits bourgeois pour demander échùte de corps et de biens, sinon aux homicides, larrons , infracteurs de la dite assurance et des édits, comme il est contenu en la dite fraachise de la ville
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1531 de Neuchàtel. Ils suppliaient aussi qae le maire de la vîHe Al
•j^™"^^" pris et choisi par la princesse et ses successeurs dans le nombre ' des vingt-quatre conseillers de la dite ville, lequel il lui plairait; et en outre que si l'on venait à aliéner quelques biens d'église par transport ou aliénation , fut-ce en particulier oa en général, ils pussent être préférés devant tous autres et qu'ils
" w^jJiSÎL.'" pussent en faire retraction pour le prix qu'ils auraient été u priKnH K. vendus. Lesquelles choses la princesse leur accorda par un acte
'•^"''~"**du 10 mai 1539, daté de Dijon. Elle ordonne à son gouverneur de faire dresser la dite assurance par t'avis et conseil des Trois-Etats, de ses officiers et conseillers, comme elle est an Pays des Ligues, et que tous les droits de seigneurie y soient gardés. L'acte est signé Jeanne et contresigné Duchesne; présents: M. de S'^-Croix, MH. de Flainguerol et Jeannaut, contrôleurs.
La princesse ayant décrété et établi cette assurance, ordonna qu'elle fût publiée dans tontes les paroisses et justices du comté tous les ans une fois. Cette assurance contenait;
T«r«rdir>iu 1, Que celui ou ceux qui auront noises ou débats, et il leur est funnsc*. présenté, crié el commandé l'assurance par nos officiers, justiciers, bouiveois ou sujets ou par des étrangers, ou, )i défaut d'hommes, par des femmes, et ils ne se veulent arrêter, mais icelle assurance ainsi criée mépriser, un tel sera amendable de trois livres et emprisonné ub jour el une nuit au pain et à l'eau. 2. Qui rompt l'assurance en frappant sera chËlié a 15 livres el à trois Jours et trois nuits de prison au pain et h l'eau. 3. Qui blessera après l'assurance mise , sera amendable de 50 livres el sera privé de tous honneurs comme paijure sans jamais être a croire, ni admis h aucune office, et si l'infracteur de cette assuranco n'avait de quoi payer ces 5U livres, il les gagnera en prison, en rabattant toujours quatre batz pour un jour et une nuil de prison au pain el à l'eau jusqu'à un entier paiement, et il sera ensuite banni du comté pour 50 ans. 4. Qui aura juré l'assurance et la viole de paroles, sera châtié de 30 livres et noté d'infamie. 5. Qui aura juré l'assurance et blessé celui qui l'aura assuré, il doit être décapité. 0. Qui aura juré l'assurance et tué l'autre, il doit être rompu el mis sur la roue. 7. Celui qui se plaint de l'assurance rompue, doit vérifier son plaintif, suivant la coutume du pays, et s'il ne le peut faire, il doit demeurer au lieu de l'autre. H. Le juge peut informer d'office, lorsque personne ne se plainl, et faire punir les coupables, suivant Texigence du cas. 9. Que tous ceux qui se montreront partie dans un débat, payeront soixante sols d'amende. 10. Enfin défense est faile de porter haquebutes, haches ni semblables glaives, comme vioges «1 corbels, en allant a l'église, en justice, aux villes, foires ou marchés, si ce n'est lorsqu'on veut aller aux champs, chasser ou tirer au prix de la dite haquebule, et les dites haches et corbets, pour faire son travail domestique.
^^rtl^dT "'^ chambre consistoriale de Valangin, qui avait été établie vii~|i>. l'aa 4538, fit cette année des coaslitulioos et des lois ecclésias-
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tiqœs qui tendaient à abolir le vice et à régler les bonnes 1538 mœars. Voici la copie de ces lois qoi furent pour lors introduites dans la seigneurie de Valangin, tirée de l'original comme suit:
1. Poiit tel prétUeaitli. Nui ne doit se mêler d'aimoDcer ou de prfe- i« pràiiuim. cher la parole de Dieu, que premièrement on ne soit admis par la Seigneurie ou gouverneur et principal officier d'icelle; toutefois l'éleC'
tion des ministres se pourra faire par les prédicants et iceus présentés h la Seigneurie ou gouverneur et principal officier que dessus, pour les accepter et confirmer, s'il semble bon à la Seigneurie, qui les poum démettre et Ater quand il lui plaira, et y en mettre d'autres SuffiBants.
2. Qu'iceux ministres annoncent purement la parole de Dieu et la Sainte-Ecrilure , et ne meUent en avant, par leur doctrine et enseignement, autre chose que ce qu'ils pourront prouver par la Sainte-Ecriture du vieus et du nouveau Testamenl, amoneslant tous sujets, hommes et femmes, d'ouïr et ensuivre la parole de Dieu, en tant qu'ils désirent d'éviter la malgrice de la dite Seigneurie et officiers.
3. Et pour ce qno chacun la puisse mieux ouïr, savoir, entendre et mettre en effet, est défendu a un chacun homme et femme, il ban de 60 sols, pour une chacune fois, de non se tenir à l'entour de l'église, ni par les diarrières, par les places, par devant les maisons ni aux tavernes; mais qui ne sera à la prédication, qu'il demeure en sa matson. Défendant aussi ii tous hdlea et bftlesses de non donner à boire et k manger ni ressolteler personne durant la prédication, à ban tel qne desstis de 60 sots pour une chacune Fois, excepté aux étrangers, lesquels seront traités k leur contentement le mieux que faire se pourra.
4. Sacremmlt. Puisqu'en la Sainte-Ecrilure ne se trouve fondés ni SM«iD-nu. institués que deux sacrements, à savoir: le baptême et la Sainte-Cène ^"-""'' de Notre Seigneur, il a élé ordonné que les autres cinq qui sont appelés sacrements, soient émendés.
Baptême. Touchant le baptême, il a élé ordonné que tous les jours it>i>u'ii». l'on puisse baptiser les «ifanls; toutefois il semblerait convenable tju'en une chacune paroisse les enfants fussent baptisés le dimanche après le sermon.
5. Mariage. L'état de mariage doit être observé comme Dieu l'a H'^t-ordonné et à la forme qu'il se lient à conirahir el confermer, et a élé
établi jour de la Sainte -Cène de Notre Seigneur pour icelle tenir a Pâques, Pentecâteet Noël, jusques autrement en soit ordonné.
6. Gloutotmie. A cause que gloutonoie est très grand vice, il est Gioaianncrif. ordonné que tous ceux qui boiront el mangeront excessivement et plus
qu'ils ne pourront porter, doivent payer un ban de 10 livres. Pareillement ceux qui ineiteroni les autres à boire d'autant, hors de mesure, qu'un chacun donne 60 sols: que les prédicanls et officiers soient privés de leurs administrations et ofiices. Défendons à tous hdles et bâtesses vendant vin et autres, qu'ils n'aient à soutenir personne dans leurs maisons après souper, excepté les étrangers passant par le pays pour leurs affaires.
7. Fiie$. Touchant les fâtes, il est ordonné que tous les dimanches, "'"aussi les jours de la Nativité, Circoncision, AssoJiiption de N.-S. et Annonciation de N.-D. soient observés, sur lesquels jours et fâtes l'on
doit se reposer et maximement oU'ir la parole de Dieu, et que nul ne
UMàLtS DI BOTTE. Td» U. 20
CHAPrru V. — DE isiflm dk bochbxkg
1539 doive aller ouïr messe et autres offices et cérémonies ecdésiasti^uei papales, sur peine d'être éniendable, aînai que sera connu par les quatre
8. Adultères. Il est ordonné que tous publics aduitëres, paillards et paillardes se remettent à l'honnêteté, délaissant leur mauvaise et scandaleuse vie en tant qu'ils désirent d'éviter la punition suivante: P I49 adultères, hommes et Temines, qui auront commis adultère qui sera manifesté ou par fuite, procréalion d'eniant, ou par bons lémoignsges, ■lieux ou icelles doivent être mis en prison et détenus cinq jours H cinq nuits, en pain et en eau, ensemble du potage, et ceux qui seront en ofHce en seront privés et davantage détenus trois jours et trois nuits; aussi les prëdicants auront perdu leur administration et seront punis comme les autres. Plus ceux et celles qui auront commis aduhère la seconde et la troisième fois, devront être punis, la seconde fois dix jours et dix nuits, la troisième fois quinze jours et autantde nuits en prison, en pain et eau, comme dessus est diL El ceux et celles qui commettront adultère pour la quatrième fois, doivent êtra bannis au pays. Ceux non maries commettant paillardise, doivent èlra adraonealés de se déporter de tels vices, et icelles personnes qui, après iceux admoneslemenls, persévéreront en leurs dits vices, être punies par bannissement et en autre sorte, comme bon leur semblera aux commissaires et députés qui en auront la chai^ Parlant les putains vagaates ne doivent être hébei^ées que une unit, et les hâtes et hdtesses et autres les doivent faire vuider à ban de soixante sots et privation de
n- leurs hAtelleries et ta^'emes. Les putains résidentes en la dite Seigneurie doivent être admonestées de se désister de leur mauvaise vie; et si, après icelles admonitions, elles ne se déportent, elles doivent être en prison un jour et une nuit, en pain et eau, détenues; et si elles fàillent la deuxième et troisième fois, etc., tant elles iront en croissant, d'autant de Jours et de nuits la dite prison; pareillement est entenda et ordonné que les putiers doivent être punis comme dessus est dit des putains, après qu'ils seront admonestés.
■■ 9. BlMpkémalevr». Touchant ies blasphémateurs, il est ordonné qae tous hommes et femmes, jeunes et vieux, prenant en vain le saint nom de Dieu en leur bouche, jurant par le sang;, corps et plaies, chair, DU qui le renient ou autrement le blasphèment, que tceux soient entenus de se jeter k terre et icelle baiser. Et tous ceux qui orront tels blasphèmes, seront enlenus de ies amonester k cela faire; et si tds blasphémateurs donnent paroles injurieuses et ne veulent baiser terre, iceux doivent être mis en prison, puis après baiser terre et donner soixante sols de ban; et ils pourraient aussi faire de si gros blas[4ièmes, qu'ils seraient châtiés plus rigoureusement.
10. Daiues. Danses sont scandaleuses, à cette cause sont défendues h ban de soixante sols pour un chacun mésusant tant de tambours el de phiffres, que de ceux ou celles qui danseront, réservé aux nAces.
11. Jeitx. Les jeux sont défendus, mêmement des dés, des cartes etdebix varrot, de quilles, au rapeau et tous autres jeux de sort, k ban de soixante sols pour un chacun et une chacune fois, et perdilicMi de l'aident ou gage qui se mettra en jeux, et que les hAtes, hôtesses et autres ne permettent jooer en leurs maisons ou granges de (da jeux, les défendant k ban de soixante sols pour un cbscun et une efascune fois. Permettant toutefois les jeux de i'hscquebute «i arbalète, afia de
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l'apprendre pour la conservatioD et défense du pays, les Jeux de paume, 1SS9 de ooiite, de pallet et de quilles k fa rabattue pour exercer la jeunesse hoonètement au vin, ou k dépendre pour un repas tant seulemeut sans aguet et le tout sans jurer ou blasphémer, ni injurier l'un l'autre, à ban que dessus.
Et pour ce que le tout ne se peut amplement déclarer, le sui^us Aiiwit^ Ju «i. eat remis aux ministres et predicants h déclarer au peuple pour l'in- '''''™duire et enseigner, selon la Parole de Dieu et la Sainte-Ecriture, la-
auelle tous les chrétiens et sujets, de quelque condition qu'ils soient, oivent ensuivre et observer, k peine d'être ëmendables h la connais- Bance des Quatre k ce commis et députés; et tous ceux et celles quiOxmxioUr^if. entendront, verront ou conaltront aucuns transgresseurs et mésusants >» i»' ■•min. des choses ci-dessus écrites, les doivent révéler et manifester sur leur serment daos vingt-quatre heures, s'il est possible, ou sinon le plus lAt que faire se pourra, et pour le plus tard dans la huitaine, su maire, s'il se peut trouver, sinon a un des jurés de justice du lieu où se feront tels cas, pour les rapporter au dit maire, afin de les écrire et poursuivre, ainsi que sera raisonnable, pour les chAlier et faire a faire punition et émendes, selon que le cas le requerra pour un chacun et une chacune fois.
En outre, afin que le tout soit tant mieux obaené, seront ordonnés ori ■'"><)«•■»«■ et députés et commis un ou deux plus ou moins en chaque paroisse <rrii'Kou chaque village, ainsi que sera avisé pour le mieux, et qu'^ eux vtez serment de se donner garde secrètement, sur toutes tes ordonnances devant dites et incontinent, le plus tAt que faire se pourra, rapporter tous défaillants au maire du lieu, lequel maire incontinent, le plus tôt que faire se pourra, fasse diligence pour les punir, châtier et faire payer les émendes, selon que le cas le requerra.
12. Concernant le Mariag». Pour le premier, une générale consti- ""'^ tiriion a été faite que nul, en nos terres et seigneurie de Valangin, i*»^ '<«"'»ne doit faire mariage qu'en la présence k tout le moins de deux hommes de bien, honnêtes et bien fimés, non suspects. Voici les termes de la déclaration sur le surplus:
Il est k savoir que nuls ne doivent fiancer ou contracter mariages des enfants sans le laud, sceu, vouloir et consentement des pères, mères, aroyers, tuteurs ou de ceux k qui il appartiendra, et si aucun transgressait ou fesait le contraire, icelui ou iceux devront être punis selon l'exigence de la cause, et le dit mariage nul.
Hais afin que le mariage ne soit moins usable et convenable que ■■jnnpn'rni par ci-devant, nul mariage ne doit avoir lieu, qu'un enfant étant sons *»•""'' la sujétion de ses dits père , mère, tuteur et gouverneur (comme iceux sont nommés avoir fait avant ce); qu'ils soient pleinement âgés de dîx-n«if k vingt ans, et si cela se faisait avant ces ans susdits, père, mère, tuteur et gouverneur le pourront empScher et anéantir.
Et si iceux père, mère, tuteur, avoyer ou gouverneur étaient nondialants et ne pourvoient leurs enfants dedans les dix-neuf ou vingt ans, sdons les dits enfants d'eux-mêmes par après se pourront avec l'aide de Dieu marier sans empêchement quelconque; réservé toutefois Etnfunr^irr que la dot do mariage d'iceux devra être à la connaissance des juges ■«^p*''* de la justice des dits mariages , en réservant aux parties les appella- '**^ tions comme dessus, si cela était contre la volonté du père et de la mère.
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1S39 Aussi père, mère, g>)uverneur ni aucuQ ne doit contraindre ou mo-
lutiDodiuiui lester leurs enfaola en nui oiariage contre leur voloDlé eo nul l^nps; m.pfor«. gt s'il se Taisait et qu'en justice plaintif en fut fait et qui se prouverait duement, le dit mariage ne devra rien vsloir et les délinquants punb comme dessus. Et si les pères et mères faisaient offres bonnètes de plusieurs parties raisonnables pour les dits enfants de leurs biens et que iceus enfants ne voulussent en croira, ains accepter le pire en main , tant du cAté de rhomrae que du cAté de la femme , les dits père et mère ne leur seront tenus bailler aucune dot de mariage durant leur vie.
rnJin.ta- i3_ Il est ^\i gt prohibé que nul ne prenne en mariage une personne I. onpiDiH jg g^ consanguinité qui ne soit passé le tiers degré de sa consanguinité et ce pour obvier à plusieurs scandales qui pourraient survenir tant à nous qu'à nos voisins, et si aucuns se passent, le mariage sera nul et les délinquante punis par la discrétion des dits juges; et au regard de la compulation des degrés, cela sera à II discrétion des dils juges.
) u pm H Et en outre si deux personnes se prennent l'une l'autre et étaient """'1'"- francs et libres et qui ne fussent en tutelle de nul ou que personne ne .V^ilflu" s'empêchèt d'eux et étaient reconnaissants l'un a l'autre le dit mariage, iceux se doivent avoir l'un l'autre; toutefois la fille doit être Sgée outre quatorze ans et le Gis non moins de s^'ze ans. Mais si n'étant reconnaissants l'un l'autre et n'avaient nuls témoins, comme dessus, le dit marine sera nul, selon le contenu de la première constitution, afin que chacun se puisse conduire et garder de honte et de dommage. tin|i iOa. gt si un personnage avait déQoré ou dépucelé une fille pucelle ou 1°'"'"''*"" vierge et qu'il ne fût marié, icelui doit bailler à cette Elle un douaire ' °"""' et l'avoir k femme; mais si les père, mère, tuteur ou gouverneur de la dite aie ne la lui voulaient pas donner en mariage, l'acteur devra constituer à la dite fille une dot de mariage, selon la connaissance des dits juges; s'il ne pouvait satisfaire, il devra 6tre puni au coTps, selon la connaissance des dits juges, si d'eux-mêmes ils ne poavaÎMt s'acmiiiiHpvûa. corder; et si quelqu'un voulait détester ou dilTAmer par envie pour lui porter déshonneur, et que cela se prouvât suffisamment, il doit aussi être puni et châtié selon la connaissance des dits juges. .intioD ia Item, pour éviter suspicion, blAme ou déception, un chacun mariage '■°'* qui sera directement accordé, les dits mariés devront faire tncontÎBent i3ib« M- ^' publiquement trois bans dans l'église, et les père, mère, tuteurs et •■>ii|wiw.>dvDyers ne permettent que la consommation du dit mariage se fasse k ftttmr iw avant que d'être épousé en la dite église, afin qu'on sache quels sont '^- ceux qui par ensemble demeurent dans le saint état du mariage ou non et que du mariage ne soit fait un état de fornication, car noua sommes aucunement tenus ou obligés de cela faire el plus grandes choses pour l'amour de notre prochain.
Aussi un chacun curé ou recteur doit r^strer toutes, telles ou semblables personnes qui seront niariées. Et en outre n'épouseront les ministres des églises de cette dite Seigneurie les paroissiens l'un de l'autre, fors que du consentement l'un de l'autre et les déhnquaala punis coaune dessus.
tifaMii»!» Nous René, comte de Challant et de Vallengin, etc., avoir vu el di v.iu|ii>. entendu les articles et constitutions ci-dessus écrites et la teneur d'icelle bien considérée, pour bon respect a ce nous mouvant, voulons eteor
COmESSB VB NBUCHiTBL. i05 LIVRE 11.
tendons iceUes bre observées en toutes nos terres, niajories et sei- ISII gneuries de Vellengin, mandant et cammandant h notre lieutenant, à tous nos prédicants, ofliciers et sujets, icelles faire observer durant notre bon plaisir et jusque autrement soit ordonné; car nous entendons icelles r'habiller, corriger, adjoindre ou diminuer ainsi que sera nécessaire par bon avis et conseil, nonobstant toutes exceptions et alléffatioiis contraires. Dwiné en ootre chàteaa de Vallengin, le 16 jinl* lel 153g.
I^es quatre commissaires établis par René de Challant et snr offi«da riDim lesquels le lieatenant-gënéral de ia seignenrie de Valangin prési- "j^"'"^'^^"^ dait, avaient le soin de faire observer ces constitations ; tous les ch.uuipHrhir. SQJets de cette seigneurie qni les transgressaient leur étaient ren- °'™]J,^,nir*' voyés pour les pnnir; ils avaient des sarveillants dans tontes les églises. Comme il n'y avait pour lors aucun autre consistoire dans tonte la seigneurie de Valangin, aussi les pasteurs exerçaient seuls la discipline à l'égard de toutes les autres choses qui n'étaient pas contenues dans ces constitutions (V. l'an 4547).
Frère Louis Collomb, bourgeois deNenchàtel, abbé de Fon- ii«td>u»cijtaine-André, mourut le 7 mai 1539 dans la dite abbaye. Il laissa J^p^;||vi^^^ une fiUe illégitime, nommée Louise, dont Jean Favargier delà Favarge fut l'héritier. L'abbé de Fontaine-André était collateurEiiùabxiiA'ii des églises de Cressier, de Fontaines, de Môliers en Vuilty, de """°"- Ueyriez ; cette dernière avait été donnée à ceue abbaye par un seigneur d'Oleyres , qui lui en avait remis la collature et le patronat. Par la mort de l'abbé Collomb, l'abbaye retourna entre les i,'.i*.j,«i«™, mains de la princesse, qui l'amodia, avec toutes ses dépen- '^'',11^2^'* dances, biens et revenus, à un bourgeois de Neuchàtet pour le terme de six ans et moyennant la somme de 620 écns , et à condition qu'il maintiendrait tous les bâtiments que le défunt abbé avait fait réparer peu avant la Béformation; il avait même fait mettre ses armes sur la plupart des portes. Comme il y eut plusieurs moines et chanoines qui embrassèrent la religion réformée, ces religieux se trouvèrent ainsi presque tous éteints. Louis Collomb en avait entretenu plusieurs jusqu'à sa mort, mius comme on n'en devait pas rétablir d'autres, ils furent obligés de quitter le monastère.
Guillaume Pury, qui avait été chanoine de Neuchàtel, mais LsfiiAisiDp qui avait embrassé la religion rWormée et qui était marié, bà- "*"" tit en ce temps-là le logis du Singe à Neuchàtel.
René de Challant était allé à Berne, le 16 février 1539, pour M»i<iecui>^ tâcher d'obtenir de LL. EE., non-seulement de renouveler l'a- ">•-«■ mitié et bon voisinage, mais aussi de pouvoir voyager librement sur leurs terres, sans qu'il eût besoin de passeport. Mais on ne voulut point le lui accorder, parce qu'il était escore pour loTB maréchal et goavemetir du Yal-d'Aoste, et par ce
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1631 moyen dans le s^vice de Charles lit, duc de Savoie, leur ennemi; que cependant LL. EE. lui accorderaient un passeport toutes les fois qu'il en aurait besoin; et pour lai témoigner qu'ils n'étaient pas malintentionnés h son égard, ils loi déclarèrent qu'ils s'engageraient de lui conserver et garantir sa seigneurie de Valangin, moyennant la somme de 8000 écos. iid-HiLUEE. René de Challant donna, le 17 avriH539, des lettres de ga- **** '"'".''*■*' rantie à LL. EE. de Berne pour des sommes qu'il avait empruntées d'eux et pour lesquelles sa seigneurie de Valangin était hypothéquée; il s'engage par là et promet de n'aliéner, ni surcharger, ni amoindrir on diminuer les reveoas de la dite seigneurie. La somme était de 3000 écus et c'est LL. EE. qui l'avaient prêtée; mais René s'en obligea à un particulier de Berne , le 7 avril , LL. EE. s'en étant constituées cautions. René leur en donna une gardanco datée du 47. On aima mieux qn'on particulier fût le créancier de René, afin qne LL. EB. le passent faire poursuivre lorsque bon leur semblerait , sans encourir sa disgrâce, prévoyant, sans doute, qu'il ne manquerait pas de négliger de payer les intérêts. (') L'épouse et les allés de René ratifièrent l'obligation et la gardance ci-dessus par un acte daté d'Aoste du 25 juillet 1539 (V. l'an 1554J. ' i. Bmit a. Cûi- Le fircuil de Coffrane, que Louis des Coetea de Castelmont K^dTad^iL **''*'* ®" ^^^ ^^ ''®"* *'® Challant, auquel il était réversible k tma ■(miiMo. défaut do mâles , étant retombé entre les mains du dit René, il le donna par engagère à N.-Jean Merveilleux, le 6 juillet 4539, moyennant la somme de 300 écus d'or au soleil au coin du roi, qu'il reçut du dit Merveilleux à condition qu'il assisterait aux Etats et Audiences de Valangin au cas qu'en même temps le comté de Neuchfttel ne tint pas les siennes, et que le dit seigneur René rentrerait en possession de la dite engagère, en restituant la dite somme à la PentecAte suivante on huit jours après.
MLitund- Le comte René fit faire la délimitation entre les mairies do """^ " Locle et des Brenets; cette dernière, qui s'était peaplée depuis L(* Bmeta M,À peu et qui avant ce temps avait été une dépendance de celle ""'™' du Locle, en fut détachée et érigée en mairie; c'est pourquoi il fallut les partager et en délimiter les conGns. L'acte qui en
(<) Cetle somme fitt employée ii payer les dettes que René «vut faites lorsqu'il épousa Marie de Portugal; celle-ci élaot uue princesse considérable qu'i^ avait épousée étant en voyage dans ce pays-Ui, il fut obligé de faire beaucoup de dépenses pour l'amener en Suisse. Il se flattait même de pouvoir, avec le temps, parvenir k Ib couronne de Portugal. U s'était fait passer Grand de ce royaume, et après j avoir été deux ans, il retourna dans le Val d'Aoste avec son épouse.
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fot dressé est da 16 juillet 4539 et scellé du sceau de René. IS39 Par cette délimitation le bois du Dazenet, appartenant à la corn- Bù<bD.nrt. nranauté da Locle, quoique dans les limiteB de la mairie des Breuets, demeura cependant dans celle du Lucie. 11 se conste par cet acte que le prieur de Morteau tenait autrefois le village des fireneta avec ses appartenauces et dépendances.
Lancelot de Nenchâtel confirma aux habitants des cinq villagea coUrui^HdH de la baronnie de Gorgier toutes leurs franchises, de la même '"■*'^*«cormanière qu'elles leur avaient été confirmées aux années 1499 *"' et 1500. L'acte est daté du 2 novembre 1539 et signé Jacques Bernard, notaire de Lausanne.
Le marquis Philippe de Hochberg ayant donné Je tiers de la u«M<iii«^ dtme de Kriegstetten (V. l'an 1488), qui était on fief dépendant '^^^^^ de lui, à Louis de Diessbach pour lui et ses hoirs, le fils deFTi.«.<i.L..i. ce dernier, nommé Jeao-Roch de Diessbach, par le consente- ^'^-^•^■ ment de la princesse, le revendit à LL. EE. de Soleure, qui eu possédaient déjà auparavant le tiers. Ce fief consistait en la dtme de foin et de grain. Le prix de cette vente lui fat payé l'an 1545, tant eu capital qu'intérêts; le tout se monta à la somme de 1700 écus d'or.
Le susnommé Jean-Rocb de Diessbach , gendre du gouverneur onim >u im». George de Rive, avait quitté la ville de Berne, l'an 153S!, à t**-^ '-it—fr cause de la religion, et il s'était allé établir à Fribourg, et c'est de lui que sont descendus tous ceux de cette maison qui demeurent actuellement dans ce canton. Ce Roch de Diessbach a fait reprise de ce fief des douze cantons, lorsque ceux-ci possédaient Neuchàtel.
On vit au mois de mai 1539 une comète du côté d'occident; ciwm. sa queue , qui était blanche et pâle , s'étendait devers le midi et elle dura trois semaines. La peste se fit sentir cette année rsi^ à Bàle et elle y continua les deux années suivantes 1540 et 1541.
L'année 1539 fut très abondante, depuis longtemps on n'en ib»i>Mdk avait eu une semblable taat en vin qu'en grain. La vente du '^iâSl' vin se fit 6 livres 6 gros le mnid, et après vendanges le vin ne se vendit qu'un denier le pot, mais il était mal conditionné.
Le 5 janvier 1540, le gouverneur George de Rive accorda à la 1540 ville de Boudry de pouvoir élire ses maître-bourgeois et gouver- .' nenrs, d'avoir un sautier de bourgeoisie, de tenir une javiole, *' d'avoir des armes ou armoiries, un messager, comme aussi de tenir les cloches dans la tour qui est auprès du château. L'acte est signé du dit gouverneur et scellé de son sceau.
On a vu ci-devant (V. l'an 1538) que le duc de Guise, comme m tuteur de François d'Orléans , n'avait pu convenir avec René de Nassaa des conditions sotu lesquetlee le graod conseil de Halines
LIVRE n. i08 cBAPnnE v. — dk jeanhr db hochberg
1540 devait jager de leur diiférend pour la succession de ChUoBS. ordn <h> i-mp*- René de Nassaa s'en étant plaint à l'empereur, le pria de lui permettre de faire déposer des témoins à Dôle pour prouver sa descendance et ses titres, crainte que, venant de mourir, il De fut privé de leur témoignage par la prolongation du procès. C'est ce que l'empereur lui accorda par un acte du 14 ntars 46éO, domé dans la ville de Byns en Haynault et signé Des Barres et Uarceret. Cet acte contient un narré de tont ce qui s'était passé à D61e entre les parties depuis l'an 4532 , anqnel le proc&s commença, et par là l'empereur ordonna aux jages de Dôle de faire faire aux témoins une déclaration par serment, et il permit à Reoé d'y faire ajourner sa partie.
f(.i««c <i< Lco. Ilnàquit cette année 4540, à François d'Orléans, marquis de
nsnd rinu. [tQt},g)iQ gj ggiguem. (Jq ggisgeney , UD fils , qui fut Dommé LéoDor et qni dans la suite fut prince de Nenchàtel (V. l'an 4553).
iw<»in>u.k. t^e conseil général de la ville de Nenchàtel défendit très sévère-
i,l!Z^\^^i ment les danses dans la ville et son district par une ordonnance
a.n™*iid. dn 24 avriM540.
Nous avons (est-il dit) aboli et anéanti, et défendons à Jamais les dites danses, sans plus dors en avant en user en façon quelconque, en inhibissont à tous nos boui^eois et boui^eobes, grands et petits, manants dans la dite ville et dehors, que plus dors en avant n'aient à danser, soit dans la dite ville ou ailleurs , pour quelque raison que ce soit, fût-ce en charrière publique, en salles, chambres ni lieux secrets; car si aucuns ou plusieurs contreviennent, ils seront châtiés comme rebelles b notre véritable statut, toutes et quantes fois que tels personnages se trouveront ayant oela fait. Sera celui qui manie le labourin pour 5 livres, le (iflre pour 5 livres, et aussi les dmcerdles pour le semblable, etc.
Le roi de France ayant appris que dame Jeanne de Hochberg aliénait plusieurs droits appartenant à la maison de Longueville, ce monarque y voulnt remédier par le mandement qui suit : HindsHDi du roi François, par la grâce de Dieu, roi de France, au premier huissier dernMcipiibde notre grand conseil. Ou anb% nôtre huissier on sergeant sur ce J»'™''i»tw!r "q^isi salut- Nous le mandons et commettons par ces présentes que, dcHsUfiiL à la requête de notre procureur, tu adjournes a certain et compétent jour noire clière et aniëe cousine, la duchesse douairière de Longueville, a être et comparaître par devant nous cl les gens de notre conseil privé pour répondre sur aucuns cas dont elle a été chargée et accusée, et avec ce, pour ce que nous est apparu de la dissipalioti et dommageable administration qu'elle fait de ses biens, à quoi nous désirons singulièrement pourvoir et donner ordre; te mandons en outra que lu lui fasses eipresse inhibition et défense de par Nous , sur certaines et grandes peines à Nous h appliquer et surtout qu'elle craint nous désobéir et déplaire qu'elle n'ait cependant et josques k ce que par Nous en soit autrement ordonné, h vendre, aliéner, donoer ni transpwter en autres mains, aucunes choses des biens, tarée et poe-
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sessions i, eHe apparteMnls, ni autrement en disposer en quelque ma- »*• nière que ce seit; et afin que personne d-après ne puisM prétendre cause d'ignorance de ce que dessus, mandons et commandons par ces dites présentes aux baillits de Melun, Dijon et à tous autres justiciers et officiers qu'il appartiendra, ou à leurs lieutenants, que cette notre prohibition et défense, ils fassent publier à son de trompe et cri pubHc par tous les lieu» et endroits que besoin sera , avec expresses injonctions èi toutes personnes, de quel état et qualité qu'elles soient, Su'elles n'aient à contracter ni acheter aucune chose des biens de notre ite cousine, ni aucunement transiger ni accorder avec elle sur l'aliénation d'iceux, en quelque manière que ce soiu Déclarant dès k présent comme pour lors tous les traités, venditions et aliénations qu'elle pourrait ci-après laire de ses dits biens, terres et possessions, nulles et de nul effet et valeur, en nous certifiant par toi suffisamment au dH jour, sur ce que fait auras, sur ce de ce faire t'avons donné et donnons plein pouvoir et autorité et commission et mandement spécial. Mandons et commandons à tous nos officiers, justiciers et sujets que, à toi en ce faisant sois obéi. Donné le 21 avril 1340. Publié h son de trompe à Dijon le 7 mai 1541.
Par un acte du 10 mai 1540, Lancelot de Neuchàlel, seigneur J^'^^\ de Vaumarcus , Gorgier et Travers , accensa et hébergea h Clauda, ,„ ,^, ^, sa sœur, nourrie de feu Claude de Neuchàtel, père du dit Lance- l.«** ■"• ''" lot, et femme de Jean Rognon de Montalciiiez , savoir : de cer_ taines pièces de terres dépendantes du fief de Gorgier, et en particulier une maison avec ses appartenances, un courtil, ensemble un closel et aussi un morcel de terre auprès du château. Item une autre pièce, tant terre, prés, champs que rappes, appelé le pré du château. Item encore nne pièce de terre, tant en rappes, vignes et clospl, contenant environ trois poses, le tout du domaine de la dite seigneurie de Gorgier, et ce pour la censé annelle d'an chappon de rente payable annuellement an dit seigneur de Vaumarcus par la dite Clauda et pour 40 écus d'or d'entrage. L'acte est scellé du sceau de Lancelol et signé ^"h* par Jacques Bernard.
LL. EE. de Soleure ayant acquis cette année de Jean-Roch **"" •'•^^ ' de Diessbach le tiers de la dtme de Kriegstetten qui est dans priL«rtb. leur canton, et le dit de Diessbach leur ayant réservé le con- *«• "«n i»« sentement de la princesse, ils ie demandèrent à Jeanne de Hochberg, la priant de vouloir consentir à cet acquis et de le leur confirmer en considération qu'ils étaient ses bourgeois et qu'ils en possédaient déjà le tiers, avec offre de lui présenter et à ses hoirs et successeurs perpétuellement au temps à venir celui de leurs avoyers qui liii sera agréable, qui sera obligé de lui rendre les mêmes devoirs auxquels les dits de Diessbach et ses prédécesseurs étaient tenus et obligés suivant les adeb-inotioBS du dit fief. Sur quoi la dite priomBse ordonna au
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1540 goavemeur de le leur ioféoder en la manière qn'ils se sont of- '^^JiJII^"'' ferls et d'accomplir toutes les choses, comme les autres vassaux ont Tait jusqu'à présent. Ce qu'ils devaient donner par écrit et à condition qu'après que l'avoyer qui aura rendu l'hommage sera décédé, celui qui lui succédera sera toujours obligé de venir rendre h S. A. le même hommage; ce que le dit gouverneur exécuta.
T«*ar <k rbif»- Dont, est-il dit, je, le dit George de Rive, en vertu du pouvoir i datin Kinrdv. j^^j (jg[,n^ pjp ,nj ,]j[g Jamc, je donne et confère en son nom et de ses successeurs, comtes et comtesses du dit NeufchAtel, seigneurs du fier du dit dime, à noble Nicolas Wengi, avoyer de la ville de Soleure, comme cbef du conseil et de la communauté de la dite ville, pour eux et leurs successeurs perpétuel le meut, l'investiture du dit dtme Lay de Kriegsletlen , avec ses fruits, droits et dépendances, selon les cfroits et coutumes des Hefs d'Allemagne; k conailion et réserve que le dit de Wengi, comme avoyer de la dite ville, tant qu'il sera en vie, ou l'avoyer qui lui succédera après son décès, rendront les devoirs de vassal, en reprenant le dit fief de ma dite dame et de ses hoirs et successeurs, comtes de NeufchAtel, quand ils en seront sommés et requis, ainsi que le prédit Jean Roch de Diessbach a fait et était obligé par serment, et de rendre fidélité à ma dite dame, ses enfants, hoirs et successeurs, d'avancer leur profit, d'éviter leur dommage, de lui rendre obéissance et de se trouver aux sommations qui leur seront faites, comme aussi d'assister à leurs cours de justice, et étant empêchés de comparslu-e par maladie ou occupation pressante de sa charge, d'envoyer une personne du conseil de la dite ville, qui sera ordonnée par le magistrat du dit lieu, et généralement de faire toutes les dioses que des vassaux sont tenus de faire h leur seigneur, en vertu des lots et coutumes féodales; le tout fidèlement et sans fraude. En témoignage de quoi j'ai appendu mon sceau aux présentes le jour des dix mille Chevaliers 1540.
tamniiiiiMi. II 80 tint ccttc Hnnée une assemblée k Delémont, où les dé-
""*'' pûtes du canton de Bàle et ceux de la maison de Baden se
MiBwiHa trouvèrent. Cette dernière maison possédant plusieurs seigneu-
™||^*^^ ries et terres dans le Brisgau qui appartenaient à la maisOD
•t •4iedeUHH.de Lougueville, sollicita le canton de Bàle d'en faire l'acquisi-
uni.^d.Bii. *'*"*• com'ne étant à sa bienséance et sur ses frontières; mais
HiaipHukeur comme ces seigneuries étaient encore pour lors en conteste
taum. 0Q{pg les maisons de Longueville et de Baden, le susdit cautoa
ne voulut pas les acheter.
upriHOH La princesse Jeanne ayant emprunté de René, comte de
"^^^^^ Challaot, la somme de 6000 livres tournois, elle loi en lit une
M.i <b GkdHt. cédule datée du 15 septembre 1549, laquelle est signée de sa
main, scellée de sou sceau et donnée dans son château de
Blandy. Elle s'engage de payer cette somme dans trois ans.
ce qui n'arrivant pas, elle promet an comte René :
nihiup,,!. De lui fûit passer par un procureur, ayant plein-pouvoir d'de«
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vendition, bonne, valide, perpétuelle et irrévocable, avec maintenance IH9 en bonne forme au dire et savoir de gens k ce entendus, savoir de -•"''^Mm tous fiefs, rière fiefs, hommes tant taillables que mainmortables que * ^*' autres reprises, autorités, prééminences, souverainetés, rentes, censés, dîmes et tous autres biens et revenus quelconques qui nous peuvent Gompéter et appartenir à cause de notre dit comté de Neufcbâtel, en et sur toute la seigneurie de Vallengin et sur le village de Boudevilliers et les autres villageS' de la dite seigneurie, sur lesquels souveraineté de Vallengin, village de Boudeviiliers et autres biens susnommés singulièrement. Nous assignons la susdite somme de 6000 francs et censés, et après lut Sire faite la vendition des biens susmentionnés, ou en début de paiement de la dite somme, voulons et entendons, consentons que le dit sieur comte de Châtiant et les siens et les autres ses députés, se doivent donner dessus et mettre en possession de la dite souveraineté et biens susmentionnés, de sa propre autorité, sans autre lettre ou mandement quelconque que cette notre presente cédule, par laquelle expressémient mandons et commandons k tous nos olficiers de notre dit comté de Neufchitel lui laisser paisiblement prendre la possession et jouissance de la dite souveraineté de Vallengin, et en cet endroit lui obéir comme à nous-mëme sans aucune contradiction etc. Promettant pour moi et mes hoirs et successeurs par ma bonne loi de princesse en lieu de serment, de tenir bonne et valide la présente cédule, etc.
Calvio ayant écril à la Classe de Neuchâtel , Farel lui ré- ff.'TJSliJî pond de la part de la Compagnie, le 6 février 1540. Calvio "^Ij^ avait demandé des éclaircissements sur plusieurs points, aux- •nmfm». quels Farel satisfît par sa réponse; mais il lui parle entre autres d'une recommandation charitable faite de Caroli en bonne intention et de l'emploi qui devait être fait des personnes qui peuvent servir Dieu dans l'Eglise; il lui parle des maux que plusieurs bons frères enduraient des faux frères ignorants et malvivants, etc. Farel écrivit une seconde lettre à Calvin, où il parle d'un certain de la faction des Bouquets verds à Ge- ''•«'« ^'•.■" nève, qui avait grandement scandalisé et prostitué le ministère, '.j,^* etc. Cette lettre est du 16 avril. Et par une troisième du 6 septembre, Farel prie Calvin d'entreprendre le voyage de Neuchâtel, selon l'espérance qu'il en avait donnée, et il le prie de tenir sa promesse, ponr l'édification de l'Eglise; qu'il l'attendait impatiemment et qu'il devait tâcher de s'y rencontrer pour no jonr de dimanche ; il lui fait mention d'un certain anabaptiste, nommé Duval, qui avait été fait prisoDuier à Lyon , grand imposteur et vilain paillard, qui condamnait le mariage.
Farel écrit encore le 18 septembre à Calvin, qui était à Stras- F««iicd.iii. bourg; il lui marque que tous les frères portaient à grand regret l'éloignement de sa personne et la privation de son ministère, qoi leur était si nécessaire; que Gaspard et Isnard avaient «kMi^^rMl
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1949 été chassés de Genève; il parle de Lecomte, qai était le collègue de Viret à Lausanne, etc.
iMiurAa psBr Ce fut en ce temps que les Genevois , qui s'étaient extrêmement
"""i^^?'" repentis d'avoir chassé Calvin, le rappelèrent; ils envoyèrent pour cet effet Louis Durour à Berne, avec une lettre de créance, pour prier LL. EE. de le charger d'une lettre de recommandation s'adressant a la ville de Strasbourg, pour la prier de vouloir relâcher Calvin. Dufour passa ensuite par Neuchâtel, ob il apporta à Farel une lettre du magistrat de Genève, du 26 novembre 1540, qui contenait ce qui suit:
LMrndnGcM. Monsîeur, après nous avoir recommandes de très bon cœur i vous, ml Fini, ji Q^ certain que nous svons entendu le bon cœur, grand amour el sète que vous portez à nous faire service et plaisir; donc très acerlfs vous remercions et croyons que par nos ambassadeurs étant par devers vous, êtes assez averti de la cause par appellalion pendante entre nos très diers cambourgeois les seigneurs de Berne et nous, et pour ce qu'en cette affaire nous pouvez servir, vous prions nous avoir entièrâncnl recommandés, et qu'il vous plaise vous employer pour nous, là où connaîtrez être nécessaire, et en ce nous lerez agréable plaisir, lequel nous paroffrons desservir. Dieu aidant, lequel prions qu'il vous doint prospérité. Vos bons amis, les syndics el conseils de Gmève.
L'adresse est telle: Au Docteur Farel, Ministre Evangelique , noire singulier ami.
r..^ fHM fiiru. Farel avait déjà prévenu Calvin par une lettre très pressante "**' "*' qu'il lui adressa dès le moment qu'il eut appris que la ville de Genève le rappelait. Farci le somma très Torteraent par cette lettre, du 30 octobre, et surtout par la dernière, qu'il remit è Dafour, de suivre sa vocation: *
Que son rappel était de Dieu, que tout le conseil de Genève et le peuple reconnaissaient que c'était a bon droit qu'ils avaient tant souffert et encore plus à souffrir à cause de leurs pasteurs déchassés et du grand tort qu'ils avaient fait à sa parole; qu'il ne restait que cette seule voie pour faire que la Parole de Dieu fàt purement prèchée et écoulée ; que pour cet effet il avait lallu le rappeler et s'employer pour l'y faire retourner. Cela, lui dit il , a été arrêté avec larmes et on s'est départi avec grande joie. Vous avez ce bon ancien qui est prié de vous aller rappeler et qui s'y est volontairement accordé; il a été devant le (WDseil de Beme auquel il a proposé la chose comme bien agréable et reçu pour réponse, qu'il approuvait le pieui désir des Genevois de vous avoir; que la chose était si sainte qu'il ne jugeait pas que ceux de Strasbourg y voulussent contredire, que pour chose si daire, il n'était besoin d'écrit depuis Benie. Il m'est venu trouver, me priant de me joindre ii lui, et m'a mis en mains les lettres du conseil, par lesquelles m'est commandé faire tous mes efforts pour vous faire retourner. Certes si je savais que fissiez plus de difficulté ou le difRdle, je vous irais voir, mais je pense que ne me travaillerez davantage, puisque la cause de Jésus-Christ vous invite assez. RegardeKionc diKgemment avec les frères de mettr» ordre h l'Eg^, et fue a
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ment Bucer, mais aussi quelque pieui conseiller voua accompa^e, à 1340 ce que le tout soit réduit en tel état que le règne de Jésus^hrist s'étende plus loin et jette de plus grandes radnes. Si U Diète de Womis vous retarde en quelque façon , car il ne Tant abandonner une telle œuvre, advjsez au moyen de vous dépêtrer et que vous vous hâtiez pour une telle affaire, et que vous ne négligiez que l'honneur dû à Jésus-Christ lui soit restitué en vous et que les églises voisines soient par-là rétablies. Si vous saviez comme tous les gens de bien languissent de vous voir et comme les loups en enragent, entendant parler de vous, vous en seriez tout hors de vous-même. Cette œuvre du Seigneur est grande, pour laquelle je vous donne a joie et vous soiiuiie par Jésus- Christ que vous mettiez soigneusement en exécution, ce a quoi Dieu vous rappelle; car il vous a déchassé pour faire achever votre chai^
filus puissammeot et avec plus d'autorité. Venez, sinon que vous vouiez eutiëremenl contester Jésus-Christ vous appelant
Des tivubles continuels avaient eu lieu à Genève depuis que E""iii'*»iM^ Calviu, Farel et Corault en avaient été congédiés; mais Dieu J^'^', ,j„'^„'^ déploya .évidemment ses jugements sur les deux syndics de *^'^•■ Genève qui avaient le plus contribué à cet éloignement, car ils avaient reçu la punition de leurs crimes, l'un ayant été décapité, et l'autre, accusé de sédition et voulant s'évader, était tombé en bas d'une fenêtre et s'était tué; c'est pourquoi les Genevois, reconnaissant de plus en plus la faute qu'ils avaient faite et voyant que Dieu avait puni les persécuteurs de ses serviteurs , firent de nouveaux elTorts pour faire revenir Calvin, lequel y rentra l'année suivante i5H et y. resta jusqu'à sa mort
Le château de Peseux fut bâti cette année (5i0 par Jeancbii-ud.p-..x Merveilleux.
Les Audiences étant assemblées, elles firent entre autres un e décret qui porta que les justiciers des villages auront pour leur journée, lorsqu'ils vont assister en d'autres justices ou aux assises, et ce outre leurs dépens, vingt sols faibles par jour (V. l'an 1565).
Jacques Yéluzat, de Troyes en Champagne, s'étant retiré ' dans le comté de Neuchàtel, fut établi premier ministre de Valaogin. Les communiers de ce lieu, qui avaient à diverses fois demandé le temple à la dame Guillemette de Vergy pour y faire leur dévotion, obtinrent entîn de René, à qui ils s'adressèrent, la partie qui est à l'entrée devers le bourg: jusques là ces communiers étaient allés faire leur dévotion à Ëngolon, qui était en effet leur ancienne église paroissiale. Mais le dit ministre Veluzat n'ayant pu obtenir un gage, no put subsister longtemps à Valangin (V. les ans 1556 et 4558). On chantait cependant toujours la messe dans la partie de l'église devers
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1540 l'Orient (V. l'aa 15S6). II y a une séparation entre ces dem parties du temple.
AiuétJ>«^ On eut un été extrêmement chaud et sec; les sources ta-
f™*- rirent. Depuis le mois de février jusqu'à celui de décembre il
ne plut que quatre fois. On n'avait à Neuchâtel que de l'eau
du lac pour boire; qaelques-ans en allaient chensher à Ser-
ArbmDcEri. Tières. Lcs arbres fleurirent deux fois; au mois d'octobre on
d<i>.(>ih trouvait une quantité de roses; mais comme il ne plut poitU
pendant tout Tété, le chanvre, le lin, les légumes, le jardinage
At»»i.H. de un réussirent très mal. On fit beaucoup de vin et de grain. Plu-
rtd.ir.:t sieurs, faute de tonneaux, répandirent du petit vin pour y
VM>Hi>d.>9<>- niettre du meilleur. Le vin fut si favorablement conditionoé,
*"•'■ aussi bien que le grain, qu'ils se gardèrent près d'un siècle. On
vendit cette aonée à Soleure 536,600 pots de vin, qui valait pour
lors huit deniers; le vin coûtait un quart le pot, l'émine d'orge
vrondutiurtiii <'^'"' batz, l'avoine un batz, La vente se fit 4 livres 6 gros le
>>u. muid; ce qui faisait six crcutzer le setîer de seize pots.
1541 ^'^^^ Merveilleux et Claude Baillods, qui avaient fait des ac- Krf. Giïirf-j». quisitions des fiefs Grand-Jacques, Treytorrens et autres par q««T«jtor. le consentement de la princesse, rendirent cette année le dé- ""* ™ nombrement qu'ils avaient fait faire de ces fiefs par le com-
Râiiipii^oi or. niissaire que George de Bive avait nommé. II y a même un dnrà. mandement qui lui ordonne de rassembler et de réunir au domaine toutes les pièces qui en avaient été démembrées par la maison de Cholex et qui avaient été vendues à des personnes incapables de tenir fief et même sans la permission du souverain.
H«td>£i«iAed« Claude de Neuchâtel. seigneur de Travers, mourut le 18 juitn>uei,iu<,K.'p>«> let 1541. Il était lieutenant-général de Valangin, fils de Claude AiTrtTwi. gj frère de Lancelot (V. l'an 1539). Comme il ne laissa point d'enfants, sa seigneurie parvint, après sa mort, k son neveu Jean de Neuchâtel, fils de son frère Lancelot, auquel il l'avait u>«iM,B> donné par son testament. Après la mort de ce Claude, Lancer.4n,d_u4> tôt, son frère, comparut le 39 août 1541 par devant les Troîs- I, Etats, pour leur demander d'être tnvètu de la seigneurie de Travers, agissant en ce fait au nom de Jean, son fils aîné, en qualité d'héritier testamentaire des biens délai^és par son oncle Claude, et pour les prier de lui vouloir renouveler l'acte de la seigneurie de Travers, passé à Jean de Neuchâtel, son bisaïeul, par le comte Conrad de Fribourg, l'an 1413, assurant, comme il fit par serment, le dit acte être perdu par accident de feu ou autrement; ce que les Trois-Ëtats lui accordèrent et lui passèrent un nouvel acte en date du 30 août 1541 et signé Jean DariUier.et Antoine Bretel, ou plutôt ils lui accordèrent
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uoe nouvelle copie oa une confirniatioo de l'acte ci-deseos 1S41 daté da 88 mars U13.
Ceux qui étaient juges cette année aux Trois-Elats, étaient: )<v'«bm**pour le rang de la noblesse, Rodolphe de Gleresse, Claude Ou ****' Terraux, Claude Baitlods et Jean Merveilleux; ponr l'état des officiers, Pierre Chambrier, Jean Barillier, Pierre Hardy, Henri Grisel; et pour le tiers état, Jeaa Chevalier, André George, Jean Vaillame et Antoine Bretel. Le gouverneur Geoi'ge de Rive, qui présidait aux Etats, scella ce nouvel acte de son sceau et ordonna à deux juges de le signer.
Les quatre coiumissaires qui composaient la chambre con- condiiuiioiuiuiM sistoriale de Valangio firent encore des lois et des. constitutions '^■'^'■"'>' à l'égard du mariage, qui furent approuvées, signées et scellées par René de Challant en date du SI juillet 15i1. Ces lois contenaient en substance :
1. Qu'une fille qui se sera abandonnée <i un jeune homme sans pro- F'»» «xriun. messes de mariage, faites en présence de deux témoins, pour le moins, ne pourra pas obliger ce jeune homme à l'épouser et qu'elle ne sera pas censée avoir été vierge lorsqu'elle s'est abandonnée. 2. Qu'on ne Q»irUKticr' pourra se prendre en mariage, que pour le moins ie troisième degré i™" " "•'*'■ de consanguinité ne soit passé, c'est-ii-dire qu'on devait être au quatrième d^é de (ouscdtés, et si quelqu'un, est-il dit, fait le contraire , le mariage sera nuL 3. Si quelqu'un se Jade d'avoir eu )a compagnie ''"•'"■'^**'«' d'uD autre et qu'il se conste que cela s'est fait par malice ou malveillauce, le jactaleur sera puni a la connaissance du magistrat 4, Que Mm-'m' |Wi «« tous les mariages devront être bénis et confirmés devant la face de TEglise, alin que l'on sache ceux qui habitent par ensemble en loyal mariage ou non. 9. Que les ministres devront inscrire les mariages."'"'^*'*'*'' 6. Et qu'aucun ministre ne pourra épousa* les paroissiens d'un autre ^T|^ ^^ ministre, sans le consentement de celui-ci.
Par un acte du 26 mars 1541, la princesse donne à pierre''™''™"'™*»
Petremand du Locle, son fourrier et son domestique, pour lui 'TSHTl ™
et les siens perpétuellement, tous les biens et résidus dépen- duL«k. daut de la cure et baronnie de Boudry qui peuvent rester après payé la pension au sieur ministre du dit lieu. L'acte est signé Jeanne et scellé de son sceau.
La même princesse s'oblige encore au même par une cédule du dit jour, de la somme de 1050 livres tournois, 8 sols, 8 deniers, pour deniers de salaire et de fournitures qu'il avait faites. L'acte est signé par Matthieu de la Forge , tabellion juré. Donné à Blandy.
Par un autre acte du 11 août 1511, cette princesse remet au même Petremand, ponr le récompenser de ses bons services, et par donation entre vifs à jamais irrévocable, tous les biens et revenus do l'abbaye de Fontaine-André , tant maisons, vignes, prés, censés qu'autres, moyennant trente sols petits de Neu-
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1541 chfttel de censé annuelle et perpétuelle. Il est dit que cette donation lui a été faite pour le dédommager et récompenser de ses souffertes, blessures et aub-es accidents fatals qu'il avait reçus à son service, auquel il avait employé toute sa jeunesse, etc. L'acte est signé Jeanne et scellé de son sceau. Rifoi du cDwii Le susdit Petremand étant de retour au pays avec ses ^J^jl)™^"^^ trois actes, le conseil d'Etat ne voulut pas les homologuer, oi>d«..»uJt. mais se contenta, pour satisfaire Pelremand au sujet des sus- ™ Mil^Ttk!^ dites donations , de lui donner une maison qui est au bas du UTi.ertJntifas village de Hauterive, avec dix-huit ouvriers de vigne qu'on af- '"rt^Sw™ franchit de censés et de dîmes , et que le propriétaire pourrait même les vendanger avant le ban et quand bon lui sembleraiL j.p^>Hpoar L'empereur Charles V donna par des lettres patentes à Ancî^^n^ toine, duc de Lorraine, \ù commission de vider !e différend i»ra.ud.d. entre les maisons de Longueville et de Nassau. Mais Clfuide de ""' Guise n'y voulut pas consentir, quoiqu'il fût son parent, parce que le dit Antoine était le neveu de Guillaume de Nassau, dit le Belgique, héritier présomptif de René de Nassau, qui, à cette considération, aurait infailliblement été favorisé; outa'e que Claude ne voulut jamais soumettre la décision des biens gisants en France. L'empereur avait cru que cet Antoine de Lorraine serait propre pour terminer ce différend, comme étant parent des deux parties ; il l'était non-seulement de Guillaume de Nassau, dont l'épouse, Anne d'Egmont, était sœur de Philippe d'Egmont, mëre d'Antoine de Lorraine ; mais il était aussi le proche parent de Marie de Lorraine, mëre de François d'Orléans , duc de Longueville. Cependant Claude de Guise rejeta ce juge, pour les raisons ci-dessus, duquel refus Antoine de Lorraine se plaignit à l'empereur par une lettre du 24 février 1542. EuidaLL. EE LL.EE.de Berne ayant appris que le nombre des réformés fc^B^u^i^ s'augmentait au Landeron, crurent, qu'étant coUateurs de cette église, ils étaient obligés de pourvoir à leur édiiicatioo; c'e^ pourquoi , comme ils avaient déjà tâché aux années précédentes d'y établir un pasteur, ils firent encore l'an 1544 de nouveaux efforts pour ce sujet et envoyèrent des députés auprès de ceus du Landeron, pour les exhorter à souffrir la liberté de cooscience et d'y agréer qu'il y eût un ministre, afin que diacun pAt aller au prêche ou à la messe , selon que Dieu l'iospirerait. M«r. .> .,rp» Mais le canton de Soleure, dont ceux du Landeron sont alliés et corabourgeois , s'y opposa de tout son pouvoir, les exhortant fortement à retenir la messe et à ne souffrir aucun autre exercice de religion , que ce qui est usité dans l'Eglise romaine ; et c'est ce qu'ils firent.
'cij7-''F^i>* Farel ayant pris foit à cœur le retour de Calvin dans l'église
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de Genève, oe se donaa aucun relâche, qu'il ne vit la chose tHl au point qu'il désirait; c'est pourquoi il lai écrivit une lettre, 1™*'"")'""°" le 30 janvier i&H , à Worins, où Calvin était pour lors, avec la oopie d'une lettre-circulaire qu'il avait écrite à toutes les églises rérorméee de la Suisse et autres, pour les prier de s'employer à rétablir l'église de Genève , dont l'état était fort chancelant Il allègue pour ses raisons le devoir de chaque Sdèle à faire que la vérité triomphe sur l'erreur, le devoir particulier qu'il avait à l'église de Genève pour l'avoir engendrée à Jésus- Christ. Farel déclare encore qu'il souhaiterait de faire toutes choses imaginables pour l'église de Genève , si les infirmités ne l'en empêchaient; que toutes les églises avaient de l'intérôt à sa conservation , comme étant très importante. 11 somme Calvin, avec le plus de cordialité et d'ardeur qu'il lui est possible, d'avoir égard k la gloire de Dieu, plutét qu'à l'indignité et à l'ingratitude de cette église. Farel ajoute que Viret, étant appelé par le Sénat de Genève, y était allé, et qu'd y avait été reçu avec un applaudissement extraordinaire; qae toute l'église avait écouté avec ardeur la parole de Dieu, et qu'on n'avait jamais vu de plus grands signes de la grâce divine. Farei dît encore à Calvin que Genève se proposait de lui envoyer une nouvelle dépntation, mais qu'il l'avait détournée, sachant bien qu'il ne pouvait pas y aller jusqu'à ce que l'assemblée de Worms eût pris fin. «Regardez, lui dit-il, que de votre c6té vous ne ré- « sistiez au St-Esprit et n'ayez point d'égard à ce qu'ils n'ont « point été émus par les lettres que vous savez , et qu'Hs s'et- « forcent de faire tout le contraire; il ne s'agit pas d'avoir « égard à eux, mais seulement à Jésus-Christ et à l'église, etc.»
Dès que Calvin fut allibéré des grandes occupations que lui c.t.i.vr»>k donnaient les conférences de Worms et aub^s, il se rendit à ^"""' Genève, oii il arriva le 13 septembre 1541, et il y fut reçu avec une joie inexprimable. 11 avait épousé à Strasbourg, l'an "•'^i*'*'^'"' 4539, Idelette fiurie, fille de Jean Sterde de Liège, anabaptiste, qui était venu habiter à Strasbourg et qui y était nwrt de la peste quelque temps auparavant. Calvin l'épousa à cause de sa grande piété , et la mena avec lui à Genève. Il avait invité à wp,\f,ina„m ses noces les Classes de Neuchàtel et Valangin, qui avaient en- ¥^,i^^„'!iIi'lJl, voyé deux députés à Strasbourg pour y assister, savoir Guil* •kc^i'inlaume Philippin et Jean Debély, pasteur à Fontaines. Calvin eut do la susdite Idelette un fils, qui mourut jeune; sa femme mourut à Genève au mois de mars 1548.
Pendant que Farel travaillait à rétablir l'église de Genève et '^'S^t^lV'^'i" à y faire retourner Calvin, le diable lui suscita dans Neuchàtel f.'!i!i^*pi"""„'^l on orage des plus violents. Farel ayant établi dans celle église ''""^ÎL'A."""'
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1541 une discipline qui tendait à corriger les vicee, s'efforça de la faire exécuter, de réformer les mœurs, de retrancher les abus , de combattre les déréglemente et de lever tous les sujets de scandale-, ce qui était désagréable aux vicieux et anx libertins, li arriva qu'une femme de noble maison, qui était dans une grande désunion avec son mari, qu'elle avait quitté, avait souvent été exhortée par Farel de retourner avec lui, et qu'il n'avait rien épargné de tout ce qu'il croyait utile pom- la ramener de ses égarements. Cependant cette dame ayant rejeté tontes les exhortations et remontrances du consistoire, aussi bien que les avertissements particuliers, Farel se crut obligé de combattre cette femme obstinée par d'autres voies, et d'enlever ce scandale par la prédication dans la chaire. C'est pourquoi, s'étant échauffé, suivant son zèle ordinaire, par qd dimanche matin, 31 juillet 1544, tant contre la réfractaire que contre ceux qui la soutenaient, cette action fut prise en très mauvaise part par les intéressés qui se sentaient coupables; et c'est ce qui les porta à former un parti contre Farel. En ce même jour, ces mutins soulevèrent le peuple, l'assemblèrent à deux heures après midi sur la terrasse è cdté du grand temple, pour résoudre ce qu'il y avait k faire à l'égard de Farel. Le peuple fut partagé; ceux qui avaient de la piété soutenaient Farel , mais tes vicieux qu'il reprenait le condamnaieDL Le nombre de ces derniers se trouvant par malheur plus fort que celui des bons, la pluralité des suffrages porta que Pare) sortirait de Neuchàtel dans deux mois. 11 y eut entre ces deux partis une division telle, qu'on en serait venu à une effusion de sang, si le gouvemenr et quelques conseillers d'Etat n'avaient fait tous leurs efforts pour apaiser ce trouble. u.EE. dtBAH LL. EE. de Berne ayant appris cette émotion populaire, en- ~*™^'„^™^ voyèrent deux députés à Neuchàtel, savoir: Jean-Jacques de ioHjn. Watteville, ancien avoyer de Berne, seigneur de Colombier, et Michel Ougsbourger, boursier du pays roman, avec ordre de représenter sérieusement les snites fâcheuses que cela était capable d'entraîner, et que le gouverneur et conseil de vtDe devaient t&cher de prévenir ces suites; que si Farel était expulsé, de qui ils avaient reçu de si grands services, oela scandaliserait tous les réformés et tournerait à leur déshonneur. i.ric).,tui»H Les villes de Zurich, Bàle et Strasbourg avaient aussi écrit des ™i"^d™'irt. Ifi'tres tendant au même but. Sur quoi le conseil de ville s'ém. tant assemblé pour remédier au désordre, rendit contre les mutins un arrêt qui contenait ce qui suit: *ÎÎ^1iÏ^"™h' ^'"' '* '^'"'■'"^he 28 novembre 1541, pour des importantes CMisipirini'iiriFHii' déraiions et au sujet des lettres favorables h nous envoyées par les
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villes fomeuses de Zurich, Bàle et Stradxiui^, et prinapalemeM des 1541 persoDDes h nous envoyées par les seigineurs de Berne, dos bons al- h»i «.tiaucr »• liéSt concernant une pacification et accommodement des difficultés et '^•^^•"tcontentions avenues depuis peu entre M. Farel, ministre de ce lieu, d'une part, et entre quelques particuliers d'autre part, il a été conclu et arrêté par un consentement unanime du conseil et communauté, que tel diGtérend dmt être à l'avenir assoupi et mis sous les pieds, et toute animositë finie, sous peine de 5 livres d'amende, k qui recontmencera les noises pour la première fois, et davantage pour la seconde et la troisième, selon l'exigence du cas; afin que par ci-après nous puissions vivre ensemble en bonne paii, repos, amilié et bonne correspondance fraternelle; et par même moyen M. Farel continuera en sa chat^ et office, promettant de l'avoir en vénération, comme étant notre bon pasteur, qui nous a amenés à la connaissance de la vériCé. ActuDi en notre conseil le Jour et an que dessus.
Les eanemis de Farci ne voulurent pas agréer cet arrêt, di- ■■•^'™«»<k saot que le conseil des vingt-quatre n'était pas revêtu lorsqu'il pJ^c^'i-irTM fut rendu; c'est pourquoi ils coDtinuèrent à soutenir qu'il fallait s'en tenir à ce qui avait été cenclu le 31 juillet, et que M. Farel devait sortir de la ville; ils envoyèrent pour cet eflfet des «•.ntoin.ijMj*. députés à Berne avec une supplication signée par soixante de '"' ' ""' ces séditieux. Ces députés parurent par devant le sénat le 19 décembre 1541, se plaignant de ce qu'on lenr imposait qu'ils n'étaient qu'au nombre de seize, quoiqu'ils fassent bien davantage; ils prièrent LL. EE. qu'on leur tendit la main en vertu de la combout^eoise, et qu'il leur plat de faire en telle sorte que M. Farel sortit promptement, ensuite du coi^é qui lui avait été donné. Mais LL. EE. les ayant pris par la douceur, «-lee ir.r«i, les renvoyèrent sous prétexte que lenr sénat n'était pas revêtu et qn'il y avait plusieurs sénateurs absents; qu'il s'agissait d'une affaire très-importante et qu'il fallait nécessairement la renvoyer à nne assemblée plus nombreuse; ce qui fit que ces députés s'en retournèrent sans avoir rien obtenu.
LL. EE. voyant évidemment qu'il n'y avait que de la passion J^'^^^J^;';;,^, et de l'impiété du côté des ennemis de Farel, adressèrent des ri»cii>ui. lettres au gouverneur Geoi^e de Rive, lenr bourgeois, pour le conjura de procurer une bonne paix entre ces deux parlies et de faire tous ses efforts pour apaiser les esprits, afin que M. Farel put continuer k exercer son ministère, et qu'il devait toujours les avertir de l'état des affaires.
Ces mutins continuant à demander que Farel sortit de Neu- "^ '^'■^ i*'"* '■ cbàtel, cela obligea la Classe d'épouser le parti de Farel, et de m, (.i, wn >pocompoeer pour sa justification un mémoire, qu'elle envoya par i°»i'pnf """■'un certain Eynard, ministre, non-seulement aux quatre cantons 3" Hï qu'u!". réformés, mais aussi aux villes de Strasbourg, de Constance et "■*»* de Bienne. Ce mémoire contenait une apologie de M. Farel et
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1S41 les raisons pour lesquelles on ne pouvait consentir à son départ; qu'il était réputé comme le pilier des églises et le chariot d'Israël pour sa capacité et singulière piété, et que la Classe implorait l'avis et assistance nécessaire dans un cas si important.
L<>ir«d>F>»iâ II se trouve trois lettres de Farel à Calvin. Par la première, c>i.in. j^ 24 septembre 1541 , il prie Calvin et Viret, son coUègne, d'employer leur crédit auprès des seigneurs de Genève pour obtenir leur entremise, qui aurait beaucoup de pouvoir en se proposant en exemple de maux à craindre et k endurer d'un déchassement inique de bons et nécessaires pasteurs. Par la seconde, du 8 novembre, il lui parle du mauvais cœur de ses contredisants, qui refusaient tous les oiFres de bienveiKance et de réconciliation, et de sa résolution à attendre patiemment ce que le Seigneur en ordonnerait; il lui témoigne qu'il appréhendait que Viret-ne f&t obligé après les six mois pendant lesquels il avait été accordé à la ville de Genève de quitter la dite ville, ce qui serait pour Calvin un grand malheur, vu qu'il n'avait que lui auquel il pût se confier. Par la troisième lettre. du 1" décembre, Farel donne avis k Calvin que Eynard était de retour; qu'il avait apporté des lettres tant des ecclésiastiques que des politiques des villes de Zurich, Bàle, Strasbourg et Constance, adressées tant aux magistrats de la ville de Nenchàtel qu'à LL. ËË. de Berne, qui, après les avoir reçues, envoyèrent d'abord un messager à Neuchàtel pour engager Farel FH.ip>niu à comparaître devant eox, ce qu'il dit avoir fait et qu'en con- '"'"' seil on avait vu la roidenr de ses parties; qu'on l'avait voulu persuader de sortir de son bon gré , et cela h cause de l'obligation qu'ont LL. EE. à maintenir les bourgeois de Neuchàtel; mais «.rrpoDMi qu'il avait répondu que la cause de la mésintelligence était procédée de choses auxquelles il était tenn par la conscience, et qu'étant appelé là légitimement, il n'était pas si lâche de cœur que de quitter sa station et sou église, sinon que Dieu l'ap* pelât ailleurs; au quel cas il ne ferait aucune difficulté d'obéir à sa vocation, fât-ce pour aller prêcher aux Turcs et même à ses frais.
LMirr Je F.i>rf • II y a uue lettre que Fabry écrit depuis Thonon à Farel du *"* Si novembre 45i1, dans laquelle il lui parle de certaines difficultés qu'il y avait dans son église et dans les églises voisines; il loue Farel de ce qu'il affermissait tons les jours et de plus en plus les lidèles par une douceur sage et par ses prédications; qu'il arrêtait par là en quelque façon la fureur de ses pai^
"ùal !!Z^Tk ''^*- " '"' uiarque que dans Genève tout prospérait et que le matr^"- gistrat, par un arrêt, avait ordonné que le peuple assistât tons les
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jeudis à la prédication, jusqu'aux serviteQr3 et servantes, et de 1$41 quitter tout travail jusqu'^ ce que la dévotion tùt achevée; que la discipliae ecclésiastiqae s'y rétablissait, et qu'on y recevait de grands fruits des leçons de Calvin et de ses conférences, etc. etc.
Enfin il y a une lettre de Mélancbthon, datée du 26 décembre c«»i.4> ■». AHi , adressée à la Classe de Nouchàtel , tant eo son nom qu'en c^lH'dt'îî.tAi cehii des frères qui étaient assemblés à Worms; il lui parle d'une m. jH-oposhion que Farel avait faite à leur assemblée et qui leur avait été très agréable : c'est que n'y ayant point de censures ni de corrections mutuelles dans la Classe de Neuchàtel, il souhaitait qu'on y en étabUt, aussi bien que de bons règlements pour réprimer les vices et les débordements. MélaDchthon les prie et les somme de remétlier à ce défaut par les moyens à eux connus, et il leur fait voir l'utilité qui en peut résulter ; il leur recommande surtout d'établir cet ordre: qu'avant que de s'approcher de la table du Seigneur, les iidèles soient bien instruits de leur foi, qu'ils soient examinés et enseignés et que pour cet effet il soit dressé un formulaire de catéchisme.
Ensuite de cette lettre, la Classe de Neuchàtel introduisit les u ctw tt tircensures et corrections fraternelles qu'on a dès lors adressées à '^ '■!»*"« tous les membres du corps, au lieu qu'auparavant Farel n'avait pu procurer ce louable établissement à cause de la répugnance manifestée par ta plupart des frères et particulièrement par Chaponneau, collègue de Farel. C'est aussi depuis ce temps qu'on a eu.» j» »■<. examiné les catéchumènes qui désirent de communier. <*«-*k^
Le 2i janvier 4541, il tomba nne si prodigieuse quantité de "»p p™>ip««neige, que les chemins en furent impraticables pendant quelque temps. La peste se fit sentir en divers endroits de la Suisse. f""- Cependaut Pannée 1544 fut très abondante en vin et en grain, Au^.iB.dHU quoiqu'en divers lienx les sauterelles eussent fait de grands ^^^ ■"•*■•'** vages. Le vin fut taxé à Soleure huit deniers le pot, l'écot d'un repas ordinaire chez un h6te trois crulz. On vendit è Soleure voii <ii t» 5S6,600 pots de vin , comme l'assure Hafner, et la vente s'en fit à Neuchàtel douze livres le muid.
Les ennemis de Farel recommencèrent leur mutinerie celte li «(;■«;• •«année 1542, instant toujours à ce qu'il fût obligé de sortir; ce *"'^^^^j^que LL. EE, ayant appris, ils envoyèrent, le* janvier, à Neu- i>ip-*<w"««. cb&tel, deux députés, savoir Jean-Rodolphe d'BrIach et Jacques Tribolet, tous deux do conseil étroit. Ils avaient ordre de chercher tous les moyens propres à calmer ce difi'érend, det&cher . d'en venir pour cet effet à la pluralité des suffrages de toute l'Bglise, et an cas que par là Farel ne fût pas admis par la (duralité des safirages, qu'on pourrait alors lui donner son honorable c<»igé. Les amis de Farel y cooseotirent, mais non
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1541 pas les matins, dont le nombre avait fort diminué. Cela fit qn'on F.r>i rctouru ■ p^jg Yâvel de rctoumer encore à Berne, oii il parut le 49 janvier par devant le sénat. On lui représenta l'état fâcheux oo était l'église de Neuchàtel et que cette division était capable Li.Ee.>»ti>t< de caaser sa ruine. Mats Farel répondit avec taat de solidité »tbi.ii. d. F«i. gj. ^ pj^j^ gj jjj ^Qjj. qy.j| g'était conduit à l'égard de ces mutins d'une manière si équitable et si propre à les faire rentrer en eux-mêmes, que LL. BB, en furent touchés et qu'ils ne purent le condamner, remarquant évidemment que ce n'était que l'exactitude avec laquelle il exerçait son ministère et reprenait les vices qui avait suscité des animosités contre lui. «■In drpiuiiiB LL. EB. admirèrent son zèle et sa fermeté et députèrent de ^'""" nouveau les nobles Jean-fiodolphe de Diessbach et Jean-Rodolphe d'Erlach à Neuchàtel pour porter les parties è consentir qu'on s'en tint à la pluralité des suffrages, ce qu'ils obtinrent rtr^mmsiai. enfin. Le jour de l'assemblée fut marqué et les mutins n'ayant pu l'emporter, ii fut arrêté qu'on retiendrait tqujonrs Farel pour pasteur de l'église , et par ce moyen les troubles furent apaisés, ce qui arriva le 29 janvier 1542.
a,ttnmMTtT^k Farel eut encore un grand chagrin durant cette année : Chai>«>MH,qiii».ii ponneau, son collègue, ayant, par une extrême présomption, iuiiikc.Mii. attaqué, dans une longue lettre, Calvin au sujet de l'Institution chrétienne qu'il avait composée, et Farel connaissant le peu de proportion qu'il y avait entre lui et Calvin pour le fond de la théologie, trouvait étrange qu'un mirmidou voulût s'en prendre à un géant, outre qu'il remarquait que Chaponneau était un homme vain, passionné et fort lâche â observer la discipline, ne soutenant pas Farel, qui voulait qu'on employât les biens ciiù w piwi • d'église à des usages pieux. Calvin é(»-ivit, le 21 janvior, à cu^'n m^i^â Farel et è ta Classe de Neuchàtel , une lettre dans laquelle il .luquadcciH- fait iDCntion do la lettre que Chaponneau lui avait écrite, conluxDna. iQgatjt gQpt feuilles; n gg plaint de son insolence et marque les raisons pour lesquelles il n'avait pas daigné lui répondre; il dit que Chaponneau lui atlribuatt des erreurs , mais qu'il n'entendait pas les matières de théologie expliquées dans son Institution; il prie la Classe de lui imposer silence et de ne pas lui permettre de pointiller sur des choses qui découvraient son ignorance. Mais quoique la Compagnie des pasteurs adressât des exhortations à Chaponneau, il n'en voulut pas profiter, disant qu'il ne prétendait pas de recevoir des censures de ceux qui étaient plus jeunes que lui.
*^3*JâÎw'^ La lettre de Mélanchthon, dont on a parlé ci-dessus, eut tant CMSnHinxi. d'efficace que le mandement qui fut fait contre les danses an r«'^l^^iaois d'avril 4540 fut confirmé par la Seigneurie, Pierre Cliain-
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brier, Heatenaot du gouverneur, l'ayant signé de sa part le 1141 1" février 1542 et sous la réserve de le pouvoir aagmenter ou diminuer; on le fit publier eo outre dans toutes les églises du comté de la part de la princesse, aussi bien que plusieurs autres ordonnances qui tendaient à régler la manière du service divin et à bannir les vices; et c'est ce qui fut aussi publié dans TEglise de Neuchâl^ par la participation du conseil général de cette ville.
CONSTITUTIONS ET ORDONNANCES faites pour tordre des cérémonies évangéliques, annullatian et correclioH des vicœ, passées par honorable Pierre Chambrier, à présent commis et député iieatenant en ce Comté de Neuckitel, t£ apport monseigneur le gouverneur général dicelui, au nom de notre 50uveraine Dame et de messieurs les Quatre-Ministraux , conseil grand et petit de la communauté de Neufchdtel, et publiées au dit Neufekâtel dimanche 5 février 1549.
1. De la- très Sainte-Cène de notre Seigneur. Constituons et ordon- sai»»^». nous que les ministres de la Parole de Dieu administreront la Cène
de notre Seigneur en pain, non pas commun domestique ou levé, mais sans levain, lequel sera rompu et distribué en grande révérence en ta sainte congrégation de Jésus-Christ, y allant tous les fidèles en bon ordre; et si aucun fait autrement, soit homme ou femme, en recevant, vilipende le saint ministère, soit de parole ou de fait en méprisant iceuz, 3s seront châtiés, selon l'exigence du cas, par la discrétion et sagesse de mes dits seigneurs, et les chefs d'hâtels seront tenus d'amonester fidèlement leurs serviteurs et servantes, et aussi les hâtes les gens étrangers & être diligents fa aller ouTr et retenir la sainte prédication, pour être instruits et enseignés a recevoir dignement et h leur salut la dite Cène de notre Seigneur.
2. Du saint baptême. Défendons expressément fa toutes personnes, soit B>pU«. hommes ou femmes, qu'ils n'aient point fa baptiser leurs enfants, pour -quelconoue cause qu'ils puissent alléguer, excepté les ministres et ceux
h. tels omces députés, voire que cela soit fait en la dite congrégation au temple et au temps opportun, k peine de 5 livres, et ie père doit assister k icelui baptême de son enfant, témoignant la foi, et pour prier pour lui, s'il n'a excuse raisonnable, et les dits ministres désormais enregistreront tous les enfants qu'ils baptiseront, le jour et an du baptême. Aussi que nul n'aille baptiser ses enfants hors de sa paroisse, sur la peine de 5 livres. Et le ministre qui est ordonné pour baptiser, sera obligé de baptiser au lieu à ce ordonné, qui est le baplislaire dressé au temple.
3. Det épowailtes. Ordonnons que nulli n'ait fa s'épouser hors de sa Ep»uiUn. paroisse, sous peine de 5 livres, s'il est bourgeois, et le ministre devra faire les trois bans accoutumés publiquement en l'église; et touchant les avenaires, les dits ministres n'auront fa les épouser, fors que
par le consentement de mes dits seigneurs, afin qu'on sache fa la vérité de quelle vie et réputation ils sonL
4. Du saint (It'iiiancA«. Il est à enteudrft véritaUemént que le saint !>»■*»
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1S42 dinuBciie est ordonné de Dieu, auquel jour nous, clevoaa tin altentib à la Parole de Dieu et cesser de dos œuvres mécaniques, pour nous appliqua k plus sain(«s œuvres.
MsH. 5. De la mesae. Pour ce qu'elle est entièrement contre la sainte Pa-
role <Je Dieu et les saintes ordonnances, voire contre noire religion chrétienne; pour cet effet inhibissons et défendons que nul n'ait h aller oiflr messe pour quelque cause que ce soit, en lieu qudconque, et 8'il se trouve un contrevenant, s'il est de nos bourgeois, il sera cÛlié pour 5 livres , et la seconde fois pour autres 5 livres, et puis être mis a la javiole un jour en pain et eau , et la troisième ffus plus grièvement k la discrétion de mes dits seigneurs.
Ni^pëduieun. 6. Pwiitioa des blasphémateurs du saint nom de Dieu. Pour ce que plusieurs ont accoutumé, voire persévèrent ii jurer le saint nom de notre Seigneur sans occasion à ce requise et nécessaire, pour telles dioses annuller, constituons et ordonnons sur ce, que quiconque jurera, blasphémera ou détestera le nom de Dieu, lors celui ou ceux qui seront en présence les devront amonester de baiser terre et crier merci k notre Seigneur contre lequel il a grandement oSensé; laquelle chose sera pour la première fois ; et s'il ne veut accomplir cela , mais recommencer à détester, jurer et blasphémer, (el personnage doit être rapporté à mes dits sieurs les Quatre-Ministraui, lequel sera alors mis h là javiole, laquelle pour autant de fois qu'il aura ainsi coDuneDcé à détaster et blasphémer, autant sera-t-il de jours el de nuits en icelle javiole, ati pain et ik l'eau, sans grâce ni merci; et si celui qui est . .admonesté, voulait outrager de fait et de paroles l'admonestant , il devra être châtié au double , et s'il se trouvait ci-après qu'il vouIiU porter dommage ou faire viudication au dit admonestant, le déliaquant devra être puni, selon Texigence du cas, par la discrétioa de mes dits sieurs; sachant aussi tous ceux qui auront vu faire de tels blasphèmes et ils ne le révèlent, ils seront aussi punissables, comme celui ou ceux qui auraient délesté. Et si le cas avienl, que tels blasphémateurs, après èlre aiusi admonestés et châtiés , ils ne voudraient s'amender, il y sera alors avisé, pour plus amplement le punir et remédier, ainsi que Dieu enseignera mes dits seigneurs, lequel doit être de nous regrAcîé et remercié de tous ses bénéfices que journellement il nous laîl, et dod pas ainsi le jurer et blasphémer, car, comme dit la Saint -Ecriture, celui qui s'accoutume <i jurer, il lui mécherra. pantM iiiôM. 7. Des paroles gui ne sont licites à chrétieat de dire. Pour telles choses anéantir el abolir, constituons et ordonnons que s'il se trouve aucun qui use de paroles ordes et détestables, disant a autres: va Caire à ta mère, et autres paroles semblables et détestables qui ne sont dignes de proférer pour autant qu'icelles sont contre Dieu et notre religion, k cet effet qu'il soit mis à la javiole pour chaque fois que sera usé de telles paroles; sera en icelle un jour et une nuit en pain et eau sans grâce ni merci, et après ainsi cnàtié, s'il retournait, lors il sera avisé pour sur co le punir ainsi qu'il plaira a notre Seigneur les enseigner, afin que teb maux ne demeurent impunis (à la faute de chatoy), l'ire de Dieu pourrait tomber sur nous. Et celui qui sera ainsi châtié, ne devra porter aucun dommage k celui qui l'aurait rapporté, autrement il sera puni comme il est déclaré au prédit article. Sachant semblablement ceux qui sont en présence, voyant icelles gens user do telles jnlâme< paroles et ils ne le rëvèbnt à mes dits seigpieun, ils
COMTESSE DE MBDCHATBL. 426 UVRE It
seront puDÛsables, comme ceux qui auront dit telles el semblables ISiS paroles.
8. Sw fe» «îfw« faite» à père et mère. Constiluons et ordonnons que o«tr.gn f»u i quiconque maudira, poussera, battra son père ou sa mère et qu'b i>ir> h •■»•». ■ encontre d'eux feront des paroles iliîcîles, devront être grièvement
pmiis au corps, selon l'exigence du mérite, par l'avis de mon dit seigneur le gouverneur el de mes dits sieurs du conseil et communauté de celte dite ville, aRn que d'autres y prennent exemple.
9. Punilion dei adultère*. Est crdonné que quiconque sera duement «iiiiiàii. trouvé avoir commis le péché d'adultk«, soit homme ou femme, sera
mis trois jours et trois nuits à la javîole en pain et eau et devra donner 5 livres pour la première fois au départi d'ioelle Javiole, et pour la seconde fois, s'il retourne au dit péché, il sera six jours et sii nuits en la dite javiole en pain et eau, et au départir d'icelte il donnera 10 livres. Et pour la troisième fois, il sera en icelle neuf jours et neuf nuits, aussi en pain el eau, et au départir d'icelle, il donnera 15 livres. Et s'il persévère davantage en la paillardise, il •era plus grièvement châtié, selon son démérite, à la discrétion de mes ails seigneurs.
Et au r^rd des jeunes qui sont h marier, lesquels sous telle Jeunesse voudraient user de ce péché d'adultère en abusant et commettant icetui avec une femme mariée, afin que tel cas ne demeure impuni, entendons et expressément voulons quiis soient de semblables chatois, comme ceux qui sont au lien du mariage, ainsi qu'il est dit cî-dessus, et s'ils étaient trouvés ayant copulation chamelle avec filles communes, Benrient pour la première fois un jour et une nuit h la Javiole, el s'ils voulaient persévérer en leur péché, ils devront être chStiés toujours pins grièvement, selon le démérite d'icelui péché, à la discrétion de mes dits seigneurs.
10. Pwtititm des Tvffietu et deê rvfpmmet. Ordonnons, s'il se trouve R»rEoi»«Rifaucun ou aucune qui aie rulSéné hommes et fils, femmes ou filles, '"■*qu'adonc ils soient mis à la javiole trois jours et trois nuits en pain
et eau, et puis les bannir de ce comté.
1 1 . Contre ceux cm totitfraisent de jeunes persotmet à mal faire contre Dieu et raiaon. Constituons et ordonnons à quiconque que soH qui subornera, sollicitera ou soustraira fils, filles, femmes, serviteurs ou servantes, dessous la main du père ou de la mère, tuteurs ou maîtres, pour les nourrir el entretenir h mal faire, sera châtié pour la première fois un jour et une nuit en pain et eSu en îcelle Ja^ole en baillant 5 livres , et puis s'il n'a l'argent, devra demeurer cinq Jours et cinq nuits en pain et eau en icelle javiole, et s'il persévère, cela sera k la discrétion de mes dits seigneurs.
12. Cotttre ht ivrogne». Chacune créature connaissant notre Seigneur Jésus-Christ, doit user des viandes avec sobriété et actions de grâce, et pour ce que plusieurs boivent plus que nature ne peut porter, pour cela anauller, défendons que nulli n'ait h bringuer soit par paroles, signes ou autrement paraguait, et si aucun contrevient k cette ordonnance, voire aussi qu'il eut trop bu, plus que de raison, ii doncque il sera mis i- la javiole un jour et une nuil en pain et eau et bail-
>vGoogle
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1S4S lera vingt sols k l'issue d'icelle; les hôtes doivent avertir ceux qu'ils auront logé, afin qu'ils ne contreviennent fa cette ordonuoce (').
JcH. 13. Contre leijeux. Constituons que les Jeux de l'arquebuse et de
l'arbalète se peuvent exercer comme du passé , parce qu'ils sont iceux honorables et aussi dëfensables pour la chose publique et conservation du pays. Octroyons aussi que l'on puisse jouer à la paume, boule, pallet, trabiie, coinchon et chitDe pour un repas seulement sans aguait. Mais des autres jeux, comme des cartes, des dés et autres semblables et illicites (^), les abolissons et défendons expressément, que nuUi ni ait il jouer, el si aucun contrevient è cette ordonnance, sers châtia pour une amende de 20 sols, et s'il y est trouvé davantage, il devra être puni plus grièvement, h la discrétion de mes dits sieurs; et quant aux jeux susmentionnés, ils se devront cesser, et les joueurs d'iceux se retirer pour aller ouTr la prédication de l'Evangile, incontinent qu'ils entendront sonner le coup du second prêche, excepté le trahement du prix auquel ont convoqué nos circonvoîsins vers lesquels ils soient de noire religion ou autres; permettons aussi et consentons y pouvoir au réciproque aller tirer il leur prix, toutefois avec toute honnêteté et modestie, en observant entièrement le contenu en nos dites ordonnances.
oini. 14. Contre les oitevx étant atu; rves is taint dimanche. Constituons
?i]e ces oiseux qui se tiennent aux rues tandis que l'on précbe la arole de Dieu, ceux qui se trouveront ainsi, seront amendables de 10 sols s'ils n'ont excuse raisonnable, et ce pour la première fois, et s'ils étaient trouvés pour la seconde et troisième fois, seront châtiés pour la dite amende , et s'ils voulaient continuer et se retirer en leurs maisons par aguait, certaines remontrances bénignes ^ eux faitra, devront être punis h la correction de nos dits seigneurs. oodtn 15. Des officiers seront diligents d'assister aux sermons, afin qu'ils
donnent bon exemple aux autres.
H«M. 16. De» hâtes. Ceux qui bailleront fa manger à ceux du lieu taudis
qu'on prêche au dil jour, ils paieront 20 sols. ciMin la iirofua- 17. Ds CM» ftM TompMi /b saïtif dimancAs. Pour laquelle chose orti« <)■ .iiHMbt. (Joungns que quiconque rompra le saint dimanche par œuvres méca- DiKHi. niques, sera amendable pour 5 livres, et quant aux danses, abattues et abolies ci -devant par le conseil et communauté de cette ville, reconfirmons et raLfions par cette notre ordonnance être du tout et pour le tout mortes et abolies i}).
Dt«ui[>i«- 18. De ceux qui parlent contre nos prédicats. Ordonnons et consli- '"•~''""™^ tuons que celui ou ceux qui se sentiront scandalisés et offensés de quelque parole prêchée par nos dits ministres, n'aient l^;èrement fa délracter de lui ni de son ministère, soit eo sa présence ou absence, et mëmement aux tavernes, rues, autres lieux et places quelconques, et ce pour obvier aux scandales, troubles el fâcheries qu'en pourraieiit Qu>dinaiH avenir, au déshonneur de Dieu el de cette dite ville; mais voulons et '^^^^^^ "" ordonnons que celui ou iceux scandalisés, qui auront oiil el entendu icelles dites paroles, «a lassent le rapport, sans y diminuer ni ajouter
(1) VttâammMUBl it <M3 ri^ !<■ benru, uioir ulc da B bnna lia loir n Utv «1 idla ^ 9ia «i, pail^ Inqiitllai il sil dFfnHlu •01 kJM dg dgaaer à boira oa '• maaicr, k paoi da R Kli JutaJa. (t) L-ardaanaata JalUIdAadaHilnqaillia.
(B) L'arf—aw i* im itibuMaaMJa JaWioh, laal «mira la Jwnf « 1» JaMtlIa qt «ht
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il nous les ttUâ Qualre-Mînislràuz, afin qu'ayons h nous «ercer eo la 154S vérité d'icelles, pour puis après faire venir incontinnit icelui dit ministre h notre dit conseil, pour rendre raison d'icelles dites paroles, ainsi par lui dites el prèchées, et en user, comme il est déclaré aux ordonnances pour cet effet dressées au livre de noire dit conseil. Et les contrevenants à notre dite ordonnance seront et devront èlre chèliés grièvement, selon l'exigence des dites paroles, k la discrétion d« mes dits seigneurs , et si les dits ministres blfloiaient ou injuriaient meim particuiiè renient hors de son ministère, on les pourra prendre par justice , et au réciproque le dit ministre en cas pareil (').
19. Contre ceux qui parie»! dettx glaéca. Il est ordonné que nuDî niCnH d> porw ne doit porter deux bMons d'armes parmi la ville, fora que dehors >>"mip™. tant qu'il en voudra el pourra porter, et si quelqu'un contrevient a
cette ordonnance, toutes les fois il sera pour cinq sols.
20. Det patert nosCert. Il a été ordonné que nulli n'ait à porter des Dni>Mir>mtm. palers nosters de bois ou d'autre qualité, car si quelqu'un contrevient
à cette nôtre ordonnance, il sera pour 20 sols.
2t. Sur let habili. L'on ordonne de non découper chausses, pour- OnUbJud^ points ni autres habits et les couturiers en soient avertis , et si aucun ""P^ contrevient k cette notre ordonnance, l'habit sera perdu et le cosandier pour 10 sols.
22. Contre les decins et deeinere$tet. Soit faite inquisition des devins K>iiia>d«dc. et devineresses, sorciers ou sorcières, car si aucuns sont trouvés parmi '™-
ce pays et comté, ils seront punis, selon leurs démérites, au jugement de la seigneurie et de la justice.
23. Contre lei Egyptien» ou Sarratina. A été dit el ordonné que telle ^[t^HoaSu. manière de gens soient totalement bannis et chassés de ce pays et """^ comté, vu que ce sont gens non - seulement inutiles, mais grandement dommageables, vivant contre Dieu et raison, car ils ne vivent que de
larcins et pilleries, sans plusieurs autres maux qu'ils commettent
24. Det lâsurien. Que nulli n'ait à prêter argent pour acheter censés Conm tn luude froment, avoine, foin ni semblable cas, fore que de prêter fa ùnq ""*' pour cent, et qui autrement en fera, sera chitié pour S livres.
23. Pour regrâcier Dieu après le reptu. Ordonnons que chacuns pères an>iitri» ■ de famille ayant enfants suffisamment instruits, doivent rendre grâces ''"''■'™'"*'™ el louange à Dieu devant el après le repas en leurs maisons, et semblablement les hôtes en doivent ainsi user et faire pour toujours donner bons exemples k nos frères chrétiens, afin que ne demeurions ingrats envers noire Père éternel de ses grftces et bénéfices qu'il nous lait journellement.
20. Contre ceux qui se bandent et routent. Constituons et ordonnons iHfuHduMtrvaaussi que celui ou ceux qui par ci -après sollicileront le peuple par ("-'■■^ bandes et roules pour l'émouvoir el élever k séditions, mutînalinns et troubles sans l'autorité et permission de la souveraineté et conseignerie d'ioelle, ains de leur propre volonté, seront et devront êUe grièvement punis par l'avis de monseigneur le gouverneur et de messieurs du conseil oElat et communauté de cette dite ville, selon l'exigence du cas, d'autant que la conséquence de telles entreprises n'engendre que fors toute inimitié et ruine de bon ordre public, voire aussi déplaisant k Dieu et à toutes gens de bien aimant bonne polic«.
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IS4S En témoin desqudies choses, je, le dit Pierre Chsmbrier, h présent
><iGnii>iio> de commis et dépulë lieutenant en ce dit comté de Neufcbàtel, d'apart noble I aaniHutiopt. g[ puissant seif|;neur, oiessire Gqor^ de Rives, chevalier, seigneur de Frangins, Grandcour, Genouiller, etc. et bourgeois de Berne, gouverneur général de ce dit comté, pour et bu nom de haute, très tilustn et excellente princesse, madame Jeanne de Hochberg, duchesse de Longueville, marquise de Rothelin, comtesse du dit Neurchàtel, etc. tic, noire souveraine et redoutée dame, ai signé de ma main propre ces dites constitutions et ordonnances, réservant toutefois, , au nom ipie dessus, de les pouvoir amender, augmenter et amoindrir selon Teiigence, regard et qualité des causes et matières qui surviendront Fait au dit Neufchfttel l'an 1542.
r<itni»F.ud Farel, toujours rempli do zèle pour la gloire de Diea, l'am^Tomw vancement et le progrès des églises réformées et k réformer, ■nuadifw, ayanl dessein d'établir une meilleup forme de consistoire aussi bien dans la ville de Neuchàtel que dans le reste du comté; de dooDer des pasteurs aux églises du Landeroo et de Cressier, ainsi qu'on l'avait fait espérer à ces peuples disposés à recevoir la doctrine de l'Evangile, se détermina h communiquer son dessein à LL. EE., en les suppliant de l'assister dans la bonne œuvre que Dieu lui avait inspirée. Sa prière fut écoutée et il obtint de LL. EE. une lettre pour le gouverneur George de Rive, qui était requis de donner un pasteur à l'église de Cressier, puisqu'elle le souhaitait et qu'elle était persuadée que la doctrine évangelique était la lumière de la vie. A l'égard de ceux du Landeron, comme LL. EE. étaient les collatears de leur église, ils ne trouvèrent pas è propos d'user de l'autorité que cette qualité leur donnait ponr obliger les bourgeois à changer leur culte; ils se contentèrent de fixer une journée, qui fut le 1i mai, pour y tenir une conférence et traiter des matières de religion; ils y envoyèrent à cet effet trois députés; Farel et quelques frères s'y rencontrèrent avec les quatre ministres de la ville de Neuch&tel. Après Due longue conf^Dce et bien des controverses , on convint de passer aux suffrages de tous les bourgeois du Landeron. Il est à remarquer que le nombre opposé à la réforme avait fort augmenté sur Tinterveution du canton de Soleure ; néanmoins les suffrages se trouvèrent partagés, et quelqu'un s'étant avisé de dire qu'il y avait encore an bourgeois qui n'avait pas voté et qui était aux champs, bcinduL». on l'amena: c'était le berger du troupeau; il déparbgea les suf- ™''Ji',^^frages et se prononça pour la messe. Tout fut ainsi dit: le •timictt^. Landeron resta et est encore de la religion catholique romaine , et quant à Cressier, le parti que prit Landeron décida de soo sort, au grand mécontentement de ceux qui souhaitaient la réfor* mation; aussi la plupart trouvèrent chez leurs voisins, oit Us
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furent reçus, la douce consolation de servir Dieu soivant leur 15' conscience, en esprit et en vérité.
Dans son voyage à Berne, Farel obtint en outre une lettre Ftniob pour le conseil de la ville de Neuchâtel, qui tendait aux fins J^^" de l'établissement d'une autre forme de consistoire , d'établir wwmci une discipline uniforme en Suisse. C'est aussi à quoi on a travaillé "°"' dans la suite, comme on le verra plus bas.
La princesse Jeanne afferma aux Quatre-Ministraux les halles r™» •>' de la ville pour huit muids de froment annuellement et perpé- "\^ tuellement. L'acte est du 23 mars 1542, et par un acte subséquent, du 27 mars, elle lear apprécia ces huit muids pour la somme de 230 écas d'or au soleil, qui lui furent payés. Donné au château de Blandy, signé Jeanne.
L'empereur Charles V ayant de nouveau renvoyé k Malînes les s««„m différends entre les maisons de Nassau et de Loogueville touchant '"'■"■"i^ la succession de Châlons, le duc de Guise, curateur du jeune François d'Orléans, son petit-Qls, obtint de FrançoisJ" des lettres d'évocation et de committimus au Grand Conseil de Paris, fon-' dées sur ce que ia partie de cette succession qui était en France ne pouvait pas être jugée à Malines, où René de Nassau voulait que la succession entière fût jugée. Mais ces lettres nVi^""™ boutirent à rien, parce que la maison de Neuchâtel ne voulut '^^Zt pas reconnaître le Grand Conseil de Paris. Ainsi, faute de con- cr.«ic venir de juges, le procès n'a jamais pu être terminé (V. les ans 1538—15*0).
Au commencement du mois de septembre, Farel partit, par le '•"*•• congé de son église de Neuchâtel, pour se rendre à Metz. It avait "" écrit l'année précédente au magistrat de cette ville en faveur de ceux qui y avaient embrassé la doctrine évangélique, et qui étaient en grand nombre, pour leur procurer un libre exercice de religion. Quoique ses amis pensassent le détourner de son voyage, it ne laissa pas que de l'entreprendre par l'ardent désir qu'il avait d'avancer l'œuvre du Seigneur. Il arriva à Metz sur la fin ^ p"?"' du même mois, à la grande joie de ceux qui soupiraient après l'ouïe do la parole de Dieu. H écrivitle 22 octobre à Calvin; il lui marque le grand zèle que le peuple faisait paraître à l'ouïe de la prédication, quoiqu'on exerçât de cruelles persécutions contre ceux qui la goûtaient; qu'on en était venu dans cette ville jusqu'à défendre par un cri public, sous peine d'une grosse amende pécuniaire, d'aller l'écouter et converser avec loi. 11 dit qu'un mandement qu'on disait avoir été affiché de la part de l'empereur dans les places publiques ayant été déchiré par des enfants, cela avait été le prétexte d'une plus cruelle persécution, dont le comte Guillaume de Fursteraberg témoi-
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1548 gnaîl d'être bien fâché. Farel écrivit aussi à la Classe de Neochàtel, le 23 octobre; il parle à ses frères des graads dangers auxquels il était exposé; il les conjure de prier pour lui, et les exhorte à poursuivre toujours courageusement l'œuvre du ministère et de continuer à observer le bon ordre au milieu d'eux.
LMindfVimi Viret écrivit aussi à Farel une lettre, datée de Genève 27 oc- '"^- tobre, par laquelle il l'encourage à travailler avec ardeur à l'avancement du règne de Jésus-Christ Farel Eut environ dix mois absent. On verra à la date de 1543 la suite de son ministère à Metz.
pr<x».ir«> i. I. La princesse Jeanne voulant favoriser René de Cballant, en lui
j^'™^'7b^ vendant le droit de souveraineté qu'elle avait sur la seigoearie dtCbiii.Dtw de Valangin et sur la mairie de Boudevilliers, envoya à ces
r^Z^!Ûr'v!i». '■"^ '"'^ procuration à Claude Collier, prévôt de Valangin et pu. chanoine de St-Nicolas de Fribourg. Cette procuration porlaît plein-pouvoir dester comparaître pour la princesse en toutes causes et procès, tant en demandant qu'en défendant, en tout le comté de Neufchàtel, d'appointer, céder, quitter et donner, hypothéquer, obliger, vendre, perpétuellement bailler et aliéner tous fiefs, hommes taillabies et autres, reprises, aotorités souveraines, censés, dîmes et revenus qui peuvent lui compéter en et sur toute la seigneurie de Valangin et village de Boudevilliers, etc. etc. L'acte est signé Jeanne et scellé de son sceau au château d'Epoisse le 23 novembre 15i2, sans témoins. Il fut passé à l'insu de François d'Orléans.
pr<ici>riti«idD>. René de Cballant envoya aussi sa procuration, datée du
"a^iM^ <5 novembre et donnée èi Yssogne, dans laquelle il dit que, comme depuis naguère, de la part de M"* la duchesse de Longnevîlle, il lui a été parié par le sieur Claude Collier d'acheter les fiefs, rière-fiefs, hommages et village de Boudevilliers et autres droitures que la dite dame a pu avoir et tenir rière la seigneurie de Valangin k cause de la souveraineté reprise qu'elle prétend avoir en et sur sa seigneurie de Valangin, etc. , il donne plein-pouvoir à François de Martines, son mattre d'hôtel, pour contracter en son nom avec le dit sieur Collier, elc. etc.
Tniti «m >t. L'hommage dû par le seigneur de Valangin au comte de Neu- ^" '■""■' châtel , étant contesté par René , fut le prétexte que Collier employa pour entamer ses négociations , quoique le refus de René à prêter hommage fut des plus vains. Collier s'aboucha donc avec de Martines, procureur de René-, ils convinrent, au nom de leurs constituants , que « pour terminer ce différend , la dame «Jeanne de Hochberg cédait au comte René, pour lui et ses «hoirs, tous droits, titres et actions que la dite dame, comme «elle prétend, peut avoir en fait de souveraineté, devoir re-
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« connaissaDce , hommage, fiers, rière-fîefs, mandemeots, mem- lS4i «bres, appartenances, dépendances et jurisdictions d'icelles, «pour et au moyen de 1000 livres forte monnaie de France.» Pour saUsfactioD de quoi le dit de Hartines expédia, en la présence des notaires et témoins sous-nommés, une valide et suffisante obligation du dit seigneur son maître , de la dite somme, payable à la requête du dit procureur Collier. L'acte est daté du château de Valangin, le 30 novembre 4342. Les témoins sont Guy de Trépied, Claude, bâtard de Valangin, noble Claude De La Combe de St-Simon , proche de Coufleur en Savoie, qui signèrent, et Claude Collier y appliqua son sceau. Signé Glossourdy, notaire de Valangin.
Ce Claude, bâtard de Valangin, était fils de Claude des Pon-Qi>iA4i«»cit.d< lions, dont on a parlé aux années 1500 et 152i. Il n'avait eu""^****"*" qu'un frère, nommé Helchior, dont il a été parlé aux années 1500 et 1536, maïs il n'eut point d'enfants. Il faisait son séjour ordinaire à Hathey en Bourgogne, qui lui provenait de son père Claude des Pontins.
Claude Collier vendit encore , par un autre acte du 30 no^ c^" "«i '«-i vembre, au nom de la princesse Jeanne, à François de Mar-^"]î|^^ n^"' tines, comme procureur de René de Cballant, la mairie de Boudevilliers et toutes ses dépendances, pour la somme de 9000 francs. L'acte est aussi passé au château de Valangin en présence des mêmes témoins et signé par le même notaire.
Pour payer celte dernière somm«, François remit à Collier une cédule de 6000 francs que la princesse avait faite à René le 15 septembre 1540, qui se montait avec les intérêts à la somme de 6700 livres; et du reste , qui était de 2300 livres, François s'en obligea en faveur de la princesse. Mais ces ven- ca '«■!>»« i^ ditions furent déclarées nulles (V. les ans 1576 et 1584). et cette "JÎJl^J^Sr procuration fut désavouée par la princesse elle-même, qui, dès "û» d< hiw. qu'elle eut appris ces aliénations, envoya patentes sur patentes pour les révoquer. Les jeunes princes et leurs curateurs intervinrent aussi. Outre que le droit qui leur était acquis comme donataires du comté de Neuchàtel et dépendances par la donation entre vifs que la princesse leur mère leur en avait faite le 1" janvier 1519, rendait nulle toute aliénation postérieure, ces princes, à supposer la procuration valable de même que l'aliénation, offraient comme preumcs et habiles à rétractionner, de restituer à René de Challant tout ce qu'il pourrait montrer avoir délivré pour cette prétendue acquisition ; ce qui emportait le paiement de la cédule de 6000 livres que la princesse avait faite à René en l'an 1540, dans laquelle elle avait engagée ses droits sur Valangin et la mairie de Boudevilliers (V. la dite
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154> année), et dont le terme pris pour dégager et affranchir les L. prooÉii.» jitg droite et la dite mairie n'était pas échu. On a cru avec
■liil luElHIr. . , . f
raison que cette procuration était fausse et que cette princesse,
se confiant à Claude Collier, lui avait donné un blanc-seing,
a6n d'y pouvoir écrire une procuration dans les formes pour
retirer en son nom d'entre les mains du marquis de Badeo,
les seigneuries de Badenwyler, Susemberg, Schopren, en quoi
il donnait des espérances à la princesse de pouvoir réussir;
mais il employa ce blanc-seing k un autre usage, comme je
viens de le remarquer, tellement qu'il trompa la princesse; il
avait même inséré, dans cette procuration, un plein-pouvoir de
vendre le comté de Neuchàtel {'J , ce qu'il essaya de faire; car
coHwroffrrmnn il l'offrït k LL. EE. dc Bemc et de Fribourgp) au nom de la
^'Zt'JÂM'* P™cesse Jeanne; mais ces deux cantons surent se garantir de
toute surprise.
iÊ«n.\iu. Il y eut cette année iSi2 une grande mortalité en Suisse,
dans le comté de Neuchâtel et particulièrement aux environs
Min ^ cirtrdM, de Bemc. Hugo Girardot, maire de Valangin, mourut au dit
■un »ii '"^lieu de cette contagion, lui, sa femme et ses enfants, et tous
ses domestiques.
*"•* ';""••> Cette année 1542 fut si froide et si tardive, qu'on ne moissonna les avoines dans le vignoble qu'à la St-Galt, et à la fin d'octobre on commença à vendanger par un grand froid, tout ï«itd..i«. étant gelé; aussi le vin, fut très mal conditionné. On fit la vente è Neuch&tel 28 livres le muid. ^
1549 Le 11 février 1543, les Qualre-Ministraux envoyèrent Lonis
iMpnin dn Qu. ijggggl Q^ Claude Clerc en France, auprès du duc de Guise, duc de cwir, mu pour Ic pHcr dc leur remetb'e tous les biens de rh6pital, et ■iij.ijt rwpiui. (jg rectifier quelques réserves faites dans l'acte qui leur avait été passé du dit hôpital; ils offrirent de donner 500 livres faibles pour chaque aide , comme cela leur avait été accordé par la princesse Jeanne ; c'est ce qui fut proposé le susdit jour aa conseil du dit duc et accordé.
F>rU|rd»um Les princes, enfants de la princesse, et leurs tuteurs, voyant ir»«t!Z«.T qu'elle devenait de jour en jour plus infirme, et qu'elle avait déjà passé plusieurs actes qui tendaient à sa ruine et à celle de l'Etat de Neuchâtel, et qu'à cause de ses intirmités, elle était hors d'état de régner, procédèrent dès le 7 mars 1543 au partage de ses biens.
(<) Ces lellrcs de procuration coDlenaieDl aussi une provision de lieutenant général, auditeur des comptes, procureur el receveur général au comté de Neucliâtel en laveur du dit Claude Collier.
(^ Les articles proposés par le dit Collier à l'Etat de Fribout^ se trouvent au Trésor.
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François d'Oriéans, marquis de Rothelin, fila de la princesse 1S43 Jeanne, s'était déjà donné pendant )a vie de ea mère les titres ^" de souverain de Neachâtel. Cependant le comté de Neuchâtel ut»i.^«(»i. ne lai demenra pas; il n'entra pas même dans le partage, car ^j^J^'J^"!^^ il fut adjugé tout entier à François, fils de Louis d'Orléans et i<iuM>FUi-Bi>d> petit-fils de Jeanne; on fît ensuite deux lots des autres terres '*""'' que la princesse avait données h ses enfants le 1" janvier 1519, « Et pour ce , est-il dit dans l'acte , que le comté de Neufcbâtel unmif iM^ « n'est pas compris en ce présent partage , parce qu'il est in- ■■*>*"•■ « divisible , il a été accordé et convenu que le dit comté sera « et appartiendra toujours ix François , fils de Louis d'Orléans «et de Marie de Lorraine, et à ses hoirs, comme tmant à la « branche atnét, etc. » François d'Orléans , l'oncle du jeune François, eut en récompense la seigneurie de S^-Croix, qui était de 600 livres de rentes. Les héritiers de Charlotte d'Orléans prétendaient avoir part au comté , en vertu du testainent ou de la donation entre vifs que la princesse Jeanne avait faite à ses fils l'an 4519. Claude, te fils aîné et le frère de Chariotte , étant mort depuis, ils prétendaient d'avoir part à la portion du dit Claude ; mais le comté fut jugé indivinble, et par ce moyen les hoirs de Charlotte, qui avait eu 10,000 livres pour sa dot, ne purent plus rien obtenir. Après ce partage, qui se fit par-devant l>'|kJ'G«v m la Prévôté de Paris, Claude de Lorraine, duc de Guise, pair "'^''','i™" et grand-veneur de France, comte d'Anmate, etc., etc., aïeul t^nd^j^» du jeune prince , fut confirmé son tuteur et curateur, et on lui ''"'"' adjoignit le cardinal Charles de Lorraine.
Farel, qui était à Metz, aurait beaucoup avancé sans la cruelle V"^-*^<> <>« persécution qui y fut exercée; ce qui obligea tes réformés à "'^'•^•■"■se retirer dans Tabbaye de Goi'tz, oii le comte Gnillaume de Furstemberg leur accorda sa protection, à l'abri de laquelle ils y vécurent quelque temps en paix. Mais le diable, qui ne cesae de susciter de violents orages, pour renverser s'il pouvait l'église du Seigneur, troubla bientôt leur repos. Caroli, ce malheureux apostat qui changeait it tout moment de religion , ayant depuis peu embrassé de nouveau la romaine, et ayant appris que Farel était à Metz, y alla pour s'opposer à ses progrès , avec toute ta rage dont it était animé ; mais le comte Guillaume donna à Farel, en qualité de bourgeois de Berne, son château de Gortz pour asile. Mais comme Farel prêchait ■"»«« ■"!.< le jour de Pâques dans la ville de Gortz , oh environ trois cents "â,^i. personnes de Metz s'étaient rendues pour l'écouter et communier, le jeune duc d'Aumale, fils du duc de Guise, à la sollicitation de ce Caroli, survint avec bon nombre de soldats, tomba sur le corps de ce petit troupeau qui écoutait la parole de Dieu,
AHIULU H BOTTÏ. Tom u. 28
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1543 et le traita avec la dernière cruauté; il en pasaa une partie an .mHi»,»«g{ (Je l'épée et chassa les femmes dans la Moselle, oit elles '" "■ furent assommées à coups de pierres; plusieurs autres furent pendues aux arbres, et la barbarie la plus raffinée fut exercée contre hommes et femmes.
^ l'cditiipe. Le comte Guillaume et Farel ayant eu le bonheur d'échapper, Miiiiin.^ gg retirèrent dans le cbàteau de Gortz, où ils furent en assurance , et od cependant le duc d'Aumale eut la témérité de les attaquer; mais ce fut en vain, car il fut repoussé, lui et ses gens. Farel, qui avait été dangereusement blessé , désira d'aller à Strasbourg pour s'y faire panser ; le comte Guillaume l'y Kl conduire avec plusieurs autres blessés.
iMioiAdtc». Caroli, qui croyait avoir remporté par là une glorieuse vîci.B>nir>Ftni. j^j^.^ ^^^ Farcl, nc cessait dans les prédications qu'il faisait dans Metz de proférer contre lui des injures atroces et des calomiiDiicj. F.K1I. nies infernales; ce que Farci ayant appris, il se vit obligé de composer une épître, qu'il adressa à tous les frères et aux fidèles, dans laquelle il Et son apologie, en montrant les calomnies de cet ingrat, auquel Farel avait fait toutes sortes de pli .idicFirri. bien. Caroli se voyant démasqué, attaqua Farel par des libelles outrageants, il le délia et s'ofTrit à disputer avec lui k Rome, DU à Paris en présence de la Sorbonne, ou à Salamauque, ou en d'autres lieux oii il savait bien que Farel ne serait pas H, THii»i nv en sûreté. Farel lut répondit d'une manière fort solide et vou- ^■^"^'"lait retourner à Metz pour y entrer en dispute avec Caroli, M M«t miw- mais les villes de Berne et de Genève l'en empêchèrent. Caroli "''''■ s'en alla peu de temps après en Italie et tomba dans la misère, abandonné de tout le monde, et mourut à l'hûpital à Rome, ainsi qu'il a déjà été observé ci-dessus (V. l'an 1539). Mii<<iejMi> Pendant que Farci était a Strasbourg, il y reçut des lettres '""'"* "de divers endroits. Il s'en trouva une que Jean Arquerius loi écrivit depuis la Neuveville, teri'es de Montbéliard, oîi il lui marque entre autres que le gendre de Cbaponneau avait suscité des difficultés au bon M. Toussain, et que le duc de AVurtemberg avait envoyé à son fils, le comte de Montbéliard, un ^rtrtàiùMi- exemplaire de l'Ordre Ecclésiastique pratique, pour être pu- ÎIiid'ÛI-m^. blié et observé dans tous le comté ; cet ordre contenait plusieurs cérémonies qui n'avaient pas encore été en usage, comme les fêtes des apôtres et autres saints , l'administralion du sacrement aux malades et aux criminels condamnés à mort, la permission de baptiser aux sages-femmes, et autres cérémonies qui concernaient l'ensevelissement des morts. Les ministres firent ^rtlrf™^ difficulté de s'y soumettre ; c'est pourquoi Toussain en écrivit à ia>«(<i,<irt. Farel pour qu'il en communiquât avec Calvin et Virât, et pour
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recevoir là-dessus leur avis et sentiment. Calvin, par sa lettre 1S43 àa 7 octobre, marque ce qu'il lui en semble, comment et jus- c.!'"™'» qu'où OD pouvait recevoir les uns et rejeter les autres.
Farel écrivit aussi deux lettres de(>uis Strasbourg: l'une à ■'■"i^iiiÇ»'" Calvin et l'autre au conseil de ville de Neucbàtel; il y parle ,"|,'°,'^°^^ des difficultés qu'il avait eues avec Caroli, tant à Metz que depuis qu'il était à Strasbourg.
Les seigneurs de Geuève écrivirent aussi une lettre à Farel, le 21 août 1513, qui contient ce qui suit:
Maislre Guillaume, après nous élre de bien bon cœur recommandés uumj."™» à vous, pour ce que avons aperçu, que, ainsi qu'il a plu a Dieu, avez**^™""'" eu quelques f&cheries, chose qui nous a été fort déplaisante, pourtant sommes été consoles et réjouis, de sçavoir comment. Dieu merci, estiez en santé; mais d'autant que ne sommes véritablement Informés de la totale et pure vérité de vos atTaires, nous envoyons par devBrs vous ce présent porteur, par lequel vous plaira nous avertir tout au long des affaires; et si avez besoin de chose que nous puissions vous aider, nous vous prions nous en avertir, et de notre pouvoir nous vous voulons assister et aider de très bon cœur, duquel prions notre bon Dieu, il lui plaise vous conserver. Vos bons amis les syndics et conseil dé Genève avec le sceau.
Au dessus était écrit: A Stailra Guillaame Farel, «ùnislre évangélique, notre bon et singulier ami. Le conseil de ville écrivit aussi à Farel en ces termes : La grâce, paix et bonté de Dieu, notre Père, par N.-S. Jésus-Christ, inuriatao, en la vertu du Saint-Esprit, soit a jamais avec vous, Amenl ''"idiitr^'
Très scientifique notre très cher Père et fidèle Pasteur en ùotre Sei- ^eur. Nous avons re^u et vu vos lettres datées du 31 mai passé en l'ao présent, et ^emblablemenl le double de certains articles prËclîés publiquement par ce vénérable docteur papal Caroli, joint un double d'une lettre oe défi à vous envoyée pour la disputation et maintenance d'aucunes paroles par ci-devant amenées en dispute aux lieux de Genève, Lausanne et Berne; itejn la vôtre responsive par vous sur icelle baillée. Quant et quant un double du départ de messieurs les protestants, le tout bien vu et entendu, sommes pour le premier bien joyeux et consolés de la grande magnanimité et constance des dits princes chrétiens appelés les protestants, laquelle connaissons être en eux, en la vertu de Jésus, poar la maintenance de sa sainte doctrine et vérité ëvangétique; lequel prions que, par sa bonté et inlinie puissance, les veuille préserver et augmenter et fortifier de sa grâce; aussi avons appris votre bon portement en l'œuvre de N.-S. par delà, et par vos dites lettres, comme le dit Caroli a été cause d'interrompre quelque bon appoinlement et traité que les ambassadeurs des dits seigneurs protestants entendaient de faire avec les dits seigneurs de Metz; et même comment il a ému M. le comte Guillaume p.nr ses lettres, qu'il fut détenu pour rendre raison de son dire et autres points dedans contenus et déclarés. Or est-il certain, que le méchant, en quelque part et lieu qu'il soit, montre toujours sa méchanceté et le vertueux sa vertu, et l'esprit de Satan avoir continuelles guerres contre celui de N.-S. Jésus} toutefois
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13 fa la lin le Seigneur demeurera seigneur et maître, et rompra les *s- (uces et menées de son adversaire et de ses adhérents ; de quoi bienlAt, fa l'avancement de sa gloire et édification de son EgliSe, le puissions voir. Au surplus nous sommes de bonne volonté de vous assister pour telles et semblables afTaires et surtout pour la maintenance de votre ministère, sachant qu'fa tort et sans cause il bUroe ieelui, et autres tant vertueux personnages nommés dedans les dits articles, et entendrons bien en bref (avoir dépAché quelques urgens et pesaos affaires survenus par deçà) en user par bon conseil avec nos redoutés seigneurs de Berne , espérant que Leurs magnifiques Seigneuries, et nous, suivant noire pouvoir, avec eux ferons entendre très acertes au dit Caroli, docteur des médisances, qu'à tort et injusleoient il a proEéré. Et néanmoins ce temps pendant, moyennant l'aide et faveur des dits
f innées protestants poursuivis vaillamment fa l'aflaire, pourra prouver a doctrine et fausses accusations du docteur papal et de ses semblables, en vous priant si, dedans le dit temps, survient chose d'importance et digne d'être apportée par deçà et mèmement concernant le fait de Caroli attesté par actes duement passés, que le nous veuillez faire entendre pour toujours y aviser par bon conseil selon l'exigence, et le semblable ferons envers vous. Et quant fa instruire les enfants aux écoles et études, sous la main de bons et savants p»sonnages, afin que ci après ils puissent servir au ministère de l'Evangile, vu la nécessilé, d'autant que la moisson est grande, y avons pourvu, en ayant souvenance de votre sainte exhortation et d'autres bons personnages, tellement qu'aujourd'hui sont nourris quatre enfants au respect que dit est sous la main de maître Hathurin Cordier, recteur de notre école, pour le commencement de leur fondement et dès sa main entendons plus outre tes poursuivre. L'Eglise par de^ vous salue en notre Seigneur, avec désir de prier l'auteur d'icelle, qu'en bref après ta victoire obtenue en Joie et consolation, puissiez rentrer en votre pristin Atre, qui nous est chose bien désirable et qu'il vous doînt grftc« de puissamment prêcher Jésus -Christ dedar» les villes, desquelles avons espérance en N.-S. Vous priant de nous recommander de bien bon cteur fa tons les frères de par delà, tant en général qu'en particulier, sans oublier votre frère Gauchier. Nous pensons bien que les ministres du comté vous ëcnveni plus amplement des affaires que nous cause ne vous faire plus longue lettre, en priant Dieu vous conserver en sa grâce. De Neufcbàlei, ce 15 juin 1543. Les bien vAires les Quatre- Hinistraux, conseil et communauté de la ville de NeufcbAtel.
Et au dessus de la lettre : A très scientifique personne Mattre Guillaume Faret. Docteur en S" Théologie, notre très cher Pire et Ministre du S" Evangile, étant à Strasbourg. i.T.«- Toussain écrivit aussi h Farei depuis Monibéliard, Ie25 joio, âoni"- qu'l aurait fort souhaité de se rendre à Metz suivant soa dé- ^- sir, croyant qu'il pourrait lui être utile, même pour détruire les calomnies de Caroli; mais que l'état de son église ne le lui avait pas permis, d'autant qu'elle était en grande peine à cause ™..i™. d'un docteur italien, qui, muni de lettres de l'empereor et tuw, d'autres princes, émouvait parmi eux des troubles et les provoquait à dispute, laquelle lui ayant été accordée avec les
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frères, il n'avait pu snbsister au second rencontre, mais qu'il 1543 avait été forcé, après avoir vomi plusieurs outrages contre la religion et les principaux princes, de se retirer, quoiqu'il fût homme extrêmement subtil.
Farel retourna, environ le mois de juillet, de Strasbourg à rm«» «c F.rH i Neuchàtel. k^mm.
La princesse quitte et remet h Jean Merveilleux les censés Aui~«taiidoj. directes qu'il devait h la princesse pour les terres qu'il possé- ^'"Y"""'"' dait dans le comté de Neuchàtel et autres redevances, et ce en augmentation de lîef, savoir: 8</2 livres en argent, monnaie de Neuchàtel, quatre émines de froment pour son fournage, dix mesures d'avoine et huit setiers et trois pots de vin, mesure de Neachàtel. L'acte est donné à Epoisses le 3 août 1543, signé Jeanne, et plus bas De la Hothe, maître d'hôtel. Cet acte est confirmé par un aolre du 2 août 1646.
Le 2 mai, Martin Sesinger, dépoté du canton de Fribourg, oa>rh,uirtiparut par devant le sénat de Berne pour lui représenter (]ie^"^;î",''^r le procureur de dame Jeanne de Hochberg avait été h Fribourg, «h.iw,«, *, pour leur offrir le comté de Neuchàtel à vendre; à quoi ils'"j"';J'J^^;™" avaient donné leur consentement; mais que cependant ils souhaiteraient que LL. EB. de Benie voulussent se joindre à eux pour l'acheter et le posséder par ensemble. LL. EE. de Berne ><»' ro au^m répondirent que la procnre qu'on produisait était fort suspecte, ^■•'^'» que le sceau avait été changé, que l'offre ne procédait que du prévôt de Valaugin; que c'était une chose qu'il fallait approfondir; que si elle était bien fondée, cpi'il parût un plein-pouvoir, (<} soit du fils, soit du petit-fils de la princesse, alors on y pourrait penser mûrement; que la chose le méritait bien, puisqu'elle était de grande importance ; qu'il faudrait avoir égard à la prérogative accordée à Berne par les onze cantons le 20 décembre 1512 et reconnue encore l'an 1520; que ta princesse ne pouvait d'ailleurs rien conclure sans le consentement du roi de France et des princes ses fils, à cause de la donation entre vifs qu'elle leur en avait faite le 1*^ janvier 1619 et que le roi avait approuvée ; que même le gouverneur de Neucbâtel avec Claude Baillods, châtelain de Thielle, avaient paru par devant leur sénat pour réfuter cette affaire, outre que ceux de Neuch&tel étaient leurs combourgeois et alliés , qui leur avaient toujours été très affidés, ainsi qu'ils l'avaient particulièrement
(') L'inventaire du Trésor du chiteau de Neuchèlcl annonce cependant une lettre de Jeanne de Hochberg )i Collier approuvant la vendilion par lui Taite de la souveraineté de Vslangin h René de Challnnt, et sa n^oeiation avec Fribourg pour la venditîon du comté de NeuckUA (Note de J.-F. Boyve.)
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1543 fait paraître aux guerres de Bourgogne, aonobstant que leur comte fut dans le parti contraire; qu'ainsi ils ne pouvaient rien contracter au désavantage de leurs combourgeois. LL. EE. de Berne envoyèrent même deux de leurs députés à Friboui^ pour détourner encore davantage ce canton de son dessein. Quelque temps après, une députation y arriva encore depais Neuchàtel de la part de la princesse pour prier LL. ËË. de Fribourg de vouloir s'en désister, et elfe pria même LL. ËE. de Berne de s'y vouloir opposer (^); par ce moyen tous ces projets allèi'ent en fumée.
o..ng^»°fi>n<» Le parlement de Provence, par arrêt du 30 juin 4543, con- .tmda. fjsqua la principauté d'Orange; mais cela fut relevé par la paix de Crespi, faite l'an 1544.
j». H«.«iini La princesse Jeanne quitta à Jean Mei'veilleus, par acte du 5 août bi^hi™^^! ^S*3, le bénéfice de réachat ou de réméré peq>étuel qu'elle s'était
quiitHudat*. réservé sur les dîmes et censés qu'elle lui avait remis^ l'an 1537, ■*"■ et c'est, est-il dit, en récompense des services que le dit Merveilleux lui avait rendus et qu'elle espérait qu'il lui rendrait à l'avenir (V. l'an 1537). La donation faite au dit Merveilleux la dite année est ici confirmée.
■«tdrduK Le 13 juillet 1543, dame Guillemelte de Vergy, veuve de
c.iii.,ui« d. Claude d'Arberg, seigneur de Valangin et de Boffremont, mourut^ elle fut eusevelie dans le temple de Valangin auprès de son époux; elle était âgée de huitante-six ans. Mesdames de Roacourl, d'Ardenay et de Bellegarde, ses arrières-petites-fîlles, aussi bien que M"' de Viry, leur mère, assistèrent à ses funérailles (V. l'an 1523). soi't, puitar Jacques Soret, pasteur d'Engolon, lit ce jour-là un sermon
te^^r'.ï'!^ *^^°^ '■* *^*'"'' *^" *' temple, oà Guillemette n'avait jamais voulu
piF d> v^niiii. laisser prècber, ni que ceux de la religion réformée y tissent leur dévotion (V. l'an 1474).
sidfiOiiM «mm- Guillemelte était veuve depuis vingt-six ans et elle arait été
Tch!!l'd™ mariée quarante-lrois ans. Depuis la Réformation, elle avait
wiicuu. di presque continuellement fait son séjour dans une maison au- ""'' dessous de Chésard. Pendant qu'elle y était, les habitants de
(') On peut voir au dit Trésor du château de Neuchàtel, et dans le même cahier, la proposition des ambassadeurs du comté de Neuchàtel k messieurs de Berne sur ce sujet et leurs remontrances à messieurs de FHbourg; item une dëdaralion du canton de Liicenw sur cette aDaire; item diverses leUres de Jeanne de Hochberg, tant A messieurs de Fribourfç qu'aux sieurs Qualre-Ministraux et au sieur J. Merveilleux, par lesquelles elle désavoue sa procuration donnée au prévit de Valangin, Claude Collier, de vendre ses comtés de Neuchàtel et ta souveraineté sur Valangin, reliaqtant ses actes et s'j opposant; eofin un extrait des regiislres du conseil de Fribourg contenant un arrêt par oà il se d^orle du dit contrat (Note de J.-F. Boj^e.)
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ce ]leu-là la prièrent do lui accorder une grâce, savoir de leur 1543 quitter la moitié de la dttne de leurs champs; à qooi elle consentit, mais seulement des champs qui se trouveraient dans l'espace qu'elle pouvait environner d'un jour dans une promenade qu'elle ferait à pied. On voit encore aujourd'hui cette petite étendue, où l'on ne paie la dîme qu'à la vingt-deuxième, qui est moitié dîme. Elle avait encore affranchi ceux da Fenin cni> *- F"i» -fde la dtme du chanvre, à la requête des femmes du lieu, "j.'^w',,'""
Jean de Gomaux, banneret de Neuchàlel, étant mort, et la if°rtd.j«Dd. bourgeoisie en voulant établir un autre à sa place, on convo- *^™";_^!^' qua, pour faire une nouvelle élection, tous les bourgeois du dehors. Voici Tordre qui fut donné pour y faire convenir ceux de la châlellenie de Thielle:
Les Quatre ■ Min islraux , conseil et conmiunaulé de la ville do Neuf- «•nd.wBid™ chatel, au châtelain de Thielle, saluU Qu.uc-*ni.ir.ui
Pour ce que voulons faire élection d'un nouveau banneret, si vous T"dt'™°rî. ordonnons qu'a ce dimanche prochain, à l'heure du sermon du matin, inuon d'an b»vous vous transporterez ici, et ferez venir tous les chefs de maison, «"iqui soDt rière la dite chàtellaioie, qui ont serment à la bannière et bourgeoisie, afin que l'ordre soit maintenu et gardé, et à ce, n'y ait faute. ANeufchàlel, le 30 aoùl 1543, signé A. Brclel, par ordonnance de mes dits sieurs.
Petremand Huguenaud fut pour lors élu banneret.
Le 23 septembre, dame Jeanne, douairière d'Orléans, du- "«'J**»"»^ chesse de Longueviile, avant son mariage, Jeanne de Hoch- "'^ '' berg, marquise de Bothelin, etc., comtesse de Neuchâlel, mourut à Epoissea en Bourgogne, oi elle fut inhumée le 31 octobre; elle avait été veuve depuis vingt-huit ans. Outre les titres ci- TiirnJeMu dessus, elle s'intitulait encore comtesse de Dunois, Tancarville •"■•*" et Montgoméry, princesse de Chàtellailion , vicomtesse de Heluo, de Montreuil-sur-la-mer, d'Abbeville et du Crotoy, dame de Blandy, Seurres, Noyers, Montbart, Epoisses, Salmoise, Cbàleau-ChinoD, Monceins, Ghaussiu, La Perrière, St-Goorge, Vilaines, Louans, Marvans, etc.
Les hommes les plus considérables qui ont vécu dans le ""wHiiinig» coucomté pendant la vie de cette princesse, outre ceux dont j'ai ,J/„îd^J,"'^^ fait mention aux années loSâ et 1337, sont les suivants:
Noble Jean Jaquemet , seigneur d'Essert et d'Orsens , receveur du prieuré du Vautravers ; Jacques Wildermuth, capitaine; Philippe et Didier de Diesse, frères; Rodolphe, Olivier et Claude, bis de Didier de Diesse (Rodolphe ou Roland de Diesse était seigneur de Champey, gentilhomme de ta chambre de l'empereur en 1540); Lancelot de Ncuchàtel, seigneur de Vaumarcus et de Travers; Richard de Balmes, châtelain du Vautravers; BouriLard de Coartelary, châtelain du Landeroo et conseiller
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1S43 d'Etat; Charles de Champaigne , receveur; noble GaïUanme Vautbier, donzel de Cormondrèche ; Jacob, fils de Guillaume Regoaalt , seigneur de Bellevaux ; messire André de la Rntte ; Guillaume Hardy ; Guillaume Hory ; messire Jacques de Berne ; Jean Barillier, commissaire; messire Jean de Lugney; Pierre Guy, lieutenant de gouverneur et maire de Neuch&tel en 4538; Pierre Hardy, maire de Neuch&tel en 4539; Petremand Boguenaad, maire de Neuchàtel en 1541, élu banneret en 1543; Guillaume Fossenet, maire de Neachâtel en 1543 ; Guy de Cleron, seigneur de Beimont; Pierre Blayer; Pierre de Dortaot, seigneur de Berchier, lieutenant-général de Valangin; Marc de Pierre, gentilhomme de Giez; Antoine de Pierre, qui donna son nom au (ief de Pierre qu'il possédait , - la soeur de ce Marc de Pierre avait épousé Jean Gruëres, ch&telaiu du Landeron, de laquelle il eut le fief de Pierre (V. l'an 1537) ; Biaise Hory, banneret de Neuchàtel en 1521 ; Léonard Gruères, fils de Jean ; Hugo Girardot, bourgeois et maire de Valangin; Antoine Du Bied, banneret du Vautravers; Guillaume Clerc, banneret de c«iq.iAMçi Valangin. Ceux qui suivent étaient du conseil de ville de Nea- ^"dT^JouJ. chàtel, savoir: GeorgeWavre, Guillaume Fossenet, Rerre Botoillier, Biaise Barillier, Louis Goincheli, Jean Hicbel, Jean Charpillod.
La défunte dame Jeanne de Hocbberg, fille unique de Plûlippe, marquis de Hocbberg, comte de Neuchàtel , et de Marie, fille d'Amédée, duc de Savoie, et de Yolande de France, époasa, l'an 1504, Louis d'Orléans, duc de LonguevUle, qui mounit l'an 1561 et laissa quatre enrants, savoir :
GLAUDB, r»!^, LOUIS,<tHd>£«fi>HiUt. NANÇOK, ■».)»■ <• OlAHLOm
naOMm, mtrii »k Jm rfBcNlrt de llahBD, d«l
LÉonoR d-ouli
JACQUES DB SAVOIE, JE4IWEM19AV0IK
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mmu VI.
François d'Orléans, due de Longuevflle, dh-huilièiue comte de NeuchàteL
François d'Orléans, duc de Loogueville, petit-fils de la P'''"- l[;V^ cesse Jeanne, succéda à cette sienne aïeule, à l'exclusion de <>"i. François d'Orléans, son oncle, marquis de Rolhelin.
Ce jeune prince n'avait pour lors que hait ans, et Claude, ^u dnc de Guise, et le cardinal Charles de Lorraine, ses tuteurs, ^^ envoyèrent à Neuchâtel Jean de Beaucaire, écoyer, sieur de*""^! Pîoquillon, maître d'hôtel du jeune prince, pour prendre pos- ""' session du comté en son nom et de toutes ses dépendances; ce qoe celui-ci fît le 5 décembre 4543.
La mise en possession et l'investiture lui furent accordées par le gouverneur George de Rive, et ce par la tradition qui lui fut faite du sceptre de la Justice du dît comté et ensuite des clefs du château. Il est dit que cette investiture du comté fut accordée en vertu d'un partage qui avait été fait entre les enfants de dame Jeanne de Hochberg, et ensuite d'un pouvoir donné par Claude de Guise , tuteur du jeune François d'Orléans , à Jean de Beaucaire.
II est en outre dit expressément dans le susdit partage, que le comté de Neachâtel, éi&tA indivmbte, demeurerait à François d'Orléans, le neveu et fils de Louis qui était l'atné, et que François, marquis de Rothelin, son oncle et frère pu!né de Louis, aurait la seigneurie de S^-Croix.
Claude de Guise, voyant que Jeanne de Hocbbei^ avait fait nn grand nombre de donations, prétendit qne toutes ces aliéna^ons, faites depuis l'an 1519, devaient être nulles, parce qu'ayant pour lors fait une donation entre vifs de tous ses biens à ses enfants, sous la réserve d'usufruit, elle n'avait pu dès ce temps disposer valablement de quoique ce soit dépendant du comté (V. les ans 1576 et 1584). Aussi Claude de Guise fit révoquer plusieurs octrois qu'elle avait faits à diverses personaes.
François d'Orléans, de son c6té, donna la procuration qui suit, pour anéantir plusieurs venditions qui avaient été faites par la princesse :
Jaqoes Gioriet, docteur ea droit, seigneur de Champlaudoîn, oon-
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I seiller du roi et baillif d'Orléans , déclare que François d'Orléans, marquis de Rothelln, Rh de dame Jeanne de Hochbei^, s'ëlail prësenlè par devant Pierre Du Bois, clerc-tabellion juré du roi et garde du scel royal, en la ville et chàtellainie de MeuDg-sur-Loire , pour entre ses mains passer une procure; ce qu'il avait fait en Taveur des nobles Jean de Monlot, écuyer, seigneur du dît lieu, Geoi^e de Rive, seigneur de Prangin, gouverneur de NeurchÏLtel, Nicolas de Chaumont, secrétaire du dit seigneur marquis, Pierre Vallier, son maitre d'hAlel, Jean Merveilleux, Pierre Chambrier, Claude Baillods et Jean Barillier, conseillers d'Etat de Neufchâtel; auxquels le dit seigneur marquis donne charge et plein pouvoir pour agir et paraître en son nom en toutes ""' les causes et querelles, meues el a mouvoir, et môme de procéder, "'*'. s'il est nécessaire, tant en demandant qu'en défendant, contre les sei- «li. gneurs de Fribourg el autres prétendants disant avoir quelque droit de vendilion de dame Jeanne de Hochbei^, en son vivant comtesse usufruitière de Neurchàtei, mère du dit seigneur constituant, par tran^oris, ventes ou aliénations faites par la dite dame ou autres se disant procureurs d'elle. Et remontrer et allé>^uer par devant tous ceux auxquels il appartiendra, qu'elle n'avait aucune puissance de Taire aucunes aliénations <}epuis les donations faites au ait sieur constituant et k feu ses frères, Claude et Louis, ducs de LonguevîUe, et les lettres et contrats de venditions de ce faites et passées déclarer être nulles et de nulle valeur si besoin est; le tout par l'aveu et délibération du gouverneur et conseil d'Etal. Il leur donne encore le pouvoir et autorité de nommer des Juges au cas qu'il faille procéder en justice ou en la marche , et de faire tout ce qui est requis dans cette occasion; comme aussi de renouveler les offices des officiers du dit comté, etc. Le dit seigneur marquis, au cas qu'il contrevienne k la présente, se soumet k la jurisdictioD et contrainte du baillage d'Orléans.
L'acte est scellé du sceau royal de la dite chàtellenie de Heung, en cire verte, en placard. Doddc le 8 octobre 45i3. ■^ Un difréread étant survena oub'e la communauté d'AuvemJer ""^ et celles de Corcelles et de Cormoudrèche au sujet du bois de Gottendart, il y eut une prononciation qui fui suivie dune délimitation. L'acte est du 27 octobre 1543. •it> Les hoirs de dame Jeanne de Uocbberg ayaDt fait un partage '^ du bien de cette princesse, te 7 mars, ils en dressèrent l'acte qui suit, en date du 6 novembre.
A tous ceux qui ces présentes lettres verront, etc. Antoine Du Pral, chevalier, baron de Cbencot et de Viteaux, seigneur de Nantoillel el de Précy, conseiller du roi notre sire, gentilhomme ordinaire de sa Chambre et garde de la Prévale de Paris, salut. Savoir faisons que par devant François Batonniau et Vincent Maupeou, clercs- notaires du roi, notre dit seigneur en son chàlelet de Paris, furent présents en leurs personnes, très haut et puissant prince Claude de Lorraine., Aie de Guise, pair de France, au Qoni et comme tuteur et curateur de Pranjjois d'Orléans, duc de Longueville, son petit-fils, d'une part; et haut et puissant prince monseigneur François d'Orléans, marquis de Rothelin, oncle du dit mineur, en son nom, d'autre part niib Disant les dites' parties compuanlM aux dits noms que 4à9 le l^|an-
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vier 1319, (eu haule et puissante princesse madame Jeanne de Hoch- 1543 bei^, duchesse douairière de Longueville, mère du dit Kranç^iis d'0^^t'l■pri•>^™«i■« lëans, et aïeule du dit mineur, aurait donné a feu Claude, Louis et au *"'' '^ dit François, frères, ses «ifanls mâles, les dits marquisats, comtés, ,;"™' ^l^i^ri terres et seigneuries de Rolhelio, Neufchâtel, Seurres, St-Geoi^s, Lez, ■• bvuii .k u>. Navilly, Louhans, Harvans, S^-Croix, Monlponl, Chaigny, Époisses, luiv.iie Monsenis, Sahnoise, Monlbart, Bricous et Villaines en Uionnois, assises au duché de Bourgogne, vicomte d'Auxonne et ressort Si -Laurent, et aussi aux lerres el seigneuries de Joux, Châlillon sur Mesche, VercetI, Vannes, Vuillaufans, Gouhans, Usie, Villangretles el Morlaus, leurs appartenances et dépendances quelconques, assises et situées au comté de Bourgogne, tant en châteaux, maisons, forts, que autres justices, hautes, noyennes el basses jurisdictions, édifices, collations de bénéfices, hommes, femmes, main-mortes, rentes, censés, revenus, garennes, corvées, fontaines, rivières, fours, moulins, étangs, bois, buissons, domaines, terres, vignes, prés, fermes, fiefs, hommages el quelconques autres choses étant des appartenances, appendaoces et dépendances des dites terres et seigneuries; et pareillement !a tour el maison des montagnes et ses appartenances, assise en la viHe de ChSIons sur la SaAne avec certaine maison appartenante a la dite feu dame de Hoehberg, assise en la ville de Dijon, et généralement tout tel droit, nom, raison, part, porbon el réclamations que & la dite dame défunte pouvait et devait compéter et appartenir en fonds, propriétés et autrement, en quelque droit et manière que ce soit, et pareillement tous et chacun ses meubles quelconques, meubles qui soient dits meubles. Et pour ce qu'au précédent la dite donation, par certain traité M appoio- Tra>i<»irtU rn temenl fait entre le roi catholique et madame Marguerite d'Autriche, ^^p'e'^'*'' sa tante, d'une part, et la dite dame Jeanne de Hochbei^, d'autre, ''îy^i^'s!^ les terres et seigneuries de Chinon , Chaussins et la Perrière , lui avaient été baillées pour d'iceiles jouir par elle, ses hoirs et ayant-cause, jusques à ce que les dites terres et seigneuries de Vercel, Vannes, Vuillaufans, Châtillon sur Mesche, Ouhans, Usie el Morlaux, sur elle surprises par te feu empereur ou ses gens, fussent rendues el restituées a la dite dame Jeanne de Hochherg; la dite dame de Hoehberg, par la dite donation, aurait voulu et entendu que mes dits seigneurs ses trois enfants mâles dessus nommés jouissent d'iceiles terres de Chfttel- Chinon, Chaussins et la Perrière, et pareillement de la terre et seigneurie de Noyers, tenue et occupée par la dite feu Jeanne de Hoehberg lors de la dite donation au lieu du dit Joux, aussi sur elle surpris par te dit feu empereur ou ses gens, dont aussi et en tel droit, nom, propriété, possession et saisine qu'elle faisait, jusques à ce que les dites terres lui fussent rendues ou à ses trois enfants mâles, et voulait et entendait, ta dile dame de Hocbbei^, qu'en participant et quolisanl les biens ci-dessus déclarés et par elle donnés h mes dits seigneurs ses trois enfants mâles, que feu mon dit seigneur Louis, son second lils et père du dit François mineur, eut el prit en son partage la terre et seigneurie d'£4iQisses, pour autant qu'elle se trouverait valoir, aurait aussi donné la dite dame à ses dits trois enfants mâles, la condition de retrait, réméré et autres articles contenus en certaine autre donation par elle auparavant faite k maître Olivier de Hoehberg, prothonolaire du St-Siège apostolique, son oncle naturel, de la dile terre et seigneurie de S^-Croix et ses appartenances avec l'étang des Seusses,
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1S4S pour d'icelle condiUon et autres clauses contenues en la dite donation, jouir e( user par ses dits trois enrants miles, comme elle-mCme eut fait et pu faire ie cas échéant Et pareillement la dite dame de Hochberg aurait donné à ses trois enfants mâles, perpétudlement pour eux et leurs hoirs et avants-cause, tout et tel droit, part et portion, nom, raison, action, réclamation qui lui pouvait et pourrait par après comsucomJon 4< eu. péteT et appartenir pour raison de U succession de feu dame Alix de *"' Chilons, son aïeule paternelle, et aussi toutes successions de feu monseigneur Philippe, marquis de Hochberg, et madame Marie de Savoie, ses père et mère, et qudconques autres successions, oii elle eut pu avoir droit à quelque cause, raison et moyen que ce fût et par quetqu'autre manière qu'elle eût pu avoir droit et pour l'avenir, soit en action réelle, personnelle ou possessoire en meubles et immeubles, lors déjà échus ou à écheoir, soit par droit successif ou titre particulier, el généralement toutes autres successions lors et ii écheoir, soit en L.|HiD»(Ki'ibiit ligne directe ou collatérale. Retenant toutefois la dite dame Jeanne de '^'mwÎ'"'™" ^'^'•'''''^''K puissance et autorité de pouvoir disposer des choses ci-de- ""*' vanl déclarées jusques a la somme de SOOO livres tournois pour une fois payer pour en disposer par testament ou autrement è son plaisir et volonté sans de toutes les choses susdites aucune diose retenir ni vnfrwt réserver è elle en propriété, mais seulemsil l'usufruit des dites terres
fiour en jouir et user sa vie naturelle k tHre de précaire tant seuemenL ccwiitioa d'ib Et aussi aurait été faite la dite donation h la charge que ses dits """"^ 'l^ '" enfant», Claude, Louis et Frangois, seront tenus payer et bailler k daj^^„^jjj|^ moîselte Chariotte d'OHéans, sa Glle, ii présent duchesse de Nemours ikflcuu.. et s<Bur germaine des dits (rois enfants mâles, la somme de 10000 livres tournois pour une fois payer, laquelle somme la dite dame Jeanne de Hochberg lui aurait établie pour sa part et légitime portion de ses biens et pour toutes successions précédentes de la dite dame donatrice, depuis laquelle donation, et même au mois de novembre 1524, ledit ci.B<ic,r.iH', feu Claude, étant au service du roi devant Pavie, serait décédé sans "*^^^*''* hoirs procréés de son corps; au moyen de quoi le tiers qui aureil iMiRinrHiM'PP^'^'"' ^^ <^'^ '^u Claude au moyen de la dite donation , serait échu irini. aux dits feux Louis et François d'Orléans, ses frères, et plus prochains t-MM,,)M min, babiles k lui succéder. Et aussi la dite dame Jeanne de Hochberg se- MruimiHs. 1^ j][^g dévie è tr^as au mois de septembre dernier passé; depuis L'DBcb M k iicTn le trépas de laquelle dame les dites parties comparantes aux dits noms tni«( |iuU|«. jyfijjgni envoyé sur les lieux déclarés en la dite donation pour s'enib b>i ëHiw le* quérir de la valeur et estimation d'iceux, tant par comptes de receveurs '""^ et autres gens k ce connaissants, suivant laquelle inquisition les dites parties comparantes aux dits noms auraient oes dites choses contenues ih fcri dm iDtt. en la dite oonation fait deux lots les plus égaux possibles, leur aurait été par l'avis de leurs parents, principaux serviteurs, amis el de leur oa UJw )• cboD conseil et d'iceux lots en auraient été donné le choix au dit seigneur ^^—^- marquis, par lequel choix serait échu et avenu, sera, compétera, et appartiendra è (oiijoura au dit sei^eur marquis, pour lui, ses hoirs M ayants-cause, "p™*"*'""'" Le premier des dits lots, qui se compte en ce qui s'en suit, savoir, la terre et seigneurie de Seurres, Louhans, CbAtelchinou , Noyer, Vil-, laines, Salmoises, Chaneuy, la prévôté de Buxî et St-Jean Court et la ilile maison nse en la dite ville de Dyon, avec la terre de Bricous que
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le dît seigneur de Guise au dit nom a promis fournir et faire valoir 1543 200 livres tournois de revenus chacun an, ensemble ce qui est compris sous les recettes des dits lieux, leurs appartenances et dépendances, pour en jouir par le dit François d'Orléans, oncle du dit mineur, ses dits hoirs et ayants-cause, et en faire et disposer comme de leurs choses , vrai et propre héritage, le tout dès maintenant à toujours, pleinement, paisiblemenL
Et le second des dits lots serait échu et avenu, sera, compélera et f^'^"||J]^"' appartiendra è toujours au dit mineur de Longueville, pour lui, ses hoirs ""^"^ °"**' et ayants-cause, qui se consiste en ce qui s'en suit: c'est à sçavoir, la terre, seigneurie et appartenances d'Epoisses, S'*-CroÎK, Cliaussins, la Perrière, Mont-Senis, Montbart et la tour et la Maison de Montagne assise en [a ville de Châlons-surSadne, avec toutes et chacunes leurs appartenances et dépendances quelconques et ce qui est compris sous les recettes des dits lieux, ensemble les droits de patronage dépendant de la dite Tour et maison de Montagne en l'église collégiale de Si-George du dit Châlons et autres lieux dessus dits, pour en jouir par le dit mineur, ses hoirs et ayants-cause, le tout dès maintenant et à toujours, comme de sa propre chose et vrai héritage. Et pour ce qui est du comté de NeufchAtd dont dessus est fait mention, n'est compris en ce présent i'"»'^ ''» "«partage, pour ce qu'il est indioùibte, il a été accoraé que le dit comté *^ ùiu^™ sera, compétera et appartiendra à toujours au dit mineur, ses dits hoirs et ayants-cause, et, en récompense de ce, le dit seigneur de Guise au "*T'f?''"°" dit nom a accordé que la dite seigneurie de S'*-Croix étant du deuxième dWrJ^IT" lot , appartenante au dît mineur, sera distraite du deuxième lot et baillée au dit seigneur marquis, en récompense du dit comté de Neufchàtel. Et pour ce que la dite feue dame Jeanne de Hochberg avait donné au dît messire Olivier de Hochberg, l'usufruit de la dite terre de S"-Croix, pour en jouir sa vie durant, tant seulement, a été accordé que la vie durant du dit messire Olivier de Hochbeig, le dit seigneur duc de Guise au dit nom, sera tenu, promet et s'oblige payer au dit seigneur François d'Orléans, oncle du dit mineur, 000 livres tournois de revenus chacun an , seulement la vie durant du dit messire Olivier de Hochberg, et icelle somme prendre, chacun an, sur la terre et seigneurie de MontbarL El pour ce que la ■*•«-■*«»»dite dame Charlotte d'Orléans a prétendu et prétend , la dite feue dame p^j™ Jeanne de Hochberg, sa mère, lui avoir donné après le trépas de feu Claude d'Orléans, son fils aîné, le tiers qui aurait appartenu au dit feu Claude, aux terres et seigneuries susdites contenues en la dite donation, comme prétendue appartenir il la dite dame Jeanne, par le trépas du dit Claude son fils; sur quoi elle aurait intenté procès, aux requêtes du Palais , contre les dits contractants au dit nom , et si aurait et a prétendu et prétend la dite dame Charlotte, simplement de sa légitime , outre la dite somme de dix mille livres tournois a elle donnée par la dite dame donatrice, A cette cause a été accordé entre les dites parties contractantes au »»"n™"«ji> i dit nom , que si la dite dame Charlotte obtient aux dites querelles et pro- '**™]|^ " ces, iceux contractants aux dits noms en seront tenus chacun par moitié de la condition qui serait faite à rencontre d'eux, et au cas que le dit sei- rra.pWi. k >n«, gneur duc de Longueville serait démis du dit comté de Neufchàtel par la Vf"™»^'' dite dame de Nemours ou par d'autres, au dit cas, icelui seigneur inar- p„ur ir »nb) j. quis ne sera tenu de l'éviction et partant et moyennant ce que dit est, niuium. les dites parties comparantes au dit nom ont ces partages pour agréables, comme bien et duemenl foits et les promettent aux dits noms, tenir, en-
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1543 tretenir et garantir l'un d'eux h l'autre respectivement, hormis du dit comté de Neuichàtel, dont les dites parties aux dits noms n'en seront tenues, sinon ainsi qu'il est disposé et contenu ci-dessus.
Les parties, moyennant ce que dît est, ont cédé l'une à l'autre respectivement , tous et chacuns leurs droits de propriétés, fonds, saisines, noms, L* lurqni»! dt rsisons et actions, etc. Et en tant que louche le marquisat de Rothelin, RutwiinAïaiEan- qiii est querslleux et occupé injustement par )e marquis de Baden et aih iMrniUiiKfa (pçg ^ |g (|j[ (naj-quisat de Rothelin et ses appartenances demeureronl en communion entre les parties contractantes.
Promettant les dits seigneurs duc de Guise et François d'Orléans, oncle du dît mineur, ces présentes avoir pour agréables, etc. Renonçant, etc.
Le scel de la Prév&té de Paris est appendu à cet acte dont Furent faites plusieurs copies. Fait le jeudi 6 novembre 1543. Signé Maupfou et Baalonneau.
ii,ir»ihii<kii Le 12 décembre 1543, les liépitiers de la princesse firent no- T"'*'''°r*|J^j tifier à René, comte de Challant, la retractation et dédite de la itr»^d<cb.iu>i. vendition à lui faite, le 30 novembre 1543, par Claude Collier au nom de la dite princesse. Ils alléguèrcot qu'elle n'avait pas eu le droit de faire cette venditioo, parce qu'elle n'était qu'asufructoaire du comté deNeuchàtel, ayant donné tous ses biens à ses enfants par un acte du f" janvier 1319; qu'encore que la vendition eût été faite juridiquement, ses enfants avaient le droit de reirait, l'an et jour n'étant pas encore écoulés depuis la vendition. On présenta au comte René l'argent qu'il eu avait délivré, mais il ne voulut pas le recevoir. H.» d> urniH. Jacques V, roi d'Ecosse, mourut lo 12 décembre, et par ce v"™i d'&^T ""^y*"* Marie de Lorraine, mère de François d'Orléans, duc ■"*" ^ f '"!"'■ de Longueville, redevint veuve pour la seconde fois; et comme elle avait eu un fils de son premier époux, elle eut une fdle du Hirir, «.r «bU gecoud, nommée Marie, qui était la sœur utérine de François ^!!Lt'iJ^E- d'Orléans, comte de Neuchôtel. Cette Marie avait épousé en H».,MnHiie premières noces François li, roi de France; co monarque étant *" ■ mort, elle se retira en .\ngleterre, où elle se remaria à Henri Stuarl, au trépas duquel ayant puissamment contribué, elle fut reléguée en exil pendant dix-huit ans; puis elle retourna en Angleterre, où elle fut décapitée, par ordre de la reine Ëlisa- 'î-^!!^»"î bcth, l'an 1587. Elle laissa un fils, qui fut Jacques VI, roi ubîSÎ«w»IÏÏ d'Ecosse et ensuite roi d'Angleterre sous le nom de Jacques 1". FMBhyn. Jean llesler, bourgeois do Neuchàtel, vendit à noble Jacques Bourgeois dit Franccy, receveur deNeuchàtel, savoir toutes et singulières les censés, droits, titres et raisons qu'il avait en vertu d'une lettre de vendition à lui faite par feu Melchior d'Arberg dit de Valangin, consistant en la censé et rente do quinze émines moitié froment et avoine à prendre sur le grenier de Neuchàtel à la St-Martin, à cause du fief Blayer, coDime
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il consie par une lettre sur ce dresBée et reçue par Bendit Ja- 1543 ger, secrétaire de Cerlier, sous le scel de l'avoyer du dit HeU) en dute du 17 décembre IbSi. Jean Hesler revendit les diles quinze émines à Jacques Bourgeois par un acte du 19 décembre 1543, et ce pour le prix de 110 livres faibles et 6 livres pour les vins. Quoiqu'il y eut sujet à commise , cependant le gouverneur de Rive approuva et confirma cette acquisition faite par Jacques Bourgeois, et ce au nom du prince et h condition qu'il tiendrait ces quinze émines en nature de fief, comme le susdit Joncre Helchior les avait possédées. L'acte est signé A. Bretel.
Le 45 décembre, le prince René de Nassau ayant appris que *««*«''•<*'le gfaod conseil de Paris s'était déclaré juge compétent de *°"' tonte la succession de la maison de Châlon<!, insta de son cdté auprès du parlement de Grenoble qui, par un arrêt, déclara la substitution portée par le testament de Jean de Cbàlons IV ouverte au profit de ce prince.
Il y eut cette année 1543 des débordements d'eau qui cnle- )iK»jtu<M>i vèrcnt plusieurs ponts; on eut beaucoup de grain, mais peu de vin, qui h cause des plurcs fut mal conditionné. On vit une com6lc comif. épouvantable dont la queue regardait le septentrion. La vente Tniitdi.>«. du vin se fit à Neuchàlel trente-et-une livres neuf gros le muid.
Les bourgeois de Valangin étant redevables à leur seigneur 1544 d'une censé annuelle de 18 livres blanche monnaie, qui leur *»'"i«»^^'^avait été imposée et réservée par Jean d'Arberg (V. les ansj'ww»,,1. 14oi> et 1497), René de Challant les affranchit des dites 18 livres "-"*«*"*■•• moyennant la somme de cent écus d'or qu'ils lui délivrèrent. L'acte qu'il leur en passa est daté du 10 février 1i>44, avec son sceau en placard en cire rouge.
Claude de Guise, tuteur de François d'Orléans, ayant dé- ci..d,j.c.« clarô qu'il prétendait que tous les actes d'octroi faits par dame '"'^"'.'u^,'* Jeanne de Hochberg étaient nuls, parce qu'elle n'était qu'usu- i™«j.n«*fructuaire du comté depuis la donation entre vifs faite à ses *'^* fils le 1" janvier 1319, cela lit que Claude Baillods appréhen- ci.. j. luituni. dant qu'on ne lui contestât son anoblissement et son fief, en ^"^^'^"^ demanda la confirmation au duc de Guiso, ce que celut-ci lui pri»t>.j«u. accorda au nom de François d'Orléans. Il est dit qu'il lui oc- '"'■'•""«'^■ troie « et à tous ses descendants issus en loyal mariage toutes «les libertés, francbiscs, honneurs et prééminences de noblesse, « tout ainsi qu'en jouissent tous les autres nobles du comté, et «le pouvoir de tenir des fiefs nobles, comme font les autres u nobles, sans rien réserver, .'i la charge que le dit Baillods usera obligé de se trouver aux Audiences, etc. s L'acte e^tdalé
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lSi4 du 18 mars, donné k Joinville, signé Claude, scellé de son acean et contresigné de Couvray.
GHfirrr.-Bii.i Par uH acte da 8 mars 1544, George de Rive déclare qa'il a cA^M^iiuim, ^^^ informé au vrai de certains accensissements et hébergements faits par Lancetot de Neuchâtel , seigneur de Vaumarcus, Gorgier et Travers, à Glande nourrie de Teu Glande de Neuchfttel, père du dit Lanceiot, et femme de Jean Rognon de Honlalchiez , de certaines pièces de terre dépendanlee du 6er de Gor^ gier, et en particulier une maison avec ses appartenances, on cnriil, ensemble un closel et aussi no morcci de terre auprès du château, item une autre pièce de terre tant en rappes, vignes et u*»kt«tjd^ closel, etc. (V. l'acte du 10 mai 1340); lequel acte ayant été w'î'r,!^!!!*^ remis au dit seigneur gouverneur, celui-ci fit citer le dit Lau- (■d».b»ii«'ii celot par devant le conseil d'Etat, où on lui représenta sa faute, i..ir'i-'-Tril tt M"' consistait; 1. En ce que son Scf ne se pouvant démembrer, |H>. il n'avait pas laissé de le faire sans le consentement du souverain. 2. Que les personnes auxquelles il avait cédé ces pièces de terre n'étaient pas capables de tenir des fiefs. 3. Qu'il avait scellé ces actes de son sceau sans requérir qu'ils fussent scellés du sceau du prince. 4. Que le notaire qui avait re^u ces actes n'était point sujet du prince. 5. Que dame Catherine de la Oalme, sa mère, avait l'usufruit sa vie durant sur ces terres aliénées , et autres raisons. — A quoi Lanceiot ayant répondu qii'il n'avait pas bien compris cette matière, qu'il reconnaissait sa faute et qu'il priait le seigneur gouverneur de lui pardonner, * Il awm4inii— Ifl mère do Lanceiot pria la seigneurie, que puisqu'elle n'avait «iM, «'h m»- point donné son consentement à ce que dessus , cela ne lui fût iM,» [w )• iiT. pas préjudiciable, et qu'on voul&t bien lui remettre entièrement le dit fief de Gorgier avec toutes ses prééminences; qu'elle s'offrait de rembourser entièrement les sommes contenues dans le contrat de la susdite Claude, avec tous les frais. La seigneurie ayant eu égard aux offres raisonnables de la dite dame et qu'elle ne devait pas être frustrée de son bien par le fait de son fils, le fief de Gorgier lui fut remis avec toutes ses jurisdictions, émoluments, rentes, dîmes, censés et toutes antres prééminences dépendantes du dit fief, et ce pour elle et les siens, pour en pouvoir jouir par ci-après comme vraie dame de la dite seigneurie et fief, en rendant toutefois ci-après tous les devoirs et la fidélité au prince, comme la nature de ce fief otiniFvitii le requiert. Il est dit qu'on accorde à la dite dame CaUierine ■'■"*■''"■'■'' de la Balme ce que dessus, parce qu'étant une dame fort vertueuse, elle fera faire ce que la raison et l'équité requièrent envers son dit fils et ses enfants. Pareillement que toutes autres donations et contrats que peut avoir la dite dame sur les
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dites seignearres demeureront en leur force et valeur. On lui 1S44 accorda encore qu'ayant employé plusieurs sommes de deniers pour le dit fief, elle pourra disposer et donner à qui il lui plaira £«« p«t dupnwr la somme de cent quarante écus d'or au soleil, sur icelui fief, "".Vr^i^^Vlir sans contradiction quelconque. Le gouverneur fil appendre son corgi». sceau k cet acte qui fut signé par Jean Barillier, commissaire général; les témoins sont les nobles Pierre Chambrier, ancien receveur de Neuchàtel, et Jacques Bourgeois, raodei-ne receveur du dit lieu.
Comme il était arrivé un changement de règne, Claude, duc *i'i.i«' r~n>.v,de Guise, crut qu'il était expédient de renouveler l'alliance de ^/,'^J^"j-o'r' combourgeoiste avec les cantons; il envoya pour cet effet h >><"'> Berne Jean de Beauquerrc, seigneur de Pinquillon, George de Rive , gouverneur , Jean Merveilleux , Jean Barillier et Claude Baillods, qui renouvelèrent cette combourgeoisie avec Berne, au nom du pHnce, le 11 mai; et cela se fit aux mtïnies ter. mes que cela s'était fait, le 8 décembre 1486, par Philippe de llochberg. Ces députés allèrent ensuite à Lucerne. à Fribourg etèSoIenre. L'alliance fut renouvelée dans cette dernière ville le 16 mai 1544.
René de Nassau, qui était au service de l'empereur Charles V, H'«d'N.«Moi.demanda à ce monarque la liberté de pouvoir disposer de ses ''"™i[Z^'j!' fiefs, situés dans les pays dépendant de l'Empire; ce qui lui di.i.."«- *-« fut accordé par un acte, daté du 14 mai 1544, donné dans la ^"^ ville de Bruxelles. Il est dit dans l'acte qu'il lui donne congé et ficence de grâce spéciale, par ces présentes, qu'il puisse disposer à sa volonté, et en faveur de qui bon lui semblera, de tous ses Sets, terres, héritages et autres biens quelconques, quelque part qu'ils soient situés et gisants en nos pays par deçà; mais il réserve les cloîtres, églises et hôpitaux ou mainsmortes dont il ne pourrait pas disposer.
Celle permission ayant été accordée à René de Nassau, il T«uun™i miiitit son testament militaire dans le camp impérial de Richemont , f,'^/,^, s^.'i". le 20 juin 1544, par lequel il dispose de ses principautés, rentes, j« g--""— .i» fiefs, terres, seigneuries et autres biens quelconques, etc., en ""^ faveur de Guillaume, fils aine de son oncle Guillaume de Nassau, qui n'avait pour lors que neuf ans, et fut depuis surnommé le Belgique. René de Nassau, après avoir ainsi disposé de ses """ J* ""' -i' biens, fut blessé le 14 juillet, au siège de St-Dizier, d'un éclat de pierre dont il mourut le lendemain, àgè d'environ vingtcinq ans. Il était chevalier de l'ordre de l'empereur Charles V, gouverneur de Hollande et d'Utrecht; il avait épousé Anne de Lorraine, de laquelle il n'eut point d'enfants, mais il eut un QIs naturel nommé Palamedes.
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1544 Dès que René s'était senti dangereusement blessé, il avait
'■'""P"""""- fait prier l'empereur de confirmer son testament, ce qu'il fit ""'liZrt.' " pai" u" "cte du même jour 14 juillet. Cet acte parle expressément des biens qu'il avait aux Pays-Bas et dans la Franche- Comté et approuve toute donation qu'il aura faîte ou qu'il fera. Ei«uu-»r. ifj.- Los exécuteurs de ce testament étaient François, duc de Lor- '"".'h."à™'"°' '"'^'"^ et de Barr, Adolphe, comte de llolstein et de Schawenbourg, coadjuteur de Cologne, les sieurs de Praët, de Grandvelle et Louis de Schorre, président du conseil privé. Le testament Tut ouvert, le 26 juillet, en la présence de dame Marie. reine douairière de Hongrie et de Bohème, régente et gouvernante dos Pays-Bas, qui y avait appelé plusieurs personnages considérables. C'est par ce testament qu'on prétend que la succession de la maison de Cbàlons est entrée dans la maison de Nassau.
\Kr~\,~,.t- René était fils de Henri de Nassau et de Claude de Chàlons. ii«w.ir?ii...iu. qijj ^y^.f^[^ ^{^ élevée à la cour de France et mariée l'an 1515. Cet Henri , qu'on surnommait le Riche , était fib de Jean, comte de Nassau et baron de Brcda, mort l'an 1516, et d'Elisabeth, fille de Henri, landgrave de Hesse; il était marquis de Zcnet ot seigneur de Vionen. René s'intitulait, par la grâce de Dieu, prince d'Orange, comte de Nassau, de Dietz, de Vianen, de Catzenellenbogen, de Tonnerre, de Ponthièvre, de Chamy, elc., [iàTon de Breda, Varneston, Arley, Nozeroy, Chatelbelin et autres seigneuries en Bourgogue.
'■* i"'""!"" Par la paix faite k Crespi, lo 18 septembre, entre l'empereur MM i uaîihZii Charles V et le roi François I", on remit à Guillaume de Nassau ■If »■«■« 1» b la principauté d'Orange, en attendant que le procès qu'il y i.iM .mpi. ^^,^j^ entre les maisons de Longuevillc et de Nassau au sujet de la succession de Chàlons fût terminé, François l**" n'ayant i.,i.,-d,s,™ pas pu disposer des droits de la maison de Longueville. Char- "«."i^wiwla" l*s Hl, duc do Savoie, recouvra aussi par cette paix tous ses
états.
Nurt .riN.b.11' dt Isabelle de Vaumarcus, fille de Rolland de Vaumarcus, der- *i'),"",'"^^^ nier de la maison, épouse du gouverneur George de Rive, fit «r«s,j»R„t. son testament l'an 1344 et mourut hienlôt après. uH^r-içCo- Jean-Jacques de Walleville, seigneur de Colombier, quitta, »."< rivl'"r^ par un acte du 4 octobre 1544, à la bourgeoisie de Boudry, *«fu...>i. les corvées, razes et prémices qu'elle devait et payait au ministre de Pontharcuse.
Kii^rfiui i, T,^ Farel eut coite année une grande difliculté avec Chapooneau. 'Aiix«IirM' son collègue, qui s'opposait do tout son pouvoir aux censures f»-,^ et exhortations fraternelles qui avaient été introduites dans la Classe de Ncuchàtol et qui s'efforçait de les abohr. C'est ce qui
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obligea la Classe d'en écrire à plusieurs corps ecclésiastiqnes 1544 pour les consulter. Farel écrivit à Calvin, le 24 octobre, une ioltre dans laquelle il lui marque que la Classe envoyait des lettres aux églises au sujet de la censure fralemelle contestée par le Trère contredisant; que par sa lettre il se contentait d'exposer ce qui regardait celte censure en sa nature, en sa forme, en sa lin et en ses suites, pour en juger d'autant mieux; que l'antagoniste avait dressé un petit corps de raisons qu'il opposait à l'ordre et pratique pour le détruire; qu'on en insérerait un double dans ces lettres pour être examiné, et qu'il s'assurait qu'après cet examen on accorderait encore davantage que ce qui était en usage pour le bien des églises. Les lettres ■^■'«'«•■•(^i"»' de la Classe furent expédiées le 28 octobre; elles contenaient'"'' ""J'")'" " les raisons et tes motifs qui obligeaient h écrire , l'ordre et la pratique observée très utilement , la contradiction d'un seul homme, et encore admonesté et sommé par toutes les voies, l'inutilité des moyens employés, l'importance de la conservation de ce bel ordre établi, l'équité de la cause, et enfin une imploration d'avis et aide, etc. etc.
L'église do Genève, par une lettre du 7 novembre, répondit "<i"">wi'i''^i« à la Classe, que la question proposée ayant été examinée en •'''■'"•" ses fondements, circonstances, nécessaire usage, selon la pratique même d'auties corps, l'ordre de la Classe de Ncucliàtcl avait été approuvé, les raisons contraires trouvées impertinentes, mal conçues et extravagantes; tous les frères étaient exhortés de tenir la main à la continuation do ce bon ordre et à résister au contredisant par les voies convenables. Calvin avait signé la lettre au nom de tous ses confrères. Le 23 dé- "'>"" •'^ f" ■"• ccmhre, Myconius répondit n la Classe de NeiichAte) ru nom de tous les frères de Bàle qu'ils avouent et conlîrmcnt l'ordre établi et condamnent la folie et l'audace du contredisant; ils réfutent ses raisons et somment la Classe de ne s'en point relâcher pour être conforme à leur pratique. Les frères de Stras- "'p»-- j~'""» bourg répondirent aussi à la Classe le 29 novembre; ils prou- ' ''
vent la nécessité des censures entre les frères, comme étant une chose bonne en soi-même, et conforme à la pratique usitée de tous temps; qu'il en résulte un fruit excellent à la gloire de Dieu, à la communion plus salutaire et efficacieusc entre les saints et à l'édification des pasteurs et de l'église; ils condamnent le procédé du contredisant avec la vanité de ses raisons; enlîn ils encouragent la Classe à la maintenance d'un si saint ordre. La lettre est signée par Gaspard Hedio, Pierre Martyr, Vallerand, Polanns, pasteur de l'église française, et Martin Bucer, qui, au bas de la lettre, et au nom des frères, ayant
)yGoogle
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1S44 posé l'état de la question, la confirme et répond par ordre aux H'-puiHcdeia arguments du contredisant Enfin la Classe de Thonon, et en "" ' """' son nom Alexandre Scdelius, répondit aussi à la Classe de Neuchâtel : qu'il ne se faisait rien k la Classe de Neuchâlel que chose sainte et juste et à très bonne lia , et qui ne se pût et dût pratiquer en tous corps de frères composé par les règles de la parole de Dieu; que les arguments du contredisant ressentaient son ignorance, et ne devaient être regardés que comme des feuilles de figuier pour couvrir ses péchés, etc. ch.|»n»..rh. Uais comme le contredisant avait bien osé rejeter la lettre
cJ!!r.!'Mmr d. ^^s frères de Genève , sous prétexte qu'elle n'avait été signée cwdpCiMi que par Calvin, auquel il avait même écrit en termes insolents,
"iolnr^M'HoT' ("US les frères de Genève, indignés de son impudence, en
.di,r,.i..i,i..^. écrivirent à la Classe de Neuchàtel, en date du 19 décembre, et ce en forme de plainte, remontrant que Calvin avait écrit en leur nom, de même que Farel avait fait au nom de toute la Classe, sans qu'ils s'en fussent offensés; que le personnage avait trop d'ambition et de présomption ; qu'il lui était trop déféré à cause de son âge, pour n'être en rien plus considérable que le moindre de la compagnie; ils prient la Classe de lui imposer silence, afin qu'il ne travaille plus Calvin ni eux, par paroles et par écrits, et qu'on l'exhorte en particulier de vouloir employer sa plume, si elle était capable de quelque chose de bon , contre les adversaires de la vérité et non pas contre les fidèles serviteurs de Dieu. Celle lettre est signée par onze ministres de Genève.
T™bir,d.Mr^ Farel. fut encore occupé cette année à remédier à divers
*'" L.""" ûhus. II apprit qu'on voulait introduire dans le comté de HoqI-
béliard plusieurs nouveaulcs à l'égard de la i-eligion, et que par
cette raison, Toussain, pasteur de cette ville, voulait quitter
r.rj»ivirrt son église, ce qui était très sensible à Farel. Lui et Viret,
"""""""^"■pasteur à Lausanne, lui écrivirent qu'il ne devait poiut quitter cette église; ils l'exhortèrent à user de prudence, à tenir invariablement k la pureté et simplicité de l'Ëvangile, et à voir jusqu'à quel point telles choses pouvaient être tolérées, sans préjudicier à la pureté de la religion chrétienne. iwail^d-in Farel écrivit le H) octobre à Calvin; il le somme, avec les
j^'J^T'.âî',. ^''^''^^ de Monlbéliard, de vouloir écrire, en la faveur de ces derniers, k un célèbre pei-sonnage nommé Eberhard Schlephius, pasteur à Stuttgard, pour la seconde fois, et de lui faire mention d'une lettre qu'il lui avait écrite quatre mois auparavant au sujet de certaines nouveautés qui affligeaient les frères, lesquels ne pouvaient s'y soumettre par conscience, aBn qu'il lui plût d'y apporter son autorité et surtout qu'il lui ptùi d'im-
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poser silence h un certain Angelandes, un homme remnant, 1544 qui troublait les églises de Monlbéliard par des questions inutiles, etc. Farel écrit encore à Calvin, le 2 novembre, pour te prier de se transporter k Zurich, ce qui serait digne de lui et encore plus de l'Eglise de Jésus-Christ, et ce promptement. Il le somme de ne rien négliger, mais il exhorte tous les frères k y porter la main pour éteindre l'incendie ; il le prie de s'employer h détruire la faction des Quinlinistes, qui avait pris sa source, si F*ct»i <<« qui.. St-Epiphane est h croire, des disciples de Simon le magicien. ^""^
Le 2i janvier 1544, (e soleil fut éclipsé de onze ponces h neuf Eciip»diisirii. heures du matin; l'air fut obscurci comme s'il eut été nuit. Le printemps fut froid et venteux et l'année fut fort stérile; il tomba i>N>i»>r» [i^. beaucoup de grêle, qui causa de la cherté. 11 y eut trois éclipes cr^c*. «leriuu. totales de lune. On fit la vente du vin à Neuchàtel 45 livres le vaxju ,■,,. muid.
Claude Baillods, considérant que la confirmation de la lettre 1545 de noblesse que Claude de Guise, curateur de François d'Or- '•°"'-"i'Ci..j. léans, lui avait accordée en date du 28 mars 1544, ne faisait p^hj,,'^^!!',, point mention de son anoblissement à lui conféré par la prin- t'iç-'^i'"*cesse Jeanne de Hochberg, ni des choses que cette princesse lui avait données en fief, pria de nouveau le duc de Guise de lui en donner une seconde confirmation spéciale; et c'est ce que le duc lui accorda, et de plus, à la considération de ses bons services, il lui donna en augmentation de fief un muid A.g-«ut«»>i> de froment, huit émînes d'avoine et trente sols tournois d'ar- '•f""*"gant, qu'il devait annuellement à cause de son bien du Valde-Travers dont il fut ensuite reçu à hommage. Le duc réserva k François d'Orléans, son petit-fils, et à ses successeurs, la haute, moyenne et basse justice, les lods et tous les autres droits appartenant à fief; qu'il sera obligé d'assister aux Audiences ; qu'il donnera un dénombrement des pièces composant son fief, et qu'il s'acquittera de tous les devoirs de vassal, etc., «duquel moid de froment, huit émines d'avoine et trente sols utouroois, est-il dit, nous l'avons mis en réelle possession, «etc.» Donné à Dijon le â août 1545. L'acte est signé Claude, scellé de son sceau et contresigné Brest, et plus bas Péquillon.
Guillaume de Nassau présenta une requête à l'empereur pour s«M»i™dtcta. le prier de lui permettre de reprendre son procès par devant '™" le conseil de Halines, ce qui lui fut accordé. Il y parut ensuite et demanda k ce conseil qu'il pilt ajourner par devant lai le duc de Longueville , ce qu'il obtint aussi. Cette instance fat suivie d'un arrêt du 20 février 1545, qui appointa le duc de Longueville à répondre; mais ce dernier ne put pas le faire,
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151S parce que te grand conseil de Paris s'en était adjugé la connaissance.
Eihii^r dg «BM Jean-Jacques de Watteville, ancien avoyer de Berne, sei- ^rHrTcJ! gieur de Colombier et de Villard, tant en son nom qu'au nom u.nb,rrricriu;dede Rosc Jc Chauviré, d'une part, et Laocelot de Neuchàtel, '^'t'"- seigneur de Vaumarcus, Gorgier et Travers, d'autre part, fit un échange de plusieurs censés directes qui leur étaient dues. c«>« d> v>i-di- Jean-Jacques de Watteviile possédait plusieurs censés à Cou^ \"™^„lim' ^''" ■ ^ Môliors , à Boveresse , à St-Sulpi( , aux Verrières de siiiia. ' Suisse, et même quelques-unes à St-Aubin et à Sauges que divers particuliers devaient, qui étaient affectées sur des fonds et qui consistiiicnt en argent, en grain, en chapons, en fromage , en huile et en noix; lesquelles il donna par échange au rour il Hiiiipn, dit Lancelot, et lui remit aussi le four de Môtiers, qui lui devait un muid et demi de froment. Lancelot, de son c6té, donna au dit de Watteviile les censés et rentes, ensemble les lods et la directe d'icelle, à lui ducs et payables annuellement par les hommes censicrs du vilhge do Bevaix et antres, pour les biens sciiHiric <i< Br. et posscssions qu'ils en tiennent, situés dans et rière la sei- '*''' gneurio du dit Bevaix , conformément aux reconnaissances , et consistant en argent, messel, chapons, froment, comme aussi ce que la communauté de Bevaix lui devait de censés directes pour ses bois et pàquîers. Il donna encore au dit de Watteviile tout son tiers par indivis avec lui pour les antres deux tiers des usages et foccages du dit lieu de Bevaix, ponr lesquels il leur était dû , et chacun étant obligé de leur payer par chaque tenant et faisant feu au village du dit Bevaix et dans toute la seigneurie d'icelui, un chapon et une émine de blé, mesure de Neuchàtel. Enfin Lancelot donne au dit de Watteviile son tiers partissant par indivis avec lui pour les antres deux tiers de toute la seigneurie et juridiction du dit Bevaii, tant qu'icelle par ses limites et confins se comporte et peut s'étendre, tant sur les hommes, sujets et habitants comme sur les avenaires et délinquants en et rière la prédite seigneurie, soit en bans, barres, clames, saisines, dédites et tournes, lods , ventes , confiscations , échûtes , amendes , appellations , exercices de justice et toutes autres obventions, émoluments et droits seigneuriaux, comme aussi en bois, forêts, montagnes, eaux , cours d'eaux , pàquicrs , pâturages , avec aussi toute seigneurie et omnimode juridiction, le tout au contenu des droits. titres et documents qu'ils en avaient. Laocelot reserve que sa mère pourra jouir pendant sa vie de tout ce qu'il donnait en échange, comme étant son usufruit, et que, par ce moyen, cet échange n'aurait lieu qu'après la mort de la dite dame, et
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qu'en attendant Jean-Jacques de Wadeville jouirait aussi des 1S4S siennes jusqu'alors, et que cela ne devait pas empêcher que le présent échange ne fût ferme et n'eût son plein effet dès cette heure en avant. Le dit de Wattevilie donna au dit Lancelot, pour tes tournes et prévaillances, ta somme de cent cinquante écus d'or an soleil , qui! confesse avoir reçue. L'acte est scellé des sceaux des parties , signé Joannes Lando et daté du 15 avril 1S45.
René, comte de Challant, lit bàlir cette année la maison La»>b«iii «gi qu'on a appelée dans la suite la Maison à Monsieur , parce que ""' *"' le comte était ainsi nommé dans les écrits et que la maison était sienne. L'ordre pour la construire est du 10 février Voio, signé Bellegarde, et il est adressé à Amey Gallon, maire du Locle. L'endroit oh cette maison est bâtie est gisant à la Combe du Ruz, sur le bord du Doubs, dans la mairie de la Chauxde-fonds. Claude d'Arberg ayant fait défricher ce lieu-là en l'an 1494, il y eut dès tors un passage, mais peu fréquenté. Depuis que cette maison a été bâtie, le passage est devenu considérable, et comme le Doubs dans cet endroit dépend de Valangin, et que te seigneur y a droit de bac, de pécbe, de péage et de vendre vin, qu'on y passe les voyageurs et qu'on les loge, cet endroit est douné en ferme avec le domaine. On y passe les chevaux et les chars sur un bac, et les gens i< pied avec une toue,
Claude de Guise, aïeul et curateur de François d'Orléans, i>"">io'"i'i« accorda à Jean Merveilleux une lettre de noblesse qui était hi'iTi Jn. h' plutôt une confirmation de ta précédente, et en même temps, »iit«-. pour le récompenser de ses services, il lui donne toute la dtme de Coffrane sans en rien réserver pour lui, ses hoirs el ayantscause, k condition qu'il ta tiendrait à foi et tiommage, et qu'il u ^ouiiD. r. serait obligé . de même que ses hoirs qui auraient la dite dime, ""JI^JL^' ' de se trouver aux Audiences toutes les fois qu'il en serait requis. Il lui donne encore en augmentation de ûef toutes les o°» <i<>n<i~ < censés que tes terres qu'il possédait devaient au souverain, "»^^|«""' savoir: 3'/] livres faibles, froment quatre émines pour son fourrage, avoine dix mesures, el huit scliers et trois pots de vin, mesure de Neuchàtel. 11 lui alfranchit encore de dlmo trois arpents de terre qui joignent la maison de Pcseux qu'il avait bâtie depuis pou, et six autres arpents de terre qu'il avait au lieu dit à Bobin; et c'est pour lui , ses hoirs et ayants-cause à perpétuité, à condition qu'ils les tiendraient aussi à foi et hommage du souverain, et qu'ils en donneraient un carnet toutes les fois qu'ils en seraient requis. Donné à Dijon te i août 1545, signé Claude et plus lias PequiHoii. Claude de Guise lui con-
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1545 tirine tout ce qui loi avait été donné par les actes da i septembre 1529 . du 9 mai 1337 et du 3 août 4513. Pisjr»a «11» k Une diiTîculté étant survGDue entre la sei^eune et la ville de »""""■"•■ Ncuchàtel, à cause que la ville demandait une somme d'argent â "u'wjrir^(.'fi-"ceux qu'elle recevait bourgeois, après que le prince y avait M« iwir I. «- coijgenti , au lieu que du côté de la seigneurie on prétendait ^u.°bour^. que la somme devait déjà être convenue avant que son consentement intervint, il fut réglé que le conseil de ville pourrait demander cent livres à chacun de ceux qui seraient reçus bourgeois; et c'est ce dont Claude de Guise donna un acte au conseil de ville, contresigne Moreau et daté du 17 août 1545. niffv.-»! .nirr L: Le 8 scptcmbre, il survint uoe autre difficulté entre le Cod- 'tliî^'tt^&S!!^"'' *'"'' Vingt-Quatre et celui des Quarante. Ces dentiers se ,>nu i»nin«, m plaignaient du ce que tes premiers avaient reçu sept bourgeois "'^jl^"'^^!^!'"'' sans y interpeller les Quarante, et ils demandaient que telles réceptions fussent déclarées nulles, comme faites au mépris du traité conclu le 18 juillet 1529 par le consentement du bailc»rg<d>Hj» lif Gugelberg. Le gouverneur George de Rive ayant été choisi dHHtibitTL p^jjj, aj-bj^pg^ il prononça comme suit:
rronn™iim ■ Qg^ ccs scpl hommes seraient bourgeois, parce qu'ils avaient déjà «ujird. ^j^ assermenlés et reçus par l'ordre qu'il en avait donné au maire de la ville , de les recevoir au nom du prince, mais qu'à l'avenir le conseil des Vingt-quatre appellerait celui des Quarante lorsqu'il serait question de recevoir des boiirf;eois conformément au susdit acte du IH jiiille4 1929, et qu'ensuite les Qualre-Ministraux présenteraient ces oouveaui bourgeois a la Seigneurie pour ëlre asserpnentés; qu'il n'entendait pas de rien toucher aux droits du prince ni aux franchises des bourgeois, et qu'il laissait le traité conlirmë par le baillif Gugelbei^ en sa force et vigueur.
La sentence, datée du S septembre 15i5, est scellée du scesn du seigneur gouverneur en cire rouge, et signé J. Baritlier.
Le Conseil des Vingt-qnatre avait aussi prétendu de pouvoir prêter le serment aux nouveaux bourgeois, mais le gouverneur s'y étant opposé, le conseil de ville s'en déporta et consentit à ce que ce serment leur fût prêté par la seigneurie.
Voici la formulaire du serment tel qu'il fut arrêté : s«n«-ni rie. ton- Vous jurez à notre souverain Créateur, par la foi que vous lui de- .Mui i^urgn,!.. ^,g^^ d'être désormais, vous, vos hoirs, nés et à naître, bon, fidèle et loyal bourgeois de l'excellence et grandeur de monseigneur notre souverain Prince et de messieurs les Qualre-Ministraux, en tout ce que de leur part vous sera raisonnablement commandé, procurant en tout et par tout leur profit et honneur, et évitant leur dommage, comme Dieu. nature et votre serment vous obligent; et ou vous entendrez qu'aucune conspiration, monopole ou entreprise se Rt, tant à l'endroit de Leur Excellence que de messieurs les Quatre-Hinistraux et la ville de NeufchMel, le révélerei incontioent pour j Un pourvu et muMié par
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raison. En «pris vous jurez de vivre et de mourir en la sainte religion ëvangëlique qui est fondée sur les livres canoniques de la Bible et Nouveau Testament, sans nullement prévariquer, à peine d'èlre châtié suivant l'exigence du fail. Enfin vous jurez d'être bon et obéissant aux commandements qui de la part de messieurs les Qualre-Ministraux vous seront faits, tant pour marcher et aller en guerre quand de leur pari vous serez élu, soit pour le bien et profit de L Exel. que de la pa-
■elles
, comme aussi à tous jets, reutes, corvées et redevances naturelles que doivent et sont tenus tous bourgeois de Neufchitel. Tous lesquels points, vous Jurez d'accomplir de point à autre. Ainsi vous soit Dieu en aide. (V. l'an 1363.)
Les villages de Bottes et de S(-Su1pit embrassèrent cette an- b<im Msus.jpii née la réfonnation. Thomas Petitpierre, qui avait été curé de nww phil. Buttes pendant quarante ans, y exerça encore le ministère l'es- <£"i'*3^ r* *• pace de trente-deux ans, tellement qu'il mourut l'an 1577, âgé I^>«i^ii>«î'w: d'environ cent ans. St-Sulpit était pour lors l'annexe de l'Eglise de Buttes.
Calvin écrivit, le 21 janvier 1545, à. la Classe de Nenchâtel, ci»i.<i<fiii i. pour se plaindre de Chaponneau , qui l'attnquail toujours par ÎÎ^jh d„ .m. ses lettres, l'insultant dans sa doctrine et l'accusant même d'hé- q«<tackip™. résie ; il prie la Compagnie pour la dernière fois de lui impo- '"''' scr silence et de faire taire son ignorance, à déraut de quoi il serait contraint d'en venir h un poiat qui ne lut tournerait point à honneur.
Le même Chaponneau refusant toujours de se soumettre aux ceuam <,ui ■■ censures établies dans la Compagnie des pasteurs, la Classe écri- "^l^'^l^!' vit aux théologiens de Zurich, qui n'avaient pas encore répondu à ■»> r*f>.> d. ■ leur lettre de l'année précédente ; elle leur marque qu'elle s'ira- ''"■''*^patientait d'apprendre leur sentiment sur le fait des censures qui leur avait été proposé, et ce d'autant plus que le contredisant avait été amené k ce point que de s'en rapporter et soumettre au jugement et décision des théologiens de dehors; c'est pourquoi on les prie d'envoyer bientôt le leur pour la conservation de la paix entre eux , protestant que tous les frères consentaient de se conformer à leur sentiment, etc. etc. La lettre de la Classe est du 21 février 1545.
Les théologiens de Zurich répondirent, par une lettre du opMh <i« ih». 12 mars «qu'ayant cru que la difficulté était terminée, ils avaient ^ttll^!^ « pour cette raison négligé de répondre; mais puisque la Classe «désirait desavoir leur sentiment, ils déclaraient qu'ils obser- « vaient entre eux pour les frères du dedans et du dehors les « mômes formalités que dans leur Classe en matière de censures « et corrections des frères; que leur Eglise avait pratiqué cela « depuis plusieurs années, fondée sur des passages de l'Ecriture K très clairs et certains, et sur l'exempte dos anciens qui se troa-
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1$4S u vent danK les écrits de l'empereur Jastinien ; que la pratique de « cette procédure avait lion depuis passé mille ans, et que cola « avait produit un grand fruit dans leur Eglise ; et puisque le frère « qui s'opposait exaltait la charité dans ses écrits . il devait Ira- « vailler à la faire valoir pour ses frères et pour lui-même, en « s'assujettissant à une censure juste et approuvée de toutes les K Eglises orthodoxes ; que s'il avait une bonne conduite, il en rem- « porterait la louange, que s'il en était autrement, il devait dési- « rer de recevoir «ne censure pour son amenilemeot. Ils prient « le frère contredisant d'imiter les saints personnages qui ont «( cédé de leurs droits, pour se vouer entièrement k leurs frères «en bien, et prendre leurs reraonstrances de bonne part, enfin « ils disent qu'ils envoycnt à la Classe une copie de la réponse « qu'ils avaient faite ik Luther et qui avait été traduite d'allemand « en latin. » Cette lettre des théologiens de Zurich est écrite de la propre main de Itullinger.
Tr.r»«nt»H Farci ayant composé iln traité concernant l'église de Metz, Fa- P" *■•«•■ jjpy {.çi-it^ ig 30 janvier , à Farel depuis Thonon qu'il avait été à Genève et qu'il y avait vu ce traité qui s'iinprimait. Fabry réitère encore à Farel, par une autre lettre du 24 février, qu'il avait vu son H.iiiii.ii> cmj:,. épitre sous la presse, et qu'on demandait Hatliurin Cordier, régenl ''™^^îi?"' d'école à Neuchâtel, pour aller à Genève afin d'y redresser le collège, et que, si cola arrivait, on ne devait pas faire difficulté de L«in d< Firf 1 k l'accorder. Farel écrivit à Calvin, le 4 avril, qu'il ne pouvait '*'""'" "'^"' satisfaire sitôt au désir de ceux de Genève pour Cordier, mais qu'il fallait user d'un peu de patience; que les théologiens de Zurich avaient répondu h. Luther en allemand, que leur réponse avait été traduite en latin, qu'il paraissait que Luther les avait traités trop rigoureusement; qu'il était à souhaiter que toutes les églises y apportassent leur autorité, et que lui, Calvin, employât tout son crédit pour pacifier le différend. TiHHih ku» j( Farel écrit, le 1o mai, à Calvin, qui pour lors était à Bàlc "' et qui avait passé par Ncuchàtcl; il lui marque que depuis son départ il avait agi si heureusement, que, si Dieu ne l'avait assisté d'un sage conseil, les séditieux auraient pris de là occasion do troubler l'Eglise; il le prie de repasser par Neuchàlel, et qu'il y apprendrait qu'on n'y avait pas fait le moindre mouvement. 11 dit que ses deux frères, Daniel et Gauchier Farel. étaient à Grenoble, oii ils avançaient peu pour le recouvrement do lem-s biens, que s'il pouvait les faire recommander par ceux de Bàle et de Strasbourg envers un colonel servant le roi, ils pourraient par là avancer leurs affaires, etc. r.brr*eritir»i Fabry écrit depuis TfaoDon à Farel, le 15 juillet, que Calvin
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était an-ii7é à Tbonon pour établir Champerelle pasteur à Drail- IW lani
Le 5 octobre, Farel écrit de nouveau à Calvin une ample lmihiI'FwIi lettre par laquelle il se plaint du mauvais emploi qu'on faisait *^^''^j:|."_^'"j|i|" des biens ecclésiastiques; il le prie de lui donner son avis Ihdessus, pour savoir ce qui proprement doit être réputé bien d'église, qu'elle en doit être Tadministration et par qui et comment doivent être choisis les administrateurs. Il ajoute qu'il croyait que Viret lui en aurait déjà écrit; que Mathurin Gordier avait été accordé à ceux de Lausanne; que Toussain avait quitté l'église de Hontbéliard et qu'il ne pouvait se résoudre d'embrasser la charge de Ncuchàtel, etc.; que présentement son collègue s'accordait bien avec (ui et qu'il déclamait contre les sacrilèges et les larrons; il lui souhaitait une augmentation de zèle pour rendre son travail plus fructueux.
Farel écrivit encore k Calvin, le 29 octobre, que Chapon- N»ni).k<irtHr neau, son collègue, était mort sur les dix heures de la nuit, '"^^'''"" et qu'ayant souhaité auparavant d'être visité par les frères, ceux-ci l'étant allé voir, il leur avait recommandé de travailler à l'édification de l'Eglise, et il les avait requis de sommer tous ceux qui étaient du corps de l'église et ses paroissiens en son nom, de s'étudier à la paix et de restituer ce qui avait été ravi à l'Eglise, et qu'il avait demandé pardon à tous ses Trères en soupirant Que Louis Portai , diacre de Neuchàtel , l'avait assisté jusqu'à la mort; qu'il avait vu qu'ayant fait apporter du feu, il avait fait bràler tout ce qu'il avait écrit contre lai, qu'il avait remis à la discrétion de lui, Calvin, les Tomes de St-Augustin, cause.de leur mésintelligence; qu'il avait entièrement changé avant sa raort, et que Dieu l'avait fait devenir une nouvelle créature; que Dieu avait fait voir en lui un exemple signalé du clémence et de longue attente; qu'avant de mourir, il avait donné sa voix à Toussain pour lui succéder, mais qu'il n'y avait pas de l'apparence que Toussain voulût y consentir, etc. Cette lettre est signée par plusieurs pasteurs des églises du comté, savoir: Ferel, Faton, Mulot, Faucherius, Thomas de la Planche, Pidronus, Robert Lonnatius.
Les théologiens de Strasbourg, et, au nom de tous, Martin Bu- uurnd«ih>o. cer, Gaspard Hedio et Mathias Zeilius, écrivirent une lettre datée b^jl'îl'.H,!!'^ du D novembre , au conseil de la ville de Neuchàtel. Cette lettre , ^n^-en allemand et fort ample, portait qu'ayant appris qu'on était dans le dessein, à Neuchàtel, d'aliéner les dtmes de l'hâpitat destinées à l'entretien des ecclésiastiques et des pauvres par la concession des pieux princes, pour en accommoder le public et établir un autre moyen pour leur entretien ; ils devaient représenter l'origine
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1S46 des dîmes , leur institution , usage et application , la pratique de
rE(;lise et des pieux princes ii cet égard ; jusqu'où le pouvoir civil s'étend pour leur disposition ; l'intérêt que les pauvres et l'Eglise ont en la due et convenable dispeosation des biens une fois voués à Dieu, selon l'équité; et poar la fin de la constitution, ils proposent les jugements de Dieu redoutable qu'ont à attendre tous ceux qui ravissent à Dieu ce qui une fois lui est consacré et dépouillent l'Eglise et les pauvres de leurs fonds et des moyens de leur subsistance; le tout prouvé et ampli&é par des passages formels do l'Ecriture , par des exemples , par des règles et des maximes de droit. EnfÎD ils prient que le tout soit reçu en la faQon qu'il est procédé , en recommandant à Dieu , l'Eglise , les pasteurs et tout le conseil.
L.(tr.j,Mj{o- Myconius, pasteur à Bàle. écrit à Farel, le 9 novembre, que ■«^^«1^^^^ les ecclésiastiques de Bàle avaient reçu les lettres qui leur avaient •■H- été écrites sur la matière des biens d'Eglise, mats qu'ils n'avaient rien répondu , croyant que les lettres de Strasbourg pourraient suffire et les rendre contents ; il lui marque qu'il se travaillait inutilement à l'égard de Toussain et qu'il n'y avait pas de l'apparence qu'il vooldt embrasser l'Eglise de Neuchàtel, mais plutôt que le père du prince de Montbéliard travaillait à le rétablir dans cette - Eglise, etc.
cw,^''^" Pierre Chambrier, receveur de Neucbâtel, c'est-à-dîro tréson«r d. Hr^chbd. rier, mourut cette année; il était petit-fils de Jean Girardin (V. l'an
1505). Il est enseveli dans le temple de Neucbâtel. ch<rUt>sûK. Il y eut cette année une grande cherté dans toute la Suisse. vtmitit n>. Q„ débita dans Soleure 479,700 pots de vin à quatre creuizer .et demi le pot, La vente se fit à Nencbàtel dix-huit livres six gros le muid.
IM4 Jl parait, par un acte du 9 février 15i6, que Jean do Pierre
^^"■f^^ Fontaine et François dUrbois, seigneur de Morvilliers, au drawint rinin. nom dc Jeanne de Pierre Fontaine, sa femme, demandèrent ""^J^*^*" par-devant le gouverneur George de Rive, quatre nobles et quatre officiers, députés-juges, qui composaient la chambre féodale, l'investiture du fief d'Isabelle de Bariscourt, en vertu de son testament. A quoi Pierre et Rodolphe de Gléresse s'étant opposés, George de Rive demanda qu'avant de passer outre, ils devaient faire paraître de la nature du fief, du carnet et de la reprise de ce fief. Les juges ordonnèrent que le gouverneur produirait les titres qu'il avait et que les parties en feraient de même. Pierre et Rodolphe de Gléresse ayant cédé à leurs parties quelques portions de ce fief, ils furent investis du reste, qui était la plus grande ■••Hiiuntit partie, et les dits de Pierre Fontaine et d'Urbois eurent ce qui fut ■■*'■"* cédé, qu'il» reveodirent dans la suite (V. l'an (552). La part que
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les frères de Gléresse curent de ce fief de BarJscourt a porté 114* dès lors le litre de fief de Giéresse, la famille de Barisceurt "«p^*"étant entièrement éteinte. Ces deux frères, Pierre et Rodolphe, jrwjTciHt^. étaient fils de Pétremand do Giéresse, qui avait épousé la sœur de la susdite Isabelle de Bariscourt, morte le 31 décembre 1545. Pierre, l'atné, était châtelain et maire de la Neuvevilie; il avait épousé Isabelle, sœur du gouverneur Pierre Vallier. Rodolphe était conseiller du Landeron. La troisième sceur d'Isabelle de Bariscourt avait épousé Claude des Heurs , qui eut aussi une portion du tîef de Bariscourt; et la quatrième sœur d'Isabelle était la mère du susdit Jean de Pierre Fontaine. Ces quatre sœurs étaient les Elles de Jean , fils de Jean Bariscourt, châtelain de Thielle, et d'UrsuIine de Ruttingen.
Par des lettres datées du 21 février 1546, le roi François I*'o.iri>i««»4^p» accorda à Guillaume de Nassau d'ôti-e réintégré et remis en uI^j^nI^'!!'" possession de la succession de la maison de Cbàlons, et le •■ ■•j» ''• >• «creconnut ôtie l'héritier de René de Nassau, son cousin, et ^e""™''''**'*"*' dernier de Philibert de Chàlons, son oncle; toutefois sans toucher aux droits que la maison de Longueville avait sur la dite succession, et qu'elle pourrait faire valoir par les voies de la justice.
Othe ou Olhenin le Bel, Jacques et Udry, ses fils, cheva- J-Bj-*i«Je liera, ayant légué à la cure de Dombresson onze émines de ^^"f'iil îiitl^ froment et trois d'avoine, outre un quartier de dîme rière Sa- W". °bii«t * i. vagnier de vingt-deux muids moitié froment et avoine , J.-J. de v^gin*^"o! Walteville et Rose de Chauvirey, son épouse, parurent devant la ih.-«..iw «.n justice légataire de Valangin , pour retirer à eux la susdite dona~'''J^^J|^^'* tien, comme faite par un de leurs ancêtres, et ce conformément à la décrétale faite par les Audiences l'an 4532. Mattre Robert Louvet, pasteur de Dombresson, aurait pu efficacement s'opposer à cette demande, par la raison que la dite de Chauvirey se trouvait au-delà du quatrième degré direct, auquel était borné le droit de réclamation des biens légués à l'Eglise : elle se trouvait au sixième depuis Othe le Bel son ancêtre. Mais étant étranger, sans conseil et sans l'assistance d'aucun autre ecclésiastique, il n'osa paraître devant cette justice, sachant d'ailleurs que René de Challant ne lui serait pas favorable. Ainsi Jean-Jacques de Watteville et son épouse, n'ayant point de partie, obtinrent un passement contumace , le 20 mars 1546, par lequel leur demande leur fut accordée , et la cure de Dombresson privée de cette rente considérable.
Le 30 avril 1546, le gouvernement et le conseil de ville de co-iiuiioQ. «- Neuchàtel firent plusieurs ordonnances et constitutions ecclé- ''^"'^"*' siastiques, qui furent ensuite publiées pour servir de règle dans
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154S tout l'Btat: i' sur la sanctification des jours des communion, ^'^^^*' défendant ces jours-là toute sorte de jeu\ et de débauches, ordonnant de vaquer à la prière et à la lecture de l'Ecriture Ho'Mifl Sainte ; 2° sur les mariages : il est ordonné qu'ils seront bénis à la Tace de l'église un mois tout au plus tard après tes fiançailles, pour éviter tous les désordres et les abus qui pourraient arriver en faisant le contraire.
Tr»Dn.~i.i'iin.i Rcoé de Challant étant k Issogne, fit un testament en faveur '''"""'""' de sa fille atnée Philiberte, par lequel il lui donnait sa seigneurie de Valangin préférabiement à Isabelle, sa fille puînée, qui avait épousé Jean-Fréderic de Madrutz, comte d'Avy et de Suriane, originaire du Tyrol, et qui fut ambassadeur de l'empereur Ferdinand 1" à la cour de Rome. {V. l'an i[i57). LVvf<|ir<i>Bib Philippe de Gundolzhcim, évùque de Bàle, en qualité de padT'ttoidh^'ifc ''"*'" ** ^^ collateur de l'église do Doiubrcsson, fit un accord i>prM.q.-ri). avec les députés des paroissiens de cette église, par lequel il *"^^i^i!° '®^ dédommagea en partie de la perte que cette église avait jiiiUatrsi»ir.ii. faite pBr la revendication que Jean-Jacques de Wattevillc et ^■•■<»>p'- gjjp épouse avaient obtenue de la justice légataire de Valangin, d'une partie de dîme riérc Savagnier (V. ci-dessus page i6l). Ce dédommagement consista en grain et en argent. L'évèque laissa au ministre de Dombresson toutes les appartenances, comme courfils, maisons, champs, prés et huches, etc. Item pour la récompense de la troisième partie de la dtme de Savagnier, comme étant pour le dédommagement des onze émines de froment et trois d'avoine et six de froment de cens , l'évèque donna au dit ministre pour ce si^et vingt-un muids moitié froment et moitié avoine, etc. Fabry fut un des députés pour assister à ce traité, qu'il signa en celte manière: Chrisiophoriu Faber Libertetus Paslor Neocamensis. Fabry avait été élu pasteur dès le mois de mars précédent, comme il sera rapporté à la fin de cette année. Ce traité fui fait à Biennc le 27 octobre 1546.
E.n(i«. .fe pMi Au mois d'octobre <546, on établit à Neuchàtel des jours de "^ ' prière le mardi et ensuite un sermon le mercredi au temple do Notre-Dame et un autre le vendredi à l'église Je l'hùpital. et le dimanche suivant on commença de faire répondre les eufants au catéchisme.
F«-r Bi-yn n4Jr< Jean Hesler, bourgeois de Neuchàtel, avait acheté de Mel- "*' ^^i^ ""'" "hier des Pontins le petit-fief que celui-ci tenait du comte de Neuchàtel, consistant en quinze émines moitié froment et avoine, qu'il percevait annuellement sur le grenier de Neuchàtel; mais le dit Hesler n'étant pas noble, ne pouvait le posséder sans 8'exposer à le perdre à moins d'un consentement de la part du
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prince. Jacques Bourgeois dit Francey, anobli depuis peu par 1911 la princesse, obtînt d'elle le pouvoir de le retirer en reroboursant te dit Hesler. Et comme là-dessus le dit Melchior vint à mourir sans enfants, sa (fiialité de bâtard de Valangin TaisaU passer tous ses biens à René de Cballaat, qui pour cette raison réclamait ce fief, comme vendu à un non capable. Mais Jacques Bourgeois lui ayant présenté une requête dans laquelle il montrait que, quoique la vente eût été faite à un non noble, il suflisait pour légitimer l'acquisition qu'il en avait faite qu'elle eût été consentie et autorisée par la princesse , René ayant reconnu cela, renonça à sa prétention et en donna un acte, par lui scellé à Cormondrëche le 30 octobre loiC.
Ceux du Landeron et de Cressier qui étaient pour la réforma- *"■"" •■•pp»; ' tien, et dont le nombre s'était accru depuis le plus passé l'an tT.!^'.^' VAi-t, en faveur de la messe par un seul suffrage, redemandèrent de nouveau au gouverneur George de Rive un minisire, qui leur fut accordé. Mais ceux qui étaient pour la messe s'étant plaints de ce que l'on prétendait revenir de ce plus, curent recours à LL. EE. de Soleure, dont ils étaient combourgeois , lesquels, après avoir employé la voie de la remontrance et fort inutilement, envoyèrent co jour-là même, 1" décembre, où le ministre devait être établi, environ neuf cents hommes au Landeron, qui empêchèrent par la force des armes la réformation que la pluralité des bour-geois voulait établir. Thomns '^><;°"" "">■•"■' Bacbarin, ministre do Boudry, qui avait été mandé à Cressier "j,^, '.ii.ïu.L,;'^ pour y prêcher, fut tellement maltraité pur les papistes, que cela causa un grand trouble, et il s'en fallut peu qu'il n'y eût du sang répandu.
Farel eut encore cette année beaucoup de peine à se pro- Lcti™ it» Fi>.rf i curer un collègue qui fût propre à édifier l'église de Nouchàtcl; il eut it cet égard bien des difficultés a siinnonlcr. C'est ce ()u'il marque à Calvin dans une lettre du i février: il so plaint d'un certain ennemi des ministres, qui, par deux fois, s'était elForcé d'assembler la populace en faveur de Marcourt, non par amifié qu'il eût pour lui, mais à dessein de tout troubler et (le ruiner tout ce qui pouvait servir à affermir la piété. 11 l'exhorte à prier Dieu qu'il lui plaise de les assister; il dit qu'on ne lui a point encore donné de collègue; qu'entre ceux qu'on avait présentés au gouverneur et au conseil de ville aucun n'a été reçu; que Viret l'a fort réjoui par sa visite; qu'il y a de grands complots contre le ministère; que le civil voulait on,i,nm,iou avoir l'élection entière des pasteurs, contre l'équité et malgré '"^''■'■'''*"' la pratique de l'église; qu'il est en peine de ses frères qui sont en France; qu'on a voulu jouer une b-agédie en faveur de
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U46 Marcourt; qu'il aurait bien voulu communiquer avec lui, mais que l'état de son église ne le pouvait pas permettre, etc. etc. AriHMirtd. Farel écrit encore à Calvin le 25 février; il le remercie Ae ce unikci,:». qu'il prenait un grand soin de son église, quoiqu'il fût assez feligaé d'ailleurs, et qu'il pCtt avoir de meilleures occupations. Il lui Ei«uo. dn p». parie d'une élection de pasteur faite sans suite et sans succès; •""■ des déplaisirs et furies de Marcourt, et des menaces faites par d'autres personnes qni tendaient à ébranler les frères; des mécontentements et traverses qu'on leur causait dans l'exercice de leurs ordres; des attentats et efforts qu'on faisait pour réduire l'élection des pasteurs à la puissance seule du peuple, par l'exclusion de l'ordre et pratique de la Classe en semblable faiL 11 lui dit que tous les frëres avaient pris la résolution de se maintenir dans leur ordre et pratique; qu'ils avaient fait tonte sorte de remontrances amiables cL de justes ptatnlcs au gouverneur et aux magistrats de la ville, aux lins d'être délivrés de telles molestes et conservés dans le droit que l'Eglise avait selon l'ordonnance divine; qu'ils avaient représenté bien sérieusement la ruine de l'Eglise, le retardement de la Parole de Dieu, et le grand danger dans lequel toutes les églises seraient réduites si le peuple devait avoir le pouvoir, sans les pasteurs , d'en choisir un non recoona , propre et avoué des frères, tel que bon lui semblerait. Que par là les ordres qu'on leur avait juré de maintenir, seraient enfreints et violés , sans qu'ils se fussent aucunement mépris dans la provision des églises, pour lesquelles ils avaient toujours procédé saintement et selon Dieu. Et afin de pouvoir tant mieux faire conster de la justice de leurs plaintes qu'ils avaient prouvées par des raisons tirées: 1. de l'ordonnanco divine; 2. des règles et canons apostoliques; 3. de la pratique de l'Eglise sous l'une et l'autre alliance; 4. de la sûreté des églises recevant des pasteurs éprouvés et approuvés par les voies légitimes autorisées de Dieu et confiées aux mains de la Classe; 5. des exemples notoires de faits semblables par l'envoi de Paul et Barnabas à Antioche , et de Pierre et de Jean envoyés par les apôtres en Samarie pour y prècber l'Evangile; 6. par les inconvénients qui naîtraient du contraire; 7. d'une conclusion prise dans un synode, où tons le5 frères des églises françaises voisines s'étaient rencontrés, comme aussi Gaspard Menander, pour lors pasteur à Berne, assisté de l'avoyer de Morat Jcan-Bodolphc d'Erlach : qu'en fait d'élection des pasteurs et de suspension, la Classe agirait selon ses ordres, et représenterait le tout à la seigneurie. Que pour toutes ces raisons, le peuple ne devait avoir la faculté et l'autorité de s'élire les pasteurs pour être instruits. C'est pourquoi aussi elles furent si fortes, que pai' l'ordre du gouverneur et gens de son conseil, la
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dasse ayant procédé k ane nouvelle électioa, la plarelité des 164C sofirages était tombée snr Fabiy, pasteur à Thonon, qui fut d'à- ■'•''J' ^" p-^' bord confirmé da soavM^in et reça de l'église, an cas qu'on put l'obtenir de messeigneurs de Beme et de son église. Pour cet effet, deux d'entre les frères furent employés pour cela, et eurent ordre d'aller h Thonon et de passer par Lausanne , pour prier Vîret d'y porter son intercession. Farel fut puissamment consolé de celte élection, puisqu'il acquérait pour collègue un Sdèle serviteur de Dieu, son bon et ancien ami, et ce d'autant plus qu'il était seul dans la ville, n'ayant point de diacre, et que d'un antre o&té la peste foisait beaucoup de ravages k Neudiâtel, ce qui l'aurait infailtibtemeot accablé, s'il n'avait eu on compagnon de service. Après cette élection , tous les troubles qu'il y avait eu 6 Tn»bif. .piii^ cette occasion furent apaisés , et les contredisants furent obligés de se taire. La division avait été si grande k oe sujet, qu'on craignait une effu«on de sang. Cependant , contre toute espérance , le calme suivit l'orage. Enfin Farel prie Calvin de le venir voir au cas que Fabry fût accordé par LL. EË. , etc.
Par une autre lettre du 9 mars, Farel marque k Calvin que les AirtMiMimj. deux frères étaient de retour de Thonoa; qu'ils avaient apporté '"^'<^"-au gouverneur des lettres de la part de Fabry, et qu'ensuite, après qudques tergiversations, on en avait écrit k Berne, oh l'on envoywt les mêmes deux frères, qui devaient s'y rendre avec le doyen de Thonon , lequel devait s'y trouver pour le même sujet. Et d'autant que la classe désirait, si Fabry était accordé, de le présenter par un mercredi à l'église , et de s'assembler en même temps pour raquer aux choses qai regardaient la gloire de Dieu, l'édification des églises et leur ministère ; c'est pourquoi il le prie de se trouver aussi à Neuchàtel le même jour qui lui serait indiqué avec Vîrel et Toussain, auxquels on avait écrit pour cet effet. Farel écrit encore, le 13 mars, à Calvin, que les frères envoyés à Berne avaient été assistés par Sulzcrus en conseil , et obtenu ce qu'ils avaient désiré , et apporté des lettres au gouverneur et au conseil de la ville ; que des lettres avaient été envoyées à Thonon pour le congé de Fabry ; que la ville de Neuchàtel enverrait quelqu'un à Thonon pour l'amener; qu'il continue à le "■■»"• ci™ i prier de se trouver k Neuchàtel avec Viret sur le jour de la pré- ^^ ^„ ,.; J sentation. II lui écrit encore, le 15 mars, que le député était "■"-'- •'•'•'"t chargé de passer par devers lui, et que le jour de la présentation était fixé an 23 mars; qu'il y avait de l'apparence que tout irait bien, puisque tout le conseil se montrait bien affectionné.
Le 10 avril, Farel écrit encore à Calvin, qu'il envoyât à Viret J^J-'T^.** les nouvelles d'Allemagne, que t'avoyer de Beme , de 'Watteville , avait données aux frères pour lui être communiquées, afin qu'il
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1546 en fit part à Calvin. 11 lui marque que la Classe avait en bien àa déplaisir de ce qu'il ne s'était pas troavé avec Viret à Neucbàtel le joar marqué ; qu'il serait pourtant bon, pour satisfaire le désir et l'attente des frères, de s'y résoudre ci-après , etc. elô.
L« ,i*u< .rof« Le 13 avril, Farel annonce à Calvin que les deux avoyers de """"dT l'*" Berne étaient venus à Nench&tel pour une cause matrimoniale; qu'il avait eu l'honneur de conférer longtemps avec l'avoyer Niigeli snr ce qui pouvait être avantageux aux églises ; qu'il loi avait parlé des personnes vicieuses auxquelles oa donnait des églises, mais que ce seigneur en avait rejeté la faute sur les pasteurs, et dit que si les Classes ne les recevaient pas, ie conseil ne leur conférerait pas des églises. Qu'il lui avait recommandé son église et une sainte union entre les frères ; de travailler tons ensemble k l'avancement du règne de Jésus-Cbrist, k vivre dans une correspondance fraternelle, concorde et amitié, et dans une pureté de doctrine et de vie, etc. Enfin il lui parie des difficdtés qu'on suscitait k Toussain k Montbéliard, oii il était retourné, et qu'il s'efforçait d'y redrosser l'église , mais que telle était la condition des fidèles serviteurs de Dieu, qu'il ne fntlait pas se permettre aucun relâche en cette vie ; qu'ainsi il fallait se résoudre là-dessus par patience, fidélité et constance, etc.
vo,.|rdc îtrrii Dq 29 mai. Farel marque à Calvin qu'il avait fait on voyage à "''' bi.V,'"*' Bàle et à Strasbourg avec Viret, et comment ils avaient été reçus dans l'un et l'autre lien ; que fiucer et tous les théologiens le regardaient, lui Calvin, comme un savant écrivain , et qu'il ne devait faire autre chose que «l'écrire. Enfin il conjure encore Calvin de le venir voir , et de remédier à la langueur de tous les frères. Farel était allé k Strasbourg pour porter le magistrat de cette ville è intercéder pour les réformés de Metz. C'est ce que fit ce
'■" f*™" ™> magistrat, mais inutilement : on continua toujours k les persécn-
*"*" ter. II y a encore plusieurs autres lettres de Farel qui montrent
ses travaux dans l'oeuvre du Seigneur, mais qui cootienoent aussi des affaires particulières peu importantes.
AM.ft tundaiti. Cette année fut très abondante en vin et en grain. On taxa à
Soleure le pot de vin à deux creutzers et deux deniers, le muid
de froment de douze émines à 15 batz; un bon cheval ne valait
en ce temps que Hk9& francs. L'hiver précédent avait été ëx-
>«c'^ trèmement froid, tellement que tous les lacs et les rivières de la
^p- Suisse gelèrent. Le i mal , il tomba une grande quantité de neige ,
qui ne dura que deox jours . mets qui abattit les ariires et les
bourgeons des ceps-, plusieurs oiseaux tombèrent morts; cepen-
""■™p'|*''' dant cette neige ne fit pas bien du mal. On fit beaucoup de vin,
'""' de grain et de fruits, le tout bien conditionné. Le 26 juillet, il se
"•f- leva on violent orage à onze heures du soir, qui fit beaucoup de
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dégât; la foodre tomba à Soleare sur une tour où étaient trois 1546 cenu qqintaax de pondre. La tour, qui sauta, renversa plusieurs 'tk^ïrH'°,"'wi maisons. La perte fat estimée iO.OOO goulden , qui pour lors était -"Irir^r^ une somme considérable. LL. EE. de Berne envoyèrent à Soleure '''■■•■ leur ancien avoyer Niigeli, pour leur témoigner la part qu'ils prenaient à leur malheur; ils leor firent présent de cent écus, leur oBrirent des bois, des charrois, et leur envoyèrent un bateau chargé de tuiles.
II y eut une grande peste en Suisse. La vente du vin se fît à f-i' Neuchàtel dix livres six gros le muid. vnmdu.i..
Le 4 janvier, le conseil de ville donna un point de coutume qui 1547 porte qoe des personnes étant mariées suivant la coutume de '<*-""<™"-" Neochâtel, ayant des enfants qui dans la suite viennent h èlre^^^lt"^ émancipés et détronqués d'avec leurs dits père et mère , soit par *"^ "" '^™ partage ou mariage divis , si ces enfants meurent sans hoirs pro- «."«"iZ^"! créés de leur corps , et sans faire testament ni donation , le bien '*™qu'ils aaront délaissé doit remonter et retourner au tronc d'où il est sorti, savoir le paternel au paternel, et le maternel au maternel, duquel bien les dits père et mère, suivant les coutumes, libertés et franchises, pourront faire è leur bon plaisir, en tester, et le donner & qui bon leur semblera , comme francs bourgeois , réservé aux moines hlancs, sans contredit de personne.
Le 11 février, le conseil de ville envoya deux députés h Paris wp-i-ti»» ■)au doc de Guise, savoir Louis Rossel et Claude Clerc, pour lui TrL''GJi.!!rt proposer les sept articles suivants :
1. Que quoique la ville eCtl fait quelque Iraité avec le dit seigneur, au nom du prince, au fait de certains dilTérends, mus par les raisons y déclarées, et entre autres choses est spëciGé le bien et revenu de rhApital de la dite ville qu'elle délaisse au dit seigneur avec les charges y dénombrées. La nâpONsi du duc sur cet srlicle fut, que Ut traités et aceordt atiaient été faits à leurs très gratèdes prières et requêtes, et tout ainsi qu'ils les minutèrent et par Caeis de tout leur conseil, «t au grand déplaisir des gens du conseil de notre petit-fils. El pour ce comme ils entendent que le dit seigneur ne se veut au dit nom de notre dit seigneur, empêcher du dit bien de l'hdpital, h celle cause, prient les dits dépulés qu'il lui plaise icelui hApital avec tout son bien, mettre et réduire entre les mains de la dite ville, comme elle le tenait par ci -devant Réponse. Nous entendons que fautorité du dit hôpital demeuré à notre petit-fUs comme par le patte, et auisi le régime et gomeermement d'icelui ; mais quant à ravdition des comptes , le gou- Mmemt et anOret qm y tero*t pair noms commis, appelleront anec eux Ut Qua^e - Mimttratuc ; k la charge telle que mon dit seigneur avec " eux, ou monsieur son lieutenant diront un hospitalier avec les Quatre- Minîstraux au nom de la ville qui rendra compte annuel du dit revenu, afin que les dits biens, par (ea dits Qualre-Hinistraux ayant de ce le r^me, le puissent et doivent appliquer aux œuvres à ce conrequises et très nécessaires pour le bien des pativres, et le résidu pour le profit
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1547 de la ville, ainsi qu'il était p«r d-devant Rïmhbe. Cet article dépend du précédent. Ce faisant ils espèrent qu'îcalui hôpital s'augmentera de plus en plus par tes donations de plusieurs bons personnages qui ont la volonlé d'y donner pour Dieu et pour très grande augmentation du dit hâpital. Rëponbe. Idem. Et du surplus supplient mon dit seigneur le duc, qu'il lui plaise avoir très grand égard h plusieurs articles déclarés au dit traité. RitPONiE. Novi tenon» ce traité bon et valaUe, et ne le vouiont en rien en/peindre.
, tixrr iTmntiai- 2. Quanl au second point que madame n'était qu'uauffuilière , il n'est
''''*- pas besoin de le mettre dans le dit traité, vu que le dit Seigneur et
les Quatre -Mimstraux n'en sont en débat ni en diiïérend. HepatsE. Il
apparaîtra par let donatiom ci-devant faites par la dite dame, qu'elle
n'était gtt'taufhiitiire et n'eit betoi» d'en phû parler.
Lni^undsiini 3. Les dîts Minislraux disent que l'article qui parle des titres, qu'ib c(n> •i>«fià. doivent être spéciGés particulièrement, tant ceui qui font pour moa dit seigneur le duc, que ceux qui font pour la dite ville, et non poiol en général. Rëpo:<se. Sera eu à Nettfchâtel Varlicle de raccord par le gouverneur et leê geM du eonteil de notre pelit-fils, pour savoir ce qu'il porte, et déclareront par le dUim de quoi ils te plaignent. A^tt. 4. Disent les Quatre-Hinistraux, en tant que touche les aides, que
l'article qui fut passé au lieu d'Espoisses par la dite daine et son <»>nseil doit demeurer en sa force et valeur, et oiTrent les dits Quatre-Ministraux de payer la somme do 500 livres accordées, Répossk. Ils ferotU apparoir du traité fait avec madame de Longueville. H. i-Aiaiiiiin. 5. Quant è l'article contenant que les dits Quatre HinietrauK doivent vanter M. Pequillon , procureur, à l'eocontre de M. le marquis, il semble que cela ne se doit point mettre par écrit ^rot^f,^ Cela ne porte point de préjudice à la communauté ni aux Qualre-Ministraux, mais a été fait pour assurer let deniers.
neioH>r.^iK 6. Sur le point qui est couche en l'article de l'octroi du dtme, que si l'église retournait en son premier état par concile ou autrement, que le dit dlme doive retourner et appartenir h la dite église sans demeuration, au réciproque ils entendent que mon dit seigneur n'y fût fraudé, comme aussi la dite ville, tant d'une part que d'autre. R^posaa. Nous entendons que les choses ont été bien et duemeni faites, tant d'une part que d'autre.
BtmL 7. Prient les dits Hinistraux mon dit seigneur et son conseil avoir
égard aux pointa et articles susdits, d'aulanl qu'ils se sentent grevés et intéressés pour ce qui est dit dans le dit traité sans dol ni barrât tant d'une part que d'autre. Réponse. Pfous avons toujours entendu et entendons encore que les choses ont été faites sans dol, ftaude m barrât. Toutefois, s'ils se trouDcnl déçus , et s'ils veulent remettre les choses en Pétat qu'elles étaient lorsque les Ligues prirent le comté, en ce cas nous raccordons. Fait et délibéré en conseil de ville le 11 février 1547. Signé Claude, et plus bas D. Rrest
iirjnV*«''td. ^^°^ *** ChaUant donna à François de Martines, écnyer >r.rbM,M»i°.'.- d'Âubonne, son maitre d'hdiel et procureur, ane procaration fli«''d"''lj!^ ë^"^'*^'^ poil" vendre, accenser en son nom terres, fours, ~»UH.c«n.>. moulins, bois, etc., tout ce qa'il trouverait à propos dans sa o.»w, j. wi^ seigneurie de Valangin. Elle est datée du 34 mars <5*7; die est signée René et scellée de son sceau. Gomme il y avait eaooK w
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ce tsmpâ plosienrs bois et pfttarages qui n'avaient jamais été 1547 acceosés, Aecé crat qu'en lefl remettant aux communautés, il en pourrait retirer une somme d'argent considérable , et c'est dans ce dessein qa'il donna cette proooration. Ces p&turages consistaient dans les moindres terres qu'il y eut dans chaque communauté, que perscmne n'avait demandées et qui n'avaient pu être accensées. C'est par cette raison qu'elles étaient demeurées au seigneur, qui y laissait couper du bois aux habitants pour leur usage, de même que d'y laisser dépaltre leur bétail. Ils lui payaient pour ce sujet annuellement, par chaque fea-teuant, quelques émines d'avoine, poules ou autres denrées, ce qu'on nommait poules duaage ou usage. Mais après que le seigneur eut vendu ces bois et p&turages , ils Turent allibérés de ces censés d'usage.
François de Martines ayant cette procuration, vendit cette v«dii»nit«i année ces bois, rappes, etc., à diverses communautés du Val- ^<=°^*"de-Rnz. Le 49 mai, il remit aux villages de Codrane et des Geneveys, au nom de René de Challant, tous les bois, pftquiers et pâturages, bons et mauvais lieux étant rière les dites conmnnautés el leur brévardie, ensen^le toutes les terres vacques qui n'ont pas encore été remises et accenaées, encloses et contenues dans les limite» suivantes, jouxte les raies do comté de Neufcbàtel devers le veni , par le haat de la Côte de la Sagne et de la Sagneiile devers joran, le bois du Vannel appartenant au dit seigneur René devers bise et le bas de la Combe de Serrouë devers uberre; et ce conformément à la mise que dame Guitlemette de Vergy leur en avait passée moyennant la somme de 1S écus petits et cent dix bairres de chaux pour l'entrage; laquelle mise demeure casse et nulle en vertu de celle-ci , comme aussi toutes les autres mises faites par la dite dame, parce qu'elle n'était pas propriétaire, mais seulement usufruitière. La dite mise fut faite pour la censé perpétuelle de Pni d< runKtrente-deux sols bons lausannois, y compris dix sols bons que ""^'^ les dites communautés devaient déjà pour d'autres mises reconnues. Item chaque feu une éœine d'avoine et une pouIaiUe pour les bois, suivant la mise à eux faite par Jean d'Arberg en date du & novembTe 4486, qui demeure en sa force; et ce moyenaast la soanne de cent fcrâns écus d'or et de poids qu'ils ont donnée et délivrée d'eotrage et pour une fois , en outre les susdits douze écus et cent dix bairres de chaux susdéclarés , lem* laissant toutes mises par enx faites des dits pâquiers aux particuliers , avec les censés d'icelles, lesquelles ils ont faites depuis la mise de la dite dame jusqu'à présent. U leur acc«rde le pouvoir de mettre en bois de baa et bois bannaux Bwdaïu.
LIVEtE II. 470 cHAPiTttB VI. — hb fbakçois d'orléaws
1547 tout ce qui leur plaira contenu dans le présent accensissement et mettre le reste du bois en plein , y faire champs et prés, ou le laisser en bois et le jouir en li^ritage perpétuel , ainsi que mieux ils en pourront Taire leur profit; qu'ils pourront r«Mn,. mettre et élire des forestiers tels qu'ils leur plaira, en faisant le serment entre les mains du maire de Valangin, en payant les droits accoutumés. Cea forestiers devront gager tons les mésusants au dit bois et rapporter tous bans, clames, recousses et autres droits seignenriaux. L'acte est scellé du sceau de René et signé par son procureur et lieutenant-général Biaise Junod. Il fut confirmé par René le 2 septembre 4550 k Valangin.
A««.ii»«u Par un acte du 10 mai, François de Hartines remit, au nom ^^'^à!^!' ^^ ^^''^ '^^ Challanl, à la communauté d'EngolIon, tous les bons et mauvais lieux et toutes les terres non accensées qui étaient dans le détroit de leur communauté, c'est-à-dire tons les bois, pâquiers, rappes, etc.
AiiiHqH'i<dk.d<i II donna aussi un acte à la commnnanté de Fontaine, qui ii'd°^srH^ contient les mêmes choses et qui est daté du même jour. La communauté de Chézard et St-Hartin en a aussi un semblable, qui est daté de la même année 1547.
Twit <)• piiga On renouvela cette année le tarif des ventes et péages qui ^"ilî^J^^^^ sont dus au prince et à la ville de Neuchâtel, ainsi que les M ni>«.cu. péagers l'ont reçu du temps passé et le recouvrent encore présentement. Ce tarif contient :
1. Tous les marchands étrangers, passant et vendant fer au poids de NeufdiAtel doivent par quintal 12 deniers.
2. Toutes les marchandises qui se vendent au quintal et k ta livre, paient par quintal douze deniers; le quintal de cuivre et de laine, 12 deniers. Pour un bateau neuf vendu bNeurchitel, 12 deniers; la tonnelle de harengs, de miel paie 18 déniera. Le tonnelet de clous, le char de sel pour le mage, la bosse pleine de buis paie 18 deniers. On doit par bosse 12 dealers; pour le cent de douves 12 deniers; pour chaque oiseau de proie 12 deniers; la charge de sel, le muid o'écorce, le cent de lattes, le i^eval vendu le jour de foire, comme aussi le bœuf, la vache paie 6 deniers; le cuir de bœuf et de vache vendu qui se tue hors de la ville, 0 deniers; le baire de chaui, le boute^uin ou le baril de perchettes salées, le quarteron de cerdes, 6 deniers. Pour chaque muid soit d'avoine, orge et pois qui ne paient rcminage, ti deniers.
Les merciers étrangers paient par chaque jour de foire 9 deniers.
Tous drapiers déployant leurs draps aux jours de foire paient pour les ventes 0 deniers.
La charrette de verrerie qui se vend ii Neufchàlel, le muid de blé passant en haut et en bas paient 9 deniers. Les chauderiers et potiers paient par Jour de ibire 9 deniers. Chaque muid de vin qui se tiur-
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getK h Bowfry, k OoriaiHod, k Bevaix qu'on mènera h Honbet, ou qui ira à Horat, ou Cudreân, paiera 9 deniers.
Les merciers étransers, par jour de marché; les drapiers étrangers
3ui déploient et les chauderiers et potiers paient par jour de marché deniers. Les bouchers qui vendent à la boucherie paient pour ua bœuf ou vache-, 6 deniers ; pour le mouton , un denier bon ; pour la chèvre, un denier petit; pour le bouc, une maille; pour le porc, un denier bon. Le ehar d'avoine à quatre roues paie 20 grands blancs; pour Is charrette on paie 10 grands blancs; la balle de lièçe, G grands blancs} la charrette de verrerie qui se lire hors de la viRe, C grands blancs. Par ballon de peaus et de cuirs corroyés, C grands blancs; le fardeau de toile, la oalle de drap, de quelle espèce qu'elle soit, 0 grands blancs; le mulet chargé de marchandises, 10 grands blancs; le (ooMlel de patenôtres, G grands blancs; la batlelée de pierres, 12 sob; la demi-battelée , G sols; la charrette de verre, ni des pires ni des meilleures, paie 4 verres, et la raiïe un verre: le muid do vin, 9 deniers. Tous ceui qui achèteront du vin pour le revendre qui ne seront bourgeois, paient pour les ventes 9 deniers. Tous bourj^cois et autre» paieront les ventes de toutes les marchandises qu'ils conduiront, et dont ils savent la débite, tout de même qu'un étranger. Aussi tous sujets et paysans qui sdièteronl des marchandises pour revendre , soit vin, ou autres denrées, paieront les ventes, à la réserve des bourgeois, et cela se recouvrera depuis la chfttellainie de Landeron en haut, et les péagers pourront prêter serment aus dits marchands, qui seront à croire par le serment qu'ils en feront Tous marchands passant quantité de menues bétes, comme pourceaux, brebis et autres, doivent par béte un denier bon. Pour le millier d'enselles h clavins, un denier bon. Pour la douzaine de taons, trois deniers bons; pour un cbalit, trois deniers bons-, la panière de bois vendue hors la ville paie un denier bon. Pour chaque fromage vendu hors la dite ville, un denier bon.
Nous Jean de Beaucaire, seigneur de Pinquillon et de Bertillac, mettre d'hAtel ordonné, et gouverneur de monseigneur le duc de Longueville, '' etc., et son ambassadeur au comté de Neufchâtel, ordonnons et commandons au péager de Neufchâtel, do faire suivre et entretenir sans enfreindre le péage et paiement des denrées, choses et marchandises selon qiie cr-devant sont déclarées de point en point h toutes personnes, fors les exempts ci-devant dits; et que de toutes autres choses qui ne sont ici ^éciGées et déclarées, que dans un an prochain le dit péoger ait k nous en avertir pour en ordonner au profit de mon dit seigneur et de hi dite ville, en ordonnant en outre au seigneur gouverneur et a tous les officiers d'icelle, qu'il aient k assista et k défendre le dit péager pour raison des choses susdites. En témoin de quoi nous avons signé les présentes de notre propre main, au dit Neufchâtel le 2G avril 1547.
Le inâme jour, le gouverneur George de Bive signa aussi et scella de son sceau en cire rouge le présent tarif, qui fut aussi renouvelé par la seigneurie et les Quatre-Ministraux. Il ordonne au péager de ne point excéder cette table et de recouvrer fidèlement les ventes suivant sa teneur, d'appréhender les refnsaiis , comme par raison du passé Ton a accoutumé de faire : promettant de maintenir tes péagers au contenu de cette table.
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1S47 Ea témoÏD de quoi, dit-il, nous avons signé et scellé 1> présente. Fait le 26 avril 1547.
Arrfb rnd... ptr Le 25 avHl , la Seigneorie donna ordre aa chfttelain dn Tal- KcTdTvfà^ de-Travers snr le fait du fief de Girard Villesin, assis au vil- ' "* lage de Villesin au comté de Bourgogne, et antres ses consorts, de faire venir l«s Nicollier et autres détenteurs de» héritages du dit fief au lien do Val-de-Travers, à la St-Jeaa prochaiiie pour te plus tard, oâ Jean Bariltier, commissaire général, se trouvera le jour auquel il les aura assignés, pour les faire déclarer sur ce qu'ils tiennent des dits héritages, pour les réunir selon les anciens titres du dit Ëef et même selon le titre bit par François d'Orléans, l'an 4531. Et s'ils refusent, il les faudra faire citer et appeler en cause devant le dit cb&telain dn Valde-Travers, oh ils sont obligés de répondre comme hommes main-mortables de la terre et châtellenie du Vautravers. Et s'ils insistaient à être renvoyés par devant le bailli d'Aval , on autres jugea de la Franche-Comté , il faadra esamiaer le titre du dit fief avant que d'accortter ce renvoi. Si ce nonà s Htm, on priera monseigneur Glande de Guise, tuteur de S. A., de constituer un procureur pour poursuivre la cause par devant le juge où i'allaire sera renvoyée.
Le châtelain du VaMo-Trarera ayant averti la Seigneurie
*' qu'il était nécessaire de faire les reconnaissances du dit val ,
on ordonna à Biaise Rosselet, commissaire, de les faire, et à
achever dans deux ans celles qui avaient été ccHnmencées par
Qaude Du Bois.
Le même efa&telain ayant donné avis qne l'amodiateur cm
' prieuré du Vauti'avcrs prétendait d'avoir les dîmes des montagnes et ceux de Travers, oomme dépemdaotes daditpri^iré, la Seigneurie ordonna d'examiner eelta aSetire. Elle ordonna aussi au dît châtelain de terminer une drfficntté qn'il y naît
it au sujet de la grande forge de St-Sulpit; que Messieurs de Pequillon et le gouverneur de Neucliïltel y devaient aller le jeudi suivant, et qu'il devait faire citer par devant les dits seigneurs à Môtiers les tenementiers de la dite forge pour y être entendus.
<■ Le même ch&telain du Val-Travers ayant encore donné avis
°' que plusieurs sujets du seigneur de Valangin s'étaient retirés Hère la châtelleoie du Val-de-Tmvers, comme il ne savait pas de quelle manière se conduire à leur égard, on lui répondit qu'il se devait conformer an traité fait entre le comte de Nemchâtel et le seigneur de Valangin du mois de juillet 1303, par lequel Rodolf^, comte de Neoch&tel, s'engagea k a» point
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recevoir au noDibre de ses sujets ceux du dit seignear de Va- 1947 IsDgin.
Le cb&teltiiD de Landeron ayant aussi averti la Seigneurie à B».«i-««. l'égard des reconnaissances de cette chàtellenie qui ne s'expé- ''* diateot pas, on lui répondit qu'il devait ordonoer au commis^ saire de Gland qui y travaillait , de les achever dans six mois. On ordonna encore à Jean Barillier, comniissaire général, de Tnwmitna. faire coDveair les tenementiers do fief de Bariscourt par devant *^^ «•■*—«»■ l'Etat, pour vider leurs mains de ce qu'ils tenaient du dit fief, parce qn'ils u'étaient pas capables, et que si Tacbeteur venait par devant IL le gouverneur pour faite sceller la lettre, il le renverrait par devant le conseil pour avoir avis s'il devait être fait capable ou non de tenir le dit 11^.
Le conseil d'Etat, oii assistait H. de Peqaillon, arrêta encore que tL le gouverneur fournirait la lettre des cinq muids de vin qui sont dus au seigneur de Diesse, atia de voir le rachat B»(Hiiki>MH. du dit vin, et le châtelain Pierre Vallier, de LanderoD, fournira avssi la leUre du vin raofaetable dû à i'aU)aye de Truebe, àii»yMJnAi afin de voir le rachat do dit vin, au qoel temps et ponr quel prix.
Le 2i mai, on commença à tenir les Audiences; le gouver- AHiiw»i«i»t DCor Geoi^ de flive y présida au nom du prince. Les juges ^ "j^^^o- ^ient: 1. Jaoquee d'Englisberg, de Payeroe, pour le seigneur «n. de Valangin ; 2. Lanoelot de Neuchfttel , seignear de Vaumarcns et Travers ; 3. Jean-Jactpws de Watteville, seigneur de Colombier, Villard et Bevaix, avoyer de Berne; i. Burcard de Conrtelary, écoyer, pour le fief de Diesse; 5. Guillauise Regnaolt, sieoT de BeUevaox et de Donneloye ; 6. Kodolphe de Gléresse, écoyer, à cause de Bariscourt; 7. Qsude de VautrBvers dit Duterraux, éCoyer; 8. Harc Vorborger, de Delémonl, écuyer; 9. Nicolas de Wengi, avoyer de Soleure, à cause de ses supérieurs pour le fief do Kriegstetten qv'ils avaient acqois de Rochius de Dies&bach, duquel on loi donna le siège; 10. George Wull, secrétaire de Soleure, pour feu le seigneur de Roll; 11. fieni^ Wyttembaoh, conseiller de la ville de Bieone, à cause de Slolly; 11 Pierre Vallier, obfttelain àe Landeron; 13v Jean Merveilleux, châtelain de Tbielle; 44. Claude Bâtllods, cbàtelam du Val-Travers; 1 S. Benoit Cfamibrier, reoevenr de bcmm cb«iinv Neoohàtel, qui, ayant été rendu capable de tenir fief, fut ce '•^^'""'^ jour-là reçu au siège des noMes, parce qu'il possédait le fief de Pierre (V. l'on 1537); 40. Jacques Bourgeois dit Frmcey, qui avait été anobli par dune Jeanne de Hochberg, fui ansst reçn sa siège de» ndoles; il temait une partie du fief de Bellevaux; 17. Jean Barillier, châtelain de Boodry, commissaire do
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IfilT comté; et poar lors les quatre boorgeois: 18. Heori Grise); 19. Antoine firetel; âO. Guillaume Hory; 31. Antoine Favre, dit ta Bourquine, conseiller de la ville de Neucb&tel; pour les bannerels: 22. Pétremao Huguenaud, banneret de Neuchftiel; 23. George Barillier dit Marin, banneret du Landeron ; 24. Pierre Favre, banneret de Boudry; et 25. Jean Baillods, banneret do Val-Travers.
pràkWnqHd». HessleuFs los assesseurs des Andiencea, après les avoir fait ^„^^JH^ crier suivant )a pratique, demandèrent préalablement au sei- «•■i<i».n«r. goeur gouverneur quel pouvoir il avait du prince pour le fait des Audiences et autres affaires du pays, afin de savoir si mon vnT«i»i.bHr dit seigneur prince les voulait maintenir diaoun dans ses li- Mia^iîcDirH-b^'^^S' usancGs, franchises et bonnes coutumes, et si les senmiufa.!^. tences qui se rendraient seraient observées et exécutées diligemment et sans prolougatioo , comme il était arrivé do passé an préjudice de plusieurs; que même on avait ordonné aux dercoBiuicr. nières Audiences de dresser un livre contumier, ce qoi n'avait pas été fait, et même que madame la princesse avait ordonné d'abréger les procès et plaidoyers et ôter les horribles dépenses i»tw«iHk des justices, qui ruinaient les pauvres paysans; et que la jos- *""' tice fût administrée à chacun, tant contre monseigneur notre prince qu'autres, de quelque qualité qu'il soit, sans retardement ni prolongation, comme du passé et du temps des seigneurs des Ligues, au pauvre comme au riche, sans faveur ni renvois i^i«»mrdHien France. Car on entend que le eeignenr gouverneur ait une ■niir piuM pw». ^Q^g puissance; ce que, eo aucunes choses qui touchait les nHr>i|»r«. affaires du pays et des particuliers, l'on veut renvoyer en k^riMmlîr" France, ce qui semblerait chose nouvelle et griëve aux dits Etais; désirant que tout soit bien conduit, ils prient que le dit livre coutumier soit fait et dressé, et toutes autres choses bien policées k l'honneur do Dieu et profit de mon dît seigneur et du peuple chacun en son état. Kiptmta-rm. A quoi le dit seigneur gouverneur répondit qu'il produirait **""'' san pouvoir, afin qu'il fttt lu; qu'il avait ordre du prince de maintenir chacun dans ses libertés, d'administrer bonne justice et sans retardement; et qu'à l'égard du livre coutumier il n'avait jamais différé ; qu'il avait déjà nommé pour cela des personnes, mais qui étaient mortes en partie; qu'il était content qu'on en élût d'autres pour l'achever et au plus tôt que faire se pourrait; et quant à la dépense excessive des justices, qu'on y devait mettre ordre soit par décrétale ou autrement, et qu'il les ferait observer de la part du prince. 'rHîHtS^l^ Il survint une contestation aux Audiences entre tes vassanx "^ITTftlïîiry à raison de leurs rangs, la plupart ne sachant qael «ége ils
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devftient occuper. Le seigneur gOQvemear ayant fenilleté qael- 1547
qoes manuels des anciennes Audiences, les rangea de cette façon : A l'égard de ceux qui avaient des Gefs et qui désiraient i^ ■»<»» « de prendre le siège de leurs vendeurs , il arrêta qiie ceux qui ''*"'■ avaient acheté des fiefs entiers, étant déjà nobles, occuperaient les places de leurs vendeurs, mais que ceux qui n'avaient acheté qu'une portion de fief et se seraient ensuite fait anoblir pour assister aux Audiences , seraient assis après les autres déjà nobles auparavant Benoît Cbambrier, qui avait acheté un Qef de Léonard Gnière, officiai de Besançon, son cousin, fils de Jean Grnère de Fribourg, châtelain de Landeron, le goaverneur le mit au rang des nobles; il est dit en propres termes dans la décrétale de 1547: «Benoît Cbambrier « a été reçu au rang des nobles pour un fief qu'il a acquis du « seigoeur officiai de Gruàre , et lui a été donné son siège » (V. l'as 1637). Les sièges de l'avoyer Wengi et de Jacques Bourgeois furent aussi réglés.
Le S6 mai , les Audiences accordèrent un relief sur un passe- iiim •«-d' pur ment d'audience, parce que le condamné avait recouvré un ■"*-"** nouveau titre servant an procès, et fut par ce moyen renvoyé en justice inférieure pour le faire valoir et en connaître de nouveau. i>~*ui«.
Voici les lois qui furent Eaites en Audiences :
Lt f7 nai 1547.
i. Lorsqu'on n'appelle pas d'une sentence ou qu'on ne proteste pas «"■«•■■''rinK d'une sentence rendue par le juge inférieur, elle doit sorlir son plein et entier effet
2. On peut se dMommager sur les derniers acquiaiteurs pour les Dm'it ^t •»•>• dettes et maintenADce des actes antérieurement passés. cr^am.
3. La femme «icernle ne peut tester au préjudice de son fruit non tsumh joh encore né. *""' "»■*■
4. Le mari et le beau-père de la lemme enceinte ne doivent pasLourittkb»*- £(re présents h son leatament en donation h cause de mort, ni sidli- ^^ " ^j™* citer la dite femmes "* *" f*—»»-
5. Od ne peut pas contrevenir par donation ou testament au partage ^' ioumiou fait précédemment «ilre les cohéritiers, ni aux réserves qui ont oé pt«e»ivr>n!r laites. " i-™«^
6. De denx leslamenls, l'héritier est obligé de se restreindre h l'un s'ii^iikiiuat*.
eiO. d«l>-wrM.r.r..
Du t8 mai. '"^
7. Les Audiences réglèrent les émohimenls qui seraient dfts aux Juges miIhmi 'm», des justices de NeuFchélel, du Landeron et de Boudry, lorsqu'ils Géraient '••mw. requis d'aller Juger es cours des seigneurs subalternes. On leur donnerait 20 sois fmbles par Jour et les nourriraK, eux et leurs bëtes, et ils pourraient prendre un valel qui aurait 10 sols par Jour et serait aussi
nourri, et que ceux des autres Justices seraient aussi entretenus, mais Ua n'auraient que 10 aols par jour.
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1S47 8. Les Audiencea proflonetrent que le traité de mariage casse le
]^'^™JS^ testament, si ce dernier y contrevient; PMH^'tu^ 9. Que la possession immémoriale transfère la propriété}
mrimic 10. Que des reconnaissances Tailes sans la partie ne peuvent être prê-
"™"ilu™ j'udiciables , comme aussi s'il y a erreur ou limites mal données. joiriiniiiMui- It. Les prétendants h l'hoirie d'un dérmit doivent comparaîtra le jour "*p^l!^m"'"'de9 six semaines, h compter du Jour de l'ensevelissement, nuais 4e leufsr titres, raisons et actions en la justice du lieu du domicile du défunt, pour appréhender la mise en possession et investiture des biens PoaxHr lin Troif du dëFunl, passé lequel temps ils en sont exclus. Mais celui qui est Eub à rA^iiicr étranger ou hors du pays, il est au pouvoir de messieurs des Trois- " "'"' Etats de le remettre en son droit, s'il leur eonste de lésion. Du 29 mai.
^\^S^\^' '^ ^^^ pupilles sont remis dans leurs droits que les tuteurs oot droits. laissé perdre, et un tuteur ne peut pas déshériter. ''"^'""'" 13. On se doit faire investir d'une barre sur le jour des six semaines, qui cite de soi-même, et pour lors celui qui veut s'y opposer doit le faire; passé lequel temps, il en est exclu, aussi bien que le cr^dKeur d'en appréhender l'investiture de la dite berre, s'il ne la fait le <& jour. Hais le delteûr ou le dit apposant peut se Eaûrc relever par Ws Trois- Elats, en payant les dépens, s'il s de légilimes oppositions contre le créditeur sur la dite barre.
Du Si mai.
E>iiHi«n It n- 14. Les émûiageurs et autres pour les fours et moulins, qui doivent HHin. um (j^ censés foncières aux modênies receveurs, ne les ramenant pw e> "" *"'*™ espèces dans le terme, le dit sieur receveur s'en peut faire payw h l'équipollenl que la graine se sera vendue aux halles pendant le temps qu'il sera dû.
D» l'' juin, f-mam^ia 15, La possession et usanca de trente ans vaut un titre, et (ranslere ""^l""'""'" '* possessoire, s'il n'y a acte séparé qui fasse valoir La possession au
profil d'un autre.
o> H pni •iw. IG, On ne peut exbéréder les enfants , par Irailé de mariage ou lesnitrianhBiL (g^ient, de leuF légitime, ou de la uoilié du bien de pèrv et de mère,
sinon pour eriœe ou raison suffisante.
î^iJi^'^f 17. Un testament peut se révoquer par devant sept témoins.
L^ Audiences remédièrent h plosieuTB abM
cooininaun) Pour CQ qi,Q par ci-devant a été usité en ce dit comté de plusieurs
" ™"*P*- grandes et nterveillenses usurte et reoevages sur !• paemre peuple , en
G««an^ni adtelsnt des ceoscs voyagères à vit prix, tant de froment, orge, avoine,
MMwaoJrrii. yjij^ beurre, fromage, qu'autres censés, de quelque nom et espèce
qu'dlss poissent être, dont pernaasioD en avait iHo faiie, tant par les
seigneurs des Ligues l'an 1022 qu'autrement, et que plusieurs clanuwrs
et doléances en ont été déclarées en ces présentes AudiencM- génémles
par les pauvres si^ets et hibitanls de ce itit CMnlé, dont il nous est
apparu en /ustice du dit mésus;
Considérant que par Us commandaoïents de Dieu, tsls oxete el mésu» sont claiienient défendus, regardant au salut des èmas des ("" qui de semblables usures- ont usé) Uhmmh p„ sentence définitive a été dit, décrété et ordoAoé- que loutac o '*^ qui du passé ont été acquises, et de présent sont, et k favMi
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voudniil Faire et acquérir autrement que de c«nses de deniers , au prix 1S47 de 5%, icelles dès malnlenant abolissons, anëantîssons et effarons, et ce pour le passé, pour le présent et peur Tavenir, en rernetlant icellesc enaes à t'équipollent du principal, toujours de vingt-un, revenant au dit prix de 5^/g sans prendre autre chose que de deniers, à peine de confiscation du principal, lequel se réduira sous la main de notre seigneur et prince, pour le mettre en tel usage que clsprès sera avisé. Et pour ce que nous ne voudrions que les créanciers perdissent leur dit principal, ni li l'avenir la rente, les detteurs seront tenus à leurs dépens ue faire redresser lettres nouvelles et reconnaître des assi- ame""- ^aux que pour les autres censés ils avaient hypothéquL's; et s'il se trouve que les detteurs aient transporté et vendu les dits assignaux, cdni à qui la censé sera due pourra compellir le dit débiteur au principal et a la.oense, selon la rate du temps et non autrement, et seront entenus d'ici en avant prendre la dite censé de deniers è Téquipollent du principal, toujours au prix du 5% ^^ "O" autrement, a peine T™<ri™n>Mi. que dessus, sans pouvoir compellir le dit débiteur à lui rendre son ^'J^J'""" "^^[^ principal en manière quelconque. Toutefois, s'il y en avait aucuns qui i^i^iu. eussent prêté des deniers au prix du 5% et réservé que dans aucunes années il pût compellr le dit débiteur à lui rendre son principal.
A été dit et sentence, que ce qui aura été fait ou passé, l'on laisse «-^«i-i i^ti-^mi. tes lettres en leur force et videur et valeur, et pour l'avenir pour ce dit cas, en défendant et interdisant à peine que dessus de non en plus user, mais franchemenl ce que l'on prêtera sera a réachat perpétuel pour le detleur, et ne le pourra contraindre le dit créditeur au principal, sinon h faute de censé non payée ou qu'il engageât ou hypothéquât *wi«»>i> kri*les assignaux, ou par mort des pleiges; alors les dits créditeurs pour "■'■c™' raient retirer leurs biens comme par raison appartiendra, Sans dificulté quelconque.
Pour ce aussi, que plusieurs marchands donnent à releoir aux dits *^h«'*" *'<"■'<>• pauvres gens du bétail, comme chedaux, vaches, brebis et autres, moissons de blé, argent et fromage, avec plusieurs conditions inconnues et déraisonnables, revenant au grand détriment du pauvre peuple, a été dit et décrété que toutes les dites moissons de blé, d'argent, de beurre et de fromage pour l'avenir sont défondues à peine que dessus, el ne se mettront bétes qu'en honnêtes chedaux, en parlissant HdMe- <»»<iM"ii«™fc ment la bienvenue par moitié, défendant a tous notaires présents et îi venir de non recevoir actes et obligés, autrement que ci-dessus est déclaré, h peine d'être privés de leur oflice, et être ch&tiés selon l'exigence du cas.
Pour ce aussi, qu'à cause de la longueur des Audiences, plusieurs *^J™™ '«>»»' personnes ont été frustrées de leurs biens, dont grande clameur en a "^^^J^ été faite, et à celle présente Audience générale du consentement du seigneur gouverneur a été avisé que dors en avant les dites Audiences 'générales se tiendraient de deux eu deux ans, pour obvier à plusieurs procès qui se forment pour fuir Justice.
It a aussi été de nouveau avisé que dors en avant il se dressera un CsaMBin. livre coutumier pour tout le comté du dit Neufchètel , afin de soulager le pauvre peuple qui est grandement chargé de Justices ordinaires et extraordinaires, afin que désormais les sentences se puissent donner sans mutation ni changement; et pour ce faire par consentement du dit seigneur gouvemeor, ont été établis et élus les nobles el sages
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1547 Pieire Vallier, châtelain de LfiDderoo; Jean Merveilleux, chAtelab de Thielle; Claude Baillods, cbâtelaia du Vat-Travers, et Guillaume Horr, coDseiller et boursier de la ville de Neurohfitel; lesquels rendront le mt livre aux mains du seigneur gouverneur, tel qu'ils le pourront avoir compris sur d'autres livres coutumiers de nos voisins dans l'an neuf venant Lors seront appelés les seigneurs bannerets et antres geos des dils Etats et comtés, pour le revisiter et passer ce qui sera raisonnable, afin de le faire autoriser par notre souverain prince; et pour ce faire, le dit seigneur gouverneur fera fournir par les officiers les dépens, et puis après avisera d'en jeter à chacun ce qu'il appartiendra A>»r»«|tet. 1,'on a aussi ordonné aux dits quatre élus de coucher une assurance "**' générale dans le dit livre coutumier, afin que généralement elle se passe, et qu'à l'avenir l'on ne puisse excuser d'inadvertance; autrement en serions blâmés de nos clrconvoisina , attendu qu'il plaît h mon dit seigneur noire prince que ainsi il se fasse. CHinmi <i<ai Semblebiement que des entants et larrons qui dérobent les laiaina <Unb«i iH bsiu. et leg fruits aux vignes, arbres el jardins, de quelle punition et châtois ils doivent être punis et chiliés pour extirper et abolir les mauvais qui sont en ce comté.
Ganirinn. Tant que touche le fait du consistoire, l'on a remis le fait aux quatre élus pour faire le dit livre coutumier qu'ils avisent ce qui sera nécessaire de faire el de le coucher par écnt, afin de le passer avec d'antres articles pour corroboration du dit consistoire. Uiirt dM dtM Pour ce aussi que les clercs des justices, tant des villes que des <>Hj*i>>M. villages, ont fait plainte qu'ils ne peuvent servir pour le salaire à eux établi et ordonné, demandant augmentation de leur dit salaire: consi- SiuriH. dérant les grandes remaises et insérations des titres et témoignages
3 d'il faut écrire, les dits seigneurs de l'Audience ont cela remis aux ils quatre élus pour y aviser et coucher au dit livre coutumier que dessus.
KdajurAaa Semblablement pour la dépense des jurés des justices et des témoijMiw. gnages qu'ils demandent excessivement pour les extraordinaires, les dits quatre en coucheront aitides pour les passer comme dessus. Du 19 juin.
uprimpHt II fut déclaré par sentence définitive par messieurs des Audiences J^Tj^'l"'''!^ que le seigneur peut prendre des juges rière quelle juridiction qu'il lui "™ plaira, et faire juger les causes aux lieux el juridictions de son comté,
Îuand la justice du lieu sera suspecte et pour les causes qui dépeo- Bnt d'elle.
Du li juin.
Pfotrttt ttffé Les Audiences sentencèrent qu'à l'égard des renvois qui se font par '"^.■' '" *"" les Audiences générales aux justices inférieures , s'il y survient quelque '"™' appel, celui qui fait la proteste n'aura pas dix jours pour faire son appel comme aux autres causes, maïs seulement vingt-quatre heures, afin que s'il y a un appel formé, il se puisse vider pendant qu'on tiendra les dites Audiences générales.
Du 12 juin.
■"""'"*'*" " *® rendit une sentence par laquelle il fut déclaré que Craude et ™","^*",^ barrât n'a lieu en fait de mariage, et qu'en fait de tesUmenI et de ai i tru Nm wt donation. il n'y doit avoir soiUcitation ni surprise; et qu'une fille ne •M^Ni. peut renoncer aux promesses réelles de mariage ni à ses biens, dès lors que les promesses ont été faites» sinon du consentement de non
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ép<wx, si ce n'est qu'eUe petit laire testament et dosalioD k cause 1547 de mort.
Le 8 juin , le banneret de fioudry, au nom des bourgeois de iv»» i, bm. ce lieu , donna une déclaration au seigneur de Colombier, por- ^^" "|* ** tant « qn'il a confessé , non rien quereller à sa part da bots de aChassagne, ni au chemin par où ils ont accoutumé de passer « en amenant le dit bois, u
La justice consistoriale que René de Challant avait établie à u jau« »«»- Valangin, et dont il a été parlé aux années <538 et 4539, n'é- ^^1; "^^Jj^ tait pas UB consistoire , mot dérivant du mot latin considère, qui «iioir.. signifie être ojjû ensemble; aussi faut-il que, pour composer un consistoire, il y ail des personnes des deux étals, ecclésiastique et politique, qui soient assis ensemble, une assemblée où il n'y a que des personnes d'un de ces états ne pouvant être un consistoire. René de Challant, qui n'aimait pas les ministres, n'y en ayant point introduit, la discipline ecclésiastique était très mal exercée par celte chambre consistoriale; cela fil qu'il y eut de très grandes plaintes de la part des ministres de Ta pi>UM<kuciHH seigneurie de Valangin, qui composaient aussi entre eux ^^^^^^^^J^ Classe , à l'imitation de ceux de Neuchàtel , et qu'ils en prirent ci»n»i. de là occasion de présenter à René une requête, par laquelle ils Ini demandaient trois dioses : 1. Le pouvoir d'établir des consistoires dans les églises; %. La liberté de s'assembler entre eux ; 3. Et que les ministres fussent admis au jugement des causes malrimoaiales. Comme cette requête contient des choses fort solides, je croia devoir l'insérer ici tout au long; elle est conçue en ces termes :
Ce que disait autrefois St-Augustin, que les hommes ne trouvent T_nr<kkr>. point de laideur aux péchés, -nême les plus horribles, lorsqu'ils ont i"*'*^''^'™' accoutumé de les commettre, nous le voyons dans ce pays par une '*"'
triste expérience, où le vice, et partioulièremeiit la paillardise, s'est établi avec tant de licence qu'on ne saurait en dépeindre les eff^s sans horreur, jusques-tli que dans l'espace de peu d'années on a vu plusieurs enfants nés de paillardise sans qu'on leur ait pu donner nn vérilable Ko^oump^^
Eére. Ce n'est pas que les ministres des ^lises n'aient employé tous "•™*- SB soins imaginables pour s'opposer k un établissement si funeste, et par des exhortations publiques et pariiculières , et par tes censures eo clésiasttques ; mais l'accoubimance au vice en a tellement fait perdre la laideur à quelques-uns, qu'après avoir scandalisé l'église par leur vie dâ>ordée, ils oui refusé de subir les censures ecdésiastiques , et ^af^ 'i u» rc. de faire réparation des scandales qu'ils avaient commis, Jusques même ?■»<»■ i">>"^*<k implorer l'autorité du magistral pour se mettre k couvert des censures de l'église, déctamaol contre les consistoires et n'oubliant rien pour les rendre odieux et en énerver l'autorité.
Mais on reconnaîtra aisément l'inutilité de leurs accusations en exa- c< n» •'■^ <p>'<» minant ce que c'est qu'un oonsisloiie, qui n'est autre chose qu'une •«*^'*'
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1M7 compagnie composa de huit ou dit personnes, du pnteur de Tëglise, et les assesseurs sont cJioîsîs pannî le troupeau, justiciers ou «utres, ceux qu'on juge tes plurpropres pour cet emploi ; et l'ofBder ou maire y peut assister quand il le trouve h propos; par devant lesquels (
fait comparaître ceux qui ont commis quelque scandale, oii, après avoir été censurés de leurs fautes et exhortés a mieux vivre à l'avcoir, ils ifrgiiH. demandent pardon à Dieu et promettent de se corriger. Tous les anciens, qui sont les assesseurs de cette compagnie, ont serment au souverain, et on n'y impose aucune amende; de sorte qu'on ne peut pas dire que ce soit l'intérêt qui forme celte assnnblée, puisqu'il ne lui revient aucun avantage du câté du monde, que de la peine ei de la malveillance des vicieux; le but que cette compagnie se propose n'étant uniquement que la gloire de Dieu, l'avancement du règne de Jésus- Christ, l'édification de l'Eglise et le salut des âmes. »hW- De celte description il paraît la nécessité du conststoire, puisque la p »»- discipline de l'Eglise s'exerce par ce moyen et qu'elle est une partie "' essentielle de la religion, n'étant pas possible de l'exercer convenablement sans cela. C'est potirquM l'Eglise l'a toujours oonstammenl exercée.
■ loi de Sous Ib loi de Hcilse on excluait des saintes assemblées non-seule- '■«- ment les lépreux, les bâtards et les étrangers de l'alliance de Dieu, :iuiU>, mais aussi les souillés, jusqu'il ce qu'ils se fussent nettoyés. Dans la 'iddi»» religion chrétienne, te seigneur Jésus y a établi lui-mSmo cette disci- """l* pline, comme il parait Matthieu XVIII, 17: «Que si ton frère ne daigne a^' ' « pas les écouler, dis-le à l'Eglise, et s'il ne daigne pas écouter l'élise, K qu'il te S(Ht comme un païen et un péager. » Et entre les ^oges qu'Q donne à l'ange de l'église d'Ephèse, il spécifie celui-ci: «Je connais, M lui dit-il, que tu ne peux supporter les mauvais. » Apocalypse, 11,2. Et St-Paul, P* épttre aux Corinthiens, V, 5, parlant de l'incestueux de Corinthe, il dit qu'un tel soH li^Té !i Satan, à la destruction de la chair, afin que l'esprit soit sauvé au jour du Seigneur Jésus, et au même chapitre, verset 11 : « Ne mangez pas même avec un tel homme, • et au verset 13 : « Otez-donc d'entre vous le méchanL i> Et c'est ce que l'Eglise a toujours constAmmenl pratiqué, comme il y parait par les écrits des anciens docteurs de l'Eglise, car ils n'admettaient personne au saint sau-enienl de la Sainte-Cène, sinon ceux dont la vie était conforme à leur profession, comme le témoigne Justin dans la 2' Apologie pour les chrétiens; et Tertullien, dans son Apologétique, chap. 39, dit que dans les assemblées des diréliens avaient lieu les exhorlations , les punitions et les censures divines; car on jugeait mûrement si la Taule d'une personne était telle qu'on la pût retrancher des prières publiques, des assemblées et de toute sainte communication : qu'il buit que les andens aient uoe probité éprouvée, qu'ils aient acquis cet honneur par de bons témoignages et non par corruption. El la discipliae enàéaiw^ tique était en telle vigueur, que les empereurs ciiretieBS ne bisaieal point de dtfRculté de s'y sounieUre, co<nme le témoigne Eusibe, ch. XXV du Livre VI de son Histoire ecclésiastique, de Phil^pe, emperew, suecesseur de Gordiao. Et Théodose le Grand ne crut pas indigiie de am grandeur, de se soumettre aux censures de St-Ambroise, comnae le témoigne Théodorel, liv. V, HisL eccl., rt Sozomènes, hv. VH, ohap. 24. Dans ces temps heureux, la discipline s'exersait sans empècheâuent, et pour parvenir ii une coMuissanoe si Maole de la pieté, ou des vices
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de ceux qui professaient le chrisliaaisme, il fallail sans doute, pour en 1S47
juger mflrement (comme parlent cts anciens docteurs), s'informer de
leur vie, et pour convaincre les obstines, employer le témoignage de
ceux qui étaient les spectateurs el les témoins de leurs vices*, et cette
voie est des plus Intimes, ordonnée par N.-S. J.-C, qui, en parlant
de l'exercice de la puissance des clés, dits «S'il ne l'écoute point,
« prends avec toi encore une ou deux personnes, afin qu'en la bouche
«de deux ou trois témoins toute parole soit ferme. » (Matthieu, XVUI,
16)} et St-Paiil l'ordonne expressément h Timothéei «Ne refois point ^f*""^'
« d'accu sa lion contre l'ancien, que par la déposition de deux ou trois
« témoins. » (1" TimoL V, 19.)
Ne serait-ce donc pas une chose surprenante, qu'on voulût aujourd'hui empêcher d'entendre des témoins dans l'exercice de la discipline ecclésiastique, puisque l'Eglise l'a pratiquée dans les si^lea passés? On nous priverait par ce moyen de l'exercice de cette discipline, qui est, comme nous l'avons dit, une partie essentielle de notre religion, car elle ne se peut pas exercer si on nous ôte les moyens de convaincre les obstinés dans leurs vices el de découvrir leurs péchés; car l'Eglise ne juge pas des clioses inconnues.
Alléguer, comme on le fait, que le consistoire peut obliger les pécheurs b la repenlance et réparation, après que le magistrat les aura convaincus par des témoignages, ceci ne peut avoir lieu, parce que l'Eglise a le droit d'ouïr des témoins, comme il parait par l'autorité sus alléguée, et par le droit canon même; outre qu'il s'agit des cas de conscience dont la connaissance dépend de l'Eglise.
il parait évidemment par tout ce que dessus que la discipline de UiiMipii» l'Eglise dépend des seuls pasteurs, el non du magistrat civil , et qu'on ^"^ **" >^ ne peut dispenser les pécheurs publics de subir les censures de l'Eglise: qu'autrement c'est entreprendre sur son droit et mettre la main a l'encensoir fll° Chroniques, XXVI, Ifi et 21), et qu'on ne peut pas nous contraindre d'autorité à recevoir à la communion du saint sacrement de la Cène des pécheurs scandaleux, sans faire violence k nos consciences et a la liberté de la religion que nous professons; et qu'il vaudrait mieux aux pasteurs, en ce cas, de prendre la généreuse résolution de St-Chrysostome, qui protestait qu'il aimait mieux donner et exposer son propre corps que de donner les sacrements a une personne souillée
Si celte discipline de l'Eglise est nécessaire, elle n'est pas moins ÉUiertui Utile : elle sert à bannir le vice des Etats, et h y établir la piété. Un prince ne peut pas avoir de bons sujets lorsqu'on vit iiconcteusement ; s'ils outrepassent les devoirs dûs à Dieu, ils violent plus facilement ceux qui sont dus aux hommes. Enrm il est salutaire de suivre cette discipline, mais il est mortel de la négliger et de l'avoir en horreur, dit St-Cyprien, Ub. de Dhcip. et habit. Virg.
Nous espérons que nous serons aussi protégés dans nos ordres de orJrnJ»ci classe, qui sont très innocents; de sorte que nous n'appréhendons pas de les faire voir à tout le monde, ce qui doit faire changer de sentiment k ceux qui, pour rendre nos ordres odieux et suspects, soutiennent que souiïrir la Classe, c'est établir une hiérarchie dans l'Eut Nous n'y traitons purement que des choses ecclésiastiques, comme parait par le livre de nos lois. ^.^
La Classe, c'est-à-dire l'aBseoiblée des ministres, est une dépendance îTcihh
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1547 essMilielIe de la liberté de conscience: les ecclésiastiques seraient es- • •iiirbnti >t' claves, s'ils ne pouvaient pas conférer ensemble; ils auraient moins de •'•HoipUtr. liberté que les anciens chrétiens sous la dure domination des empereurs romains et que les chrétiens d'aujourd'fiuî sous la domination ottomane, s'ils ne pouvaient pas conférer ensemble sous le doux empire des princes dirétiens. Que dirait-on des ecclésiastiques de ce pays s'ils n'avaient quelque ordre entre eux, puisqu'il n'y a point de profession ni de métier, tant mécanique qu'il soit, qui n'ait ses ordres et sa police, et la liberté de s'assembler ï On peut même ajouter que la liberté de conscience leur donne celle de conférer avec les ministres de leur reli^on, surtout lorsqu'il s'agît de la doctrine, comme cela se fait dans la Classe, et comme il se pratique dans tous les lieux de noire religion, où les ministres ont des assemblées réglées pour y traiter des affaires ecclésiastiques. Nous pourrions même, en vertu de cette liberté, conférer avec des étrangers, comme cela se pratique en divers lieux, mais nous nous contenions de fijire nos assemblées dans cette seigneurie, et entre les pasteurs du pays. mv, m.tnnw. po,|r cc quI est des causes matrimoniales, il est évident qu'étant des niiin. causes mixtes, le jugement en dépend des ecclésiastiques aussi bien que des politiques, comme cela se pratique parmi tous les chrétiens, parce
Sue le mariage est un lien sacré qui ne se peut dissoudre que par l'aulorité e l'Eglise, et que dans ces sortes de causes il y a toujours des cas de conscience qui y sont niêlés dont la solution appartient nus ecclésiasiiiiuciùB «iirt tiques. C'est pourquoi Jésus-Christ, paraissant ici-bas comme le minière '""^.*""""" de Dieu, refusa bien, à la vérité, de partager l'héritage à celui qui l'en sollicitait, lui répondant en ces termes: « 0 homme, qui m'a établi juge « sur vous, ou pour faire vos partages?» (Luc, XII, 13, 14); mais il n'en usa pas de même lorsque les pharisiens lui dirent (Matthieu, XIX, 3): « Est-il permis à l'houune de laisser sa femme pour quelque occasion «que ce soit?» Ce souverain seigneur ne rejeta pas celte question, comme il avait fait l'autre, mais il la décida suivant sa divine sagesse, montrant par-là que ceux qu'il emploie dans le ministère de l'Evangile peuvent juger des causes de cette nature. Nous avons donc sujet d'espérer qu'on conservera les pasteurs de cette seigneurie dans leurs droits, et qu'on ne permettra pas qu'on Juge des causes de cette nature sans les interpeller, et c'est ce que nous demandons très instamment.
«wtoirtMi. Ensuite de celte requête, René de Châtiant changea la justice "î^iiuiiii. "" consisloriale des quatre commissaires en un consistoire seigneurial, en y ajoutant deux ministres, savoir ceux de Fontaines et d'Engollon, n'y en ayant point pour lors à Valangin, qui, faute de gage suflisant, n'avait pu y subsister (V. l'an 1540). ubiHHMid. René donna aussi aux juges de ce consistoire la faculté de s'asni^, "°" sembler pour juger des causes matrimoniales; le lieutenant-général de la seigneurie de Valangin y présidait dans l'une et l'autre de ces deux chambres, et c'est ce que le maire de VaJangia fait encore aujourd'hui.
Hbrarni la Qg consîsloîre seigneurial ainsi établi se tint pour la première ^F.'!^^''. fois à Valangin le U septembre 1347. Voici les noms de ceux qui •^- y assistèrent : 1 . François de Martines, maître d'hôtel de René, qui y présida les six juges ; 2. maître Jean Oebeli , pasteur de l'église
court mtnunt db rbuchatel. iS3 LIVRE n.
de FoDtaioes; 3. mattre Jacques Soret, pasteur de celte d'Engol- 1547 Ion; i. Jean Clerc dit Vulpe, maire de Valangin; 5. Claude Brand, banoeret; CAmey Gallon, maire de Locle; 7. JacobTissot, maire des Brenets.
On procédait dans ce consistoire par demandes que le prési- co™«ii>.r dent formait, ou les particuliers, lorsqu'il s'agissait d'injures, tout f"^"*de même que dans la justice civile. Il s'assemblait fort souvent, parce que n'y ayant aucun autre consistoire dans toute la seigneurie de Valangin , mais seulement des surveillants dans cha- «°miiui>u. que église, ce consistoire était obligé de remédier à tous les désordres qui se commettaient dans treize églises qu'il y avait dans ce temps-là. D'un autre càté on y jugeait généralement toutes les choses qui regardaient le service divin et les mœurs , et qui paraissaient mixtes, c'est-à-dire qui tenaient de l'ecclésiastique et du civil: ainsi on y renvoyait depuis toutes les églises de la seigneurie de Valangin tous les adultères, paillards, ivrognes, les jureurs, les biaspUémateurs, ceux qui se battaient, les enfants désobéissants, les hôtes qui donnaient plus d'un repas aux coureuses, ceux qui interrompaient les pasteurs ofïciants ou qui les outrageaient et méprisaient, et même ceux qui rejetaient leurs exhortations, les parjures, ceux qui avaient fait des dommages dans les bois banaux, et surtout lorsqu'on le faisait contre son serment. On y renvoyait tes querelles, les injures, les fréquentations scandaleuses, etc. Ce consistoire seigneurial avait pour lors beaucoup i.-.iiuriudrH d'autorité; il imposait des amendes arbitraires, et suivant l'exi- '^^l^'l^'" gence du cas, il condamnait à la réparation publique pour des fautes assez légères, et même fort souvent à la prison; il faisait citer des témoins et les assermentait. Il a souvent fait des mandements et des lois, qu'il faisait publier dans toutes les églises de la seigneurie de Valangin, sous peine de grosses amendes, d'emprisonnements, etc. Mais ces mandements ne pouvaient concerner quo les mœurs et le service divin. Ce consistoire pouvait même bannir hors de la seigneurie pour des récidives. 11 condamnait au carcan; il interdisait même des justiciers et dos sautiers de leurs offices pour fait d'ivrognerie et de vie scandaleuse; et ceux-ci demeuraient dans cet état jusqu'à ce qu'on vit leur amendement et qu'il plût au souverain de les rétablir, Mais lorsqu'ils s'agissait d'un crime qui méritait un châtiment exemplaire, le consistoire seigneurial les renvoyait à la justice civile; et ce qu'il y a encore de plus considérable est que ce consistoire jugeait souverainement sans qu'on pût appeler des sentences qu'il prononçait, ni les enfreindre, sinon que la seigneurie pouvait exempter de la prison ceux que le consistoire y condanmait. Mais pour ce qui était des
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1S«7 amendes qu'il imposait et de toutes les autres choses, ses sentences étaient absolues.
Ei»i>Mf>ud.a Le comte René donnait à ce consistoire quatre écus blancs nuoioin. annuellement, outre toutes les amendes qu'il imposait, que tous les membres du dit consistoire partageaient entre eux, le pré- ■^BqwdnMu-sident ayant double portion. Ce consistoire s'assemblait autre- ""■"^ fois fort souvent, mais aujourd'hui il ne s'assemble plus que quatre fois l'an, savoir le premier mercredi de chaque féric. Il faut que ceux qui y comparaissent y soient renvoyés par les consistoires monitifs établis depuis lors. jui>»m.iriw>- Pour ce qui est de la justice matrimoniale, elle no s'assend>]o °'*'°' jamais que lorsqu'il se présente un procès concernant le mariage; elle juge de la validité ou de la nullité des promesses de mariage; elle accorde le divorce et adjuge à l'un une portion des biens de l'autre, lorsqu'il y a un sujet stifiisant de séparation. On peut appeler par devant les Trois-Etals des sentences s.rmni. ^^r,i, (ju'ello proHonce. On y fait faire aux témoins qu'on y prodiMt un serment des plus solennels; on les fait mettre k genoux, les mains sur les saints Evangiles; on ouvre les fenêtres, et )c président et les juges sont dcbouts pendant qu'ils font le scr- EnHiriiiMoi /le la ment. Cette chambre a vingt francs par assises pour ses droits
'M-. et émoluments.
CMnncTM ■■mdii L'empereur Charles V ayant interdit tout commerce aux cL^'ri^TTnrii. Suisses depuis la Franche-Comté de Bourgogne, les comtés de rnutUr^^mu. h'euchàtel et Valangin en souffrirent beaucoup, étant par là privés des principales denrées nécessaires à la vie, telles que uniréiibii. le gel, le grain, le bétail, etc. Mais l'empereur envoya cette année son trésorier de Bourgogne, nommé Jean Houchet, à Berae, pour annoncer à LL. EE. l'enlèvement de cette interdiction, en telle sorte qu'il y aurait à l'avenir un libre commerce d'un Etat à l'autre. LL, EE. l'en remercièrent. AviuiB^iin j« n passa, l'an ■1547, des ambassadeurs suisses par Neuohàtel, ""XTtîtti!'"' qi' avaient un grand train et qui étaient équipés magnifiquei^s<ii«.p.r- menl. Ils allaient en France pour tenir au roi Henri II une fille 'u^riîrnidt 9ir 1«8 foots de baptême, François I", son père, étant mort ttàum. dès le 31 mars 4546. Ces ambassadeurs furent pris des cantons Etru~.d<. de Zurich, Schwyz, Unterwald et Soleure. Ils donnèrent pour "" étrennos une pièce qui valait trois cents écus d'or au soleil. On leur fit beaucoup d'honneur. Ils donnèrent aussi aux deux dames qui portèrent la jeune princesse, à chacune une pièce de la valeur de cinquante écus au soleil. Le nom de Claude fat c~di>iii< dt H donné h la fille du roi. Ce monarque fit de riches présents i "°ta^«^"" ^^ députés des Suisses, et il leur témoigna beaucoup de cordialité. Comme il leur avait tendu la main à leur arrivée, les sa-
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laant à la mode des Suisses, il en usa de môme h leur dé- 1547 part, leur donnant le tiire de compères et de bons alliés.
Farel reçut do son bon ami Toussain une lettre datée de To<».h.»i(i Monlbéliard du 8 janvier 1547, dans laquelle il l'informe de ''"^,*;'^J|'^'^' l'état des affaires d'Allemagne, et que le duc Ulrich de Wur- '' w^. temberg avait mieux aimé quitter son pays que d'accorder à l'empereur ce qu'il demandait; que les villes de Souabe s'étaient rendues lAcbemenl k l'ennemi; que le duc Christophe ne s'ébranlait point, et qu'il se proposait de secourir selon son pouvoir l'église de Jésus-Christ; qu'il avait envoyé la duchesse, son épouse, encointe k Bàle; que le prince de Monlbéliard était bien afTectionné à la religion, qu'il aimait mieux perdre la vie que d'abandonner l'Ëvangiloi qu'il aimait et respectait les pasteurs qui Taisaient bien leurs charges, etc.
Farel écrit à Calvin le 3^ janvier. Il lui envoie la copie des uiw .i. F>rti • nouvelles qu'il avait reçues de Toussain; il lui parle de l'église ^'^^"■°^_'''*^ de Neuchàtel, etc. Et par une lettre subséquente du 12 août, r^ii^Tnelu!^ il lui témoigne la joie qu'il avait de l'accommodement de ses dif- "'ficultés; il l'exhorte à ne s'ébranler jamais dans les traverses Eiborixion d. qu'il aurait à l'occasion de son ministère; que la providence f'"'»c«i""de Dieu lui en procurerait toujours une heureuse issue. Il le prie d'achever le traité qu'il avait entrepris contre les décrets Tniu »•>(» k. du concile de Trente. Et du 21 décembre il lui marque qu'jj "«^ •>• t™"avall In avec bien du contentement son traité contre les pères de Trente, et qu'il avait admiré de ce qu'en si peu de mots il avait touché au vif ces monstres d'horreur qu'ils avaient conçus, et qu'il s'était passionné à le lire pendant une nuit toute entière, etc.
La peste s'arrêta au printemps 1547. Le soleil parut pâlep«u. somiiùi.. pendant toute l'année et ne produisit pas une claire lumière. L'année fat du reste très abondante en vin et en grain. Le vin fut Abouiim. taxé 3 Solenre un demî-batz le pot; douze émines de froment valaient vingt batz. La vente du vin se fit à Neuchàtel douze v»te>i..ii.. livres oeuf gros le muid.
Le mercredi après Pâques 1548, Guillaume Frohtich acheta 1S48 de Wotfgang Stolli et de Benoît Wyltembach, de Bienne, ses '*'*^'^'~''" beaux-frëres , les quinze hommes de vignes et autres existant hors du comté, auxquels consistait le fief Stolli, qui dépendait du comté de Neuchàtel (V. l'acte du 5 juin 1525). Cette acquisition se tit pour la somme de deux mille écus au soleiL L'acte est scellé du sceau de la ville de Soleure. N. Saller, trésorier ui«.t'^''«^ de LL. EE. de Solenre, a depuis tenu ce fief, et une maison ^"'"j^''"" située au Landeron qui dépendait de ce mémo fief, et qui doit deux sob bâlois.
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1548 Le 6 avnl, MM. Péquillon, maître d'hôtel de soD Altesse, et
^^'"'^ de Prangin, gouverneur, firent aa chAteau de Neuchâtel l'abbrisée des avoines de cette année, qui finissait à la St-Jean par rapport à l'abbris. Cette abbrisée se Bt à trois livres le muid, ce qui est à un demi-batz l'émine, et ce à condition que les receveurs ne prendront point la deelle qu'ils ont accoutumé de demander dans leurs comptes, c'est-à-dire un rabais pour la dégale ou diminution dn grain.
DiiEcuiu tnirc b. Il Y cut Cette année 1348 une difficulté entre les bourgeois •""«"■ '"""" internes et externes de la ville de Neucbàtel . les premiers vootant priver ceux-ci des tranchî-ECS des bourgeois. Ce différend fut jugé par les Audiences générales en Taveur des externes, qui furent admis à participer aux franchises aussi bien que les LaQuiH-uiDit- autres. Les Quatrc-Minislraux firent aussi citer le gouverneur (rui Idm «lerit QgQi.gg ^jg nj^,g pj||. (je^sut LL. EE. dc Berne pour des difBor, » wjK di I. cultes qu'il y avait entre le prince et la bourgeoisie de Neo- "'™"T """l" chàlel , laquelle se plaignait de ce que la seigneurie voulait ré- TcuMMdHprc voquer quelques vcnditions que ia princesse lui avait faites, et "T^'^^'J''"'''' autres promesses. Les députés de la ville étaient Pélremand Huguenaud, banncret, Guillaume Hory et Antoine Favre, conseillers, Claude Stoincr et Jean Bourgeois. Les doux parties parurent devant LL. EË. ie 25 juin ; elles furent entendues con- Iradictoirement. Le gouverneur demanda que les députés de Neuchâtel lui communiquassent les articles de leur demande. Cela loi fut accordé. Le lendemain il déclara k LL. ËB. que, s'agissant do choses impoi-lantes, qui outrepassaient son pouvoir, il réclamait un délai pour en pouvoir écrire an prioce. Quoique les bourgeois s'opposassent à ce délai, soutenant que le gouverneur avait un pouvoir assez étendu pour négocier <k> aictod. lu dr. ces choses; cependant on leur marqua une autre journée, le •u tH.cnK.r. ^ juillet, ou les parties se présentèrent encore par devant LL. EE., et le gouverneur ayant déclaré que le prince se disposait d'envoyer a Nocl prochain Jean dc Beaucaire , seigneur de Péquillon, son mattro d'hôtel, à Neuchâtel, pour tà<^er de terminer ce différend à l'amiable, il requérait qu'il lear plût de renvoyer cette affaire jusqu'alors; et c'est à quoi les députés de Neuchâtel consentirent, h condition que LL. EB. en seraient toujours juges, au cas qu'on ne put pas s'accorder. Ainsi le tout fut remis à ce temps-là. Lr"'T"i**^ Le seigneur de Valangin envoya, le 18 juin, un ordre à ceux daun.brt.ni dn du Locle dc faire un rôle des armes et bâtons de guerre avec h>unMdnv-iQ dénombrement des hommes de chaque maison, et de re- "*^ mettre l'an et l'autre le 25 du dit mois au château de Valangio. '*""^'**"^et de présenter en même temps au seigoeor douze hosunes. i
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desquels il en choisirait sis pour accomplir par là les vingt- 1S4B quatre de la bannière, suivant l'ancienne coutume, sous peino de tous frais et dommages qui en pourraient arriver, tant à mon dit seigneur qu'au pays, auquel de semblables mandements ont été faits, le tout cependant sans préjudice d'aucun droit. L'ordre est signé C. de Bellegardc.
Le duc de Longueville continua ses instances, le 19 sep- iiuui» coKin. k tembre 1548, par devant le Grand Conseil de Paris, contre 'a "',"^'J'^ "^ maison de Nassau, au sujet de la succession de Cliàlons. 11 ob- >n>iai>d.ciû]«i. tint d'y pouvoir ajourner sa partie et d'établir un curateur pour ce procès, qui fut un certain Sesson.
Charles III, duc de Savoie, envoya un député à LL. EE. de l^ di» d< «.voi. Beme, nommé François Vaudan , pour les prier de vouloir "^™^Jj '"'" rendre le Pays de Vaud , les tenes de Gex , Thonon et Tcc~ nîer, dont ils s'étaient saisis l'an 1536, avec offre de renouveler avec eux les anciennes alliances. Mais on lui répondit o> i< i<u nfiue. que leurs conquêtes étaient légitimes; que le duc, son maître, s'y était soumis par le traité de St-Jnlien; qu'il les avait provoqués à s'en saisir, et qu'ainsi ils ne pouvaient pas lui accorder sa demande.
Lancelot de Nenchàtel, par le consentement du prince, hy- '-■«''^ ■'■ ""pothéqua, le 27 octobre, sa seigneurie de Travers à la ville ^ gi^ ^'^^l de Bàle pour la sûreté de la somme de 700 florins qu'elle lui «■^•'T""^* prêta; et le même ayant encore emprunté dans le même temps ""^.'' de quelques particuliers de Bàle la somme de 2600 florins, leur hypothéqua ses seigneuries de Vaumarcus et Gorgier dans les lettres de rente qu'il en passa. Jean Merveilleux l'ayant eau- J«n iitr«iiini> tionné pour les susdites sommes, il lui donna aussi ces mêmes seigneuries par hypothèque pour le garder de dommage; à laquelle gardance George de Rive fit apposer le sceau du prince. Pernette de Vippeos, épouse de Lancelot, ratifia aussi le tout. Cet acte de gardance est signé Pierre Chambrier, notaire et secrétaire-juré privé et public du comté de Nenchàtel. Les témoins sont: Claude de Diesse, soigneur de Champey, écuyer, et Claude de Vachet. L'acte est daté de Neuchàtel.
Le gouverneur George de Rive accensa à Denys Landry un *™T|^j''^ moulin aventurier sur la Reuse à St-Sulpit , pour la censé an- _^. » k nuelle de cinq sols faibles. Il lui réserva qu'il ne pourrait moudre ""•■ à perpétuité les grains d'aucuns habitants des Verrières et de St-Sulpit, qui sont monnans des moulins banaux du prince, et ce à peine de 60 sols d'amende et de confiscation des dits grams. L'acte est du 48 octobre.
Le SS octobre, François d'Orléans, marquis de Rothelin, fils ■wu^vujm de Jeanne de Uochberg et oncie de François d'Orléans, pruice'wHMMHbdi
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154S de Neuchàtel, mourut. I) se donnait les titres de marquis de
i'r.i>(«.,pri.«d.RQti,eiin, comte de Montgoinery, prince de Chàtelaillon , vi-
"" ' ' comte de Melun, Abbeville, du Crotoy, de Montrcuil-sur-mer,
scignear de Beaugency, Blandy, Noyelles, Uenthonay et Mon-
siieiDH. tereau-rauU- Yonne , etc. etc. Il avait épousé Jacqueline de Ro-
ssi^bBu. han, qui était de la religion réformée; il en eut un fils, nommé
Léonor, et une fille posthume , qui à cause de lui fut appelée
Françoise, et qui dans la suite fut mariée à Louis de Bourbon.
prince de Condé, de Conti, d'Enghien et de Soissons, duquel
elle eut un fils, nommé Charles, qui épousa Anne de MonlaRé,
de laquelle il eut trois enfants: Louis, comte de Soissons (V. l'an
1641), Louise, mariée à Henri il, duc de Longueviile (V. l'an 1617),
et Marie, qui fut mariée à François-Thomas de Savoie, prince
de Cariguan. Le susnommé François eut encore un fils naturel,
nommé François, marquis de Rolhelin, qui est la souche de la
maison de Rotholin qui subsiste encore aujourd'hui en France.
'■'"y. ?•"••" ■ Christophe Fabry, pasteur do l'église de Neuchàtel, ayant été
"""wi'iw^" envoyé à Rcrne, écrivit de là, le 18 août, à Farci, son collègue,
sh Mctia. le succès (le sa négociation, et lui dit que sur ce qu'il avait ré-
présenlc à l'égard de l'hôpital, du consistoire et de l'écolo il
avait obtenu une favorable réponse , et qu'il espérait beaucoup
de son voyage ; que par les conférences qu'il avait eues avec
l'avoyer et autres des principaux il avait travaillé à lever quel- '
que ombrage qu'on avait de Calvin et de Viret, et qu'il avait
donne à connaître leur piété, leur zèle et leur inclinalion à
la paix , etc.
Il viTit df co». La ville de Constance ayant embrassé la religion réformée ,
"'^™!Zr''*'' l'ayant ensuite abandonnée cette année, il y en eut plusieurs
j«. lien, qucuqui se retirèrent en divers lieux. Jean Brun, qui vint à Nea-
'^"'jj"^,^'"' chàlel , dont il se fit bourgeois quelques années api'ès, savoir
en 1550, est la souche de ceux do cette famille. virrt donne ..i,i Virel, pasteur de l'église do Lausanne, écrivit à Farel, le ^"'.n°!'l^" ^^ novembre, qu'il avait obtenu à Berne tout ce que lui et ses associés avaient demandé , et surtout le synode désiré depuis si longtemps , et que les mandements en élaicut déjà expédiés, et que ce synode devait s'assembler à Berne, etc. H.HH^ati<.^fl» Haller, pasteur de l'église de Berne, écrit à Fabry à Neu- !^Jiide"i^bLta *'•*'**'''■ 9"'' '^'"'^ '""^s joyeux de ce qu'on avait pu obtenir, ii.n»tt.ii<H.. après do si longs troubles, un synode général; qu'il fallait prendre garde qu'il ne fût une occasion à de nouvelles qoerelles et tragédies; qu'il convenait dans cette circonstance de prier Dieu qu'il lui plùt de répandre sur tous l'esprit do modération et de paix. Cette lettre est du 15 décembre. FroH. Le 10 décembre il ût toot-à-coup on froid si vioteot que
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toutes les fonlaines et rivières gelèrent , ce qui occasionna ane 1548 grande disette d'eau. La vente du vin se fit à Ncuchàlel treize "Jm'l^^ livres neuf gros le muid.
Une partie du fief de Bariscourt ayant été vendu, le cora- pMd<,o.[i,r«ri missaire général, Jean Barillier. St citer, l'an 1548, les acquisiteurs par devant les Trois-Etals , pour les obliger de s'en dessaisir, parce qu'ils n'étaient pas capables de tenir des fiefs; ce qui fut renvoyé par devant monseigneur le duc de Guise, pour savoir les rendre capables ou non de tenir des fiefs (V. l'an 4552).
L'abbayo de Trucbe retirait du vin dans la cave du prince cruar.in^ia au Landeron; mais comme ce vin était redimable, la seigneu- ^M" '■^°|^ rie racheta cette censé l'an 1548. pi™rir.
Le seigneur de Diessc retirait aussi cinq muids de vin de las'iî"-'*'»""seigneurie en ce temps, mais ils étaient aussi redimables pour une somme d'argent.
Le 15 janvier 4549, le conseil de ville de Neuchâtel donna 1549 le point de coutume qui suit : jMnJ'J^rfc™.
Que quand le mari et la femme ont des enfants par ensemble en •'^•'^■ loyal mariage, et que lo père vient à mourir, si la femme se remarie «en tr>n'»riiîu à un autre mari et qu'elle veuille partager avec ses enfants, ils doivent partager également l'héritage, meubles et immeubles du dit défunt, soit Bi<Bdii|<in. de l'ancien héritage, soit des accroissances que les dits père et mère auraient pu faire par ensemble, et ce sous ces conditions, que la moitié de l'ancien héritage du défunt qui sera parvenue h la mère, ne sera tenue par elle que par usufruit sans qu'elle en puisse rien distraire, t<ufr.ii vendre ni aliéner, à moins que cela ne se (Il par connaissance de justice et par nécessité connue, et cette moitié, après la mort de la mère, reviendra aux enfants sans qu'elle en puisse disposer en faveur de qui que ce soit Quant b la moitié des accroissances que la mère aura re- *««■»■»«*■ tirée provenant du défunt, elle pourra faire son bon plaisir de la moitié de cette moitié qui est le quart de tous les acquêts, mais la moitié de l'autre moitié doit rclournei' aux enfants après sa mort sans qu'elle les puisse aliéner qu'en cas de nécessité et par connaissance de justice. El quant aux biens que la dite mère aurait pu apporter en mariage , nin» <>• u uîr < ils devront aussi se partager par égales portions entre elle et ses enfants, puisque la mère emporte la moitié des biens du dît défunt par usufruit, de laquelle moitié que la mère aura retirée de ses propres biens elle pourra faire a son plaisir. Mais si la mère avait des enfanta ^f"" f" ■™^ d'un antre mnri , ces enfants du second lit pourront alors retourner et ''*'
partager la moitié des biens de la dite mère, qui était advenue en partage aux dits premiers enfants leurs frères et soeurs maternels, comme étant le bien de leur mère. Et si elle n'avait point d'autres enfants que ccui qu'elle a eus de son premier mari, après la mort d'elle les dits enfants retireront leur légitime sans qu'elle les en puisse frustrer. Les i^-i^m. dits enfants ne devront aussi aliéner, vendre ni engager ce qui leur aviendra de leur dite mère, comme dessus est diL
Au mois de mai 1549, Calvin et Farel allèrent à Zurich pour '^^r^ ^'• mettre par écrit et faire an accord entre les pasteurs des églises "m'i wc«i-
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1549 de Zurich, de Neuchàtel et de Genève, touchant la nature, 'u^i'^h'' vertu, fins, usages et fruits des sacrements. Ces théologiens ■Il ui>>hn.i d-H- tombèrent d'accord; ce que toutes les églises réformées de la Suisse et des Grisons suivirent. Il fut imprimé le <" août 1549, et traduit en plusieurs langues.
u.«nu>n.™- Le 10 juillet 1549, Gilg Tschudî, de Glaris, baillif de Baden, °»™ turp"!^ 'î''pé'''f "' scella, par ordre des cantons, un ado à Jean Mer- •Uu tecwp. hrf. veilleux , député de Neuchàtel au dit Baden , par lequel les dits •""!"■ cantons reconnaissent le comté de Neuchi\tel être du Corps La NniefaiiTioii helvétique, et ils prient le duc de Guise, gouverneur du duché buZ"pà^™ do Bourgogne, ses lieutenants, officiers et péagers, de ne pas Jtwiinfcrunn. demander aun gens de Neuchàtel le péage nouveau établi depuis deux ans et demi, qu'on appelle le 5 p. % on la foraine, ni partant un plus haut péage qu'aux autres Suisses, ainsi qu'en usait le dit duc. II est dit dans cet acte que les habitants du comté do Neuchàtel sont francs dans le duché de Bourgogne, comme les autres marchands du pays des Ligues, comme y étant enclavés, et alliés de quatre cantons. Cet acte est signé par Gaspard Bodmer. Il fit que les Neuchàtelois et gens du comté furent dés lors exemptes de ce péage, et on rendit aux intéressés les marchandises qu'on leur avait arrêtées, et pour lesquelles on avait été obligé de donner caution en attendant ce certificat des cantons.
jHiMKMdcHD. Le 18 juillet, Jaqucline de Rohan fut établie seule tutrice et ^,',)J^^,A^ curatrice pour le tout de ses enfants, par une déclaration du roi Henri 11, passée au Chàteict de Paris et signée par ce niomarquc et par le cardinal de Guise, présent Bocbetcl, scellé en cire jaune du sceau de la Prévôté de Paris. Elle s'oblige de rendre compte et reliquat quand il appartiendra, et elle préla le serment de tutrice. Elle subrogea Jean Barjot pour soutenir les intérêts de ses enfants, Léonor et Françoise d'Orléans, avec lesquels elle avait à démêler ses biens, conrormémenl à son traité de mariage; le dit Barjot fut établi et assermenté le 27 de juillet. Jaqueline eut la garde noble de ses enfants; elle fut tutrice et curatrice de Léonor, son fils, jusqu'à sa majorité, et de sa fille jusqu'à son mariage. C'est ce Léonor qui a été ensuite priuce de Neuchàtel.
N.»i d. a-iiMu Charlotte d'Orléans, veuve de Philippe de Savoie, duc de nf dlT™"* I^emours et comte de Genevois , mourut le 8 septembre. Elle «otw™,. laissa deux enfants: Jacques, duc de Nemours et comte de Genevois, et Jeanne, mariée à Nicolas de Vaudcmonl. Celte dame portait le nom de Jeanne de Ilochberg, son aïeule. "yf^^'H^M 11 y eut une difficulté à Neuchàtel entre le conseil des Vingt- ''iT^lilllI'" quatre et celui des Quarante. Le premier prétendait être etempt
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des corvées ou reutes que tous les bourgeois sont obligés de faire I54S poar la conservation des chemins, fontaines, etc. Lo dernier, au nom de la commune bourgeoise qu'il représente, s'y opposait. LL. BE. de Berne écrivirent une lettre au gouverneur George de "h m wainH. k Rive, datée du 3 septembre, par laquelle il devait linir ce diffé- qu'^v»»! rend , vu que les deux parties l'avaient soumis à son jugement. Il ll'^ikr'." prononça en conséquence que les Vingt-quatre devaient être '^r^jïîï,'" exempts de toute corvée et reute. La sentence est du 22 seplem- ™°'"'^ ™** bre. Mais le conseil des Quarante faisant difTiculté d'adhérer à la déclaration du gouverneur, ce dernier se rendit à Berne, en fit ses plaintes en Sénat, où d fut dit le 3 décembre que la raison pour laquelle les Vingt-quatre étaient exempts de ces trahus, était légitime , vu qu'ils étaient déjà assez charges des affaires de la ville KuUb de i. ». dans le menu , et outre cela de celles de la justice. "****
Par un acte signé à Compiègne , le 1 1 octobre , par le roi Henri Pri.iWin dn Il , et plus bas de Laubépine , ce monarque , à la requête des eau- '"Th^^iT" tons, confirma aux Suisses les privilèges qui leur avaient été accordés par Louis XI, l'anHTO. Les héritiers de Jacques Zollikoffer, i.« sai»i-c.ik>ii de Léonard Tredler, et autres de Saint-Gall , qui trafiquaient en ^"J^^'J^ ™"_ France , et auxquels on voulait faire payer des impôts dont les p^c '"»» <■■ Suisses étaient exempts, avaient présenté un placet au roi, par *'" lequel ils avaient demandé à S. M. de pouvoir trafiquer librement dans tout le royaume sur toutes sortes de marchandises non défendues, conformément aux privilèges qu'avaient les Suisses. Cela leur fut accordé à l'instance des cantons, et ce fut d'après le même principe qne le même privilège fut accordé aux Neuch&telois , comme il a été remarque ci-dessus.
Le 6 novembre, LL. EE. de Berne écrivirent une lettre au i-l ee t.)Mnn.i conseil de ville de Neuchàtel pour l'exhorter à établir un con- j'J™,!^^;'^ sistoire pour la correction des pécheurs, conformément à ceux >>iir.ii«ii»i.iDirt. qu'ils avaient érigés dans leur canton. Le conseil d'Etat s'était toujours opposé à cet établissement depuis l'an 1538. Et il n'y eut point de consistoire bien réglé dans Neuchàtel jusqu'à l'an 1567.
Farel ayant en une difUcuIté avec un bourgeois de Berne nin»iu de f«>i pendant qu'il était à Genève l'an 1535, et ce bourgeois étan* ||]^'{^^''°^^' devenu banneret, LL. EE. voulurent qu'ils se réconciliassent, iw»!.*»»» C'est pourquoi Farel s'étant rendu à Berne le 11 février, la pacification se fit au contentement des deux parties. La sentence rendue à cet égard et que Farel rapporta est scellée du grand sceau.
Toussain écrit à Farel, le 15 février, pour lui demander son Tnunin dwsd. sentiment, s'il devait quitter son église de Montbéliard à cause '^q.'^^t.l'' de l'intérim qu'on voulait y introduire. Il lui marque que les ^m.
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lS4ft ihéologiens de Bâte et de Strasbourg étaient d'avis qa'il ne la L-iir. ck n„«r i devait pas abandonner, etc. Dans une lettre que Bucer écrivit uZ. " de Strasbourg à Farci, il lui déclare son sentiment sur les articles dont on était tombé d'accord en Suisse au sujet de la S"-Cène, et quel était le vrai sens des paroles da Seigneur. Il montre le moyen de rendre la paix Terme, etc. viMfniii Ftrri Par une lettre du 13 mars.-Viret écrit à Farel quel était son ™îIi^drDt,™ ^''*'"^*'"' ^ l'égard du synode de Berne; il remet à sa liberté d'y aller ou de ne pas y aller, ne croyant pas que personne Meriiti,trmmz s'y rendit de Genève. Et par une autre lettre, du 9 avril, il lui •itcaion. gignifie la mort de la femme de Calvin, et le prie de lui rendre le devoir do frère pour le consoler et de passer parliausanne en allant à Genève; il lut déclare l'beureux succès du synode de Berne à la consolation des fidèles, etc. Vtrct, écrivant h Farel le 20 juillet, lui paHc du traité que lui, Farel, avait composé contre les libertins, qu'il lui avait envoyé pour l'examiner, tduu.;. K puini etc. Toussain, par une lettre du 40 août qu'il adresse à Farel, ^^™'|'||^^^' le remercie de ce qu'il lui avait envoyé la Confession des pHba églises du comté de Ncuchàtel; il lui parle des combats fàcbeax qu'il avait à soutenir avec les prêtres, elc. Et du ii septembre, TiM»«»,iFi- Viret envoie à Farel les lettres de Halier à Calvin, alin que Hj'iclTiwîr™ P*"" '* " P*^' conmittre l'opinion de la souscription que ceux de kMiBaittai. Bcmc avaient faite à la Confession de ceux do Zurich et de Neuchâtei. -n«.i>rr .it Bm, Théodore de Bèzc fut appelé cette année pour être profes- '"'"'^ ^"' sear en grec à Lausanne, où il fut dix ans, pendant lesquels il mit en vers ou en rime une partie des psaumes de David. KuMiiM ■ Ci»». Do Lausanne il fut appelé à Genève, ou il fut professeur en théologie jusqu'à sa mort, qui arriva le 23 octobre 1605. Il était né à Vezelay, en Bourgogne, le 24 juin liîld, de père et mère nobles. Il avait été élevé par Nicolas de fièze, son oncle; Melchior Volmar fut son précepteur. Il fut licencié en droit à l'àgo de vingt-deux ans, et dès lors il s'adonna à la théologie. *^ Ml""*!' *" ^" publia la Confession do foi des églises de la Suisse. GcicM. Les gelées du printemps de l'an 1549 firent périr les vignes;
les longues pluies et ensuite la brûlure qui suivirent, achepFait.ia. vèrent de ruiner la récolte, qui fut très ehétive. Cependant on AbonH.iK.jf eut une abondante moisson. La vente du vin se fit à Nonchàlel vnud'ù.in. celle année treize livres neuf gros le rauid. 1550 Le 27 janvier 1550, le conseil de ville de Neucbàtel ayant
wi™ril«l'! ff*'' de sérieuses réflexions sur la lettre de LL. EE. de Berne <« « k. Mnr.. du 6 novembre 1549, Urent pour cet effet pour la ville plusieurs ordonnances qui concernaient les mœurs. oa<Mtt*.<i}w 1, On ordonna que chaque père do famille envoyât ses enfants au
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catécJiïsme, comme aussi ses domestiques, savoir le dimanche et le 1S50 jour de préparation à la Sainle-Cène. "" "^^' **"
% Que chacun devra Tréquenter la prédication du mercredi , re jour-là ni <Mtrr^>HKr ayant été consacré à Dieu pour les prières et nécessités de l'église, à '" ''^,!^;!j;j|^ ^ moins qu'on n'eût une excuse légitime.
3. Que toutes tes boutiques marchandes et autres de métiers seront L«iM<.tHpHdiHfermées le mercredi pendant le sermon, sous peine de cinq sols d'à- "•"^'"■'™' mende.
4. Ou* pendant le prêche du soir du- dimanche, on doit quitter les Av..iirpfW.*jn jeux, les tavernes, et que les hôtes n'eussent à donner ii boire on j «>"j°"'>^<i«in« manger à qui que ce fût pendant le sermon le dimanche ou sur se- •""« maine, si ce n'est aux étrangers et aux bourgeois qui voudraient aller
en voyage, le tout sous peine de cinq livres.
5. Qae tous ceux qui joueraient soit de jour soit de nuit aux cartes JfoxW r.HnH ou aux dés, ou qui permettraient de jouer dans leurs maisons, paie- ^■'^^*-'—raient cinq livres d'amende, et les ressoteleurs aussi pour cinq livres,
sans' grâce ni merci.
(\. On défendit encore aux gouverneurs ou autres des quatre Cha- (•*'"<«■ ■«< >»«ivanes de couper du bois aux côtes pour les bordes à ban de cinq '""'"""j^'' livres, "''*'
7. Et enfin on défendit de couper chausses et pourpoints à ban de '>'"'^'' 'if "■!« vingt sols (hormis les collets de cuir), tant ceux qui les porteront que <*»■•»• tes tailleurs, qui seront gagcables les uns et les autres ponr vingt sols.
Le conseil de ville convint encore d'apporter quelque chan- ci-b"™».. gement au consistoire de Neuchàtel, et nomma six juges pour """"^J^^"' y assister, savoir: le bannerct Pétremand Ilugucnaud, Jean Vuillame, Louis Rossei , Jean Pury, Jean Grenot et Jacques Hartmann, qui furent choisis le 8 mars 1550, après avoir entendu ce que le seigneur gouverneur avait fait sur l'ampliGcation des articles du consistoire.
La seigneurie travailla aussi de son côté h la correction des "^ •^eiMri.i™. mœurs et établit pour cet effet plusieurs consistoires dans le ^^i','^'i^ comté de Neuchâlel, au lieu qu'avant ce temps il n"y en avait eu •^•"tqu'un dans la ville. Elle confirma aussi la justice matrimoniale, et fit J!t l'égard do ces deux choses l'arrêt qui suit :
ARTICLES DES CONSISTOIRES DU COMTÉ DE NEUFCHATEL
auxquels les jasticei matrimoniaks sont comprises comme n'ayant
que les mêmes juges, (Dressés le 24 mars l.'irjO.)
Nous avons constitué et constituons cinq consistoires en ce dit Comté, cswuum^biia auxquels les justices matrimoniales sont tntérînées, pour ce que ce n'est ''■■•''pï»qu'une mâme chose. C'est a savoir un dans la ville de Neufchàtel Vd> i^xfcti*], et dans chaque châtellarnie, de Boudry, Thielle, Vaulravers, et ^3"* i^-""""!*'^ la mairie de la Côte, auquel sera compris la mairie de Boudevilliers. Dans chacun desquels assisteront et jugeront, sous les noms et titres c«iiBBia>ai>u de nos souverains seigneurs, messeigneurs les comtes, nommément un "■'"""■i"* juge, un ministre de la Parole de Dieu et cinq jurés, aussi un notaire public qui servira de secrétaire, qui se changeront d'an en an si besoin en est. Lesquels consistoires des dites quatre châlellainies et mai-^'i'jj^'l"'**'
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1550 ries coDDatUï>nt et jugeront lous les mois une fois, le premier lundi, aux lieux accoulumés, de Ions (ails de mariage, liormis de la conjonction et du divorce, qui viendront ii la connaissance du consistoire de la ville de Neurchâtel et non a d'autres, lequel se tiendra en la Prévôté du dit lieu ou ailleurs, là où il sera avisé, toutes les semaines une fois, sur le mercredi, auquel consistoire, pour Tait de mariage seulement, assisteront deux nobles, deux oUiciers, un notaire juré pour secrétaire, députés de la part de la souveraineté, et deux du conseil de la ville de Neurchâtel; réservant toutefois à ceux qui seront aggravés d'icelle leurs sentences, les appellations comme ci-devaaL Mais si les dits assistants juges sont égaux ou partagés en leurs sentences, le dit «.imi Jcei- juge président décidera par son suffrage. Ces juges et assesseurs et I as à rp. Iq secrétaire auront par jour et assise dix sols faible monnaie pour fait Fiu .Ken. ^^ mariage et autres scandales publics de paillardise et adultère tant .mnuda Seulement; mais pour la correction des vices, rien. Toutefois, quant au "''""^ dit secrétaire, pour appellations, elles lui seront taxées à la discrétion des dits juges du dit consistoire. Le sergent de la dite seigneurie y servira, et n'aura rien en la mayarie du dit NeufL'Iiâlel, sinon cinq sols pour chacun cas de mariage; mais pour autre, rien, sinon là ou les dits juges prendront dix sols.
ibMrc it\x Le consistoire de ta dite mairie de la Gâte se tiendra au village de Cor- \rM^""' moodréche, au lieu de coutume de la justice, en nous réservant l'élection itiiiuiu. des dits assistants et des surveillants jurés qui rapporteront, par leirrs serments, les vicieux et délinquants, qui seront amenés aux prisons de la dite ville pour être punis selon leurs démérites; lesquels surveillants ferirmut ront serment d'être bons et loyaux h la dite souveraineté, d'avancer son honneur et profit et éviter son dommage; en après d'avoir regard sur tous vices, comme paillardise, adultère, ivrognerie, jeux, blasphèmes, mépris des mandements de la dite souveraineté, et généralement sur tous cas illicites et donmiageables à la réformation chrétienne et à toute bonne vertu, etc., mémement ce qu'ils verront et connaîtront d*icelles choses, BnniiHb ou qu'elles seront véritablement signifiées; et néamnoins elles ne seraient kixihkU- gj grandement publiques ou dignes de châlois, que pour la première fois "*' elles méritassent punition, combien qu'elles fussent déshonnétes et scandaleuses; qu'alors ils doivent affectueusement et acertes amonéler les faiteurs de s'en totalement déporter et désister. Mais si cela n'apportait aucun amendement ni profit envers eux ou que iceux délits fussent si déshonnêtes et publics qu'il n'y eût plus besoin de correction , comme paillardise et adultère (soit entre gens mariés ou libres), blasphèmes et ivrognerie, tellement qu'ils rendissL-nt leur gorge, ou autres semblables cas, de les lous révéler et publier a l'ofGcier de la dite souveraineté, afin qu'ils soient châtiés selon les statuts d'icelle et que chrétiennes vertus et Donnes mœurs soient avancées, et les méchants punis, le tout sans fraude et barra L
i.<«.c«i<y La seigneurie, qui avait déjà fait des conslilutious ecclésîas-
BTl<'"jk tî<]ues à diverses fois, particulièrement l'an 1542, fit aussi cette
.«ne. année des lois concernant les mariages, ou plutàt elle confirma
et amplifia celles qui avaient été faites l'an 1543. Mats comme
celles qui furent faites cette année sont beaucoup plus étendues,
j'ai cru que je les devais ici insérer tout au long :
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Comment fan doit contracter mariage. En préalable a été statué et 1550 ordonné que personne en cette ville ni en tout ce comté du dit Neuf- o^mni-AoU chàlel ne devra contracter mariage sans la présence au moins de deux ■""•""'"»•hommes de bien et d'honneur. "'*'■
Que nul ne doit solliciter en mariage lei en/anlt (Tu» outre en derrière •}"'<» •• >(«i [»>i de ceux auxquels le régime appartient. En après ne devra aucun solliciter ""«'^ w™en maria^ les enfants d'un autre sans le su, vouloir et consentement des *""'^"'"' pères, mères, tuteurs ou aulres qui auraient le ^tivernenient des dits enfants, et qui contreviendra à cet édit sera châtié par trois jours à la javiole en pain et eau, et avec ce tel mariage sera nul et de nulle vigueur.
Que nuls enfants moindres d'âge ne se doivent marier sans le tu et E^DUiniHn vouloir de père et mère, parents et luteuri. El afin que l'état du mariage "•"p"'"» •■ne soit méprisé et frivolemenl fait comme du passe, n'aura aucun mariage ""Cmnî'^u^ vertu ni force qui se contractera par les enfants en derrière de père et mère, tuteurs et gouverneurs d'ii:cux, sinon que tels •ïnfants aient entièrement 19 ou 20 ans, et si cuta se faisait avant tel Age, les dits père et mère et tuteurs le pouiront anéantir.
Quand les dits enfants se pevoenl marier eux-mêmes. El si les dits <p'f^<'i'J««pèro, mère, parents ou tuteurs ne faisaient diligence, mais soient négli- ''""'"""' ™" gents de marier leurs enfants dans le dit âge de 19 ou 20 ans, il est per- ""' mis qu'alors eux-mêmes, avec l'aide de Dieu, voient sans contredit de personne ils se puissent marier, combien que du dot et mariage il en soit fa la déclaration des dits seigneurs juges, quand ce serait contre le vouloir de père et de mère.
Que Fon ne doit contraindre les enfants à avam mariage. Pères, OBMjoiifftnt mères, tuteurs, ni autres ne doivent contraindre leurs enfants à aucun ™'"""'" ""."" mariage contre leur vouloir en nul temps, et si cela se faisait et que plaintif s'en fit au droit, tel mariage ne vaudra rien, et seront les contrevenants en ceci châtiés; mais si le père ou la mère remettaient telle affaire à la libérale élection de leurs enfants, et iceux enfants ne voulussent obéir, mais élire le pire et faire au pis, soit mAle ou femelle, que alors le père, mère, tuteur ne leur soient entenus, si ce n'est par la discrétion des juges el selon l'exigence de la cause.
Comme personnes libres qui n'ont aucun qui se mêlent d'eux se peuvent Con»»"! i™ fn. marier. Quand deux se prennent en mariage qui sont libres, et n'ont au- """("."■'Mrfc^"' cun qui ait le régime sur eux qui s'en mêle, et que sont tous deux reconnaissants du luariage, se doivent alors l'un l'autre, toutefois la fille doit être outre 14 ans; mais s'ils nient le mariage et qu'ils n'aient témoignage selon le contenu du premier statut, tel mariage n'aura aucune force. Sur ce se sache un chacun conduire et garder de déshonneur.
Quand une fille se met pour vierge, el qu'elle querelle celui qui aurait f^i" fl^"*i eu so compagnie. Combien qu'il. soit compris en la loi de Dieu que qui- "'"''" conque dépucellera ou déshonorera une vierge, qu'icelui lui doive constituer une dot et mariage et l'avoir pour sa femme, et que nous nous soyons aidés un bon espace de ce statut, lequel ne serait déraisonnable quand la chose en soi-mfïmc, et qu'il n'y aurait ni fraude ni barrât, et ce qui est avenu plusieurs fois, car il s'y trouve beaucoup de tromperies et grands dangers, comme nous l'avons eipérimenté journellement, parce que plusieurs filles se disaient vierges et ne l'étaient pas, ^'"" i" """•et prenaient, en vigueur de tels statuts, les juvenceaui h querelle Ol °"t„,.^^ les gagnaient, ce qui nous a occasionné d'y remédier et faire sur ce
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ISSO une autre déclaration, afin que l'on sache et puisse connatlre lesquelles sont vierges, et qu'elles doivent gralilier par honneur les jeunes à ma- AqaHour»». fier: c'est pourquoi nous avons ordonné et établi nouvellement qu'une Hitri la lùrgi. (iiiç gçrg tenue pour vierge, laquelle sera de bonnes mœurs, fàuie et renommée sans aucun vitupère et suspicion , et qui ne consentira a la volonté du j,uvencesu, sinon que premièrement il lui ait promis par deux hommes de bien pour le moins, de bouche et demain, directement la foi de mariage; et qui ne ferait cela, ou qui obtempérerait à la volonté d'un jeune homme sans réquisition ni confinnation de mariage, comme dessus est dit, tel mariaf;e ne vaudra rien puis après, ni ne astreindra point le fils, car telle fille ne doit point être tenue ni réputée pour viet^e.
Lonq»thoa St oucun sg jactoït ou fanlait de taulr». Quand aucune persoDoe se «i(c* K jKini. v,u,(grg Je l'autre par malveillance et cela se peut manirestemenl conster,
icelui vanleur doit être châtié a la connaissance des juges. PiibiiMiiuiidniD- Que chaque mariage doit être publiquement manifesté à rég(ue. Dnncn. ^{]j, qug toute suspicion, murmuralion et séduction soient évitées, doit chaque mariage qui sera dûment contracté être ouvertement confirmé et certifié devant toute l'église avant que les deux parties hantent ni conversent ensemble par copulation charnelle, cl ce a&n que tous sachent lesquels habitent en loyal mariage par ensemble , et le ministre doit LnBi>^^iii mettre les conjoints par écrit; et ne conjoindra aucim ministre les paita'ipaniiuiciii. roissiens d'un autre ministre sans le sceau et consentement d'îuelui. iV|r« iHfàt*. Letquel» à cause de consanguiaité ne se peuvent prendre en mariage. Après ce que d-devant en briève substance avons ordonné par quelle manière mariage se doit contracter, et que aucune afBoité ni àsfçré ou autre chose ne puisse retarder tel mariage, sinon celles comprises cini<j>«»«|iu pape après, afin que ce qui par le pape a été permis par argent et dispen- •^'•^ sation soit aboU, car plusieurs se copulent par cette permission dans la papauté qui sont bien près en consanguinité, dont survicnnenl scandales, murmuralion et délraction d'honneur; pour à quoi obvier, et afin que nul ne se confonde en l'afllnité, mais que chacun ait connaissance jusques où et en quel degré il se peut copuler en mariage, sont ci-après spécifiés et compris les degrés du mâle et de la femelle lesquels sont prohibés et défendus, pour meilleur éclaircissement de tel cas, par quoi voulons chacun auprès d'iceux demeurer, et qu'à nul soit licite ni permis faire, transgresser comme que ce soit; car si aucun témérairement était si osé de se marier en tel degré prohibé, ne vaudra rien tel iitariage, et ce néaninoins les transgresseurs seront châtiés en corps, honneur et biens, selon qu'il sera requis, toutefois réservé que s'il avait clé fait et octroyé devant déclaration quelque chose conlraiianl à icelle pour éviter toute erreur, cela ne devra pourt^t être aboli, nias demeureront en vigueur, et sommairement ùlru 'rayés ceux qui sont passé le quatrième degré se puissent prendre en mariage. DgpAMndu La fille ne prendra point en mariage: «urii|<. gQi, grand-père,
son père, son parâtre,
le fils du fils de son parâlre,
le fils de la fille de sa sœur venue de son parâtre, son frère de père el de mère, son fils, *
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le fila de M fille, le frère de son pire, le frère de sb mère, le mari de la aœur de son pire, le mari de la soeur de sa mère, le flis du père ou de la sœur de sa mère, le mari de sa llle, le mari de sa smur, le fits de son mari, le frère de sou mari, le père de son mari, le fila du fils de sob mari, le Bis de la fille de son mari.
Le fils ne prendra point en mariage :
sa graBd-mère, sa mire, sa mar&lre,
la fiUe du fils de sa marilre, la fille de la fille de sa marâtre, sa sœur de père et de mire, SB bell»«(£ur de père et de mère, sa fille,
la fille de son fila, la fille de sa fiUe, la sœur de son père, la soeur de sa ni^, la fenune du frère de son père, la femme du frère de s* mère, la fille du frère ou de la sœur de son ptee, la fille du (irirfl ou de la sœur de sa mère, la femme de son fils, la femme de son frère, la fille de sa femme, la fille du fils de sa femme, la sœur de sa femme, 1b mère de sa femme.
Kii«maion que ht mfanU frérmu m m doteeiM point marier tmenAle. <« lap^ùk. El combien que selon la loi divine et impérihie n'est défendu, mais ■■^***"''
Ïiermis que les enfants fréreux se puissent prendre en raaria^, toutebis selon que nous semble être nécessaire il cause des nations étrangères, et frontières des pays adjacents, et pour moins de scandale et ëpouvanlement avons voulu descendre de tel octroi et franchise, laquelle waA expressément défendons, et ne voulons permettre que aucun en nos terres et pays se marient ensemble plus près qu'ils n'aient passé le quatrième o^ré de consangninHé, car celui qui le ferait en transgressant celui notre commandement voulons être grièvement puni par le jugement et discrétion des Juges. Semblablement ne laissons tel mariage avoir Heu, et si, entre le commun peuple qui bonnement ne se saurait entendre sur telle affaire de consanguinité, il survenait quelque er reor ou mécoimaissance, afin que nul ne s'y abuse, voulons, avant que
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.>1S(0 lels mariages se conlraclent, que toujours l'on kit breniiëremeDt conseil vers les juges du consistoire, et cela. deateurWB a leur déclaration. siiiuto testmi»! I Staltits detqtteli on use en tépt^ration de ntariage. Depuis qu'il se ladiiDrcH. coDsle par le droit divin et humain que les divorces «t séparations de mariage en aucun poipt et arlicki soieat permis, aussi pour entrelenement et utilité de l'éUt de mariage fort Décessairea! toutefois considérant les cautelles., abusions et mauvattiés dont les Iniques ont usé, a6a que tant plus légèrement Tussent séparés^ pour prévenir à icelles, avons ordonné et établi que dors en avept- à. aiicune pecsonae soit licite de se départir de sa propre autorité d!av^ son éipoux' ou épouse, en la délaissant présomplueusement pour quelque 4tuBe que ce soit, aîns se doivent vertueusement et amiableinealLi supporter et. souiïrir l'un l'autre, et non point se imputer, ni Oherchu oaulelleSi querelles, couleurs, ni autres mauvaises opinions pour se aéparer. Et.si ('«me ou l'autre des parties en mariage pensait avoir cause suffîsante et nécessaire a se départir, et ne se vouli^t aucunement laisser appointer et revenir, alors telles personnes doivent aller par devant les jagea au consistoire et leur déclarer leurs griefs, puis en attendre leur connaissance juridique.
QuFiir iiuii Urr !• Comment tes dits juges, lorsqu'on cient en droit décaitt eux, doweiU te
»nj...u a«iu(n conduire. Les dits juges ne doivent point oetroyer séparation de mariage, ' îw'mX. " si'^O') P^r grosse contrainte etnécessHé, mail toujours entretenir et délayer tel cas sans y procéder en hâte, inconsjdérémeot précipitant leur jugement, mais les occasions, dépen^aBeea, irritations et autres choses d'une chacune querelle, soit par témoins ou par quelques autres convenables moyens proprement, entièrement et- bien apprendre, considérer, pondérer les articles sans fiction, toutes èhoees , plaintifs et demandes, le tout selon qu'est requis diligemment et au vrai entendre, et de toutes leurs forces s'employer et supportep €4 iadwre les parties qu'ils ne se séparent, et quand ils auront pssayé tout ce'qu'il convient d'essayer et que toutefois réunion ne se pourra Sure, alors peuvent ioeux, selon l'opportunité du cas» et selon <x qniié auront trouvé, connaître selon ce qui leur semblera 6lre seten Dieu et'raiBon, et non point par rigueur, néanmoins ils ne se sépareront aucuns sans de grosses nécessités et évidentes causes.
MM'eTiI^îU^t ^ cotise de quoi séparation s'en suit. Pour adultère. Premièrement un •aarii: OU uuc dcs partics mariées- ofTensëe veut la séparation, pour un public I. AjBiiir*. adultère sans la coulpe ni cause d'îcelle; aussi quand un ou une sera par témoins convaincu par le consistoire, ainsi que, selon la coutume du droit de NeuCchâlel, il laut par témoins vérifier autres causes, ou qu'il sera surpris au fait, ou aussi que tel fait sera manifeste el évident eu suspidonné que par nulle mode ni vérité, ne se pourra nier, alors les dits juges peuvent, si nuls moyens, prières et requestes envers l'incoulpidile ne peut aider, la séparation laisser avoir lieu.
a. Atinuriii pi^ grosteê citotes qu'aiuUère. Quand un ou une aunail perpétré cas
"" qui attoucherait le corps el la vie, ou qui serait ladre, Itois du sens et
furieux, de sorte qu'ils ne seraient pas sùrs l'un avec l'autre, et qu'il n'y
s. Dér>iii> de »- aurait aucune rneillorance. ,0u aussi H aucun, par défaut de nature ou
<°"- BuLr« Ibute, a'était apte aux œuvres de mariage, toutefois en ceci ne doit
èlie procédé en hâte, comme dessus est dit, spécialemeBl au tait de
'-'"''"''''^'''ladrerie, eifrénation ou hors du sens, seuiblafalement à l'ioepteté et impuissance des UBUvres malrimoaiales , avons toujours cherché aide et conseil vers les médecins et tous moyens par lejStjuels à telles personnes
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pourrait étn ùàé et remédié, et quand rien n'y pourra aider, alors sëpa- lilO ration s'ea pourrait suivre pour celui qui sera sain et idoine, atîn qu'il ne soit contraint h paillarder: néanmoins au dit cas de défaut de nature, ■celles personnes résideront encore par ensemble l'espace d'un an, si
tiendant ce terme Dieu leur départira sa grâce que leur dit déFaut se meil- Drers; mais s'il n'y a aucune meillorance, on les pourra séparer te dit an étant fini et les laisser pourvoir ailleurs, pourvu que les docteurs et naturels médecins qui s'entendent à de telles affaires, rendent témoig;nage aux dits juges d'icelle faute, impotence et inepteté.
Déclaration comme il eu à procéder tm fait de ladrerie. Combien ci»««tmJ«t qu'en la Parole de Dieu n'est clairement contenu ni trouvé comment l'on p™»*"- «^ "• ■'• doit seotencer et procéder au fait de ladrerie, toutefois en la similitude '*™'
de foi et d'amour chr^enne , en quoi git toute la loi divine et les prophètes. Aussi en considération de l'utilité et bien public, se trouvera être raisonnable et convenable, que personnes mariées entre lesquelles l'une sera Infectée de la ladrerie, et qui selon la Parole de Dieu, Lévit XIII, doit être séparée du peuple, et avoir son habitation a part k cause qu'on peut facilement hériter l'un de l'autre celte maladie, se puisse départir quand la personne pure et nette se plaindra en droit, et que l'infecté voudra dire que celle qoi est saine doit toujours brîtier de cupidité et désir, et peut d'aventure tomber en paillardise, adultère, ou en quelque plus grand vice contre Dieu. Depuis que la partie corrompue ne se peut acquitter envers la saine des œuvres mah-îmoniales sans grand danger à cause de telle maladie héréditaire et qu'il n'y a espérance de meilloranco comme en autre maladie, qui serait chose contre la foi, contre le bien public et amour chrétienne, car comme l'on peut considérer lequel pour Fait souffrir, que non tant seulement de la personne ladre fût infecte son enfant en mariage, ensemble toute une voisin an ce : par quoi néanmoins
au'en la sainte Parole n'en est faite claire mention, si n'est-il point contre ieu, que nous, comme magistrats, faisant en cet endroit statuts, et ordonnons, comme en autres choses extérieures, desquels n'avons expressément mémoire en la sainte Parole, toutefois jouxte icelle selon la foi et fraternelle amour sans y contrevenir; parquoi en contemplation de cela avons établi : Quand en un mariage l'une des parties est ladre, et connue è être séparée, que l'autre saine ait patience avec elle un an ou demi-an, selon que son train et ménage le pourra souffrir; et ce temps étant passé, après que les médecins auront été sur ce interrogés, et avoir usé de tout moyen, et aucune meillorance ne s'en pût suivre, mais serait si fort infecté que accomplissement des œuvres matrimoniales ne pourrait être sans grand danger de la personne pure et du fruit, peuvent iceux mariés être départis, et au présent il n'est octroyé de se remarier ailleurs. Toutefois que telle saine personne ait à ce le consentement de Tinfectée littéralement ou de bouclie; et combien que telles séparations à cause de ladrerie et frénésie se feront, ce néanmoins doit la personne pure pourvoir l'infectée et séparée raisonnablement et selon sa puissance.
Un chacun doit être averti que nul ne se môle de se départir par Aucun m.iif ne» cautelles et raisons sans bon fondement, et que nul n'y use de faus- ■io"«i»r»'seté et méchanceté; car celui qui se trouvera cela faisant, ce que les juges doivent bien enquérir, sera puni en son corps, vie, honneur et biens, selon la pesanteur de son méfaiL
Semblablernent quiconque commettra adultère et rompra son mariage AJuiii™ cmnià cauteleuse ment, afin qu'il soit départi, s'en vantant puis a^ès ou mani- '™"^^Û^'''^
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ISSO Testant son mëfait )V«c un autre, par argent ou autrement, pour subonier son épouK ou épouse en couchant avec elle, afin qu'ils se puissent par après départir, un tel personnage, quand de ce il nous constera, voulons punir par la discrétion des dits juges.
DwriûD ia ou- Comment Pon doit citer ceux ipii s'en vont d'avec leur époux ou épouie. '••F- Quand une persone mariée, par cautelte ou outrecuidance, laisse l'autre
el s'en va d'avec elle, il ne doit pourtant être permis à la délaissée ni octroyé de se remarier ni copuler avec autre, mais se doit diligemment informer el enquérir de telle fugitive personne, el icelle étant trouvée demander aide et justice aux juges, lesquels donneront i icelle saufconduit el sûreté pour venir et comparaître en droit sur une publique journée , et pour s'en retourner. Si nonobstant cela , elle ne veut comparatlre sur telle silreté, mais sera désobéissante, et que par la partie actrice sera apportée valide leltre aux juges, que ii la partie fugitive ait été notifié telle sAreté et ajournement, alors iceux juges lui pourront encore élargir six semaines el trois jours de terme à comparaître par trois édits et trois fois, mais non point personnellement, sinon aux publiques charrières et seigneuries el paroisses où la personne fugitive, avant son département, faisait sa demeurance ; el si après cela elle était encore désobéissante et ne voulût obéir au droit, alors les juges pour ront procéder en telle affaire et senlencer ce qui leur semblera juste el raisonnable, selon la propriété du cas.
iMMbiûêiiee pu. Quotui la peTiorme citée obtempère et obéit eu droit, puis s'en retottrue, "'■ quelle est sa punition. SI la personne citée venait, et toutefois ne vou-
drait accomplir ce qui lui serait adjugé, mais de nouveau absenter le lieu, ou si elle avait été citée et jamais n'aurait comparu, elle doit avoir aiuriiHMsi. perdu nos terres el pays, si puis après elle est trouvée en icelles, on lui donnera le serment hors d^icelles , et on l'accusera envers le magistrat rière lequel elle habitera comme une désobéissante décriée et digne d'èlre châliée, et ne la laisserons rentrer en nos dites terres, sinon que telle personne fugitive demandât grâce et désirât de gracieusement rehabiler avec son époux ou épouse, comme appartient à gens de bien, et que devant tout l'on connût en icelle fugitive personne, même manifeste et entière meillorance et amendement; alors nous voulons avoir noire main ouverte s'il nous plaît de leur permettre ou non, et cas avenant que telle personne par cautelle demeurai si longtemps dehors jusqu'à ce que son époux ou épouse fût morte ou qu'elle fût astreinte ailleurs en mariage, ou transgressât nos commandements et ordonnances, soll à cause de prison, guerre, ou en autres manières, nous ne voulons, cela étant, qu'icelte personne rentre jamais en noire ville et pays, mais quand elle n'observerait le serment et qu'autre icelui elle serait trouvée en icelles, ta voulons punir au coips et a la vie. Et si la personne délaissée ne pouvait découvrir ni trouver la fugitive, et que cela elle lestifie par son grand serment, néanmoins doit-elle attendre un an et jour sans se rerrarier, et si, après que lel an sera écoulé, elle demande droit, doivent les juges, par édit et amonestement, comme sus est dit, faire demander telle fugitive personne et être passé par trois fois trois jours et six semaines, el la personne fugitive est toujours désobéissante au droit, alors ils peuvent laisser le droit il la délaissée el connaître ce que leur conscience portera sans avoir plus , d'égard èi la désobéissance de la personne fugitive.
''"Xi^!!^^ Quand vne pertonae s'en va par le consentement de l'autre. El si une
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personne mariée par le vouloir, su et coasentement, ou par octroi, liSO obéissance et commandement de son magistral et du bon vouloir de sa partie en mariage, ou par autres honorables causes honorablement se départait d'avec l'autre et s'en allait, ne doit à telle personne être établi aucun terme de retourner, ni k celle qui demeure ne doit être octroyée de se remarier, jusqu'à ce qu'elle apporte valides lettres et témoiginage suffisant en droit qu'icelle personne absente iât morte et non
filus en vie. Si d'aventure une personne mariée se souffrait et entretenait un ong espace de temps sans rien demander ni s'enquérir de l'autre, tellement que Ton puisse penser être vraisemblable à une entreprise et cautelle, les juges doivent gracieusement amonesler telle personne h s'informer de l'autre absente, et à ce par bon conseil et moyen lui aider, alîn que plus gros déshonneur et scandale soit évité. Toutefois si la personne délaissée est de bonne vie et mœurs, ne doit être contrainte d'aller après et suivre l'autre pendant qu'elle se gouverne honorablement et sans bISme. Hais si serviteurs, avenaires, et personnes étranges qui n'appartiendraient point ni k nous ni à autres semblables h nous en la foi , se voulaient mêler en la sorte comme dessus de contracter mariage ou se départir ou de citer, ceuK-la pourraient bien être remis et renvoyés tb où ils étaient auparavant, et de \k où ils sont, sans se mêler ni charger d'eux.
Par quelle manière Ton $e peut marier après la séparation , tant cOu- c»~-«* " p«' pablet qu'iacovpablet. Après avoir essayé tous moyens pour réunir "J™"^,,','™ personnes mariées, et iceux ne peuvent profiter, et que l'incoulpable ne veut désister de son bon droit, et qu'elle obtient séparation, elle ne doit pourtant se remarier devant un demi-an après telle séparation, et encore après tel terme cela doit être fait par octroi et consentement des juges, lesquels aussi pdr bonnes paroles, tant qu'il leur sera possible, entretiendront l'incoulpable de se remarier pour voir si d'aventure durant cela Notre Seigneur donnait grâce, que tdles personnes séparées fussent réunies ensemble, ce que les dits juges, avant et après la séparation, doivent chercher de tout leur pouvoir. Mais si après tout cela aucune grftce ne se peut trouver, l'incoulpable, sinon qu'elle veuille procéder à la rigueur du droit, lui doit être permis, toutefois non point devant demi-an, comme sus est dit, si par aventure, tandis par le moyen des gens de bien ils pourraient être reconjoints, et s'il n'y a moyen quelconque qui puisse aider, et que l'incoulpable se marie par le consentement que dessus, alors doit le coupable attendre un an entier, se porter chastement et en honneur et meilleurement par bons témoins de la paroisse où il habile, se conste véritablement en justice , il lui sera permis de se remarier, mais les juges n'ociroyeront tel mariage sans premier être dûment informés par témoins de sa vie. Aussi telle coupable personne, k cause que par son vice elle corrompt et scandalise toute une ëRlise , voulons qu'elle se transporto hors d'icelle paroisse sans y jamais plus habiter. Et toutes les fois qu'elle fera faute dans l'année en laquelle elle se doit entretenir, elle recommencera toujours icelle année sur le jour de sa iâute , et souffrira aussi toujours la punition des adultères.
Qvand la pertotme coupable necoudrait retourner avec Fincoufyablo après Q»™' '• p™™»« qu'elle lui aura pardotmée, quelle punition s'en niera. Et si la personne ^'^^^jj^^iU coupable, après que l'incoulpable lui aurait pardonné sans suffisante et rùwBpibic, «k. expresse cause, ne voulait retourner avec l'incoulpable, alors doit la coupabb Aire bors de nos terres et pays sans jamais y rentrer, car
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1550 telle contrariété donnerait claire connaissance de son commis «duHère qui aurait été Tait, afin qu'elle fât séparée, et la punition se fera par la discrétion des juges.
Cfiiii riai H ni>iir« Qvand la persorme incovlpable te remarie sans congé, ne doit rie» "'■™°B''"P"'- pfl/oir. Et ai la personne incoulpable se remarie sans congé avant et "'""" "' " '■ après le demi-an sans le vouloir et congé du consistoire, tel mariage ne doit rien valoir, mais doit être le dit incoulpable réputé et chàlié pour adultère.
QutiicaiHpn' Quand la personne coupable se remarie tans congé, queUe est sa ftm- '"™' ^t'on. Quand la personne adultère qui est séparée d'avec sa partie se remarie sans le congé du consistoire, ne doit tel mariage jamais avoir lieu en nos seigneuries et pays, ni réputé pour mariage, et telles promesses n'avoir ni efTet ni valeur, mais totalement abolir; et telle personne adultère qui se remarie ainsi sans congé, aussi celle qui la prend et qui sait bien qu'elle est une adultère, doivent être punis et châtiés Fn.priuiii.^cm'Di. comme s'ensuiL Premièrement tous deux doivent èlre mis en prison BanniMimmipiiur comme adullères, puis après absenter im an entier le lieu, paroisse et un ta. seigTieune là où ils demeurent; et si pendant telle absence les dites personnes paillardent par ensemble, alors, selon notre statut, ils doivent èlre punis par incarcération , et quand outre ça ils voudraient totale- Pmir loojou™. ment habiter ensemble en manière de mariage, alors ils doivent vuider notre terre et pays, sans jamais faire résidence en iceus, sinon comme un étranger y avoir seulement passage; car leur habitation n'est réputée mariage, mais publique pulerie, laquelle ne voulons souffrir rière nos dites terres. Et pour la transgression qu'ils auraient commise , '\\i doivent du tout vuider nos dites terres, sans passage quelconque, et cet article se fera à la discrétion des dits juges, comme dessus est dit et non autrement. Et combien que les personnes qui auraient été séparées devant ou après le dit terme d'un an se remariaient et se réaccordaient, elles se doivent présenter au consistoire, et k cause de ce ne doivent conliimer tel mariage ouvertement en l'église, ni faire noces. Et si aucun ou aucune avant la séparation, ou avant que son époux ou épouse fût morte, de sa propre autorité faisait convenance et promesses de mariage par son serment pour l'avenir ou pour le présont, et que sur telle promesse survint con cubi nation , ne doit tel i.'idiiiicTtintriJ mariage aucunement avoir lieu. Aussi aucune personne qui aura été en ik«>>>~i .«it, M niariage , et aura transgressé et rompu si aperteuient qu'il ne puisse '^"«'uÎhi» il » "'^'"' " "^ P^"' ^' "^ ''"" ^^ conjoindre et marier avec la personne omàndiiiin. avec laquelle il aurait paillarde, soit après la mort de son époux ou épouse, ni après aucune séparation , que cela vienne au droit ou non, afin d'éviter scandale; toutefois réservé quand une des personnes mat riées serait insuffisante, et qu'elle ne pourrait a l'autre observer l'obligation matrimoniale et y pouvoir connaître et ordonner ce que la nécessité requerra, soit en promettant de se remarier ou autrement Noiis Miii biin lonqK n'entendons pas que deux personnes libres, qui auraient h faire par '"''"" "T""' ensemble, ne se puissent prendre en mariage, mais nous l'octroyons. ^" Nous voulons aussi que tous ceux qui seraient conjoints ensemble en
mariage par sentence des Juges ou consistoire, et qui ne voudraient observer telles sentences, que iceux soient démontrés k nos officiers sur le pays par les prédjcants ou autres è ce députés d'une chacune paroisse, et si cela ne peut profiter, qu'ils soient libéralement ou en autre manière signifiés aux dits juges, afin d'y procéda seloD leur dé-
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niérite; Qnant an biens d» personnes s^rées, n'en est faîte encore ^ 1S30 déclaration, mais les retenons en notre main pour y ordonner selon qu'il sera requis.
CûvHne les ministres et officiers doieent procéder aux causes malrimo- Couinii on .ui niales, aeaitl qu'elles soient remises au consistoire. Quand les deux par- "«"'■"•in"»'" lies s'accorderont en ce qu'elles confesseront mariage être fait entre elles, '°°"'"°'"' " sans délai leur sera commandé qu'elles conRrmenl leur mariage devant' l'ëglise et habiter ensemble. Excepté que t'iine des parties fût conjointe avec l'aolre outre le quatrième de^ de consanguinité, lesquels degrés sont défendus par les lois et répulés incestes selon notre conslitulion ci- i«ni». devant, pour\'u aussi qu'il n'y eût point d'autre empêchement, comme serait si l'une des parties avait élë conjointe par droit de mariage avec le père ou mère; frère ou sœur, oncle ou tante, cousin ou cousine germaine, car en tel cas la connaissance en doit être remise aux dits juges. Et quoique deux personnes consentent et confessent mariage être fait, et néanmoins si les parents de l'une ou l'autre partie alléguant rimperfection oiii««iUa.Jo|>j de rage s'efforcent d'empêcher le dit mariage , il leur est permis selon "'" "" """B'nos lois de poursuivre leur cause devant les dits juges; toutefois il faut c» qn» di.i»iiit premièrement expérimenter si on pourra pour ce accorder les dits parents *"'" '"*"""""• par douceur et les faire consentir au dit mariage, moyennant qu'entre les deux jeunes qui se sont promis soit trouvée égalité de condition sans avoir aucun égard aux richesses. Mais s'il y a quelque personne qui fasse i^™™'» "i"^ demande à une autre pour raison de mariage promis et contracté, et f" ""■'''* vl'autre, au contraire, nie le dit mariage, les dils ministres et officiers mettront toute diligence à les accorder et leur persuader le dit mariage, et s'ils ne peuvent par doux admonestement ce impélrer, ils les remettront aux dits juges du consistoire.
S'il avient quelque noise ou tumulte entre les deux conjoints par DiKmd num mariage, et fïït à cause d'adultère, et que quelque temps ils aient vécu '«"""i^''"' eosemble, il sera permis de les induire h se réconcilier a concorde et union , afin qu'ils soient l'un l'autre d'un accord , au profit et avancement de leur mariage, ne voulons souffrir que la cause parvienne aux dits juges, laissant toutefois toujours en son entier la peine due à l'adultère. Et quand il aviendra des moindres noises, il faudra mettre peine no-aiin K^>n. tant qu'on pourra qu'îcelles ne viennent point devant les dits juges, mais MTOnt ouïs les dits mariés chacun à part et séparément desquels il conviendra aucunes fois punir, et emprisonner, comme le droit le requiert, celui qui l'aura mérité ; bref on s'efforcera par tous les moyens possibles que les mariés ne soient séparés. Aussi quand il y aura crime audiichi. d'adultère ou autre grande chose tellement qu'elle mérite être traitée par devant les juges, et l'incouipable ne voulût pardonner ni désister que la cause ne fût donnée par droit, après avoir beaucoup travaillé pour les réconcilier, l'action sera remise à nos dits ju§;e3 au consis- ""0°' "■ "'yloire, desquels on attendra le jugement et sentence. Les minisires et "'.""^j'j'J^ les officiers .d'un chacun lieu ne feront en ceci aucun jugement de'''™^,^' "" séparation, ni autre chose, sinon de tant seulement faire et procurer en toute douceur h ce que les manés- vivent ensemble et qi^Jls nfe ' sMcat point divisés. Mais s'ils ne les peuvent ainsi accorder, ils orront '* »"' '~ ^•"•' toutes parties avec les preuves, et toutes autres choses requises aux "P'»™dites causes jusques à en rendre sentence. Le dit officier clorra de son sceau ou cachet iceffe sentence pour l'envoyer au consistoire du dit Neuf(^lteL Au surplus a éti ^visé pour le soulagement' du pailvre^l^^^
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liiO peuple, qu'en dos quatre cbAteUinies, Mvoir Landwi»* Boadt;, Vm-
■^;^°;^|^- travers cl Tbielle, et dam une chacune d'ic*U«s Mra dr«85« ob co»
'nM.. sisloire où assisteront avec l'officier cinq juges, savoir te punislce du
u.ji..«.i<aq ij^^ ^ (jualre juges de la jwstico du dit lieu. Pareillement sera bit aux
seigneuries de nos vassaux hautes justices, si bon leur setuble, les-
ÎueLs juges pourront conndlre des causes qui leur seront iniaes par evant au çQpteni) des articles çi-devant écrits, réservé seulement qu'ils ne feront aucun Jugement de séparation de ntAringe, mus s«roQt Isuu Lt uHiit^ v. j. de renvoyer les personnes ensemble d« leur plaîdoierie pour pnodre l*"'"^'"*'!™" examen de témoins par devant le consistoire de notre vdie w N«ufj.i<T wr»!». j.|jj(gj^ p^yj. jjigç PU gj^g jugé, sentence et déclaré ce que comme par
raison appartiendra d'en Taire.
cenfiruiiiiiB d> Nous George di Rivk, chevalier, seigneur de Prangin, Grandcouit, "*'"*' Genouilliéres eL Trcmblîères, lieutenant et gouverneur général au comté de Neufchâlel, pour et au nom de très illustre, haut et excellent prince Franfois d'Orléans, duc de Longueville, comte de Neufchâtel, etc. Savoir Taisons à tous ceux & qui il appartiendra, qu'après avoir mi et au long entendu les articles dressés pour le Tait du consistoire en celte ville, pour le bien et repos du peuple, lesquels articles par les prudents, sages et discrets Quatre- Ministraux et conseillers de U dite ville l'ont eu k gré; donc et afin qu'en ceci puissions y aviser, si voulons que ne ayons ci-après la main close pour 7 ajouter ou eu diminuer par l'avis des dits seigneurs Ministraus, afin qu'aucunemeat Ton n'y attouche contre ta fi^nchise de la ville , laquelle sur ce réservons expressément et en signe de ce nous avons signé pai le secrétaire de la dite ville. Donné le 21 mars 1350. (V. les années 1336^ 1539, 1540» 1S42 et 154G, auxquelles années on fit dé^ des lois çt dps constÊlutiona ecclésiastiques.)
L.c»(j^n_- Le duc de Guise voyant qoe François d'Orléans, son petit-
dn'Vr !• d«X fils ®t pupille, était fort valétudinaire, et que, se)oB toutes les
ciH.» Q»iR- apparences, il no vivrait pas longtemps, oÉfrit te comté de fiext-
(jiàtcl à vendre aux Quatre-Ministraus eV coo&eil de la ville;
ce qu'ils agréèrent Ils communiquèrent leur dessein k LL, SE.
de Berne et les prièrent de vouloir Taire cette acqoiaitioB en
leur nom, à condition qu'ils leur en feraient la i^trooessio*
toutes fois et quantes qu'ils se mettraient en état de les rem-
upr^AtTy. bourser; à q|Uoi LL. EE. donnèrent leur consentement.. Le pro-
"****' jet. de minute se trouva dans les archives de la maistw de
Guise, et il diolt être dans celles de Berne et de Ne«fMtel;
mais ce pro)et ne s' exécuta pas , à cause que Claude de âùse;
pendant qu'i» traitait de cette aJŒaire, fut désavoué par tes hè-
ri^ers.
T«ir<b Pwù Lsç, çoinmiiDiteçs de Peseux bâtirent cette année la towr <gni
e«A ^|^é« de lew temple.
i.wi<mmm— Sw I& sappEcatie» de iean BeriUiey, commissaire gimimt,
iM-'d* »u d. adressée h George de l^ve et à Jean de Baucaire , qiahre dHid-
i».n<i>c>r. tel dç son Altesse et auditeur des comptes, ils lai inféodèiieQt.
pQOjC I.u^ et.lg8.çÂQiit!^ et, cau«e-ayants ^elcoiK)u«6, j^orwHwAet
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perpétwUement, savmr: le reataot des biass et reTeam do IIM prieoré de Gorcelies, consistanl en jardins, closels, champs, près, vignes, dîmes de blé et blé de four, dîmes devin el de chanvre, aux conditions suivantes: 1. Que lui le dit BariUier et ceuzquidelaiauront droit paieraient vingt livres faibles de censé annoelle eo reconoaissance de féauté; 9. qu'il paierait la moitié de la pension au pastenr de l'église du dit lieu avec le seigneur de Colombier; 3. que lui et les siens tiendraient en fief la maison qu'il avait b&tle an village de Corcetles , et que do tout il en rendrait hommage , et qu'ils seraient obligés d'assister aux Audiences, grands jours et Etats, toutes les fois qu'ils seraient mandés, et selon le pouvoir qui en avait été donné au gonvemeDr. lean Barillier fut anobli, et tout ceci lui fut ac- !»•>>•<»«> •»cordé en récompense de ses bons services. Il rendit hommage "*de ce nouveau fief comme an bon et fidèle vassal , et en conséquence il en fut invètu et mis en réelle possession pour lui et les siens, hoirs et soccesseors quelc(Htques. Ce fief a été partagé entre les descendants ,du dit vassal , tant mâles que femelles, qui en ont môme aliéné une partie h des étrangers, et ils en ont tous été reçus à reconnaître séparément ce que chacun en tient. Jean Barillier ni ses descendants n'ont jamais assisté aux Audiences.
Le 26 jeJB, il se fit ooe délimitation «aire LL. ES. de Berne Mi-jutim a, h poar lewr montagne de Fossemagne, gisante à Chanfour et dé- ■~'^|^''* pendante de l'église de St-Jean, et entre Guillaume Favre, qui y avait une possession, joignante. LL. £E. y avaient envoyé des députés, et Kené de Challant y ayant aussi quelque intérêt, y envoya ào Même les siens. On convint des limites et on y planta des bontés.
La ville de Neochâtel renouvela son alliance et comhourgeoi- "«■"><»■>'• sie avec le canton de Berne. Les députés de la ville de Ge- 'l ;ii^*|^ nève s'étant rencontrés dans cette ville pour le même fait, on«<-i><r«s««»se donna réciproquement des témoignages d'amitié et de cordialité, et tout se passa dans la joie et d'une manière très agréable pour les uns et les autres.
Le 17 aoftt 1550, tous les habitants de la seigneurie de Ta- s«-«ifrM p.r langift prêtèrent sOTmeot de fidélité k René , leur seigneur. Il '"^'^^''t^ est dit que « cela ne s'était pas fait depuis Claude d'Arberg, son »Rnr. « aïeul materne), nommé jad» soveerom teigtuur d« fiUangin. »
Les sujets Juiteent, par la foi et serment qu'ils deivm k Dieu leur eréateur, et è la part qu'ils prétendeot en paradis, et an signe da eela chacun tenait la main levée contre le ciel, d'ilre bons, vrais, loyaux et (Missonts sujets , et de procurer, de leur plein et entier pouvoir, l'honneur et t'eiahalion de leur Migneur, d'éviter son dëehonMiuv sa perte et dtn-
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mage, et de lui révéler. toutes eatrCpriBes, covepiratiiHis et mtcfahialknis qu'ils pourraient apprendre, faites ou lairo contre lui , contre son bien et 8on honneur, et prééminence et autorité, et lui rendre tous devoirs de tous droits seigneuriaux qui lui sont et seront dus, ensemble de lui Être et à ses ofliciers obéissants en toutes justices, et icelles maintenir et honorer de tout leur pouvoir et comme il appartient, et aussi de nùvre ta bannière d* Vaiangin pmar allar à la guerre toutes les fois que de sa part on de ses commis leur sera ordonné; au surplus de lui feira et rendre tels devoirs en tout et partout , chacun d'eux en sa condition que boos , vnîs, loyaux et obéissants sujets sont entenus et doivent faire à leur soueeraim seigneur, et que ainsi leur puisse être Dieu leur Créateur en aide.
Le serment étant ainsi prêté par les sujets, l'acte du ditsermenl porta :
Qiie les dits sujets ont très humblenent sapplié e( requis leur dk seigneur de les vouloir maintenir et entretenir en leurs libertés, franchises, usances et bonnes coutumes éciites et non écrites, et desquelles ils ont joui do passé, et selon qu'elles leur ont été accordées par feu les dits messieurs ses prédécesseurs, les leur ratifier et approuver. En contemplation de laquelle requête, npus, le comte , considérant le bon vouloir de nos dits sujets, et qu'ils nous ont. démontré pour nous rendre devoir et obéi&sance et l'espoir qu'avoqs qu'ils continueront; De noire gré, pure, franche et libre volonté, pour nous et les nâtres, leur avons promis et promettons par ces présentes , par la foi et serment ' de notre corps, la main sur l'estomac, comme souverain seigneur de notre seigneurie, que nous sommes et serons h nos dits bourgeois el sujets do toides cbnditions de notre dite seigneurie id présents, et s chacun d'eux, boa, vrai, lojal et droiturier seigneur, et de le» nuîn- (enir et entretenir en bonne justice de tout notre pouvoir, aussi en leurs franchises et libertés, usances et bonnes coutumes, écrites el non écrites, en la sorte qu'ils en ont joui, notoirement du passé, et icelles leur ratiAer selon et en suivant l'octroi h eux fait parTeu les dits messieurs nos prédécesseurs (X)mtes d'Ariierg et seigneurs souverains du dît Valangin, et en icelles les maintenir en I9 forma «t manière qu'elles se trouveront ci-après Jtre par nous paniculièfement ratifiées et approuvées, et au surplus leur faire el être tel et ainsi que bon souverain seigneur doit faire el tire à ses sujets. Promettant par notre foi et serment, comme agsst nous ont promis et juré nos dits sujets, d'observer et inaintenir le contenu en ces présentes, et de non jamab venir au contraire, et avons renoncé et renonçons, c^niipe ils ont {ait, à toutes exceptions, cautelles et caviUations que l'on pourrait ou voudrait, contre la teneur des préseotes, proposer ou alléguer.
L'acte est scellé dn sceau de Rqné .^ sigvé par etm secrétaire, Gauthier. Donné le dimanche 47 aoCtt lo&O, Les témoins sont Jeau-Jacqu^s de WatteviUe, seigneur de Colpinl^ier , avoyer de Berne; Claude do Bellegarde, de Thonon; François de HarlîneB, de Perroy; et ptnsiears autres nobles de Savoie, de Lorraine et dn Milanais.
Il fout remarquer sur cet acte ri" que René de Valangin affeetwt de. se .quaUier de boutsemii, et même de donner ca
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titre à Claude, son aïeni maternel, qni ne l'avait jamais prè- Wl* tendu; 2* qne les sujets de Valangin prêtèrent les premiers ^^^^^"^^^ Berment, ce qui était bien différent de Neuchâtel, où les comtes ,!!^!!Lie'>rnMt le prêtent aux bourgeois avant que les bourgeois le prêtent aux comtes; 3° que René dit qu'il le fait de son gré et libre vo- ■«•riiniHiM lonté et que c'est parce que ce sont ses sujets qui l'en ont ^it!lli»i°^ homblement supplié et requis , ce qui signifie qne lui et ses ^ — i.-» ««. auteurs seigneurs de Valangin n'en avaient jamais prêté; ce qui est facile à concilier, vu que les seigneurs ne prêtent aucun serment à leurs sujets main-mortables pendant qu'ils sont laillabiés; ainsi c'est fa juste raison que les sujets de Valangin nouvellement affranchis avaient supplié leur seigneur de leur promettre de les maintenir dans leurs droits , surtout après qu'ils lui avaient les premiers prêté serment de Bdélité.
René de Cballant établit cette année une justice matrimoniale, ^«uo-ii™»à l'imitation de celle de Neuchâtel; les mêmes qui étaient les iu,[^.* *" juges du consistoire seigneurial le furent aussi de cette justice. Elle a cinquante livres par assise fa chaque fois qu'elle s'assemble; elle a les mêmes droits et elle juge suivant les mêmes lois que celle de Neuchâtel, René avait déjà établi cette justice matrimoniale l'an 1547. Mais comme les ordres qu'elle devait observer n'étaient pas encore entiëreoient réglés, c'est ce que ce comte St cette année, et par ce moyen cette chambre fut couHrmée et elle a toujours subsisté dès lors jusqu'à présent.
René qui avait déjà fait des lois, l'an 15Ï1, qui concernaient le mariage, fît encore cette année une déclaration à l'égard du degré de parentage auquel on pouvait se marier. Voici ce qu'elle contient :
Nous René, comte de Challant, souverain seigneur de Vallengin, et& Atw.^,tmmt h Savoir faisons à tous que comme en nos ordonnances et reformations ■•^«•■qirf» chrétiennes, par nous faîtes le 21 Juillet 1541 ci-devant en notre terre r"""»™'et seigneurie de Vallengin, sont entre autres choses dit et contenu, comme nous ayant prohibé et défendu que nul ne prenne en mariage de sa consanguinité, que pour le moins le tiers degré ne soit passé, et si aucun se trouve faisant le contre, le mariage sera nul : or est-il que depuis le temps de nos dites ordonnances, plusieurs des nôtres en la aile seigneurie sont venus par devers nous, et nous ont supplié instamment et requis les dispenser de prendre en mariage quand ils sont d'un c&lé au tiers et de l'autre au quart. Comme nous étant en ce lieu, il y a aucuns de nos sujets qui de ce nous ont supplié et requis. Et comme soit que nous d^irons à ce, comme k toutes choses raisonnablement ordonner et pourvoir; avons sur ce ordonné et déclaré, après avoir pris avis et mûre délibération, ordonnons k notre lieutenant et principal officier de notre dite seigneurie de Vallengin, et juges de notre dit consistoire, qu'ils doivent, du dit affaire et permission de mariage, consulter et avoir bon avis des ministres de notre dila seigneurie de Vallengin , ou au doyen de la dasse et congrégation , dont
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IIH ils sont, pour d^der d«s causes de mariage qui leur Beront mises par devant, selon Dieu et les Bainles ordonnances, et selon l'avis desdKs ministres et congrégation (sans loulefots nous lin' et astreindre en aucune chose), et de ce faire au dit noire principal oflîder, juges et consistoire, donnons plein pouvoir et autorité, selon leur bon a\-is, et celui que dessus, permettre, licencier et dispenser des dits mariages, ^devoir faire selon Dieu et raison et en E>onne conscience, ainsi qu'il conviendra, sans qu'aucunement y demeurons chargés, ains le tout remettant à la suffisance et discrétion de ceux que dessus, n'entendant que dors en avant aucun pour cet elTel doive venir ni comparaître par dedevant nous , pour en avoir laissé le pouvoir e' charge è ceux que dessus, et est-ce de notre bon gré et vouloir, jusques autrement en disposions et ordonnions. Donné ie 19 septembre 1950. Signé Cballanl, scellé de son sceau.
nfbwdfin»- Le mémo comte René fît encore un mandement en date dn """" "''*'™' 20 septembre 4550, par leqneJ il défend de troubler les ministres pendant la prédication ou pendant l'administration de la S**-Cène on aatre sacrement, sous peine d'être mis trois jolirs et trois nuits en prison au pain et à l'eau, et de payer l'amende \ laquelle il sera condamné par le consistoire seigneurial; et s'il retombe , il sera puni au double de ce que dessus et amendable au dît comte, et outre cela banni de la seigneurie de Valangin par notre consistoire, à peine de notre indignation et malegrâce, jusqu'à noire bon vouloir et plaisir. Ce mandement fut publié dans tontes tes églises de la seigneurie de Valangin. — Il est signé Cballant, scellé de son sceau et contresigné Gautier. otiëmuttn- Oo tît à Nsuchàtcl unc ordonnance à l'égard do lieu qui est ^1;^^'',^ ordotmé et dédié à la prédication du saint Evangile et à la mmmi^f. sainte administration des sacrements de notre seigneur. Elle contient :
Puisqu'il faut servir à Dieu purement, ce qui est dédié li la Parole de Dieu, pour l'honneur de Dieu et de sa Parole, nous doit être une chose sainte et gardée de toute profanation, comme est le lieu où les fidèles conviennent: ordonnons et commandons que chose mécanique n'y soit faite ni Iraitée, mais purement ce qui touche au saint ministère, et s'il y a quelques choses civiles de ventes et achats ou semblables, se pourront signilter au peuple en autre lieu par roRicier de messieurs les Qualre-Ministraux ; et si les choses civiles et mécaniques ne se doivent traiter, encore moins choses insolentes, psrquoi (elles dioses sont défendues. Hais nous ordonnons qu'en toute honnêteté on converse au temple, honorant Dieu et sa Parole. Donné k Neufch&tel, le 20 septembre 1530.
inMaii» Jt h Par un acte daté du 42 octobre, il est dit que la paroisse de
''"i!j«i. "" Chaux-de-fonds fut délimitée et bornée par François de Mar-
tincs, accompagné de Jean Clerc ditVulpe, bourgeois et maire
de Valangin, aussi député pour cette délimitation, tant de la
part da comte René que de la paroisse de la Chaux-de-fondsi
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qo'après avoir pris l'avis de Biaise Da Bois, maire de Locle, petit Otthenin Tissot, maire de la Sagne, Jacob Tissot, maire des Brenets, ils déclarëreot que la dite paroisse de la Chaux-defonds doit s'élendre comme sait :
Depuis le haut de Montsaigne tendant conlre bise jusqu'à la borne de la seigneurie étant dessous la maison oui Tut au gros Hatthie, et présentement aux hoirs de feu Guillaume Jean Richard de la Sagne. Par le maix de Jean Ramus de Neufchàlel, icelui compris par devers uberre el devers bise par les rayes de la seigneurie jusqu'à Beaufond, où est la borne qui sépare les deux seigneuries. Le Doubs devers ie joran jusques à la combe dite La Sombaille, et par devers le vent par la dite combe de La Sombaille, droit contre la Corbalière, toi^ours par eatre les deux mairies jusqu'au droit du dit Hontsaigne com[»is aux diles limites les enfants feu Jean Henri Hugueniot, et aussi Le maix des Challendea de Fontaines. Tout ce qui sera dans les prédites limites dors en avant et par ci-après sera déclaré 6tre de la dite paroisse de la CbausdeFonds et devront aller ouïr la Parole de Dieu au dit lieu et y recevoir les saints sacrements. Qu'ils paieront la moisson au ministre de la Cbauxdefonds, quoique quelques-uns, en certains temps et saisons, retournent demeurer hors des limites de la Chauxdefonds , et qu'ils irool k l'église soit au Locle soit a la Sagne; même ils pourront y recevoir les sacrements, et néanmoins ne seront tenus d'y contribuer, maïs seulement h la dite église de la Chauxdefonds, comme dessus est déclaré. Semblablement ils contribueront à la réparation du temple de la Chaux* defonds; que par ce moyen ceux qui auparavant étaient paroisaens du Locle, de la Sagne et autres églises seront quittes des réparations qu'ils ont accoutumé de faire dans leurs dites paroisses, et c'est toutefois sans <|uitler le droit qu'ils ont aux dites paroisses et sans les exclure des libertés et franchises qu'ils peuvent avoir tant au Locle, la Sagne qu'ailleurs, pareillement sans préjudice des mayories, dtmeries, brévardies, 3u'autres usances quelconques. Réservé seulement que, par la préaenio éclaration, le ministre de la Chauxdefonds puisse savoir et entendre qui sont ceux desquels il aura chaîne pour ta faire son devoir, et que le peuple aussi, étant dans les dites limites, sache en cela se conduire, reconnaissant leur ministre et pasteur, le tout comme dessus. Nous les commis susnommés, avons par la charge <■ nons donnée, ainsi ordonné et déclaré, jusques au bon plaisir de notre dit seigneur le comte, auquel est le pouvoir d'en disposer autrement, selon son bon plaisir.
L'acte est signé Biaise Janod, et scellé du sceau de François de Hartines en placard.
René de Challant confirma à la communauté de Coffrane c leur acte du 6 novembre 1486 par un autre qu'il leur passa le** 3 septembre 1550.
Yiret écrit de Lausanne à Farel, le 18 mars, qu'il avait bien ' de la joie de ce que les troubles survenus à Neuchàtel y étaient ' apaisés, et il le prie de lui donner avis de ce qu'il avait obtenu à Berne. Du 3 avril, Yiret avertit Pare) du dessein que Cfdvia et lui avaient fait de l'aller voir à Neuchàtel dans trois
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1550 semâmes, avec l'aide de Dieu. Et du 48 dadil, il lui marque le jour pris pour partir avec Calvin et le grand désir qu'ils avaient de conférer amiablement par ensemble. Et du 22 décembre, Viret déclare h Farel qu'il avait reçu son traité de la S^-Cèse, qu'il le lirait aux premiei-s jours et qu'il espérait d'en profiter.
Abinduw d. TiE. On fit celte année du vin en grande abondance, tellement qu'on ''""' donnait un tonneau plein de vin à celui qui en prêtait deux vides. On fit la vente à Neucliàtel treize livres six gros le muid. ?»i.iuji. La peste commença à Bàle cette année et y dura jusqu'au
printemps de 1f>53.
iiHi.i.j.rHr André Dunquet, dernier chanoine de Valangin, monrut cette
1551 Le 8 mars 1551 , les Suisses ayant envoyé un ambassadeur, THwdrqui.H nommé Antoine Tillicr, auprès du roi Henri II, pour le prier
'Xian • L,«^ d'accorder aux marchands suisses qui fréquentaient les foires >prhtoii.ir«. ^e Lyon le même terme de quinze joors après la foire pour retirer leni's marchandises , comme cela était accordé aux marchands de l'Empire, au lien qu'on ne lenr accordait que dix jours, par une distinction qui ne paraissait pas être fondée sur aucun édit du roi , le roi leur accorda la demande que l'envoyé suisse avait faite en leur nom, et cela sans payer aucun droit ni péage. L'acte est signé Henri, et plus bas De l'Aubespine.
■«w rtj^ ^^ P**^ ^^^^ année des bornes auprès de la S^-Croix, entre vT^^^i>r«- ta Franche-Comté et le Pays de Vaud. 11 y eut un petit endroit, Qwrti.r <fe viiui nommé Vuilel, qui ne fut point compris ni dans l'un ni dans ^"^^^t**" l'antre Etat, cpioiqu'il soit limitrophe de l'un et de l'antre aussi bien que du comté de NeuchAtel, qui ne se l'attribue pas non plus que les deux autres Etats. Il y a dans ce petit détroit quelques maisons dispersées, dont les habitants sont indépendants des trois Etats ci-dessus.
L.roiii«riii». Le roi Henri II s'obligea ^ LL. EB. de Soleurc, qa'il nomme « Vol^fe'^^ ses braves compères , de la somme de 50,000 écus d'or soleil, <w Nwuid pnr en capital qui lui avait été prêtée pour le terme de huit ans, k)i«*4°"- gt jg igyp en payer annuellement pendant ce temps Tînlérèt au 5 % : savoir 2500 écus qu'il promet de leur rendre à Suleure. Il leur donne par hypothèque le comté de Neucbàtel, f«i"mrt.u- et c'est de ce dont Jacques de Savoie et Léonor d'Orléans, TfaYM**" l"' ^^ étaient les héritiers présomptifs, passèrent un acte anumt «(MiHt. tbentique à LL. EE. de Soleure. Il est dit que le roi, h défaut de paiement, s'engage et soumet cette affaire au droit de .Marche, selon la confédération et l'alliance faite et conclue entre lui et ses alliés des Ligues en général , de sorte quand il
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sera requis de payer et ajourné, il devra envoyer les deux ïSSl jugés va lien dé Payerne, et les deux aatr» du pays des ""^'^r*™^ Lignes, avec le cinquième qui se devra prendre snivant notre Goofédération (V. l'an 1B16). Que LL. EE. de Soleure auront le L.«i«d.so. droit.de se saisir des hypothèques et biens d'assignaui «*''^'ï^^^ autres, dont ci-dessus est fait mention, jusqu'à ce qu'ils soient entièrement satisfaits du capital et intérêts et dépens. De plus il promet que le dit comté de Neuchâtel, durant le dit terme, ne doit point davantage être chargé, engagé ni vendu. Toute- sikmaMmi fois, si occasion se donnait que le dit comté serait à vendre ^^^^*'^||[^ on à engager pendant le dit terme de huit ans, la vendition ou>engegère d»il être présentée k nos dit chers alliés avant tons autres. Cet acte est signé Henri, et plus bas De l'Aubespine. 11 est scellé du grand sceau du roi ^i cire janne. Donné à Rheims le 11 mars 1&51. Auparavant le roi avait déjà demandé par M. De Bois Rigaud, son ambassadeur, aux Bernois la somme de 100,000 écus à emprunter, et offrait dame Jeanne de Hochberg pour caution (V. l'an 1538J.
Michel Mullot, ministre de Sl-BIaise, consolant un criminel, iii<MH<inDi.[Hfit une forte digression contre ceux de l'Eglise romaine; ce '^'^^^ dont les catholiques romains se sentant offensés, ils deman* *■««> in nihiiii. dèrent justice à la Seigneurie. C'est ce que firent non-seule- ^"^ ment ceux du Landeron et de Cressier, mais aussi les cantons catholiques, qui écrivirent des lettres à ce sujet. Les Trois-Etats s' étant assemblés à cette occasion, le 7 octobre, remirent celte affaire au gouverneur, pour le punir comme il le trouverait à propos; ce qu'il fit en l'exilant hors de l'Etat, parce qu'il était d'ailleurs étranger.
Le 21 septembre 1551, François d'Orléans, prince souverain HHiJaFn.,..!! de Neochàtel, mourut âgé de seize ans et cinq mois. 11 ne fut ^^^t^i^ point marié et n'eut point d'enrants. Il était fils de Louis d'Orléans et de Marie de Lorraine, et petit-fils de Jeanne de Hochberg (Y. les années 1335 et 1536). Il s'intitulait duc de Longueville, prince de Chàtelaillon , comte de Dunois, do Neufchàtel, de Tancarville, vicomte de Melun et de Montreuil sur la mer, etc. Il ne régna que huit ans, pendant lesquels il fut toujours PHa-MMiari*sous la tutelle et curatelle de Claude de Guise, son aïeul. '""'MJîte!"""
Les personnes considérables qui ont vécu dans le comté de >■«>»■ 4>~>- Neuchàtel et dans la seigneurie de Valangin pendant que Fran- ;i)^^^''^"' çois, duc de Longueville, a régné sur Neuchàlel, outre ceux dont on a fait mention aux années 16i7 — 1531, sont ceux qui suivent: Burkard de Courtelary, fils de François Haller de Courtclary; noble Jean de Bellegarde, de Thonon, seigneur de Bercher et lieutenant-général de Vatangin; messire Claude Vachet;
>vGoogle
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ISSl GniHaame Fossenet, maire de Neucbâtel l'aa 46Ui Pétremand Hagaenaad, banneretde Nencbfttel; Claude Girard ditBeiUods, alias Petitpierre (il époosa la oièce et kétitière de Claude Baillods, ch&l^ain du Vai-de -Travers, l'an 1552, duquel il prit, parJa permission du prince, le nom et les armes des Bailiods; il était fils de Jean Girard dit Petitpierre, banneret du Vaatravers. Ce Claude avait un frère, nommé Jean Girard, duquel sont sortis les Girard de NeachAtel).
c-iim«m,m. Ceux du coaseit de villa étaient Guillaume Rosselet, Jean "**' Hardy, Antoine Favre, Guillaume Tribolet, Antoiua Bretel, Jean Vuillame, Guillaume Hory, Biaise Aubert, Jean Piiry, Philibert Goyot, Pierre Pétremand, Conrad Affolter, Jean Grenot, Guillaume Bourgeois.
Claude Brand était banneret de Valangin. Claude Clerc dit Goy était, l'an 4545, maire et lieutenant de gouverneur.
c-.^yc^siiK^y>-'^'^
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